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PRÉFACE. 

_^  A  PInrfiaue,  ou  Vétmkd^  la  Nature 
vijîble ,  eft  inhoîment  digne  à  tous  é^ds  j 
.  d  occuper  les  Loifirs  du  Sage  :  par  »,  ra^- 
fon  qu'elle  eft  mfiniment  propre-  à  Tenri-  ^  j^  ^^ 
chir  a  une  fuite  toujours  cï-otA^H^de  belles  que»  hono- 
Connoiflances ,  qui  font  Tornement  &  les  '*«  &  *- 
délices,  de  rEfprk  humain  ;  ^  qui  tendent  \^l^ 
toutes  ^  avec  une  in^u^nçe  pl^is  ou  moins 
efficace ,  au  prqgr.^  des  Sçjences^i,  à  la 
perfeôioB  des  Ârts^  4 1»  gloire  dç  U  Patrie  ^ 
au  hien  génial  de  l'Humanité.  :  . 

Telle  eft  ridée  aujourd'hui  jçeçpe;&  éta<* 
Biie ,  au  fujét  de  -la  >Phyfîque ,  chez  la 
plupart  dçs  Natioasieuropéenn^s^  &  pliis 
particulièrement  çh^  la  NauaH  JPrançoiji^ 
où  Ton  voit  les  Perfânnâgfssjes.plus.  dif]^- 
gués  par  ieur  saiiTance  &  par  , leur  rapg, 
quaadauix  avantages  de  la  fortune  ils  unîf« 
fent  ceuxdugé^e  &  des  taUins^  fe  faire 
une  gloire  &  un  ixiérite;  de  coniacrer  leurs 
brillans  Loi firs\  k  étendre  \^  fphère,  des 
Lumière^»  dans  toitt  Ce  qui  concerne  la 
tfaéorie^iiKpérimentàle  de  la  Nature  vifibb; 
à  doi)nei:  L'utile  exemple  dec  rémulau^ 

A»i 
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ce  genre,  aux  Etats  fubalternes  ;  &:  fe 
persuader  avec  raifon ,  qu'en  cultivant  & 
en  honorant  des  Sciences  qui  honorent  & 
qui  perfeâionnent  rEfprit  humain ,  ils  en 
reçoivent  ^lus  de  hime  &  d  éclat  ^  qu'ils 
n'eft  Tépandent  for  eHes. 

La  Phyfique  ne  fe  borne  pas  à  être  pour 
THomifié^  ifne  fciâince  d'agrétnent  &  de 

vdélice  i  une  fcience  en  quelque  forte ,  d  or- 
irienterit  &  de  îuxèi  Cèft  pour  THonme^ 
une  fcience  d'une  Utilité  infinie ,  d  une  uti- 
lité journalière  &c  permatiatite  ;  une  fcience 
qui  étend  en  mille  &  mille  manières  diffé- 
tWîîtéde  rentes ,  lâ^  petite  fphère  de  fes  perceptions 
qucf  ^racleufes,  donî  la  fômme  eft  la  fomme  de 
fon  bonheur  ;  8r  qui  ^  perfeftiannaht  à 

.  bien  des  éjgards  toute  ià  nature ,  en  élevé  & 
en  étend  toutes  les  PùifTances ,  au-delà  de 

-"  léiir  aSivîté  nâtùreHe. 

Par  eieiSipte,  c'eft  par  le  moyen  delà 

'  Mécnniqué^<l\xe  THômme  augmente  comme 

t  Â  Hrifini ,  k  puifiaricë  de  fes  bras.  C  eft  par 
*le  mbyett  ^tV Optique  ^  qu'il  donne  à  fa 

^  Vue,  Une 'étendue  conïme  infinie;  .&  qu^il 
jouit  du  bienfait  de  la  vue,  pendant  cette 
t)artie  plus  ou  moins  tongde  de  fa  vie^  oîi 
cet Orgalîè  affoibli  tte lui  feroît  prefque plus 
d'aucun  ufage.  C  eftj)ôr  le  moyen  de  VHy- 

•  droftatiqm  &  de  la  Dynamique^  qu'il  force 
écl'élémentderEau^  l'élément  dePAir^ 
l'élément  du^  Feu^  k  &^  fôumëttre  à  foivfer* 
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met  y  à  devenir  fes  Faâews  &  Tes  Ageni^ 
à  lui  coi^aèr  leur  mituftere  Ôc  leur  aâion; 
tantôt  pour  moudre  {e%  grains  »  pour  fcier 
fes  zibt&s  9  pour  faire  manœuvrer  (es  fi>r*^ 
ges  ;  tantôt  pour  voicurer  les  4}tfiFéremef 
^rodu6Uons  de  (es  champs  ^  de  fes  i^é%  ; 
de  Ces  vignes ,  les  divers  objets  de  foa 
commerce  ou  de  fon  induftrie;  tantôt  poift 
fertilifer,  à  fon  profit,  des  plages  Mt\\t^\ 
des  contrées  incultes  ;  &  lainfi  du  refte^  '  ^* 

Il  y  a  environ  quinze  ans ,  qu'en  réunifr 
fant  fous  un  même  Point  de  vue ,  toutes 
lés  différentes  branches  de  la  Phy figue  ^ 
nous  nous  efforçâmes  d'en  former ,  aved 
toute  rintelligibilîté  poffible  ^  &  avec  to\i td 
la  profondeur  convenable  y  un  même  Tàui    Notre 
fcientifiquc  ;  qui  pût  devenir  propre  à  fim-^  Cau»  cobh 
pUfier  cette  Science  ^  à  en  faciliter  Tétude ,  (£fi<{«^ 
à  en  répandre  le  goût; 

Delà ,  notre  Théorie  des  Êtres  fenjibles  \ 
quiy  en  devenant  un  Cours  vraiment  conv- 

Slet  de  Phyfique ,  devint  comme  un  Ta^ 
leau  général  de  la  Namte  vifible  i  &  qpi  ^ 
en  préfentant  par-tout  la  Nature  vifible, 
&  fous  des  points  de  vue  intérefians  ^  & 
ibus  des  points  de  vue  acceffibles  au  corn* 
mun  des  efptits ,  contribua  *  peut-^re  à 
multiplier  les  Amateurs  &  à  propager  let 
\Mmieres\  eh  ce  genre* 
Depuis  cette  petiée  Epoque  ^    quçlié 
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igp  en  aie  été  la  caufe^le  goûi  4e  la  Pkyfique^ 
^  cbvenui  plus  général  &  plus  tlominanc 
^m  toutes  lç$  Claâks  de  Citoyens^  &  ce 
gol  t«ft imable ,  en  fermentant,  aycc  la  plus 
gronde  iénerg^e  dans  une  foule  de  beaux 
géfties,  a  ehricHi  cette  Science  ^  d*jun  cerî* 
isin  xiovahxt'^  nçm elles  D^kouvertes^c^i 
lui>99r  ftkr^fe  quelques  pias  en  avant  ;  & 

rÂî»ériteqtid'être  ajoutées  &  eachaînées 
cç  quelle  itenfermoit  déjàdc  plus  brû- 
lant dans  Tes  Phénomènes  9  de  plus  fubli^ 
nié  &:  de  plùsprofond  dans  fes  Théories. 

,  C^%  nouvelles  Découverte*^  ces  progrès 
çaoïiernes  des  Sçience$iphyfîques:.&:  chy^-» 
iniques  s  tel^^Jepiiincipal  objet  du  nouvel 

.  ..,VT     Ouvrage  <}iie.POUÂ;doDnc^  ictauPublic^ 
"  fpus  le  tjitreàtirous  i'idée  :de  SuppUmenjn 

T'  u     î  4Mtrc  [Ctmrs  compkt.  d^  Phyfiqtic  :  Ou* 

Idée  gè«  ^^3g6  clont  la  deftination  eOemielle  eft  de 
ttéraie   de  DoVcét  St  d!éleyer ,  en  genre  de  Phyfique  ^ 

^upplé-  Jpg  cpnnoilfences  de  xios  anciens  &  de  ,hos 
modernes  Leâeuri  «  au  niveau  des  ^Con*^ 
nçiffctnc^  aSuetllement  exilantes  ;  &  d^à-t 
jouter  aux  Lumières  que  PËfprit  huroafi& 
ayQi(ren^aniée^  fur  cet  objet^idans  tous  les 
iiecles;ant4rîêut:a^  celles  qu'il  a  eu  la  gloire 
4'esïfynm  itifxieméme  ob)ety  depuis  douaiet 
ou  qMii»eaqsi  ...  < 

Et  comme  c'èft.. principalement  à. la 
Ckymie  ^  que  ioffit  cibAés  )œs  jsiûdentes  Qé^ 


ce 
nent. 
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couvertes  ^  ces  nouvelles  Lumières  de  la 
Phyûque  ;  c  eft  auffi  à  la  Chymie  que  doit 
être  en  grande  partie  confacrée  ,  toute 
Tbéorîe  dedinée  à  en  donner  une  exa^e 
&  parfaite  connoiflance* 

Ce  Supplément  renfermera  donc  nécef- 
fairement  une  IntroduHion  théorique  à  la 
X^hymic  ;  dans  laquelle  nous  ferons  coa* 
noitre  ^  avec  toute  la  lumière  poffible,  & 
avec  toute  l'étendue  convenable.,  à  laidç     ^*  ''P'^ 
d'un  affez  grand  nombre  de  Figures  en  £cbymrc! 
taille  douce  y  les  principaux  Inftrumens, 
les  principales  Opérations  ,  &  tous  les      ^ 
Principes  fondamentaux  de  cette  Science 
aujourdhui  fi  accréditée  ;  d'où  dépend  en 
grande  partie  y  la  vraie  Science  de  la  Na- 
ture ,  la  vraie  Phyfiqué. 

On  conçoit  par-là ,  comment  ce  Volume 
de  fupplément  ^  peut  devenir  utile  &  pro* 
Stable  à  la  plupart  des  Amateurs  qui  fré- 

3uentent  les  Cours  publics  de  PKyfique  fie 
e  Chymie ,  chez  M.  Charles ,  ,che:^  M^ 
Sage,  chez  M.  de  Fourcrpy ,  cher  M, 
de  Parcieux  ;  &  qui  ne  peuvent  les  fré-  '  ^ 

quenter  bien  utilement  0  quen  y  portant 
un  certain  fonds  de  Lumières  préparatoires  ^ 
qui  piiiâent  les  mettre  à  portée  de  biei^ 
faîfîr  &  de  bien  fuivre  les.fublimes  &  pro- 
fondes leçons,  de  ces  habiles  Maitres.^ 


En  foumettaht  4  une  nouvelle  revue  & 
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à  un  nouvel  examen ,  les  différentes  ma^ 
tieres  que  nous  avons  précédemment  trai- 
tées dans  notre  Cours  de  Phyfîque  ,  &  eft 
confrontant  ces  mêmes  matières  avec  les 
nouvelles  Lumières  qui  ont  étendu  &  en- 
richi là  Phyfique  dans  ces  derniers  tems  : 
nous  avons  eu  la  fatisfaâion  devoir  & 
d*oWerver  que  ces  nouvelles  Lumières  na 
Nouvelle  fJ5jyfej.jnent  qu'un  fort  petit  nombre  de 
de  notre    chofes ,  qui  loicnt  en  oppofition  bien  de* 
Cours  corn-  cidée  &  bien  manifefte  avec  les  anciennes 
fhyfiqlw    "Théories;  &  que  la  //oiiv^//^  Edition  Je 
^otre  Cours  complet  de  Phyfiqtte ,  qui  va 
être  inceflamment  fous  preffe ,  n*exigera 
jpas  des  changëmens  bien  confidérables  y 
pour  s'adapter  &  pour  s'affprtir*  pleine- 
ment aux  modernes  Découvertes  que  pré-' 
fënte  ce  Supplément. 

Nous  avertirons  même  ici  les  Perfonnes 
qui  ont  Tancienne  Edition  de  ce  Cours  de 
Phyfique,  qu'elles  n  auront  aucun  befoin 
rfe  la  nouvelle  à  cet  égard  ;  &  que  par  le 
moyen  de  ce  f^olume  de  fuppUmtnt ,  elles 
Verront  àifément  quels  changemens  peu* 
vent  entraîner  les  nouvelles  Découvertes , 
dans  les  anciennes  Théories  auxquelles 
elles  font  relatives.  * 

Pour  lier  &  pour  enchaîner  ce  Supplé* 
ment,  à  l'ancienne  &  à  la  nouvelle  Édi* 
tion  de  notre  Cours  de  Phyfique  :  nous  y 
fuivrons  à- peu-près  la  même  marche  d'i« 
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^ées  ^  de  chofes  ;  &  œ  &irant.pafler  fuc«    Ce  Svp* 
ceffivemeint  en  revue  les  mêmes  Traités  5  P^*"*"^» 
nous  aurons  foin  d^atracfaer  &  d  aflbrtir  n'ouTciie  ^ 
fépariment  à  chacun  de  ces  Traités ,  ce  qui  Éditiofu 
i^^t  lui  être  relatif  dans  les  modernes  Dé- 
€ouvertês  de  la  Phyfique  :  Découvertes 
qui  ont  réelleipent  étendu  &  perfeâionné 
cette  Science  dé)à  H  riche  &  û  incéref- 
/ante;  mais  qui  n'y  ont  point  opéré  9  en 
genre  de  lumières  9  ainfî  que  nous  aurons 
plus  d'une  fois  occafion  de  Tobferver^  une 
au/fi  grande  révolution  que  Ton  pourroit 
peut-être  fe  Timaginer. 

Ce  Supplément  vit^  aucunement  deiUné 
â  être  un  jour  refondu  dans  TOuvragè 
auquel  il  fe  rapporte  ;  &   il  eil  même 
comme  impoffiole  qu'il  puifTe  avoir  une 
telle  deftination:  par  la  raifon  que  c'eft    Ce  Sap« 
comme  un  Enfen^ble  fucceflif  de  Coups  plément, 
d'oeil  gtntraux  fut  la  Phyfique  ^  qui  fup-  parl[*** 
po(ènc  aflez  communément  toutes  les  Con*- 
nôiflances  fondamentales  que  peut  donner 
notre  Cours  de  phyfique ,  en  le  prenant 
dans  toute  fon  étendue  ;  &  qui  par-là 
même ,  ne  pourraient  jamais  y  être  conve- 
nablement placés,  dans  les  divers  Traités 
où  les  appellerqient  naturellement  Tordre 
&  la  fuite  des  matières. 

Ain(î ,  ce  Volume  de  fupplément  ^  en 
Tenvifageant  relativement  à  nôtre  Cours 
complet  &  à  notre  Cours  élémentaire  de 
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V  Phyfique^: fera  toujours,  ou  Iq  cinquième 

Volume  de. celui-là^  bu  le  fécond  Yolùnie 
de  celui-ci  ;  ou  ixnOim/ragé  à  part  y  tàïv\^ 
tarit  d'une  iruroduâion  éiémentairè  à  la 
^  Chyore^d  une  théorie  particulière  des  mof- 

dernes  Découvertes ,  &  dô  divers  Coupsi* 
dœil  philofophiques  fur  quelques  objets 
généraux  de  la  Phy  (îquè ,  ou  de  la  Science 
de  4a  Nature*  ;.      ^ 

La  PhyiSque  ,  telle' qVelIe  fe  montre. 

aujourd'hui  dan$  une  foule   d'O.uvrages 

Analyfc  qui  fedécôrent  de  ion  nom  ^,M  dont 

d'ungïndj^f  pl^^  grande  partie  neft  propre  qu'à 

nombre  de  Tobrcurcir  &  à  la  .dénaturçV  >  eft  affez  fou- 

modernes   yg^t  un  mélaofie  jnfQrrnç^de  Gueloues  ^- 

Ouvrages        .   ,  .        J>,:  r,    '  >  ?,.      *    /r  f   ' 

de  Phyjg.  mes  certaines  a^>w*wx^tf^f?^  >iubhme  relulcat 
î"«-  ;         de  TExpérience  &  dfe  VQ.bfervation  ;  ;  d'un 
:       petit    nombre   de  Spéculations  vraiment 
^         pkilofophicjueSy  que.  Ion   peut  regarder 
CQrqmè  des  élans  du  génie  vers  la  Vérité 
encore  inconnue ,  &  qui  tendent  à  la  décou- 
vrir &  à  la  dévoiler;  &  d un  gran^d.nogijbfc 
^  ^Opinions  paradoxales  y  tantôt  bifarres  , 
.tantôt  abfurdes^  Ip  plus  fouvent  unique- 
^  ment  deftidées  à  combattre  des  Vérités 
,  certaines  &  avouées;  du  à  rënouveller  de 
^  vieilles  Erreurs  ,  tombées  en  difcrédît;;.Qu 
^  à  enfantcr.de  vaines  Chimères ,  que  défa- 
.  voue  lé  Sens  commun  >  mais 'qu'adome 
.  aviaemént  &  que  prône  emphatiquehienc  ' 
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l'aveugle  IgtK^rante ,  labruyanteDéraifon; 
&  qai  donnent  piat-là ,  une  célébrité  mo- 
meiltanée  à  leur  bîiàrr e  ^u  abfurde  Auteur. 
Dans  ces  différehtes  efp^çes'd'Ouvrages , 
les  Yériîés  certaine^-  &  immuàblei  appar- 
tiennent à  la  vrare  Phyiiqùe:-  les  Spécula- 
tions folides  i  profondes ,  ^^faiment  philoTo- 
phîques^  tendent  à  T^nHchirSc  à  la  per-- 
féâionner  :  les  Ojnnions  paradoxales  ne' 
font  propres  qu*à  la  défigurer '&'^  la  desho^ 
irorer.  "  ■  ■■•'•."  "  •  ■     •  '   ' 

II  exifte  dans. k.Phy{tqu&*. dos  f^m/i. 
immcablis  j.  qui  :^i:.4té.  plus  > Q\\  .moins 
long-teflis  i^iorées'  &  inconnues»,  maii.'vérîtésim- 
qui  '4  une  fois  biea;connue5bi$C  J}ien  éta^^muabies  » 
bliés^font  de(^iiées.à.iêdi:edj9.tPi»Lles.t«ms>^"  '* , 
&  de  toui  Icsliewi,  &à  neçre  jamais  oottr,.r?!"*' 
tredites  &  reny^ées  par  :tlucui^  Ei^pér;      ' 
rience  nduvefte^^jpar  aucune  nôuvf Ue*  Vén      '"""" 
couverte:  àflqj0iQ$"^^à.laHatui:eavi9urn 
d*hui  exiftante,,iiie:ruccédeitine;.^<'zi»rii 
nouvel,  uoe. Nature  effenùeit^meot  difî? 
féréme  tde.celkqus  nous  ont  ^it  connoîîy 
tre  les  ObiftyyaittpnsfucceSv«s  déitous  le» 
fiecles  antérieui3^^r  écoulée»  o  ;  : \ 

fique,  on  peut  ^qmpter ,  par  eMifiple ,  le» 
LcMx  générales.  dtifoMouvstanëot  r  h»  Lont 
particulières  de  la  Mécanique,  de  l'Hydro& 
^cique  i  dis  ïQçÙf^ ,  dç  lit.  dtpptriqvie , 
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de  la  Dioptrique;  les  Loix  générales  de  la 
Gravitation  univerfelle,  rlans  les  Cprps.cé-*^ 
leftes  &  dans  les  Corps  terreftres  ;  les  Loix^ 
particulieriefs  de  la  Réproduâion  des  diffé- 
rences efpeces  d'Êpres ,  dans  le  Règne  ani-  - 
mal ,  dans  le  Règne  végétal: ,  4ans  le  Règne 
minéral  i  &  ainfa jdu  refte.  Les  Loix  de  U . 
Mécai^ijque,  par  exemple  ^  (ont  aujour* 
dhui ,  ce  qu'elles  étoient  ^  tems.d'Axçbi«: 
mede  j  Ôc  levLoix  de  l^  Qr^vita^qn  uaî^  . 
verfelle,  feront  dans  dix  mille  ans^,  ^^^; 
que  les  a  fait  connoître  le  grartd  NewtorT,  * 
vers  la  fin  du  dernier  ficcle>      -  -    > 

Il  fera  toujours  poifible  )'  fans  doute  ^  ii\ 
Vàbfurde  mdnuJu  Paicadifxç  &  du  PyM 
rh^nifm€^d'dîhoyet^8^  de  ckàtnailler  coptrç» 
Phyfiqie  ^^^  Vérités  îtt muabies ,  poar'ticher  cjô  les* 
nouvelle»  rendre  éq^ivoques  Se  doMMilfes*  Uluiiera^ 
poilibfe  peut-to-e ,  par  le  moj^retî  de  qiiel* 
ques  ^phiftiques  fpécul^tkins^v  de  ^el^ 
ques  expérîen&es  illu)^k)^>4*un  vain'dé^ 
luge  de  faux  raifdnnem^s^  d^e^  impofer  à^ 
quelques  £(^its  imbéciUemeM  frivoie%^6c 
crédule! ^$t  de  leur  p^fiiader-qûe  ixiisLi 
ture  du  ikcle  palfé  ^  n  diV  pa6  celle  dû  âèdtf 
préfent  ;  &  qu^Ia  Phfù:qûe  de  ceianné^ 
dernières  )^  fuccédé  uni  iM^^#  nùwyeîlg  ^ 
celle  dc^  Pdiiiiée  préfentfe^i  ilk  kiju^li&^iU  o|i\ 
la  gbire  &  IVvaniage  d^tre  initiés^  pre* 
iams,  •      ^  -'  -•'  ''-  "         .   ^  v^ 

.  ^ais  fkn  de  C0ut  c^  ji!c^ 
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des  Efpriis  tclaircs  &  fcnjes  ,  qui  repouffe- 
ront  toujours  avec  dédain^  dans  Tempire 
des  chimères  ,  tous  ces  Rêves  creux,  enfans 
du  délire  &  du  Tophifine ,  tous  ces  nour 
veaux  Princips  des  chofes ,  fruit  du  preC» 
tige  &  de  Tiliufion  ;  que  1  on  voudroïc  éri- 
ger en  nouvelle  Phjrfique ,  fur  les  ruines 
auguftesde  làPhyJique  immuable  ^  de  la 
Phyfique  émanée  de  la  Nature  &  de  la 
Raifon. 

La  vraie  Phyfique  cft  toujours  fufcepr* 
tlble  d'un  nouvel  accroiflement  de  lumière 
&  de  perfeâion ,  qui  Tétende ,  qui  1  cnri-,  VwîcMée 
chifle,  qui  lui  ouvre  de  nouvelles  carrie-*  ^  p^o- 
i;es  de  Connoiffances  ;  ou  qui  répande  un  jà;J^  '* 
nouveau  jour,  un  jour  plus  pur  &  plus 
éclatant',  fur  quelques  panies  de  Tes  Con^ 
nûiffances  préexiftantes  ;  &  tel  eft ,  par 
exemple,  Fineftimable  avantage  que  lui  a 
procuré  dans  ces  dernières  années ,  le  ce-  , 
îebre  Prieftley,  en  trouvant  FArt  dana* 
lyièr  le  Fluide  élaftique  que  nous  rerpi-- 
rems  9  &  les  divers  Fluides  airiformes  que 
produit  la  décompoûtion  des  différentes 
efpeces  de  Mixtes. 

Mais  elle  n*eft  aucunement  fufceptible 
d'un  changement  aui  la  dénature  ^  qui  en 
iaffe  dun  ynas  à  lautre  ou  d*uii  fiecle'î 
1  autre ^  une  Phyfique  nouvelle:  parce  qu'il 
£uidroi^  pour  cela  ^  ce  qui  e^  m^oifeil^. 


[ue«. 
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ment  chimérique  ,  que  la  Nature  vifible  ; 
âont  elle  eft  Texpreffion  &  le  tableau  ;,  fé 
4Jénaturât  elle-même  ;  ou  quelle  ceffât  d  e- 
tre  ce  qo'dle  a  toujours  été^  &  ce  qu'elle 
fera  cou  jours»    ' 

En  devenant  de  jour  en  jour  mieux  con- 
nue, la  Nature  vifible ,  qui  èft  Fobjetprén 
cis  de  la  Pfaylique  »  peut  fe  montrer  fous 
de  nouveaux  Points  de  vue  <i  ^\  àuroient 
échappé  aux  obfervations  &  aux  fpécula*^ 
lions  des  llecies  ^Qtérieurs.  .\'\ 
.   Mais  ces  nouveaux  Points  3q^yue,  nV 
^  montreront  point  une  Nature,  nouvelle  ;  & 
,  la  partie  de  cette  Nature  vifible  I^qui  étoîjt 
'      auparavant  bien  connue ,  ne  ceuera  jamai^ 
;   çl'çtre  &  de  paroître  y  apr^s  tçfute  nouve^Q 
Pécouverte  poffihlç ,  tout  çej[ju*ellç  étoit 
&  tout  ce  quelle  p^oiflbtt  aya^it  une  tétlç 

Découverte*        , 

,'  '   ^    •'--'•  *^<  '  .     * '  ' 

Parmi  les  dîflférerites^  eiffietps  de  lKï;>î 

Phyfique  antiphilofop^i^ùei  ^  quelbp'S'Çft  efiotifié 

nouvelle  :  "&  q^ie  Poti  s'éffotce  peur-étré  èiicôre  d'é*» 

?nnpî5r  P^fnlN^Ue  nou^emy^^^ 

fopivqttcs.  efh  tel  ordre  &  avec  tell^dîftiAtjion  qa* 

Fon  voudra  :       ,  '  V  V     -  \      ;^ 

■    Ceux  où  1*on.  nous  appreiid'  tïùe  là  ifcfa- 

^eteaui  coMtià  çê  Mî^r^^^imèiem^ 

i*  i  /tlr.i  _L  ,  ^1  i.  Jir_      '    .ai    r    njiri'-   -••'•li^   -JidL 


îufctfaÀcfe  pW  elle  -  mêWè  .lyfeitwlfenîttfit. 
'iexiftançe^,'  unel'ftibftahcé  qui  i\^  éà  i!^% 
'<Ctle-jnêm&,  qii'à  ilâ  nalcure  imrtmeque ,  4^*ik 

Ton 
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fon  intrinfequé  énergie ,  le  principe  &  la    j^^j^^j^ 
Caufe  de  fon  exiftence  ;  &  qu'à  une  longue  ^^  ^t^^ga^ 
Fermentation  cTunc  telle  jubjlance ,  quel-  nifant  « 
que  aveugle  &  quelque  inerte  qu'elle  puiffe  p"'^|Jj°* 
nous  paroîcre  ^  eft  due ,  dans  le  Globe  que  même. 
nous  habitons ,  la  primitive  exiftence  éc  la 
primitive  organifation  de  tout  ce  qui  y    . 
conftkue  le  Règne  minéral^  le  Règne  vé- 
gétal ,  le  Règne  animal ,  fans  en  excepter 
même  TEfpece  humaine  : 

Ceux  ovi  Ton  nous  apprend  que  le  Globe 

que  nous  habitons,  a  été  enfeveli  tout  en* 

tier ,  pendant  un  nombre  innombrable  de 

fiecles ,  fous  une  énorme  Majfe  d'eau,  qui  en 

a  infenfiblement  formé  &  élaboré  dans  fon 

{ein^  toute  la  Partie  folide ,  tout  h  Noyau  ^e,  fc  de* 

central  ;  &  qui  perfévéremment  àjgitée  &  pouUlant 

échauffée  par  le  Feii  folaire  ,  eft*  toujours  ^«f^^**** 

allé  &  Va  toujours  en  diminuant  progreffi- 

vementde  fîecle  en  fiecle  :  foit  en Véfançant 

&  en  fe  perdant  en  vapeurs  fubtiles,  dans 

la  régfon  des   Planettes  &  des  Comètes  ; 

foit  en  (c  transformant  fans  ceffe  en  ime 

foule  toujours  nouvelle  &  toujours  croif- 

fante  de  fubftances  animales  ,  de  fubftances 

végétales  ,  de  fubftances  minérales  ;  jufi* 

qu'au  terme  fatal  où ,  totalement  diffipée 

ou  abforbée  ,  elle  n'oppôfera  pluis  aucun 

obftacle  au  Feu  folàire  ^  qui,  en  s'entaiTaiit 

&en  s  accumulant  toujours  de  plus  en  plus 
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é9n$  toute  la  fubdance  aride  &  folide  qui 
forme  noç  Ifles  &  nos  Çoqtinens ,  l'embra- 
{^X^^ ,  la  Calcinera  ,  ^  la  vitrifiera  à  la  Hn 
tQM  W  entière  : 

CeiJX  bii  Ton  nous  apprend  que  ce  même 

NotréTer-  Globe  que  nous  habitons ,  n'a  été  primiti* 

re,  fe  dé-  veijjiôfit  qu  une  MaJJe  en  feu  de  Matière 

StfônFcM.  ^ii^^^f^  ^  fluide^  qui  a  eu  befoin  dun 

DO^pbra  JOimenfe  de  (iecles ^pour  parvenir 

à  une  température  que  puflent  fupporter 

If^J^/fl  vivant  i  &  qui  continuant  à  fe  dé- 

pOpiU^if  toujours  de  plus,  en  plus  de  fon 

/Vk  pnmkif^  parviendra  enfin  à  n'en  plus 

svoif  9  &*à  n'être  par-ptout ,  depuis  fa  fur* 

£jiqe  jufqu'à  fon  centre^  qu'une  énorme 

ro^ffe  dç  glace  : 

Ç^VSk  cil  Ton  nous  apprend  que  les 
M9^f4gnes  primitives  ^telles  que  les  Alpes 
N  M  ^  l*s  Pyrénées  en  Europe  ,  les  Cordillieres 
tagnc$,for'  f  H  Aplérique  ,  le  Taurus  &  Tlmmaiis  en 
ffiéesparia  ^^9  ^  los  Monts  d'Atlas  &  dd  la  Lune  en 
Mer.         Afrique  ,  ont  été  formées  par  la  Mer  ;  & 

3np  Iq$  çonftitutifs  phyfiques  de  la  plupart 
Q  ççs  Montagnes ,  ne  font  qu'un  entaffe- 
ipent  fucceflif  de  coquillages  &  d'o0emens 
qui  ont  fervi  de  charpente  ou  de  domicile 
à  différentes  efpeces  d'Animaux  marins ,  & 
que  r^âion  de  TAir  &  Ta^iion  du  Feu 
iblajre  ont  infenfiblement  durcis  dans  Tin* 
^diéfinie  çévoluîioo^ç?  iîçclw^, depuis  qm 
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les  eau^  itntnenfement  diminuées ,  ont  ceflOi 
de  les  envelopper  (*)  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  qu'il  exifle 
dans  la  Nature  vifible ,  un  Agent  univerfel^ 
d'où  doit  réfulter  une  nouvelle  Médecine , 
une  nouvelle  Phyfique ,  une  nouvelle  Mo-* 
raie  ^  une  nouvelle  Théologie  r  un  Agent  gnétifme** 
dont  Texiftence  eft  de  tous  les  tems  &  de  animai   & 
tous  les  lieux  ,  mais  qui  n*a  commencé  à  ^^  ?^^^ 
agir  que  depuis  huit  ou  dix  ans ,  &  qui  n  a- 
gic  encore  qu'autour  d'un  petit  nombre  de 
petits  Baquets  :  Un  Agent  dont  la  fubftanC6 
par-tout  répandue  a  (es  pôles  &  fon  équa- 

(*)NoTE,  «On  s*eft  emporté  dans  té% 
*>  vaines  idées ,  dit  Voltaire  dans  iin  tableau  de 
.  f>  quelaiies  ablurdes  Rêveries  de  notre  fiecle , 
»  jufqu  à  prétendre  que  les  Montagnts  ont  été 
yt  formées  par  la  Mer  :  ce  qui  eft  aufli  vrai  que 
»  de  dire  qiie  la  Mer  a  été  formée  par  les  Mon-. 

Anciennement  on  penfoit  tout  bonnement  que 
la  CpquilU  des  Huunsj  par  exemple  ,  étoit  for- 
mée aun^  fubftance  calcaire ,  que  les  neiges  6c 
les  pluies  détachoient  des  Monutgrus  prkxifiaïi'- 
tes  ;  &  que  les  eaux  de  la  Mer,tenoie|it  eji^  dit 
folution. 
-  Depuis  trente  on  quarante  ans^  oH  tâche  de 
penfer  ou  de  felre  penfer  que  les  Montagnes  > 
loin  d'avoir  concouru  à  Pexïfteftce  des  cîoquilks 
des  Huîtres, doivent  elles-mêmes  leurexiftente 
à  cts  Coquilles,,  fans  lefquelles  elles . rfaïu'oient 
îamais  pu  ex;ifter;&;  yoilàde  la  nouvelle  Pljip 
loibphie  ^  d«  la  nouy^lfe'  Phyfîque,  "■     :    "  ^ 

B  ij 
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teur,  ainfi  que  le  Monde  que  nous.habi-' 
'tons  ;  mais  donc  les  pôles ,  loin  d étire  ceux 
de  notre  équateur  ou  (Je  notre  écliptiquç 
pu  quelque  chofe  d'approchant ,  font  bi- 
zarrement certains  Points  du  cerveau  ou 
des  inteflins  de  chaque  Individu ,  en  quel- 
que lieu  quexifte  cet  individu ,  à  Paris  ou 
à  Pékin ,  à  Quito  ou.  au  Cap  de  Bonne* 
Efpérance  :  un  Agent  qui  eft  comme  paffif  ^ 
qui  n  a  aucune  influence  réelle  y  qui  du 
moins  n'a  aucune  influence  médicale  &ik- 
iubre,  quand  il  eft  abandonné  àr  lui-même; 
mais  qui  acquiert  toutes  les  influences  ima* 
^inables„,_&  dsvieat  un  merveilleux  Spé- 
cifique contre  tous  les  genres .  poffibles  de 
-maladie ,  quand  l'Œil  ou  Fïndex  ou  fira- 
,plement  la  Volonté ,  le  dirigent  &  le  con- 
centrent où  il  convient  qu'il  opère  : 

Ceux^  où  Ton  nous  apprend  qu'il  exifte 
dans  la  Nature  humaine,  une  efpece  de 
Vhypo' Jixume  Sens;  par  le  moyen  duquel  c^r- 
^}S^^jy^  tains  Individus .  tels  que  les  Parangue  & 
Sws.     .  les  Bletton ,  reçoivent  la  perception  nette 
*  &  difHnâe  des  différentes  Sources  &  des 
"^  différentes  Mines  qui  peuvent  fe  trouver 
placées  à  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
ibjideur ,  ^u-deffous  des  Terreins  quelcon- 
I  l  mes  fur  lefquels  on  les  promené  ,  les  yeux 

i  L  fermés'  ren  vertu  duquel  d'autres  Individus  > 

i  ^  en  paflanti  ce  que  Ton  nomme  VEtat  ma- 

\  '-gnétiquciSc  en  perdant  en  plein  lufag^ 
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àè  leurs  cînq  Sens ,  voient  comme  imuici-* 
vement  une  infinité  de  chofes  merverlieu- 
fes>&  en  particulier,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intime  &  de  plus  inconmi,  dans  le 
Corps  humain  ;  ccmnoiifant  &  faifant  con«> 
noître-  indéfeâiblçment:,  en  quoi  il  pêche 
dans  fon  organifation ,  en  quel  tems  & 
par  quels  moyens  cette  organifation  altérée 
fera  efficacement  rétablie  : 

Ceusçoù  Ton  noqs  apprend  que  la  Loi  gé- 
nérale'd'Attraâion,  ou  la Pefanteiir,.eft  la 
caufe  unique  de  tous  les  phénomènes  de  la  LcsPhén*. 
Chyanie;  &  que  la  Loi  if  Affinité  ^  ou  «"çneschy. 
TAttraûion  fpécialç,  doit  être  univ^rfel-?  "^ponéU 
htment  ^bannie  de  toute  retendue  de  la  la  Pefaa- 
Nature,  de  toutes  les  parties  de  la,  Phy-  ^^^'■• 
fique:  :  :  , 

/  Ceux  où  Ton  nous  ;ipprend  oue  la.  La- 
inière n'eu  pas  compofée  àQ  jtpt  efpeccs  LcSceptî- 
de   Rayons  inésaUfnent  réfranmhles^i  &  f^'""!.»  ^^^ 
que  ces  lept  efpeces  de  rayons,  ne  tormeni  leu^. 
pas  fept  différentes  iCouleurs  primitives  : 

Ceux  où  l'on  nous  apprend  que  la  Con^ 
tiguité  D  a  .jamais  lieu,  dans  la  Nature  ihar 
sérielle  j  &  que  dans  les  corps  ks  plus  Llncontî- 
compares,  dans  les  corps  dont  les  parties  gu»t^»<J»«» 
{ont  les  plus  adhérentes  entre  elles  y  tels  œatéricîfc 
que  rOr  &  le  Dianiant ,  aucune  particule 
élémentaire  ncft  immédiatement  unie  & 
çontiguëà  une  aytre  particule  élémentaire: 

£t  çn  général,  tous  ceux  où  Ton  nous 

B  iij 
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apprend  fi  abfurdement  à  chercher  dans  les 
Loix  générales  de  la  Nature  ^  c  eft-à-dire  ^ 
dans  les  Lôix  de  llmpulfion ,  de  la  Gra- 
vitation ,  de  la  Cryftallilation  ,  &  ainfi  du 
refte,  l'origine  même  de  la  Nature,  ou  dc5 
.  Chofes  exiftantes;  par  exemple  ^  Torigine 
La  ^atu.  &  la  formation  des  Corps  opaques  &  des 
re ,  ic  for-  Corps  lumineux  ,dans  Timmenfité  des  Kf- 
tnant  elle  p^^^^  célefîes ;  lorigine  &  la  formation 
^  ées  Efpete<j  minérales  ,  des  Efpeces  végé- 

tales, des  Efpecei  animales,  fur  la  fur- 
face  &  dans  l'intérieur  de  notre  Globe  t 
ignorant  ou  feignant  d'ignorer  dàœ  ces 
fortes  de  Spéculations ,  toujours  plus  bu 
moins  abfurdes ,  &  fouv^nt  abfurcfes  à  la 
fois  &  ridicules ,  un  Principe  fiyndMumal 
qui  doit  toujours  fervir  de  bafe  à  tONi^te 
vraie  Phyfique  j  favoir ,  que  les  Lbix 
générales  de  la  Nature,  ainfi  que  nous 
l'avons  ol>forYé  &  démbcuré  ailleurs,  font 
des  Loix  de  confèrvation  ,  &  non^des 
Zoix  dtpradu3ion  ;  ^  qu^en  vertu  de  ces 
Loix  invariables  ,  par  qui  tout  fubôfte^  & 
fe  perpét^je  dans  fe'  Nature  vifîble,  rieii 
de  tout  ce  qui  y  exifte ,  nauroit  jamai^ 
pu  comtnencer  à  y  exifter  : 

Et  en  général  encore ,  tous  ceux  où:  (fe 
momre  quelque  ôppofition  bien  déci*(^^ 
avec  ces  Thé(M4S  J^damemaies ,  avec  ces 
Vérités  att^ottrdhui^  fi  bien  établies  &^ 
hka  démoiiirées^  qm  Çpnt  dei^iiiées'  à^tre 
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déformais  la  bafe  étemelle  d6  toute  vraie 
Phyfique  ;  par  exemple ,  avec  la  théork  de  Lc$  Spécu- 
Copernic,  for  le  fylfême  du  Monde ,  ou  JjJJJ  2£ 
fur  l'ordre  dc  Tarrangement  dés  Corps  Véiitèsét» 
céleiles;  avec  la  théorie  de  Galilée,  fur  le  ^'^^L^ 
mouvement  accéléré  des  Graves;  avec  j^,*^"^*^ 
théorie  de  Newton ,  fur  la  Lxn  générale 
d'attraôion  ^  fur  le  Mouvement  elliptique 
des  Planettes  &  des  Comètes  ^  fur  te  Aù% 
&  le  reflux  de  la  Mer  ;  &  ainû  du  reAe.> 

Parmi  ces  différentes  efpeces  de  Rêves 
antiphilofophiques,  il  en  eft  quelque^-^'Uris, 
fans  doute,  (tels  que  ceux  ^  par  exemple ,  i^i^^^J^^ 
où  Ton  nous  peint  les  fucceflives  Méta'^  tion*K. 
morphojks  de  notre  Glohâ  ttrrefirc)\^  qiii  8**^^*- 
doivent   n*être  regardés  que  comme  de  q^/jj  ' 
fimples  Jeux  dt  Uma^naûon ,  quf^enfan*- 
tent  quelquefois  des  hoitafftes  de  génie ,  par 
caprice  ou  par  amufemeot ,  fans  précen- 
dre leui  attacher  plus  d'importance  ogiïU 
a'en  limitent  ;  &  qu'adopte  enfuite  avec 
chaleur  &  avec  enthouâaâne ,  fans  exar 
men  &  fa^s  critique  y  la  bruyante^  cohue 
de  ces  Efprîts  à  prétention  ^  que  la  Nacure 
forma  pour  ne  point  penfer  par  eux^méh 
mes ,  le  pour  penfer  indiflinâement  tout 
ce  qui  leur  paroîc  avoir  étépenfë  par  des 
génies  applaudis. 

Dans  le  fiecle  où  nous  vivons ,  le  goût 
/ourla  PkyJ^i^^^  femble  être  arrivé,  du 

B  iv 
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moins  à  Paris,  au  plus  haut  point  d'efFer- 
CfA  à  -  ^^^9^^^^  ^^  *^  puiffe  fe  porter  &  s'élever. 
minant    "  Il  yeft  devenu ,  dans  tous  les  fexes ,  dans 
pour  la     tous  les  âges ,  danstous  les  états  ^  comme 
phyfiquc.  ^  ^^^  paffion  dominante.  Par-tout ,  on  y 
parle  de  Phyfique  ;  on  y  court  en  fouie  à 
des  Coiirs  de  JPhyfique  ;  on  y  raifonne  ^ 
on  y  differte ,  on  y  difpute ,  fur  tous  les 
objets  &  fur  toutes  les  parties  de  la  Phy- 
fique; par-tout,  on  aime  à  s'y  montrer 
du  moins  comme  Amateur ,  en  genre  de 
Phyfique* 
;       Mais,  à  cette  Paffion  dominante  pour 
la  Phyfique ,  efl  communément  attaché  , 
dans  la  plupart  des  Sujets  en  qtù  elle  exifte  ^ 
yîeeradî-  un  Ficc  radical  ^  qui  en  détruit  dans  eux 
àce^û^t.^  toute  l'utile  influence;  &ce  vice  radical,, 
<:'eiil:  ce  défaut  Jà  Principes  y  qu'ils  portent* 
par -tout  avec  eux    dans  les  diflÊérentes 
branches  de  cette  Science  :  défaut  qui  férme^ 
néceiTairement  leur  âme  en  ce  genre,  à 
^ome  vraie  lumière,  &  ne  l'ouvre  qu'au 
Cahos  &  à  la  confufion  :  défaut  qui  ne 
fauroit  manquer  de  rendre  louches,  tron- 
quées^ incohérentes,  inconfiflantes,  tou- 
tes ces  vagues  Idées  des  chofes^  qu'ils  vont 
prendre  comtrte  à  la  volée ,  dans  lès  divers 
Cours  de  Phyfique  ,  de  Chymie ,  d'Hif- 
toire  naturelle,  où  ils  promènent  tour  à 
tour  leur  voltigeante  frivolité  :  défaut  qui 
h%  met  dans  une  impui^iance  abfolye  de 
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rien  comprendre  comme  il  faut ,  dans  les 
différentes  Expériences  qu'on  leur  met  fous 
les  yeux;  dans  les  divers  Phénomènes  de 
la  Nature ,  dont  on  leur  donne  lexplica-- 
tioiî  5  dont  on  leur  dévoile  les  caufes  gêné» 
raies  &  particulières. 

La  Nature  vifible  eft  un  grand  Enfem^ 
lie  de  chofcs  j  oxx  tous  les  Phénomènes  Vraie  idée 
font  liés  &  enchaînés  entre  eux;  où  toutes  ^  7"'^, 

^       r^     f       '  I  X    étude  de  la 

Jes  Caules  tiennent  les  unes  aux  autres  ;  ou  phyfique. 
ne  voir  qu'une  Chofe  ifolée  ,  c'eft  ne  rien 
voir  du  tout;  &  la  connoiflance  ou  la 
fcience  de  cet  Enfemble ,  c'eft  ce  qui  çonf- 
ritue  proprement  la  Phyfique.     , 

Pour  fe  mettre  en  état  de  pénétrer  avec 
fuccès  dans  la  Phyfique ,  dans  la  fcience 
de  la  ^atur^'jVlôWe  :  iL-fewt  donc  -nécef- 
faireraent^^fairé  une  Etiidefuivie  &  ap- 
projondiei^^!pkro\x  Ton  puiffe/en  embralTer 
fucceffiveaije;rtt  toutes  les  ,^ahies ,  en  bien 
voir  tous -^eï^iSdi  Ôbjèfs,  en  bien  ob- 
ferver  tous  les  %^rand$  Phénomènes ,  en 
bien  faifir  &  en  bien  ïèmêler  toutes  les 
différentes  Caufes  ,  toutes  les  différentes 
Loix  ;  &  d'où  puiffe  réfulter  une  Chaîne 
de  Principes  bien  développés  &  bien  éta- 
blis ,  (  telle  qu'on  la  trouvera  peut-être 
dans  notre  Cours  complet  &  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Phyfique),  qui  foit 
propre  à  fervir  de  bafe  commune  &  de 
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Uen  commun ,  à  toutes  les  grandes^  Lu^ 
mieres  &  à  toutes  les  Vérités  fondamen,* 
taies  de  la  Phyfique  ;  &  à  former  de  ces 
vérités  &  de  ces  lumières ,  un  Enfembk 
digne  de  la  Nature  ,  dont  il  fera  &  le 
réfultat  &:  rexpreffion  &  le  tableau*. 

Fin  dh  la,  Préface. 
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s  UP  P  L  ÈMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 

•^'  '  '     ' ,  '  ~  "^ 

PREMIERE   PARTIE: 

Supplément  a  la  Théorie  de  la  Mattere 
ET  .DES  Corps  ,  et  Introduction  théo* 

lUQUE  A  LA  CHYMIE.  . 

^  I  yoo.  OBsERvi^pN.  JL/kux  SeÛîons  dif-  ^  ^^^ 

férentes  vont  former  la  divifion  générale  de  la  ^^^^  ae  ^ 
première  Partie  ou  du   premier  Traité  dç  ce  cette  pre 
Su{çlément.  Parmi  ces  deux  SefHons  ,  ""*"   ^' 

La  première  fe  bornera  à  rappeller,  à  renou- 
veller  ,  à  appuyer  de  quelques  ftouvefles  preu- 
ves ,  ou  à  çnrichir  de  quelques  nouvelles  vues , 
les  Idées  générales  que  nous  avons  préfentées  & 
établies  dans  notre  Cours  complet  &  dans  notre 
Coiu-s  élémentaire  de  Phyfique ,  au  fujet  de  fa 
Matière  ,  de  fon  Aâîon  ,  de  fes  Affinités  ,  des 
Principes  primitifs  qui  forment  fes  divers  Mix- 
^$p  OU  les  diverfts  eipeces  de  Corps. 
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aS  SuppxiMENT  A  tA  TnioRiE 

La  féconde  fera  déflipéè  à  devoir  une  Jntro^ 
'duBion  théorique  à  la  Çhymit  ,  téfle  qiie  nous 
Pavons  annoncée  dans  la  Préface  de  ce  Volume* 


PREMIERE.     SECTION. 

Coup-d'<eil  philosophique  sur  la  Matière 
ET  SUR  LES  Corps. 

JNous  diviferons  cette  première  Seftion,  aihfi 
que  la  féconde ,  en  divers  Paragraphes  :  pour 
en  mieux  ifoler  les  différens  Objets  ;  &  pour 
préparer  par  là  ces  objets  y,  à  êti^e  chaam  à  part , 
plus  décidément  &  plus  complettement  en  prife 
aux  obfervations  &  aux  fpéculations  qui  doivent 
les  concerner^  « 


.  PARAGRAPHE  PRE.MIE.R. 

iDEi   GÉNÉRALE  DE  LA  MaTIËRËI 

1501.  Observation.  J'entends  &  tout  le 
monde  entend  par  Mature ,  quelles  qu'en  foient  & 
dy^a^Ma-  l'cffence&la  nature  ,  toutes  les  fubflances  fen- 
tierc.  fiWes  qui  compofent  ce  vifible  Univers  ;  toutes 

les  fubflances  qui ,  par  leur  réunion  en  ime  plu$ 
ou  moins  grande  maffe ,  en  im  plus  ou  moins 
grand  voKime ,  font  capables  d'affefter  en  quelr 
que  manière  que  ce  foit,  quelqu'un  de  nos  Sens  ; 
ou  de  lui  occafionner  im'ebranlement  orgamque 

3uelconque  ,  qui  puiffe  donner  lieu  à  notre  ame  , 
*en  appercevoir  &  d'en  fentir  Texiftence. 
Mais ,  qu^cji^cc  que  la  Manière  ?  quelle  en  «ft 
!a  nature^ quelle  en  eft  l'effence  ?  Voilà  ime  de 
ces  queftions,  for  kfqiielles  on  çft  d'autant  plus 
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«mbarraffé ,  que  Ton  a  plus  de  lumières  pkilofo-    v»nes  re^ 
phigues.  VoiÈ  le  fameux  Problême  qu'ont  fi  in-  Uierchesftir 
fnittueufement  tenté  de  réfoudre ,  avec  les  plus   ^"  *  *|*^^* 
grands  eforts  de  génie  ,  les  plus  iublimes  &  les 
plus  profonds  Philofophes  des  différens  fiedei 
i5c  des  différentes  nations. 

La  Matière  ,  dans  l'état  idéal 
des  choses. 

1501.  Observation.  En  contemplant  la  Ma^ 
tiere  dans  Pétat  idéal  &  hors  de  Tétat  phyfique    Etat  meta* 
des  choies,  nous  avons  fufîîfamment feit  voir  &  JÎ*Ji^^"rc.* 
fêntir ,  dans  nptre  Cours  complet  &  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Méthaphyfique  : 

I^.  Que  Vcjfencc  dt  la  Matien ,  eft  encore  in- 
connue ;  ou  que  cette  qualité  intirinfeque  qui  la  L'effence  de 
conftitue  matière,  plutôt  qu'efprit ,  plutôt  qii'ef-  Jf^J'^j^^^^V 
pace  pur,  plutôt  qu'autre  chofe  quelconque ,  a  nu«. 
cônftâmment  &perfévéremment  éckappé  à  toutes 
les  recherches  &  à  ^toutes  les  ^dilations  de 
lïfprit  hiunain.  * 

U^.  Que  VEtendm  réelle  &foâde^  fans  coniKtuer 
l'effence  de  la  Matière ,  eft  une  propriété  effen-   i^t^eadue 
tieiiement  inféparable  de  la  Matière  :  en  telle  n'eft   point 
forte   qu'une  Matière  ne  puiffe  jamais  exifter ,  foa«ff«nce. 
fens  çonferver  qLielque  étendue  réelle  &  folide  ; 
quoique  ce  ne  loit  point  cette  étendue  réelle  & 
folide ,  q^^  la  conftitue  matière. 

in^.  Que  la  Matière  que  nous  voyons  exif- 
. tante-,  n'a  en  elle-même  &  par  elle-même ,  au^ 
cun  Principe  éternel  d'exijk'nce  ;  ou  qu'elle  ne  con-  5^,,  ^^^^ 
tient  dans  fa  propre  natiire ,  âuame  vertu  ,;au-^  î?f"?ft"^"i 
cune  propriété  ,  d'où  ait  pu  réiidter  en  elle  une 
enftence  éternelle  ;  &  qu'elle  doit  par  confé- 
quent  fon  exiftçnçe  à;,une  Caijfe  antérieure  ^  elle 
&  diftingiiée  d^^fUe^  p^r  qui  glle  a  ixi  rendw 
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}•  SUPPtjÈMENt  A  LA  THÉORIE 

IV*.  Que  la  Matière  que  nous  voyons  agit* 
Son  întriii*  fente ,  n'a  en  elle-même  &  par  elle-même ,  aucunt 
feque  IiiM>  intrinfcquc  Entrât ,  qui  foit  le  vrai  principe  &  la 
vraie  caufe  efficiente  de  fon  a&on  ;  &  qu'elle 
4oittout  ce  Qu'elle  a  d'aâion,  à  ^uel<jue  Caufe 
diiHnguée  d'elle ,  à  quelque  Caufe  infiniment  in- 
teUigente  &  infiniment  aâive,  qu'annonce  &  que 
fuppofe  par-tout  effentiellement  fon  a£Hon. 

Voilà  en  précis, au  flijet  de  la  Nature  maté- 
rielle ,  ou  au  fujet  de  la  Matière  en  général ,  les 
vrais  Points  de  rue  des  chofis ,  tels  que  les  montre 
&  que  les  établit  la  laine  Métapltyfique  ;  &  tels 
que  doit  toujours  les  fuppofer  la  (aine  Phyfique  , 
quand  elle  ne  veut  pas  ie  donner  la  peine  ou  le 
plaifir  de  les  chercher  &  de  les  établir  par  elle- 
même. 

La  Matière  y  dans  l'état  physique 

DES   CHOSES. 

1503.  Observation^ La  Matière,  confidérée 

dans  l'état  naturel  des.chofes ,  dans  Tétat  oîi  elle 

'  Etatphyfi-  cft  proprement  Tobjet  de  la  Phyfique^  eft  ime 

que  de  la  Suhflancc  étendue  €r  nfijlante ,  propre  à  affeÔer  de 

aoere.      ^ff^j-entéis  manières,  les  divers  organes  de  nos 

.Sens,  &  à  y  faire  naître  toutes  les  fenfations 

dont  ils  font  fufceptibles  ;  &  telle  eft  la  fubftance 

joid  conftitue  tous  les  Ccrps  quelconques  ^  ÇolïAesi  y 

hquides,  fluides  :  quelles  que  foient  d'ailleurs  les 

propriétés  &c  les  qualités  qui  les  fpécifient ,  on  qui 

en  font  des  Efpcus  diffmntes  de  fubftances  ma* 

térielles. 

Nous  avons  obfervé  &  démontré ,  ait  com- 
mencement de  notre  Cours  complet  &  de  nojfe 
Cours  élémentaire  de  Phyfique ,  tantôt  d^aprèsf 
l'Expérience,  tantôt  d'après  la  Spéculation,  taàr 
:  tôt  d'après  l'une-  U  Taistr^  ^tikaùAt  réunies  :   ' 
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DE  LA  Matière  et  des  Corps.  Ld  Montre,    jt 

V.  Que  la  iivijion  dt  la  i/tatUn  ,  dans  les  di- 
vers Corps  qu'elfe  conftitue,  eft  portée  &  effec- 
tuée au-delà  de  tout  ce  que  notre  eiprit  peut  Son  încon- 
imaginer  &  concevoir  ;  ou  que  les  Particules  éU*  ^*^^*  ^* 
mmtaires  de  la  Matière  ^  font  d'une  ténuité  qui 
échappe  à  notre  imagination  &c  à  notre  intelli- 
gei2ce,&  quieft  comme  infiniment au«-deflbus  de 
celle  que  peuvent  y  fuppofer  nos  ^culation^ 
quelconques. 

n^.  Que  la  divifibilUédeia  Matière ^s^étenà  indé* 
animent  au-delà  de  (z  Diviûon  effeâuée  quelcon- 
que ,  fans  pouvoir  jamais  arriver  à  aucun  dernier  i^^IhÏc? 
terme  ;  ou  qu'une  portion  quelconque  de  Matière  ^  à 

Quelque  ténuité  poffible  qu'on  la  fi^^fe  déjà  ré- 
uite  y  peut  6c  doit  être  conçue  comme  étant  en- 
core fufçeptible  de  nouvelles  divifions  ;  &  comme 
reftant  toujours  après  toute  divifion  imaginable, 
divifible  en  elle-même,  &  à  l'infini  divifible. 

IIP.  Que  la  Matière  qui  conftitue  les  différen- 
tes e^eces  de  corps  ,  par  exemple ,  l'Or  ^^^  c^  xi 
Caillou ,  eft  affez  vraifemblablement  une  Matière  mog^ncite!  j 
homogène^  dont  les  Particules  élémentaires ,  quoi- 
que formées  d'ime  même  pâte  primitive ,  font 
devenues  différentes  entre  elles ,  dans  l'Or  & 
dans  le  Caillou  ,  ou  par  la  dijfirenu  de  leurs  majfes^ 
ou  par  la  différence  de  leurs  JîgunSj  ou  par  ces  deux 
caufes  enfèmble  réumes. 

IV^.  Qu'en  fuppofant  qi^e  les  Particules  élç- 
mentaires  de  la  Matière  ,  aient  été  primitivement 
différenciées  entre  elles  par  leiu-s  maffes  &  par  ^^J^té^de 
leturs  figures  ;  &  que  l'Auteur  de  la  Nature ,  ait  dé-  fet    £ié- 
cerné ,  au  commencement  des  tems ,  que  ces  Par-  "**^ 
eicules  ainji  diffcnnciies  reffercnent  invariablement 
telles,  fans  pouvoir  jamais  être  diviiees  dans  le\ur 
maffe  $c  d^érét%  dans  leur  figure ,  par  l'aâi^a 
quelconque  nd^  diyfrç  Aggfis  çrée§î 
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■    De  cette  Hypothéfe  très-fîmple  &  très-natiirel- 
le  5  réfultera  très-philofophiqiiement  Texplication 
ftXiî^^^  Jk  préliminaire  &  fondamentale  de  tout  ce  qiii  con- 
la  Nature     cerne  le  grand  phénomène  de  la  diverjltc  des  Elé^ 
vifibie.        ^^^^  ^  |ç  grand  phénomène  de  la  variété  des  Efpe^ 
ces  matérielles ,  le  grand  phénomène  de  la  Jabi" 
lité  de  la  Nature  vifiblc  j  telle  qu'elle  nous  eft  con- 
:çue  :  explication  fans  laquelle  toute  Théorie  élé- 
mentaire ,  en  genre  de  Phyfique ,  fera  toujours 
tronquée  &  defeôueufe ,  &  manquera  toujovirs 
>     ■     par  les  principes  &par  les  fondemens. 

Inertie  mt  Action  de  la  Matière. 

I  ^04.  Observation.  Effentiellement  inerte 

par  la  nature ,  ou  effentiellement  incapable  de  fe 

Aaîon  ré-  donner  par  elle-même  aucune  a£Hon  quelconque, 

pii«re  de   la  Nature  matérielle',  dans  toute  l'étendue  de  ce 

matér^ene.    Monde  vifibie,  fe  montre  perfévéremment  animée 

'd'une  Aclion  infiniment  réguhen;  d'ime  aûion  qui 

fuppofe  néceffairement  &  une  infinie  intelligence 

&  une  infinie  puiffance  dans  l'ineffable  Source 

d'oti  elle  émane ,  dans  l'invifible  Agent  qiii  la  dif- 

penfe ,  qui  la  dirige,  qui  la  mefiu'e ,  qui  la  modi- 

fce ,  qui  la  règle  &  la  varie  félon  des  Loix  fixes  & 

«  invariables  ,  avec  une  infinie  jufteffe ,  avec  une 

inconcev^le  précifion  :  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 

fervé  &  démontré ,  &  dans  notre  Métaphyfique, 

•  &  dans  le  premier  traité  de  notre  Phyfique,  * 

P.  En  formant  la  Nature  matérielle  d'après 

fés  deffeins  éternels,  l'Auteur  des  Chofes  exif- 

TroisLoix  tantes,  la  deftina  à  avoir  une  Aâidn  régulière  & 

f cn^raîes      permanante ,  telle  que  l'exîgeoient  les  divers  /%?- 

de  Mou\e-.  »^  j     l-     r -r  ai  ./.  .   .         ^ 

mtnu        "  nomenes  de  bienjatjance  &  de  magnificence^  dotit 

'  elle  de  voit-être  perfévérenuneût  le  merveilleux 

théâtre  ;  &  cette  aftion  régulière  &  permanah* 

jte,  il  la  fit  dépendre  d'im  petit  nombre  de  toix 

de 
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(le  mouvement^  par  lui  librement  établies  au 
commencement  des  tems^âc  par  lui  feul  perfé* 
véremment  etfeâuéesdans  toute  larévolutioadei 

tems*  C^T^g)* 

11^,  Ces  i-oijc  ginèralcsde  mouvement,  qui  don* 
fient  le  branle  &  Taâion  à  toute  la  Nature  maté- 
rielle, &  que  Ton  doit  regarder  comme  les  vraies 
Caufes  phyfiques  primitives  de  tous  les  grands 
Phénomènes  que  nous  y  obfervons  &  que  noi^s 
y  admirons  9  lont  les  trois  fuivantes;  favoir , 
.    La  Loi  iimpulfiony  qui  n'opère  que  dans  le     Loi  d'im^ 
choc  &  dans  le  contaft,  &  dont  Tadion  eil  P'*^^^ 
toujours  en  raifon  direûe  des  mafles  : 

La  Loi  JtattraBion^  qui  eft  indépendante  du 
choc  &  du  contaâ,  qui  s  ejfFeûue  à  toute  cMance     Loi  d'Atr 
poflible ,  &  dont  Taâion  eu  toujours  en  raifon  tt«^«»- 
direâe  ^ts  mafles  &  en  raifoa  inverfe  du  quarré 
des  difiances  : 

La  Loi  d'Affinité ,  qui  ne  s^exerce  que  dans  le 
contaâ  ou  fur  le  point  du  contaô ,  qui  ne  s*étend  Loi  CA*f 
pas  indifféremment  &  de  la  même  manière  à  ton*.  '"*^* 
tes  les  efoeces  de  fubftances  matérielles  ;- &  dont 
raftion  fixe  &  régulière ,  ainfi  que  celle  des  deux 
Loix  précédentes,  rfeft  encore  en  prife  à  auoime 
règle  connue  de  calcul ,  d*après  laquelle  on  piiiffe 
la  déterminer  &  Tévaluer  avec  quelque  pré- 
cifion.  ' 

1505.  Remarque  L  La  Loid*impulfion,  la 
Loi  d'attraâion,  la  Loi  d'affinité,  telles  font  les 
trois  Loix  gincralts  &  primitives  de  ta  Nature  ,  dont  ■ 
nous  avons  démontré  la  pofflbihté  &.rexiftence  ,    Çaufct  pri* 
&  dont  nous  avons  obfervé  Vinfluence  &  l'ac-  ÎJ*"^'^^  * 
ûon ,  dans  toiit  notre  Cours  complet  &  dans  tout     ^  ^  ^ 
notre  Cours  élémentaire  dé  Phyiique. 
TeUes   font  les  vraks  Caujcs  phyjîqucs ,  d'oà 

C      ^ 
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émanent  primitivement  &  auxquelles  doivem  être 
refpeâivemcnt  rapportés  en  dernière  analyfe,  tous 
les  phénomènes  quelconques  qui  font  en  {HÎfe  à 
nos  obfervations  y  foit  dans  le  Ciel ,  foit  fur  la 
Terre. 

Mais  9  en  regardant  ces  trois  Loix  générales  » 
ces  trois  Loix  primitives ,  comme  la  Caufe  phy- 
àque  d'oà  émanent  en  dernière  analy  fe ,  tous  les 
grands  {diénomenes  de  la  Nature  :  il  faut  toujours 
fe  rappeller  que  ce  font  des  Loix  dt  confervaùon  ^ 
&  noii  des  IxHx  dcfroduSion;  &  que  fi  les  ré- 
volutions régulières  &c  permanentes  desPlanettes 
£c  des  Comètes ,  par  exemple ,  font  ime  dépen- 
dance de  la  Loi  d'impulfion  6c  de  la  Loi  d'attrac- 
tion 9  il  ne  s'enfuit  p^s  delà  que  ces  deux  Lpix  gé- 
nérales de  laNatin^,  aient  donné  elles-mêmes 
aux  Planettes  &  aux  Comètes ,  les  mouvemens 
çie  nous  y  obfervons. 

I  <o6.  Remarque  U.  Parnû  ces  trois  Loix  gé- 
nérales &  primitives  de  la  Nature ,  parmi  ces  trois 
Çaufes  phyfiques  primitives  de  tous  les  grands 
phénomens  celeiles  &c  terreflres  : 

P.  L^  Ld  iimpuljion ,  n'effuya  jamais  aucune 
contradiâion ,  du  moins  relativement  à  fon  exilP 
fioa."*^  '    tence  :  quoiqu'elle  en  ait  effuyé  &  qu'elle  en  ef- 
fuye  encore  relativement  à  fon  évaluation. 

IP.  Xjsl  Loi  d*anra3ion ,  après  avoir  été  plus 

ou  moins  long-tems  en  butte  aux  vaines  damêurs 

L'Amac-   &  aux  mauvaifes  plaifanteries  de  l'ignorance  ou 

tton  gène-   ^^  ^  prévention ,  qui  s'efForçoient  de  la  mettre 

'  au  rang  des  cmmeres,  au  rang  des  qualités  oo' 

cultes  9  eft  parvenue  enfin  à  être  univerfeUement 

&  invariablement  regardée  par  les  Aftronomes , 

par  les  Naturaliftes ,  par  tous  les  Phyfîciens  éclai- 

irés  9  iaas  aucune  réclamation  de  quelque  impor- 
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tance ,  comme  étant  time  vrsU  Im  généndc  Je  la  Na^ 
turc  ;  iine  Loi  qui  femble  régner  feule  dans  le  Gel  ^ 
où ,  fans  le  iêcours  de  Plm^iifion ,  elle  ^irDdiiit  & 
perpétue  tous  les  grands  fHiénonienes  céleftes;  & 
qui ,  conjointement  avec  llnopullion,  s'aimoBce 
éc  ié  montre  par-tout  dans  une  infinité  de  phé* 
nomenes ,  fur  la  Terre. 

HI^«  La  Loi  ctaffiniti  ^  a  été  attaquée  ic  corn- 
Irattue  dans  ces  derniers  tems  ^  par  quelques  celé* 
bres  Naturdiftes  qui ,  en  adopfônt  tous  les  phé-    L'Affimté  ; 
nomenes  d'affinité  fur  lefquels  on  la  fonde ,  ont  Son  ^[Sl 
prétencki  que  ces  phénomène^  pouvaient  Se  de-  le. 
voient  êla^e  rapportée  à  la  Loi  générale  d'attrac- 
tion; &  que  par  conféquent ,  ils  ne  démontrent 
aucuneinent  rexifience  d'une  trùifieme  Loi  de  ia 
fiamrc  ^cpxi  foit  différente  &  de  ia  Loi  d'Impul* 
fion  &  de  la  Loi  d'attraâiom 

Il  eu  viûble  que  la  Loi  d'affinité^  devroh  èttt 
univerfellement  bannie  de  la  Phyfique;  £  cette 
prétention  étoit  bien  fondée  &,  bien  établie*  Mais 
il  eft  plus  vifible  encore  qu'une  telle  Prétention 
n'a  jamais  eu  &  n'aura  jamais  aucun  foUde  fon- 
dement :  amfi  que  nous  allons  f  obfer^êr  Se  le 
démontrer  dans  les  deux  Paragraphes  iuivias. 


PARAGRAPHE     SECOND. 
Idée  oiNÉRAifi  des  AFraoris  chymkjiues» 

ÏJ07.  Observation.  LJÀFFiNiTiduCorpe^ 

^atm  qu'en  ibit  la  nature  &  la  cau&>  e§t  cette 

Force  naiurclle  qui  ibllicite  les  Parties  intégrantes    L* Affinité 

bu  les  Parties  conftituantes  de  certains  corps ,  à  ^**  Cqv^* 

fendre  à  s'unir  entre  elles,  quand  elles  font  fur  le 

point  du  çoittaft  j  ôc  qui  les  fait  adhérer  les  vnes 

Cij 
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Loi  d*Affi< 

DXtL 


L*Affiaîté 


Affinité 
^'aggréga- 
(Lon, 


aux  autres,  quand  elles,  font  enfemble  unies. 

Telle  eft  l'idée  que  nous  donnâmes  de  TAffinité 
des  corps 9  il  y  a  douze  ouquînze'ans,  dans  la 
première  Seâion  de  notre  théorie  de  la  Matière  : 
en  y  mettant  fous  les  yeux ,  une  analy fe  fuffifam- 
ment  développée,  des.  Phénorixenes  généraitj^  oîi 
fe  montre  cette  Affinité  ;  .&  en  y  démontrant  rî- 
goureufement  d'après  çe$  phénomènes,  &  la  pot 
•  fibilité  &rexiftenced*une  loi  £AffiniUy  en  tout 
différente  &  en  tout  indépendante  de  la  Loi  gé- 
nérale d'Attraâion. 

L'idée  que  nous  nous  formâmes  alors  ,,au  fujet 
de  TAiEnité  &  de  fes  dépendances,  les  nouyeUe» 
Découvertes  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie, 
loin  de  Ja  combattra  ou  de  la  contredire,  n'ont 
férvi  qtfàla*  confirmer  &  à  T  affermir  ;  &  nous 
nous  bornerons  à  rappeller  ici  cette  même  idée, 
poiu:  y  feryir  de  bafe  fondamentale  à  la  maje\u-e 
partie  de  ce  Supplément. 

Affinité  simple  ^  Affinité  complexé. 

- 1 508.  Observation  I.  Il  exifte  \mt  Affinité Jîm^ 
pic ,  qui  conûile  dans  la  tendance  naturelle  qu'ont 
à  s'unur  &  à  adhérer  enfemble ,  ou.  les  Partits  in^ 
tégrames  £un  mémt  corps ,  par  exemple ,  du  mer- 
cure ;  ou  les  Par  lits  intégrantes  de  deux  corps  diffé^ 
rens  ,par  exemple ,  de  l'Acide  vitriolique  &  du  ter. 

I^.  Dans  le'  premier  cas ,  oîi  il  s'agit  its  parties 
intégrantes  ^wn  même  corps  ;  il  ne  réfulte  de 
l'Afnnité  fimple,  qu'lm  Tout  dont  la  maffe  cfiplus 
grande  \  mai$  dont  la  nature  eft  la  même  que  celle 
des  parties  intégrantes  qu'elle  unit;  &  alors  cette 
affimté  fe  nomme  Affinité  d'aggrégation^ 

Telle  eft  l'Affinité  qui  unit  entre-elles  les  par- 
ties intégrantes ,  on  de  l'or ,  ou  du  diamant ,  ou 
du  mçrcvrç  >  ou  de  Tcau  ^  &  ainft  du  refte. 
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n^.  Dans  le  fécond  cas,  oîi  il  s'agit  des  parties 
intégrai^es  de  deux  corps  différens  ;  il  réfulte  de 
PAmiité  fenple,  un  nouveau  Tout^  dont  la  na-  comp'ôfi- 
ture  diflfere  de  celle  des  deux  principes  qui  le  ^^"* 
confiitaent  ;  &  alors  cet^  affinité  fe  nomme  Jffi^ 
îHté  de  comp^Jitiùn^ 

Telle  efl  TAffinité  qui  unit  entre-elles  ^  les  par- 
ties intégrantes  du  fer  &  de  l'Acide  vitriolique  ; 
&  d'où  réfulte  le  Vuriol  martial^  qui  ;n'eft  ,  m  du 
Fer  |tn  de  l'Acide  vitriolique;  mais  «n Compofé 
nouveau ,  une  nouvelle  e4>ece  de  corps. 

1J09.  Observation  H.  Dexifteune  Affimtl 
complexe  ou  compliquée  y  K^>L\  confifte  dans  la  ten" 
dence  quelconque  qu'ont  \  ixxcàx  ou  à  adhérer  à  c^î^^c* 
d'autres  corps, certains  FWwVi  dt  C Affinité  de 
compofuion  ;  dont  les  principes ,  féparementpris, 
n'auroient  point  en  eux-mêmes  &  par  ^ux^nêmes, 
cette  même  tendence ,  qu'ils  n'acquièrent  que  par 
leur  union.  Par  exemple, 

I^,  L'Acide  marin  &  l'Acide  nitreux,  fépare- 
ment  pris,  n'ont  aucune  AflSpité  fenfible  avec  VOr  : 
ils  ne  le  diffolvent  point. 

Mais  5  quand  ces  deux  Acides  fe  trouvent  con- 
venablement unis  enfemble ,  ils  ont  avec  l'Or ,  en    ^ 
vertu  de  leur  union ,  tme  affinité  très-marquée  ; 
&  ils  l'attaquent  &  le  diffolvent  avec  la  plus  vio- 
lente impctuolité. 

Du  mélange  convenable. de  ces  deux  Acides, 
réfulte  un  Compofé  nouveau ,  im  nouveau  Pro- 
duit ,  qui  eil  le  vrai  diffolvant  de  l'Or  :  c'eft 
lîau  regale.  (1577). 

11^.  Le  Soufre  n'a  par  lui-^ême  aucune  affinité 
avec  l'Eau  ;  mais  en  fe  combinant  avec  l'Alkaii 
fixe  végétal > il  acquiert  avec  l'eau,  une  affinité 
fcien  réeUe  &  bien  décidée  ^  qui  eft  une  affinité 
complexe  ou  compliquée,  C  iij 
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i^io.  Remarque.  ATAflinité  fimple^.ou  à 
î  PAfmiité  èomplexe ,  eft  dû  le  'mtrveiMtvai  phénol 

Précipita-  mené  des  Pric^itations  chymiques  :  lAiénomtnt  KfXX 
tions  chy.  s^annoiîcc  &  fe  montre ,  quand  a  deux  e^ces 
""^"***  de  ftibffances ,  déjà  unies  entre-élles  par.  leur  pro- 
pre affinité ,  fe  joint  xine  troijfeme  i^ce  de  fubf* 
lance  y  qni  a  plus  d'affinité  avec  l'une  des  deux 
fiibffances  imies ,  que  n'en  onteUtre  elles  ces  deux 
fiibifeinçes.  Par  exemple, 

Dan$  une  DiffcluMn  métallique  ^  proàokt  par 
un  Acide,  le  Métal  &  l!Acide  font  unis  çntre  eux^ 
ea  vertu»  4e  -ktu:  affinité  finmle  ou  complexe. 

Dansr  cette  DifloUitijon  met^Hque  y  mettez  de 
FJlkalifixevégitaL  Cet  Alkali  ayant  plus  d'affinité 
avec  l'Acide ,  que  n'en»  ont  entre  eux  TAcide  Se 
^  le  Métal ,  s'empiare  de  cet  Acide  ;  &  force  cet 
Acide  aie  défemparer  du  Métal ,  qui  s'en  détache 
&  fe  précipite  en  molécules  infiniment  petites^ 
tel  qu'il  étoit  dans  fon  état  de  diflblution* 

Affinités  D^fNT^RMEDS ,  Afeînitês 

RÉCIPROQUES  y  JPFIIfJTÈS  DOUBLES. 

-    Del'Aifinilé  ùxifierSc  de?Affinité  complexe, 

Dîverfef    refultent  d^sAffinités^ d'intermède, des  Affinités 

finké.  ^^'  réciproques,  des  Afltnltés  doubles ,  dont  il  eft 

important  de  fe  former  des  idées  exaûes  &  pré- 

cifes. 

1511.  Ex^LIC ATîOlf  !.  V Affinité  d^ttmmede  , 
eft  celle  qu'acquiert  une  ftibilance  ,  par  l'ihter»- 
L* Affinité    tnede  tfune  autre  fubâance,  ou  par  ibc»  union 
4  intermède,  avecune  autre  fubftance.  Ceftainfi  cpe  le  Sou- 
fre ,  par  fon  union  avec  TAlkali  fixe  végétd^ac* 
quiert  une  affinité  avec  l'eau,  (i  509); 

Dans  cette  e^ced'Affirâté,  il  £nitq«ie  Ea  iubf 
tance  qui  fait  la  fonSion  ^tmermedcy  m,  à-peu^ 
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près  le  même  degré  d'affimté^  avec  les  deux  di£> 
téreotes  efpecesde  fiibfbmces  qu'elle  difodfe  i 
s'unir  eirtre  elles.  Tel  eft  l'Alkali  fixe  végétal , 
1^^  rapport  au  ibufre  &  par  rapport  à  l'eau. 

1512.  Explication  IL  V Affinité  ric^mque  tl 
Ueu  :  quand  deux  efpeces  de  fbbftance ,  ont-iuie 
à-peu-près  égale  afEnité  avec  une  troiJUme  efpea  VAfRmté 
ékfubflance;  &  que  l'une  des  deux  premières  ^  "^^P^  ^^* 
ayant  été  expidfée  de  la  troifiemc  par  vautre ,  cii 
çxpulfe  à  fon  tour  fa  rivale  ;  à  raifoii  dé  quel^ 
ques  circonftances  particulières,  qui  ftnrt  relatif 
ves  à  quelques-unes  de  leurs  propriétés  ^^  &  qui 
les  rendent  tour -à- tour  prédominants.  Par 
exemple ,  (/ïg.  14)  : 

P.  Dans  une  Cornue  de  verre  ou  de  grès  CD  » 
mettez  une  once  de  Sel  de  nttre  ^  &  une  once 
d'Acide  >itrioUque. 

V4cid€  vitrioliquù ,  par  fon  affinité  ici  fiip^ 
rieure  avec  TAlkali  vé^tal,  mû  eft  kbâfe  du  Sel        ^^ 
de  nitre,  décompofera  le  Nitre;  en  ejqptdfera  éectt^A 
l'Acide  nitreux,  qui  fe.fiibUme  &  pafle  en  dif-  ^<^ 
tiÛation  dans  le  Ballon  B.;  Munira  à  l'Alkali  du 
Nitre  ,avec  lequel  il  formera  un  Sel  neutre,  que 
l'on  nomme  Stl  di  dmhus ,  $c  qui  reftera  daâs 
la  Cornue  CD. 

Dans  cette  opération ,  la  Cornue  CD  doit  n'd» 
tre  expoiee  à  aucune  chadeitr  étrangère ,  telle  que 
celle  du  charbon  ou  d'iAie  lampe. 

H^.  Enfuite,  faites  diffoudre  dans  la  même 
Cornue  CD^  à  l'aide  d'une  chaleur  douce ,  fiir 
un  fourneau  de  lampe  ou  fiir  un  fourneau  ordi- 
dinaire^  une  once  de  Sel  de  duobus,  àms  uoft 
once  d'Acide  nitreux. 

V Acide  nitrtux^  par  fon  affinité  ici  fupérièurc 
9vec  TAlkali  végétal,  qui  eft  la  bafe  du  Sel  de 

Civ 
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iduobusjdécompofera  ce  dernier  Sel,  en  cxplil- 
fera  TAcide  vitriolique  ;  &  s'eniparant  de  fa  bafe 
alkaline ,  formera  un  vrai  Sel  de  mtre ,  que  l'on 
retirera  de  la  Cornue  en  beaux  crjrftaux ,  après 
le  rcfroldiffement  de  cette  diffolution. 

m*.  On  voit ,  par  cette  double  opération  ,  que 
}^Afinité  réciproque  de  TAcide  vitnolique  &  de 
rAçide  nitreux  dvecVAlkali  végétal  ^  ,{t  trouve 
tour-à-tour  fupérieure  &  prédominante  :  félon 

au'elle   eft  féparée  ou  qu'elle  eft  accompagnée 
*une  chaleur  étrangère^ 

1  ç  î  5 .-  Remarque.  Le  Phlogifliquè  &  ^  l'Ait 

îatmofphérique ,  quelles^qu'ch  foient  ta  caitfc  &  la 

raifon ,  ont  une  Affinité  affez  femblable  à  celle 

dont  nous  venons  de  parler ,  ou  une  AffirtîU  r^- 

ciproque  ^  avec  le  fer  ^.^vec  le  cuivre  ,  avec  quel- 

ques  autres  fubftances  métalliques  ;  &  ils  eii  font 

tour-àh-tour  expulfês  f un  par  l'autre, ^ii  vertii 

Autre  eï      ^^  Certaines  cîrconftances ,  de  certaines  ttiampù- 

pic  de  cette  lations  >  dans  lefqnelles   leur  Affinité  avec  ces 

mémo  Afli-  Subfiances  métalliques ,  devient  tour-à^tour-prédb- 

minante  &  fupérieure.' 

P.  Quand  l'affinité  du  Fluide  aérien  w-ecf  le 
fer  )  par  exemple ,  devient  fupérieure  :  ce  Fluide 
s'empare  du  métal ,  en  expulfe  le  Phlogiltique;  & 
le  niétàl  eft  calciné*  *> 

IFv  Quand  l'affinité  du  Phlogiftiquè  avec  uh 
métal  calciné,  tel  que  le  fer  dont  il  vient  d'être 

3ueftion ,  fe  trouve  à  fon  tour  fupérieure  &  pré- 
ôminante  :  le  Phlogiftique  s'empare  du  mét^ 
•calciné ,  ou  de  la  chaux  métallique  ,  en  expulfe 
te  Fluidje  aérien  ;  &  le  métal  eft  revivifié. 

ïj  14,  Explication  lin  \j^%  Affinités  doubles 
.ont  lieu  :  lorfque  l'on  met  en  jeu  quatre  fubf* 
tances  ^q\u  font  déjà  combinées  entre  elles ,  de\qi; 
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à  deux  ;  &  que  les  deux  CompoJÏSy  échangeant  réci- 
-proquement  leurs  parties  conflituantes ,  forment  ^\^\^ 
deux  nouvelles  combinaifons ,  par  leur  double 
décompoiition.  Par  exemple , 

P.  Soit  d'une  part ,  du  Sel  de  Glauber  ^  qui 
eft  un  compofé  ê^ Acide  vitriolique  6c  ^Alkali 
marin. 

Soit  d'une  autre  part ,  du  Mercure  diflbtis  par 
V Acide  nimux  :  voilà  bien  les  quatre  fubftances 
combinées  entre  elles ,  deux  à  deux. 

n^.  Maintenant ,  fi  on  mêle  enfemble  ces  dfeux 
^diflblutions  ou  combinaifons ,  dan^  im  vaifleau 
de  cryftal  :  il  fe  fait  prefcpe  à  TinAant  un  Préd' 
pité;  &  ce  Précipité  eft  produit  par  Timion  du 
Mercure  avec  l'Acide  vitnoliaue,  qui  ont  quitté  ^^ 
Vun  l'Acide  îiitreux&  l'autre  l'Alkali  marin; pour 
former  une  nauvelle  Combinaifon^qvie  l'on  nomme 
Turbith  minéral. 

III^.  Après  avoir  filtré  la  liqueur  ^  poiur  en 
extraire  le  Turbith  minéral  ,  ou  le  Vitriol  de 
mercure  ;  laiffez-la  p^fiblement  s'évaporer.  Elle 
donnera  des  cryftaux  de  Nitre  quadrangulaire  ; 
•  &  c'eft  ici  Vautre  Combinai/on  que  nous  avons 
annoncée.  Elle  eft  formée  par  l'Alkali  marin  du 
fel  de  Glauber  9  &  p^  l'Acide  nitreux  de  la  di{^ 
ibludon  de  mérctite. 

Différentes  Opinions  svr  V Affinité   : 
D£s  Ck>RPs. 

151Ç.  Observation.  Dans  ce  <|ui  concerne 
la  théorie  expérimentale  de  l'AfHmté  ,  tout  le   caufcphy- 
monde  eft  foncièrement  d'accord  fur  la  jJupaft  fique  ie$ 
des  merveilleux  phénomènes  qui  en  rémltenr:  Jç,  ^^S- 
mais  tout  le  monde  ne  l'eft  pas  de  même ,  fur  la  nitc. 
Caufe  phyjîqut  d'où  émanent  &  à  laquelle  doireàt 
it(cr>ra|^rtés  ces  mêmes  phéo9menes« 
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F.  Les  anciens  Partifgns  du  Cartéfianifine ,  qm 

regardoient  Vlmpuljion  comme  Timique  Caule 

ffeyficjue  de  tout  ce  qui  s*opere  dans  la  Nature 

matérielle  ^  s'épuiferent  en  mule  &  mille  fuppofi* 

ç^    ,      tions  )  fouVent  abfurdes ,  toujoiurs  infuffifantes  & 

point  rîm.  difcordantes  ;  pour  rapporter  &  poiur  encadrer 

pujfion,        au  Mécanifme  phyfique  de  Hmpulfion ,  les  divers 

'  .phénomènes  d'Affimté  ,  que  leur  préfentoîent  la 

i  Chymie  &  THiftoire  natiureUe.   . 

Par  exemple  9  pour  rencîre  raiion  des  efférve^ 
cences  des  AcMes  avec  les  différentes  fubflances 
métalliques  :  ils  regardèrent  {es  particules  él^ 
.mentaires  des  Acides ,  comm^  tout  jutant  de  /«*- 
tits  Coins ,  dont  tes  pointes  aiguës  étoient  propres 
à  s'infimier  dans  les  pores  des  diyers  Métaux  ;  & 
la  Matière  tourbillomiante  ,  cpnime  faifant  la 
/onâion  dNine  infinité  de  petits Maneaux ,  toujours 
prêts  à  heurter  ^  avec  ime  énergie  tantôt  idits 
forte» tantôt  plus  foible^  tE^tôt  nulle  ,  la  pafe 
ou  la  tête  de  ces  petits  Coiffô  imagmaires. 

II*.  Parmi  les  Fartifans  de  l'Attraftion ,  ou  de 

cette  Force  naturelle  qui  agit  dans  tous  les  Corps 

.quelconques  ^ €n  raifort  direSe  des  rriaffts  fy  tn  rai» 

Jen  inytrfi  du  (juarrl  dts  difianCts  i  &  qui ,  en  les 

^Êûfant  graviter  les  uns  vers  les  autres^  y  produit 

les  merveilleux />Aé«(?/we/2e5  dt  la  Planteur  :  il  é^ea 

efl  trouvé  &  il  s^en  trouve  encore  un  petit  nom^ 

P^nt  rlf.  ^^^9  ^^  ontfsSt  tes  plus  grands'etforts  de  génie  , 

tnâion  gc*  pour  anéantir  la  Loi  d'Affinité  ,  &  pour  Kmmo- 

néwic.       ^içy  àla  Loi^drAttraffion  ;  ou  pour  faire  dépen- 

^     dre  de  là  Caufe' phyfique  qui  produit  la  Pefaii- 

-   -tcur  ^  les  ditersr  pheilomenes  d'affinité ,  que  nous 

.éûfofts  dépenére  d'une  Caûfe  toute  différente* 

Mais  en  *!eflbrçant  ainfi  d'anéantir  la  Loi  d'a^ 

:lisîté  i  &  de  rie  voir  dans  les  Affinités  chymi- 

queis ,  que  4es  pl^omenes  de  Pefantfar.;ik 
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n'ont  aboxm  6e  ils  iMxmtiront  jamais  qu'à  doOf 
ner  VAttraâion  en  fpeâacle  de  dérifion. 

L'Attradion  }oae  iin  ttXt  merveilleux  &  dans 
le  Ciel  &  fur  la  Terre ,  dans  les  divers  phéno* 
menés  de  Pefanteur,  qii'efle  eft  dcffinéc  à  pro* 
fluire.  Mais  elle  jouera*  toujours  &  par-tout  un 
rôle  abflu'de  &  ridicule  :  quand  on  voudra  en 
^e  dépendre  des  phénomènes  qui  lui  font  évi- 
demment étrangers.  Par  exemple ,  l'Attraâion  en 
raifon  direâe  des  mafles  &  en  raifon  inverfe  dv 
miarré  de%  diâances ,  ne  produit  pas  plus  les  ef- 
rervefcences  du  Cuivre  ou  de  PAreent  avec  l'A- 
dèle nitreux  ;  qu'elle  ne  produit  récroulemeot 
d'une  ^érite  ou  d'un  bamon ,  fous  Pin^mlûoa 
d'une  bombe  ou  d'un  boulet  de  canon. 

va?.  La  pliq>art  des  Nataraliâes  y  des  Chjrmi^ 
tes  ,  des  Pbyfeiens ,  regardent  les  phénomènes 
connus  fous  le  nom  d'Affinités  chymiques,  twûionfpé- 
comme  ime  dépendance  néceâaire  dWe  /ro^  ûk. 
fiant  Loi  de  U  Ndtnre ,  en  tout  évidemment  dif- 
férente de  la  Loi  dlmpulfion;  en  tout  non  moins 
évidemment  différente  de  cette  Loi  tfAttraâion  ^ 
^d  afeôe  indktinâement  tous  les  corps  quel- 
conques ,  &  dont  l'àâion  eft  toujours  &  par«^ 
tout  en  ntifen  du-eâe  des  maffes  Se  en  raifon 
mver&  du  (pwrré  des  diftances  ;  &  tel  eft  le 

Ê^int  de  me  ^  fous  lequel  now  allons  montrer 
s  phénomènes  ckymiques,  dans  tout  le  Para? 
phe  fuivant.        * 
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.    PARAGRAPHE    TROISIEME. 

La  Loi  d'Affinité  ,  ou  d'Attraction  spé- 
ciale, TROISIEME  Loi  générale  de  la: 
Nature.  .  ' 

«516.  Observation.  1  L  eft  vîfiWe  j  pour 

quiconque  ne  s'obftine  pas  à  fermer  les  yeux  à 

d'^îie^Lo^*        lumière  &  à  réridence  ;  que  la  Nature  maté* 

d* Affinité  ou  H^Ue  fe  montre  ^onftamment  &  perfévéramment 

fpé^'^d^^^^  fécondé  en  uneinfinité  de  phénomènes ,  qui  ne 

peuvent  y  émaner,  ni  de  la  Loi  générale  d%i«* 

pulfion,  ni  de  la  Loi  générale  dAttra6Hon;  &  qui 

y  fuppofeht  hécefTairement  ime  troifieme  Loigé* 

nérale,  une  Loi  d'Affinité^  en  tout  différente  & 

en  tout  indépendante  des  deux  précédentes  .\Loi 

']  peu  connue  encore,  dans  Tobjet,  dans  la 'marche^ 

'  ^  &  dans  l'iîitènfité  de  fon  aftioA }  mais  Loitout 

auflî  certaine  &  tout  auffi  démontrée  dans  foà 

exiftence,  qu€  la  Loi  d'impulfion  &  la  Loi  d'at^ 

traâion. 

P.  Nous  avons  fufiïfamment  fait  voir  &  fem- 

Vir ,  dans  notre  théorie  de  la  Matière,  en  ytrai- 

Phéjiomc.  tant  des  Affinités  chymiques^  que  de  cette  Loi  d'afr 

Sans  de  cette  .^^^  >  dépendent  les  divers  phéttômenes  desEffer* 

l^i-  ve^cences  j  des  Diffolutions  ,•  des  Précipitations  ; 

les  merveilleux  phénomènes  .des  CrymUifations 

/de  toute  efpece ,  telles  que  celles  des  Sels  9  des 

Pierres,  des   Métaux;  le  grand  phénomène  de 

l'adhérence  &  de  la  dureté  des  Corps  folides  ;  8e 

ainfi  du  refte. 

Et  comme  aucune  nouvelle  expérience, "aucune 
nouvelle  fpéculation,  n'a  encore  attaqué  &  com- 
battu, m  direftement ,  ni  îndireftemént ,  la  Doc- 
trine philofophique  que  nous  y  établifloAS  aa 


Digitized  by  LjOOQIC 


M  LÀ  MATiifts  n  DIS  Corps.  Loi  d* Affinité.   '4% 

^m^mm  lilP^— ^^— — ^i— .1— ^— —  I    ,    I  I 

iu)et  de  la  Loi  iFaffimti  ;  nous  pourrions  nous 
i>orner  ici  à  la  regarder  cette  Doârine,  comme 
toujours  fubfifiante,  comme  invariablement  éta- 
bUe. 

U^.  Mais  comme  il  a  plu  à  ^elques  modernes 
Phyiîciens,  de  décider  de^otiouement,  fans  au- 
cune raifon  plaufible  &  fatisfailante  9  que  les  di-  '^{^^^î 
vers  Phénomènes  que  nous  rapportons  à  une  Loi  néraie  d'it* 
4'affinité ,  peuvent  &  doivent  être  rapportés  à  la  *«^»n* 
Loi  générale  iCattraUioa  ,  à  cette  Loi  qui  affeâe 
.  juûverfellement  &  indiftinôement  tous  les  Corps 
jquelconques  9  &  dont  Taâion  eA  toujours  &  par- 
tout en  raifon  direâe  des  maffes  &  en  raifon  in- 
yerfe  du  quarré  des  diftances  :  nous  avons  jugé 
néceflaire   ou  convenable  de  reprendre  ici  cette 
importante  queftion  ;  &  d'y  faire  voir  de  la  ma* 
niere  la  plus  complette ,  que  l'Expérience  &  la 
Spéculation  concourent  de  concert  à  établir  iné- 
iranlablement  notre  Doârine,  &  à  renverfer  la 
leur  de  fond-en-comble. 

Et  pour  remplir  cet  objet ,  il  nous  fufEra  évi- 
demment de  bien  établir  &  de  bien  démontrer 
ici,  ces  trois  chofes  ;  favoir ,  que  félon  la  théorie 
même  de  TAttrafiion,  cette  Loi  n'a  point  &  ne 
doit  point  avoir  l'influence  qu'on  lui  attribue,; 
que  les  calculs  &  les  raifonnemens  par  lefquek  y   •  «  • 
on  prétend  établir  &  réalifer  une  .telle  influence  de^?Tu" 
dans  la  Loi  d'attraûion ,  portent  vifiblement  fur  «•«<>*>]«»• 
de  faux  principes  :  que  la  Loi  d'attraâion,  ne  ca- 
dre en  rien  avec  aucun  des  grands  Phénomènes 
chymiques  ,  dont  on  veut  qu'elle  foit  la  Caufe 
junique. 

Proposition   L 

1517,  Selon  la  théorie  même  de  PAttraBion  ;  ctth 
Lfii  générale  ne  peut  aucunement  avoir  Pinfiuence. 
qu'on  lui  attdbu€4ans  ks Phénomènes  chymiques^ 
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Démonstration.  Selon  ia  théorie  de  TAt* 

îraÛion  ;  cette  Loi  générale  de  la  Nature ,  que 

nous  avons  fi  fenfîblement  dévdo^ée  &  fi  ri- 

gourçufement  démontrée  dans  le  dernier  Traité 

-    de  notre  Cours  complet  de  Phy  fique ,  a  une  dou- 

DoubU  ef-  ^^^  influence  &  produit  un  doiéU  Ejfct  dans  les 

fet  de  vsxr  Corps  terreâres ,  dont  il  efi  ici  unkmement  quei^ 

nlSd£  ^^*  ^^^  ^^^  ^^^^"^  *  ^^"^  indiftuiôement  luie 
les  Corps  Ttfiiirw  VBTf  It  ufitTt  il  la  Tern^  &  cette  tendencc 
tcrrcftrc5.  ^  j^^  Pefantcur  proprement  dite  :  elle  leur 
donne  àtous  in^fiinôement  une  Tendence particu^ 
tUri  mot  euwy  qui  eô  une  autre  e^>ece  de  Pefan- 
teur  ;  mais  qui  efi  toujoturs  comme  infiniment 
petite  ^cn  con^paraifon  de  la  précédente.  U  s'agit 
ici  de  démontra  que  de  cette  double  influence  de 
lîi  Loi  générale  d*attraâîon ,  ne  réfiiltent  aucune* 
ment  les  Phénomènes  diymiques.  (Fig,  t  )• 

P.  Selon  la  théorie  de  PAttradion ,  les  Corps 

quelconques  A  &  B  ^  foHdes  ou  liquides  ou  flui- 

Eff«  rriSr    ^^  >  SF^  ^^^  pbiervons  vers  la  fiuface  de  la 

tende'nc€      Terre,  quelles  qu'ea  foient  &  la  nature  &  la  mafie 

rrV'de  îr*  ^  **  ^P^^  >  ^^^  ^^^  indifiinaement  en  prife  à 
Terre.  ime  même  Aâion  attraWvt;  qui  refiilte  de  fen- 
femble  de  toutes  les  parties  conftitutives  de  la 
mafle  terrefire ,  &  qui  leur  imprime  à  tous  indi^ 
fëremment  vne  même  Tendcnce  vers  le  centre  de  là. 
Terre  :  une  tendence  propre  à  lein-  fiure  également 
parcourir  à  tous,  un  e^ce  d'environ  quinze 
pieds  ^  dans  la  première  Seconde  de  l^ir  chute 
ubre  ;  un  espace  d'environ  im  pied ,  dans  le  quart 
de  cette  même  Seconde. 

D  eft  clair  que  ce  premier  Ej^et  de  la  Loi  gêné* 
raie  d'attraôion ,  rfa  rien  de  commim  avec  les 
Affinités  diymiques  :  puifque  ce  premier  efièt 
efi:  nécejSfairement  le  même  dans  tous  les  <:orp^ 
quelconques  ,.&  we  lesi  Afintéi  (hynu^^  y 
font  infinim^itt  dittérçntes^ 
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11^.  Selon  la  théorie  de  TAttraôion,  ces  mtmts 
Corps  yjuilcanques  ont  auffi  entre  eux  une  vmic  &^  Second  £F- 
fécUc  TmJcncej^pii  les  foliicite  toiis  indîiHnâe*  ^t  :  leur 
ment  à  fe  porter  &  à  fe  mouvoir  les  uns  vers  les  >J^**^o^e 
autres;  &  qui  eft  toujours  proportionnelle  à  la  entre  eux. 
fonune  des  mafles  qui  s'attirent ,  diyifée  par  le 
quarré  de  leurs  diftances  particulières.  Le  Corps 
A ,  par  exemple  ,  eft  attiré  en  T ,  par  touta 
rénorme  maffe  de  la  Terre:  il  eft  auffi  attiré  vers 
le  corps  B ,  par  toutela  petite  maffe  de  ce  corps B« 

n  eft  clair  encore  que  ce  ficoMd  Effet delàLoi 

Î^^érale  d'attraâion,  n'a  rien  de  commun  aveoi 
es  Affinités  dtymiques  :  puifque  ce  fécond  effi^,^ 
félon  la  théorie  même  de  TAttradion,  eft  tou** 
iours  à-peu-près  le  même,  toujours  comme 
infinimeirt  petit ,  toujours  par-*là  même  incapable 
d'être  a{q>erçu,  dans  les  corps  oà  fe  montrent 
avec  tant  de  différence  &  fouvent  avec  tant 
d'énergie,  les  divers  phénomeives  d'affnité. 

III^  Sdon  la  théorie  de  TAttraftion,  la  Ten^ 
dtncc  du  Cuhc  A  vers  k  Cube  J?,  eft  comme  infini- 
ment  petite ,  comme  équivalemment  nulle ,  en 
cromparaifon  de  la  Tmdcnce  dt  ce  même  Cube  A  Évskittioti 
ytrs  le  umrc  de  h  Terre.  Le  Cube  A  eft  atfiré  vers  Ei^^^^* 
le  centre  T  de  la  Terre  ,par  toute  l'énorme  maffe 
dii  Globe  terreftre,  divifée  par  le  quarré  du 
Rayon  TA  de  ce  même  Globe  ;  &  il  n*eft  attiré 
▼ers  le  Cube  B,  oiie  par  la  très-petite  maffe  de  ce 
dernier  Cube,  mvifée  par  le  auarré  de  la  dif- 
tance  qui  iepare  les  centres  de  l'un  &  de  Tautre 
Cube. 

En  ftippoiàot  que  les  deux  puits  Çuhes  A&  B 
font  infiniment  près  l'un  de  Pautre ,  &  qu'ils  ont 
chacun  un  pouce  de  diamètre  :  en  fuppofant  de 
plus^  que  le  jR^yo»  de  la  Terre ,  eft  à-peu-près  de 
Jjioooooo  pouces:  on  trouvera  par  le  calcul, 
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d'après  la  théorie  de  TAttradion,  qiie  Ja  tendence 
. .  du  Cube  A  vers  le  centre  de  la  Terre ,  eft  à  la 

tendence  de  ce  même  Cube  vers  le  Cube  B;  comme 
tenviron  627000000  eft  à  i. 

On  trouvera  donc  par-là  même,  que  la  plus, 

grande  Tcndçnu  poffibU  y  que  peuvent  avoir  l'un 

vers  Tautre,  en  vertu  de  la  Loi  générale  d'attraç- 

NuUité  de  ^^^^  ^^  ^^^  A  &  le  Cube  B.,  &  à  plus  forte 

ce  fécond    raifon,  un  élément  d^ Acide  &  un  élément  d^Alkali^ 

«ffe«  »  ^a»*  eft  &  fera  toujoiu-s  néceffairement,  comme  infi- 

jnenes  chy-  lùment  petite,  comme  équivalemment  mille,  en 

iniques.        comparaifon  de  celle  qu'ils  ont.  vers  le  centre  de 

la  Terre;  &  par  conféquent,  qu'à  ime  telle  Caufe, 

à  ime  telle  Tendence, ne  peuvent  aucunement  être 

attribués  des  effets  comme  infiniment  grands ,  tels 

que  ceux  que  nous  mettent  fous  les  yeux  les  ra- 

Iudes  &  violentes  effervefcences  des  Acides  avec 
es  Alkalis ,  avec  les  fubftances  métalliques ,  ôc 

ainfi  du  reôe.  C.  Q.  F.  D* 

♦ 

15 18.  Remarque.  Dire  que  dans  les  Affinî- 
tés  chymiques  ,  fe  montre  vifiblement  ime  Tcn-^ 
dence  bien  décidée  entre  certaines  eipeces  d'élé- 
toon^^cfa-  ^^^  >  ^  ^^  ^^^^  Tendence  eft  unç  fiiite  &  une 
le,  démon-  dépendance  manifefte  à^xme  vraie  Auraclion  encre 
Phénomeî^*  f  e5  Elémens  ;  c'eft  dire  ce  qu'atteftent  &  ce  que 
»es.  démontrent  mille  &  mille  phénomènes  chymi- 

ques &  phyfiques  :  c'eft  dire  ce  que  nous  avons 
établi  &  démontré  de  la  manière  la  plus  plaufi- 
tle ,  depuis  environ  quinze  ans ,  dans  notre  théC;- 
rie  de  la  Matière  &  des  Corps.         ^  .     ' 

Mais  dire  cette  Tendence  bien  décidée  &breÀ 
fenfible  entre  certaines  eipeces  cPélémens,  efturu^ 
iiiite  &c  une  dépendance  de  cette  Loi  générale  ifâ^ 
traction ,  qid  affefte  indiftinÔement  tous  les  Géor^ 
'  <5Çiielcônques,  &  non  ime  fmte  &  ime  dépendance 
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dWe  Loi  £Attra3ion  fpiciaU ,  totalement  diffé» 
rente  :  c'efl  annoncer  &  démontrer^  ou  oue  Ton 
n*a  jamais  eu  Une  vraie  idée  de  cette  Loi  géné- 
rale d^Âttrââion  ;  ou  que  Ton  n'a  jamais  bien 
confronté  avec  cette  Loi  générale ,  au  flambeau 
d'une Philofophie  attentive  &  réfléchie,  la  plu- 
part des  Phénomènes  chymiques ,  lefquels  lui  font 
prefque  toujours  diamétralement  oppofés. 

Si  Ton  veut  fe  donner  la  peine  ou  le  plsdfîr 
'  tf  examiner  &  d'approfondir  les  merveilleux  ef-  ^^^^    . 
forts  de  génie ,  qu  a  faits  Tillufire  Macquer,  dans  abjurcS*  te 
divers  Articles  de  fon  excellent  Diâionnaire  de  no«»«nr^ 
Chymie,  pour  rapporter  les  Affinités  chymiques  rwS^ 
à  la  Loi  générale  d  Attraction  ;  ou  pour  ne  voir 
d^is  les  Phénomènes  chymiques ,  que  des  Phi^ 
nommes  dé  Pcfanuur  :   on  v^rra  bien  fenfible^ 
ment  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de  pluis  ingé- 
nieux &  de  moins  folide ,  que  ce  qu'il  écrit  à  cet 
égard  ;&  qu'après  avoir  abjuré  TAttraâion  fpé- 
ciale  ,  par  une  complaifance  peu  philofophique , 
il  y  revient  très-fréquemment  comme  malgré  lid, 
par  la  droiture  naturelle  de  fon  génie. 

Proposition    IL 

I  ^i^.LtsRalfonncmens  &  Us  Calculs  fur  le/quels 
on  prétend  établir  Pinjlucnce  de  la  Pcfanuur  dans 
les  Phénorrents  chymiques  ,  portent  fur  des  Principes 
ruineux.  (Fig.  i  )•    - 

DÉMONSTRATION.  Pour  rendre  raifon  de  1'/- 
tonnante  Énergie  quHls  obfervent  dans  quelques     Etôwiaiift 
Phénomènes  chymiques  ,  &  qu'ils  voudroient  énergie  , 
.  faire  dépendre  de  la  Loi  générale  d'Attraétion;  ^"^^fé^dij- 
les modernes  Frondeurs  de  la  Loi  d'Affinité,  ont  nuques. 
foin  de  s'étayer  de  certains  raifonnemens  &  de 
iiertaim  calculs  ,  dont  il  eft  à  propos  de  donner 
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ici  iine  légère  idée ,  pour  en  faire  fuffîfkmment 
entrevoir  le  vice  &  le  fophifine, 

La  Font  ^r/mSive  qiii  follicite   deux  Corps 

quelconques  à  fe  mouvoir  Tun  vers  Fautre  ,  air 

Taux  rai-  fcnt-ils>  eft  luic  force  qiii  augmente ,  conune  le 

fonnemens   quarré  de  la  diftance  dimbue  :  donc  im  élément 

fuif!"S/c«  ,<l'Aci4e  &  un  élément  d'Alkali ,  par  exemple ,  au- 

•bjel  ront  entre  eux ,  for  le  point  du  contaâ,  oti  leur 

diAance  deviendra  nulle  ,  une  Tcndcnce  tiàpro^ 

que;  qui  fera  comnje  infiniment  grande ,  en  com* 

parailbn  de  ce  qu'elle  étoit  à  ime  difianceim  peii 

confidérable  ,  par  exemple  ^  à  la  difiance  d'une 

toife,  oii  elle  étoit  déjà  quelque  chofe  de  réel. 

Tel  eft ,  en  précis ,  le  tonds  de  leur  raifonnement 

&  de  leur  calcul,  oîi  tout  porte  vifiblement  fiu: 

le  faux. 

P.  n  eft  faux  d'abord ,  que  la  dlfianu  entré 
deux  Corps  quelconques ,  qui  s'attirent  réciproque- 
ment ,  pidffe  jamais  devenir  nulle ,  dans  les  prin- 
Faux  Rai-  Qpes  de  l'Attraftion  :  puifque  félon  la  théorie 
fonnemens.  ^^^  ^^  l'Attraftion ,  cette  dïftance ,  dans  le  cas 
même  du  contaâ ,  eft  toujours  néceflairement 
égale  à  la  fomme  des  deux  demi-diametres  de  ces 
deux  corps* 

Par  exemple ,  dans  les  deux  petits  Cubes  A  & 
J?,  en  les  fuppofatit  parfaitement  contigus,  le 
centre  &  le  foyer  des  deux  Forces  attraSives ,  eft 
le  centre  même  de  l'un  &  de  l'autre  C\ibe;& 
leiu-  vraie  diftance ,  en  genre  df Attraâion ,  eft  la 
fomme  de  leu^s  deux  demi-diametres. 

De  même ,  dans  une  molécule  d^ Acide  &  dans 
une  moUcàle  (^Alkali ,  en  les  fuppofant  auiE  par- 
faitement contiguës ,  le  centre  &  le  foyer  de  leur 
Àttraôion  réciproque  ,  eft  leur  propre  cen^e  ; 
&  la  vraie  diftance  de  leurs  Forces  attractives  y  eft  leul! 
double  denu^diametrei^ 
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U^,  fl  eft  faux  eniiiite,  que  la  Farce  attrape 
de  deux  Corps ,  à  quelque  calcul  qu'on  la  fou- 
mette  ^pvûffe  jamais  devenir  comme  infiniment  ^^  ^* 
grande^  dans  ITiypothefe  même  où  leur  diftance 
deviendroit  nuUe  ,  &  ne  donneroit  auam  Divi- 
feur  :  puifqu'alors  leur  Forcç  attraâive  ne  feroit 
tout  au  plus  que  la  ibnune  entière  de  la  maffe  de 
c^  deux  corps  ,  iàns  aucune  divifion  ;  &  que 
cette  fomme ,  dans  deux  élémens  ,  Tun  d'Acide 
&  l'autre  d'Alkali  ,  ne  feroit  aucunement  une 
quantité  infiniment  grande.  C.  Q.  F.  D. 

Proposition    II L 

l^xo.La  Loi génirdU  d'Attra3ion ^  nt  rend  au* 
tunt  raifon  quelconque  du  phinomtne  des  Diffolum 
iions  y  du  ^homene  dt  la  SolidiU  ,  du  phénomène 
desPfccipiiaiions  ^  du  phénomène  des  Cryfiallifiuions. 

1 J2Ï.  Démonstration  L  II  eft  évident  d'a- 
bora  que  k  phénomène  des  Dijfolutions  chymiques ,  *^^^ 
n'eft  point  im  effet  de  la  Pefanteur ,  ne  peut  au-  tîon  gënél 
cunement  fe  rapporter  à  la*  Loi  générale  d'At-  {^^i^^. 
traÉtion.  dons  chy* 

I*.  Une  petite  maffl?  d'Or  &  ime  petite  mafle  «"<ï»^ 
d'Argent ,  étant  également  plongées  dans  ime  fuf- 
fifante  quantité  à^Eau  régale  :  comment  &  pour- 

2uoi  arrive-t-il ,  en  vertu  de  la  Loi  générale 
'attraftion,  d'ime  Loi  qui  affeôe  également  & 
indillinûement  tous  les  corps  dans  la  même  po-  VOtScTAr^ 
fition,  que  la  petite  mafe  ^Or,  s'y  diffout  avecÇ^;^^^ 
une  violente  effervefcence  ;  &  que  la  petite  maffe 
d'Argent ,  y  refte  parfaitement  paifîble  ,  &  n'y 
eft  aucunement  attaquée  ?  .        ^ 

N'eft-il  pas  vifible  que  ces  deux  petites  maf» 
fes ,  Tune  d'or  &  l'autre  d'argent ,  font  également 
en  prife  au  Liquide  daps  lequel  elles  font  pion* 
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gées  ;  &  qiie  fi  ce  Liquide  n*agit  cju'en  vertu  de 
cette  Loi  générale  d'attraftion  qui  a£feâe  indif- 
tinôement  tous  les  corps  ,  il  doit  néceffaire- 
ment ,  ou  ne  diffoudre  aucune  de  ces  deux  fubf- 
tances  métalliques ,  ou  les  diffoudre  également 
Tune  &  l'autre?  * 

Le  contraire  de   ce  phénomène    arrive,  & 

donne  lieu  à  une  queftion  toute  femblable  ;  quand 

ces  deux  petites  maffes  d'or  &  d'argent ,  fe  trou- 

t'Or&rAt-  vent  également  plongées  dans  une  fuffifante  quan* 

ffiauVo^?  tité  A' Eau  forte:  l'Argent  s'y  diffout ,  &  l'Or  n'y 

fouffre  aucime  atteinte, 

IP.  Si  le  phénomène  des  Diffolutions  chymi- 
quesétoit  unfimple  effet  de  laPefanteur,  comme 
on  le  prétend  dans  l'opinion  que  nous  avons  ici 
à  coniDâttre  ;  il  s'enfuivroit  que  V action  diffolvanu 
^es  Acides  ^  par  exenq)le ,  devroit  être  toujours 
L'Aaion    proportionnelle  à  leur  Pefanuurfpicifiqut  :  par  la 
?£°!l^«îf^  raifort  que ,  dans  l'aûion  des  Caufes  phyfiques  » 
tionneiic  à  de  laveu  de  tous  les  vrais  Naturaliftes  &  de  tous 
foe^clfiquc"*^  les  vrais  Phyficiens,  l'effet  eft  toujours  propor- 
tionnel à  la  caufe  qvii  le  produit. 

Or ,  l'expérience  démontre  de  la  manière  la  plus 
complette  &c  la  plus  fenfible ,  que  cette  aftion  dit» 
folvante  des  Acides ,  n'eft  aucunement  propor- 
tionnelle à  leur  Pefanteur  fpécifique  :  puîique 
V Huile  de  vitriol  y  ou  l'Acide  vitriolique  très-con- 
centré, a  beaucoup  plus  de  Pefanteur  fpécifique , 
que  n'en  a  VEau  régale  ordinaire;  &  que  l'Huile  de 
vitriol ,  n'a  aucune  aâîon  diffolvante  fur  l'Or  ,• 
que  difïbut  fi  énergiquément  cette  Eau  régale» 

Dan^  le  phénomène  des  Diffolutions  chymî* 
qiies ,  les  molécules  du  Diffolvant  &  les  molé- 
cules du  Corps  à  diffoudre ,  ont  également,  dans 
le  contaft  ou  fur  le  point  du  contai ,  une  Te/z- 
'dencc  réciproque ,  les  unes  vers  les  autres  :  mais 
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cette  toïdence  efl  toujours  &  par-tout  un  effet 
de  leur  Affinité,  &  non  un  effet  de  leiu:  Pefan- 
teur.  CQ.F.D^ 

\\%%»  DiMONSTRATIQN  H.  H  eû  évident  en-      Chimetr 
fuite  que  r/W^^^-^A^re«c<  qu'ont  entre-elles  ^^5-  ^J*^'^'*^- 
parties  intégrantes  des  diveries  efpéces  de  Corps,  taie  f  da^ 
oc  tout  ce  qui  concerne  le  grand  phénomène  dt  la  ^^éîSSce  d"^^ 
Solidité  &dela  Fluidité ,  neie  rapporte  pas  mieux  Coqx. 
à  la  Loi  générale  d'attraâion.  Par  exemple  y 

Les  parties  intéj^ntes  du  Diamant ,  ont  en-^ 
tre-elles  une  très-grande  adhérence,  réfiftent très- 
fortement  à  leur  défunioa,  &  forment  un  Corps 

ireS-QUr^      ^  ^  .  &   le    Met- 

Les  parties  intégrantes  du  itierc^ff ,.  quoique  cure» 
d'une  denfité  bie»  fupérieure  ^  n'ont  entre-elles 
qu'une  infiniment  petite  adhérence,  n'ôppofent 
qu'une  très-feible  réfiftance  à  leur  défumon,.  ic 
forment  un  Corps  liquide  ou  fluide*. 

Mais  fi  cettte  adhérence  ,.ainfi  que  te  préten- 
dent les  modernes  Antagoniûes  de  la  Loi  d'Affi^ 
mit ,  ne  provient  dans  le  Diamant  &  dans  le  Mer- 
cure,  que  de  la  Loi  générale  d'attraftion ,  &  n'eft. 
qn'iui  effet  de  la  Pefanteur  rn'efl:41  pas  vifible  que 
les  parties  intégnmtes  dUr  Mercure ,  devroient  être 
plus  adhérentes  entre-elles,  que  ne  le  font  entre- 
elles  les  parties  intégrantes  du  jDiamant  îO.  Q,  E  D^. 

I SZ3.  DÉMONSTRATION  III.  Il  eft  évident  en-  ,  o^ta^^ 
core  qxxeie phénomène  des  rrecipuattons  chymifues^  jj^^n  génc- 
n'eô  aucunement  un  effet  de  la  Pefenteur ,  8c  n'é-  p]'^^^'*?^ 
mane  en  rien  de  la  Loi  générale  d'âttraâion..Par  Jtions^x* 

exemple ,.  miqueiv 

Si  fur  ime  Diffolution  J^ argent  pat  t Acide  ni^ 
mux^  on  répand  une  fufiifànte  quantité  d'Alkali 
lixe  ,  végétal  ou  minéral  :  l'Alkali  s'empare  de 
l'Acide,  &  le  fépare  de  \^ Argent^  ;  qui  expuîfé  ^ 

Diif 


Digitized  by  LjOOQIC 


54  Sl^PPLiMENT  A  LA  THiORlE 

déplacé,  fe  précipite  au  fond  du  verre,  en  glo- 
bules infiniment  petits,  (i  510). 

Mais,  Si  ces  fortes  de  phénomènes  n'étoient 

que  des  effets  de  la  Pefanteur  :  n'eft-il  pas  vifible 

Préci  îta-  ^^^^  l'Argent ,  en  vertu  de  fa  Pefanttur  fpécifiqtu 

ùon dtVAr-  prédominante,  devroit  ,  ou  retenir  TAcide  aiir 

gtnt.  q^,el  il  eft  uni  ;  ou  ne  fe  défaifu:  de  TAcide , 

qu'en  s'emparant  de  TAlkali  i  ou  s*unit  à  l'un 

&  à  Vautre  à  la  fois,  &  n'effuyer  rien  de  fembla- 

ble  au  phénomène  de  fa  Précipitation  ? 

Vaaion  viSorieu/i  de  CAtkali  ,  qui  précipite 
l'Argent ,  a  donc  pour  caufe  ici ,  toute  autre 
cholë  que  fa  Pefanteur  ;  &  cette  caufe  eft  fon 
Affinité  prédominante  avec  l'Acide.  C.  Q.  F.  D. 

1524.  DÉMONSTRATION  IV-   H   eft  évident 

Chimère    enfin  que  le  merveilleux  phénomcnc  des  Cryfialâ^ 

de  r  Attrac-  fations ,  ne  cadre  pas  mieux  que  les  trois  précé- 

tioii  gène-    -'y  '  1     T     •  *^  /    /     1      «^         c\'  * 

raie ,  dans    deus ,  avec  la  Loi  générale  d  attraction, 
tes  cf^fta"-      ^  y  a  inconteftablement,  dans  les  molécules 
lifadoûs.      élémentaires  qui  forment  les  différente^  e^ces 
de  Sels ,  qui  forment  les  Pierres  précieufes ,  quel- 
ques Pierres  communes ,  la  plupart  des  Métaux , 
une  vraU  &  réelle  Polarité  ^  en  vertu  de  laquelle 
cts  molécules  élémentaires  ont  une  tendence  bien 
décidée  à  s'unir  par  certaines  faces  &  par  cer- 
tains points,  plutôt  que  par  d'autres  points  ou 
par  d'autres  faces  ;  &  de-la, leurs  Cryflallifations 
Polarité    régulières^  toujours  les  mêmes, dans  une  même 
cuîes'qui  fc  ^^^^e  ;  toujours  diffemblables ,  dans  des  efpeces 
cryiUui-     différentes  :  ainfi  qu'on  peut  le  voir  &  s'en  con^ 
*^'*'-  vaincre  dans  la  lavante  Cryftallographie  de  M* 

Rome  de  l'Ifle. 

C'eft  en  vertu  de  cette  Polarité ,  quelle  qu'en 
foit  la  vraie  caufe ,  que  les  molécules  élémen- 
taires du  Sel  coiQmun ,  fe  çryftallifent  en  cubes  ^ 
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celles  du  Sucre ,  en  globules  ;  celles  du  Régule 
d'antimoine ,  en  étoiles  rayonnantes  j  celles  du 
Diamant ,  en  prifmes  à  iix  faces ,  terminées  cha- 
Ciuie  en  pyramide  de  fix  côtés* 

Les  modernes  Frondeurs  de  la  Loi  i Affinité  j 
pourront-ils  de  bonne  foi ,  ne  voir  oue  des  phé- 
nomènes de  Pefantexu ,  dans  ces  phÂiomçnes  de 
Cryftallifation  ?  Comment  &  pourquoi  doit-il  ar- 
river, en  vertu  de  la  Loi  de  Pefanteur ,  que  les  nomenes^* 
tnoléades  élémentaires  des  divers  corps ,  foient  de  cryftai- 
di4>ofées  &  déterminées  à  s'arranger  régulière-  fom  ^pii^ 
ment ,  ici  en  forme  de  aibes  ^  ou  de  globes  ^  ou  des  phéno- 
de  prifmes ,  ou  de  pyramides  ;  là ,  en  forme  de  p^î^*  cur. 
cylindres ,  ou  de  cônes ,  ou  de  -filamens  de  dîflfé- 
rente  groffeur ,  que.  Ton  voit  implantés  les  uns 
aux  autres^  fous  des  angles  d'une  grandein-  déter- 
minée dans  chaque  efpece ,  mais  variables  d'une 
elpece  à  l'autre ,  formant  toujours  &  par-tout 
une  merveilleufe  contexture  de  ramifications  ré- 
gulières &  confiantes  ?  ïfeft-il  pas  vifible  que 
ces  divers  phénomènes  fiippofent  néceflairement 
dans  les  molécules  élémentaires  de  ct%  divers 
corps ,  outre  lexu  différente  Pefanteur  fpécifique , 
la  différente  Affinité  que  nous  leiur  attribuons  ? 

Et  c^ttt  merveiUeufe  contexture  de  figures  & 
d^  ramifications  régiilieres  &  confiantes,  mie  Merveiii^'^ 
nous  admirons  en  petit  dans  la  cryftallifation  des  ^^^j^  ^.p^' 
différens  Sels ,  que  nous  obfervons  plus  en  grand  dan^*  toute 
dans  la  ciyftallifation  des  Pyrites ,  des  Ardoifes  ,  ^^  Nature. 
du  Cryftal  de  roche,  d'ime  infinité  de  Pierres  pré- 
cieufes  &  de  Pierres  commîmes  ;  ne  la  voyonsr 
nous  pas  fe  montrer  &  nous  étonner  de  même  , 
dans  tous  les  grandi  &  dans  tous  les  petits  phé 
nomenes  du  Règne  minéral ,  du  Règne  végétal , 
du  Règne  animal  ;  &  nous  crier  par-tout ,  d*une 
voix  âoquentç  &  perfuafive,  que  Vcmpin  de 
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r Affinité ,  eft  tout  auflî  réel  &  tout  aufli  étendu  ' 
du  moins  fur  notre  Globe ,  que  celui  de.  Tlihpul- 
fion  &  que  celui  de  PAttraâion.  C.  Q.  F.  D. 

RÉSULTAT  DE  TOUTE  CETfE    ThÈORIE. 

1514.  Observation.  De  tout  ce  que  nous 

venons  d'établir  &  de  démontrer ,  dans  tout   ce 

Lt  Lm    Paragraphe ,  il  réfulte  que  ce  n'eft  point  feute 

dénwmrée'  ^3.voir  bien  connu  la  Nature  ^  que  Ton  y  a  ad- 

par  la  Na-  mis  ime  Loi  générais  d'Affinité;  &  que  c'eft  au 

îî!"^*-^!^^  contraire ,  parce  que  l'on  a  fort  mal  connu  la 
connue.  •  ^  *■  -^    >        u  11 

Nature,  ou  parce  quon  la  connue  comme  elle 

n'eft  pas ,  que  Ton  s'eft  efforcé  d'en  bannir  cette 

^  Loi  générale. 

Pour  bien  fentir  combien  fauffe  eft  la  théorie 

.  ^^  qui  cherche  à  ne  voir  que  des  phénomènes  de  Pé^ 

néraie^cVAt-  J auteur  y  dans  les  Phénomènes  chymiques:  il  fuf- 

traftion,     fjj.^  ^ç^  {^^^  attention,  en  général,  que  cette 

mconciha-    ^t   /      •      /•    ^  ^      •■  ^  r       \      ' 

bie  avec  tneorie  le  trouve  toujours  ou  prelque  toujovurs 
^iTnom*  ^^  oppofition  manifeue  avec  toute  la  Chymie  ; 
«es"chymi-  &  que  les  Chymiftes  qui  ont  paru  abjiu-er  le 
V^^'  plus  décidément  la  Loi  d'AfEnite ,  y  reviennent 

toujours  néceffairement  dans  l'explication  des 
divers  Phénomènes  chymiques  ;  Phénomènes  oii 
tout  devient  faux  &  contradiûoire ,  quand  on 
en  cherche  la  Cau/e  phyjique  hors  de  cette  Loi  de 
la  Nature. 
^^  Y,oî        Le  célèbre  Succeffeur  du  célèbre  Maccnier,  en 
d'Affinité  ,  établiiTant  avec  la  lumière  &  avec  la  profondeur 
Tes^^vrais^^  qui  lui  eft  propre ,  dans  fes  Leçons  élémentaires  de 
Naturalif-     Chymie  &  dHifioire  naturelle  ^  l'exiftence  &  les 
**^*  Loix  des  Affinités  chymiques ,  a  appris  aux  Sages, 

à  chercher  en  tout  fe  Vrai  des  chofes  ;  à  fe  mon- 
trer toujours  conféquens  dans  leurs  Principes  ; 
fc  à  n'être  jamais  efclaves  des  vaines  &  bizarres 
Idées  d'autrui,  dans  leiu*  façon  de  voir  &  de 
penfcn 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  LA  MATIERE  ET  DES  CO&PS.  Loi  lAfjinUL     f  7 

, i 

Telle  eftaufli,  à  cet  égard  ^  la  Doârine  de 
ringénieux  Phyficien  de  la  Place  des  ViÔoires, 
dans  fes  brillans  Cours  de  Phyjique  txpinmtntaU  : 
Cours  fi  eftimés  &  fi  dignes  de  Têtre ,  où  la  curio- 
fité  noiis  a  attirés  huit  ou  dix  fois,  en  difFérens 
tems  j  &  oîi  nous  a  toujoius  paru  exifter  la  plus 
riche  &  la  plus  forte  Chaîne  de  Vétitès  phyfiqtus  , 
qui  puifle  être  formée  par  l'Efprit  humain.  Con- 
duit par  le  flambeau  de  l'Eaq)érience  &  de  la 
Spéculation ,  &  libre  4e  tout  joug  antiphilofo- 
pnique,il  admet  dans  la  Nature  yifible,  outre 
cette  Loi  générale  d'Attraftîon,  d'oîi  émane  le 
grand  phénomène  de  la  Pefanteur,  une  Loi  é^At^ 
traction  jpccialt  y  d'où  émanent  tous  les  phéno- 
mènes de  TAflinité  chymique. 


PARAGRAPHE  QUATRIEME, 
Coup-d'oeil  philosophique  sur  les  Principes 

DES  CORPSr 

vJN  divife  communément  les  Principes  phy- 

fiques  qui  confiituent  les  différentes  eipeces  de  ifîéedece 

corps,  tels  que  Tor  &  le  fer,  tels  que  la  pierre  &  SSmme"  - 

le  bois,  tels  qu'ime  orafige  &  un  oigiK>n,  tels  Pnnçîpct 

que  la  manne  &  FabfinAe ,  en  Principes  primitifs  5^*^^' 

&  en  Principes  prochains  ;  &  tel  va  être  Tobjet  corps. . 
des  ^ux  obfervations  fuiyantes. 

Les  Corps  ,  et  leurs  Principes  primitifs, 

15  11 5,  Observation.  On  nomme  Principes 
primitifs  des  C4Vps ,  Les  fubftances  les  plus  élément 
tores ,  qui  entrent  dans  leur  compofition;  &  que 
Ja  Chymie  «i  extraiit  féparément  en  dernière^ 
âo^yùp  dans  leiir  dj^çompofition:  quelle  qvie  fait 
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la  nature  de  ces  Sut  fiances  élimemaûts ,  divifible 
ou  indivifible ,  fimple  ou  cotnpofée ,  fufceptible 
ou  non  fiifcq>tible  en  elle-même  d'une  vraie 
analyfe»  d'une  vraie  décompofitiom 

Mais,  quels  font  ces  Principes  primitifs  des  Corps  î 
Quelle  en  eft  la  nature,  quel  en  eft  le  nombre  ? 
Grand  fiijet  de  rumeur  ec  de  di^ute  parmi  les 
Çhymiftes  &  les  Phyfidens ,  qui  nous  paroiffent 
donner  à  cette  Que^qn  peut-être  infolubU^  infini- 
ment plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite  ;  & 
qui  certainement  ne  rendront  jamais  aucun  fervice 
réel  aux  Sciences  himiaines ,  en  fe  battant  les 
flancs  pour  enfanter  quelque  Opinion  nouvelle 
en  ce  genre. 

P.  De  tout  tems,  on  a  penfé  &  jugé  que  les 

diflPérentes  eipeces  de  Corps ,  qui  forment  le  Règne 

Opinion  Ruinerai,  le  Règne  v^étal,  le  Règne  animal,  font 

des  anciens  de  vrais  Aggrégats  de  diverfes  lubflances  d'une 

bernes  Na-  ^^^^e  plus  fimple ,  pîus  homogene ,  plus  înalté- 

turaiiftes,    rable ,  qu'il  feroit  infiniment  utile  de  bien  con- 

.ur  cet  ob-  j^q\^^  feparément  les  unes  après  les  autres  :  afin 

que,  par  le  moyen  de  leiu-  connoiffance  partica- 

liere,  on  fe  trouvât  plus  à  portée  de  s'élever  à  la 

connoiffance  compliquée  des  divers  Mixtes  ou 

des  divers  Aggrégats ,  qui  réfultent  de  leiur  unidia 

&  de  leur  combinaifon. 

Dans  un  tems  où  la  Chynne  n'exifloit  point 
encore,  &  oîi  la  Phyiique  commençoit  à peme  à 
naître,  Ariflote , d'après Empedode,  admit  pour 
La  Terre    Principes  primitifs  des  Corps  ,  la  Terre  x  l*Êau  , 
rEau,rAir*  l'Air  &  le  Feu,  c'éft-à-dire,  la  Matière  ignée  & 
érigés^'  lumineufe;  &il  y  a  grande  apparence  qu'après 
Principes    toutes  Ics  expériences  &  toutes  les  fpéculaùons 
primm».     poffibles  y  il  niudra  toujours  en  revenir  foncière- 
ment à  cet  égard,  à  l'ancienne  Opinion  d'Arif^ 
tote  y  qui  eft  encore  aujourdhui  celle  des  plus 
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célèbres  NaturaUftes  :  ainfi  que  nous  l'ayons 
obfervé  &  expliqué  dans  notre  Théorie  de  la 
Maûere  &  des  Corps* 

La  bannale  difficulté  que  l'on  oppofe  à  cette 
Opinion  d'Ariftote ,  &  qui  ,  au  jugement  de 
certaines  gens  ,  paroît  la  renverfer  de  fond  en     Eft  il  né- 
comble;  c'eft  que  les  quatre  Principes  d'Arif-  ^%*i^ 
tote  ,  ne  font  pas  des  Subfianus  fimplcs  dans  leur  i>cs  primi- 
nature  ;  &  qu'étant  elles-mêmes  fufceptibles  d'une  ^îffen- 
vraie  décompofition ,  elles  ne  peuvent  auame-  cesfimpies? 
ment  être  regardées  comme  des  Subôances-prin- 
dpes. 

Mais  on  fent  aifément  qu'une  telle  Difficulté 
eft  en  tout  point  vaine  &  frivole  ;  &  qu'elle 
n'attaque  en  rien  l'opinion  qu'elle  eft  deftînée  à 
combattre  :  puifque  les  Par^fans  de  cette  opi- 
nion ,  ne  prétendent  aucimement  que  les  quatre 
eipeces  de  Subftances  auxquelles  ils  donnent  le 
nom  de  Principes  primitifs,  foient  des  fubftances 
fimples ,  des  fubftances  indivifibles ,  des  fubftan- 
ces abfolument  incapables  d'une  vraie  &  réelle 
décompofition  ;  &  que  fi  au  titre  de  SuLfianceS'- 
piincipts ,  on  attache  de  telles  idées ,  il  eft  abfurde 
de  chercher  dans  les  Corps ,  des  Subftances  élé- 
mentaires auxquelles  puiffe  convenir  le  nom  de 
Principes  prinutifs  des  Corps. 

U^.  Quel  eft  le  vrai  objet  que  fe  propofent 
les  Chymiftes&  les  Phyficiens,dans  leurs  recher-  N?w^i^^* 
ches  liir  les  Principes  primitifs  des  Corps  ?  Leur  tes ,  dans  u 
vrai  objet ,  c'eft  de  les  divifer  en  des  fubftances  de^PHnfi- 
d'une  nature  plus  fimple ,  d'ime  nature  générale-  p.^  primi- 
ment  connue ,  d'une  natiu-e  par-tout  exiftante  ,  ^  ^ 
d'une  nature  qui  foit  toujours  &  par-tout  la 
même  ;  ou  qui ,  fi  elle  efluie  des  altérations  fiibf- 
tantielles ,  puifle  toujours  &  par-tout- redevenir 
par  elle-même ,  ce  qu'elle  ctoit  auparavant  i  & 
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telles  font ,  de  raveu  de  tous  les  vrais  Chymif^ 
tes ,  de  tous  les  vrais  Phyficîens ,  les  quatre  eipe- 
ces  de  Subftances  ^qu'Ariftote  érigea  en  EUmens  ^ 
ou  en  Principes  primitifs  des  Coips. 

Qu'importe  que  ces  quatre  eipeces  de  Subf-- 
tances  élémcntains.^  ne  foient  pas  des  fubâances 
fimples  en  elles-mêmes  :  pourvu  que  ce  foient 
des  fubftances  dont  on  ait  généralement  des  no*^ 
lions  expérimentales  bien  décidées  &  aftez  bien 
caraûérifées  ;  &  que  du  mélange  &  de  Tafforti- 
ment  de  ces  quatre  eipeces  de  fubftances ,  puif- 
fent  réellement  réfvUter  les  divers  Mixtes  que  Ton 
analyfe  ,  &  que  Ton  cherche  à  faire  iiiiE&nment 
connoître  ? 

En  adoptant  &  en  développant ,  dans  notre 
Cours  complet  &  dans  notre  Cours  élémentaire 
de  Phyfique  >  làfublime  Idée  des  quatre  EUmens  ^ 
nous  favions>  d'après  les  belles  expériences  de 
Newton,  que  la  Matière  ignée  &  lumineufe ,  qui  efl: 
Tun  de  ces  quatre  élémens  y  eft  compofée  de  fépt 
différentes  efpeces  de  molécules  :  nous  foupçon^ 
nions ,  d*après  la  théorie  expérimentale  du  Son  ^ 
que  la  Matière  aérienne  doit  être  compofée  d\me 
infinité  de  petites  molécules  de,divene  longueur 
çysa  de  diverfeipaiffeur ,  propres  à  donner  heu  à 
la  diverfité  des  Tons  :  nous  penfions ,  d'après- 
t^ie  foule  d'expériences  faites  fur  les  diverfes 
Subfiances  métalUques  ,  que  la  Matière  terreufe 
n'efl  pas  parfaitement  la  mênie  dans  les  Métaux 
parfaits  >  o\x  elle  paroît  inaltérable  ;  &  dans  les 
Métaux  imparfaits  9  oà  elle  s^altere^  où  elle  fe 
dénature.. 

Mais  aucune  de  ces  connoifTances  théoriques 
&  expérimentales ,  ne  nous  parut  opoofée  à  l'i- 
dée que  nous  nous  étions  formée  (wxl^s^Principts 
primdfs  des  Corps  i  &  aujourdjptui  même  ,  en 
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penchant  fortement  à  regarder  TEau  comme  un 
corps  non  fimple  ,  comme  une  comUnaifon  JtAvr 
dépnlofffiiqué  &  de  Gas  inflammabU  ,  nous  ne 
voyons  rien  dans  cette  fubftance,  qui  doive  nous 
obligera  lui  retrancher  fôn  ancien  titre  d'Élé- 
ment, ou  de  Subftance-principe.  (  1850). 

nr^.  n  eft  vifible,  d'après  les  différentes  obi^ 
fervations  que  nous  venons  de  préfenter  &  d'é- 
tablir, ou  qu'il  n'y  a  point  de  fubftances  maté*    Ou  il  n'y 
rielles ,  qui  puiffent  être  regardées  comme  Princi-  p^Ç^c?!^*** 
pcs  primitifs  des  Corps  ;  ou  que  ces  fubftances  font  primitifs  ; 
la  Terre ,  l'Eau ,  l'iUr,  &  le  Feu.  ^peT  ftJS 

Ces  quatre  Subftances-fTincipes  ,  par-tout  exit  la  Terre . 
tantes ,  &  pair-tout  fuffifamment  connues ,  ou  ^^i^Fcil'* 
font  ftibftantiellement  inaltérables  dans  leur  na- 
ture ,  ainfi  que  le  penfent  encore  im  affez  grand 
nombre  At  Phyfidens;  ou,  fi  elles  font  réelle- 
ment fùfceptibles  d'une  altération  fubftantielle  , 
d'une  vraie  &  réelle  décompofition ,  comme  le 
penfent  la  plupart  des  Chymiftes  &  des  Phyfî- 
ciens  modernes ,  &  comme  nous  le  penfons  nous- 
mêmes  ;  leur  décompofition  eft  toujours  pour 
elles ,  comme  un  Etat  violent  y  dans  lequel  elles 
reitent  toujours  difpofées  à  revenir  à  leur  nature 
primitive ,  qu'elles  reprennent  en  effet ,  auffi-tôt 
que  cet  état  violent  cefle  &  finit  pour  elles. 

Par  exe'mple ,  PAir  &  PEaii ,  en  devenant  Pat» 
lits  confiituantes  d'un  quartier  de  marbre  ou  d'im 
morceau  de  bois,  perdent  ou  femblent  perdre , 
l'un  fa  nature  aérienne ,  l'autre  fit  nature  aquenfe.     Rérlvlfi' 
Mais ,  calcinez  ce  cjuattier  de  marbfe,  &  brûlez  cation  de 
ce  morceau  de  boi^.  Vous  erfràif  éz  de  l\in  &  de  \^l^  \  ^eta 
Pautre  ^  un  Fluide  aériforme ,  qui,  tn  fe  dépouit-  Matie'r« 
lant  de  ce  qii'il  a  d'étranger  à  fa  tiatttre  aérienne,  *^^^^' 
deviendra  nrt  vrai  -AV  atmofphérique.  Vous  extfai- 
i;^t  auffi  d«  l'un  &  de  l'autre ,  urîe  SuWbnce  lî- 
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quide  ,  qui  fuffifamment  purgée  de  ce  qu'elle  a 
d'étranger  à  fa  nature  aqueufe ,  deviendra  une 
vraie  Eau  natiirtlU. 

De  même ,  la  Matière  ignée  &  lumineufe ,  qui 
émane  fens  ceffe  du  Soleil ,  perd  ou  femble  per- 
dre fa  nature  primitive ,  en  s'incorporant  avec 
les  fubftances  terreftres ,  en  y  prenant  un  état  de 
fixité  ,  en  y  devenant  leiu:  Principe  inflammable. 
Mais  elle  y  refte  difpofée  à  redevenir  Matière 
ignée  &  lumineufe  ;  &  elle  le  redevient  en  effet , 
quand  ces  fubftances ,  en  paffant  à  l'état  d'igni- 
tion ,  la  dégagent  dç  fe$  Uens  ^  &  la  rendent  à 
fa  liberté. 

Cette  Tendence  a.  revenir  i  leur  nati/Lre  primitive  ^ 
après  leur  altération  ou  leiu:  décomposition  quel- 
conque :  voilà ,  ce  me  femble  ,  dans  TEau^  dans 
l'Air ,  dans  le  Feu,  dans  la  Terre ,  un  nouveau 
dtre ,  poiu:  leiu:  mériter  la  qualification  de  Sub)^ 
tances-principes. 

En  deux  mots,  être  par-tout  exiftantes  &  bien 
fenfibles  ;  être  par-tout  généralement  &  fuffifam- 
ment connues ,  d'après  les  lumières  qui  peuvent 
émaner  du  Sentiment  expérimental;  être  par- 
tout y  OU  fubftantiellement  inaltérables  dans  leur 
nature,  ou  intrinfequement  doués  d'une  pro- 
titres  ;cn  priété  particidiere  qui  tend  à  les  ramener  à  leur 
^attc  eSÎ  nature  altérée  ou  détruite  :  tels  font  les  divers 
,  «ew.         titres  qui  peuvent  doimer  droit  à  ces  quatre  efpc^ 
ces  Je  Subjlances ,  d'être  érigées  en  Principes  pri^- 
mitifs  ;  &  fi  ces  divers  titres  ne  font  pas  fuffi- 
fans  pour  leur  mériter  cette  qualification  ,  nous 
ne  craindrons  point  de  le  répéter ,  il  n'eft  aucune 
eibece  quelconque  de  fubftance,  à  qui  cette  qua«« 
Uncation  puifle  convenir. 

iA  Les  quatre  Elimens ,  dit  le  Pline  de  la  France  ; 
H  ont  été  très-bien  faifis  par  Içs  Philofophes , 
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n  même  les  plus  anciens.  Ce  ne  font  jamais  qiie 
yf  les  grandes  Majfes  qu'il  faut  confidérer,  lorf» 
»  qu'où  vieut  définir  la  Nature,  Le  Soleil,  PAt- 
M  mofphere,  la  Mer,  &  la  Terre,  font  les  gran<- 
»  dçs  Maffes  fiir  lefquelles  ils  les  ont  établis. 

»  S'il  exiiloit  un  Afbe  de  Phlogiitique  ,  une 
*>  Atmoi^here  d'Alkali,  un  Océan  d'Acide,  des 
n  Montagnes  de  Diamant  ;  on  pourroit  alors  les 
H  regarder  confune  les  Principes  généraux  &  réels  ds 
H  tous  Us  Corps  :  mais  ce  ne  font  au  contraire , 
»  que  des  fiibâances  particulières  ,  produites , 
»  comme  toutes  les  autres,  par  la  combyiaifon 
»  des  véritables  Elémens  ». 

Les  Corps  ,  et  leitrs  Principes 
prochains. 

1526.  Observation.  En  traitant  de  la  na« 
ture  des  Corps ,  la  plupart  des  Chymiftes  &  des 
^  Phyficiens ,  y  diflinçuent  deux  fortes  de  Princi- 
pes ou  de  Conflitutite  ;  favoir ,  des  Principes  jno^  ^^ç  ^Vo^^ 
chainsy  qiii  caraûérifent  leiurs  ejpeces,  qui  les  nomme 
difHnguent  les  ims  des  autres  ;  &  des  Principes  procSbs , 
primitifs ,  qui  appartiennent  aux  différentes  e^ie-  dans  les 
ces  de  corps ,  qui  les  confondent  entre  elles ,  6c  ^^^^^' 
auxquels  peuvent  fe  réduire  en  dernière  ana« 
lyfe ,  les  Principes  prochains  de  tous  les  Mixtes 
quelconques.  Par  exemple , 

lo.  En  analyfant  le  Sel  de  nitre ,  les  Chymiftes 
&  les  Phyfiaens  en  retirent  féparément  im  Acide    principes 
nîtreux  &  un  Alkali  fixe  ;  $c  ils  regardent  cet  prochains 
Adde  &  cet  Alkali,  comme  les  Principes  prcn ^^^  ^ 
chains  du  Sel  de  nitre. 

Mais  cet  Acide  &  cet  Alkali  étant  foiunis  fé*«- 
parement  à  de  nouvelles  analyfes ,  on  en  retire 
enfià  de  l'eau  9  de  Tair,  de  la  terre ,  &  du  feu,  qui 
foiit  les  Principes  prizxùû^  dç  ce  nêm«  SçU 
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n®.  De  même ,  en  analyfant  dans  une  affei 

Princîpci  grande  Bafline  à  demi  remplie  d'eau  de  fontaine, 

ScTa^fàrfnfc  ^"^^  ^^^^^  ^  farine  de  Froment;  on  en  retire  qua- 

deFroment.  tre  onces  &  un  quart  de  Subjlanu  glutintufc  claf- 

tique  ;  on2e  onces  &  un  quart  de  Subjlancc  ami* 

lacit ,  ou  d'Amidon  ;  &  (ix  gros ,  ou  trois  quarts 

d'once ,  tant  de  MatUre  fucree ,  que  de  Matien  cx^ 

traBive.  Tel  eft  le  réfultat  de  î'analyfe  faite  &  . 

publiée  par  M.  Sage» 

Ces  quatre  eij}eces  de  fubftances ,  font  les  Prin-^ 
àpes  prochains  de  la  ferine  de  Froment  :  mais  cha- 
cun de  ces  guatrc  Principes  >  donne  en  dernière 
analyiè ,  de  Feau ,  de  l'air ,  du  feu ,  de  la  terre , 
qui  font  les  Principes  primitifs  de  cette  même 
farine.  * 

IIF.  De  même  encore  (/7g.  5  ) ,  en  diftillant 

-&  e!l  analyfant  à  feu  nu ,  dans  une  Cornue  C  D  > 

tme  livre  de  la  même  farine  de  Froment  ;  on  en 

retire ,  félon  M.  Sage  ,  huit  onces  ^ Acide ,  ime 

Principes  once  &  demie  èilùiiUy  un  gros  à'Alkali  volatil  % 

Se  uSe  &  il  refte  dans  la  Cornue ,  un  Réfidu  de  quatre 

Brine  ,  en  onces  &  environ  un  quart  :  la  perte  de  deiuC 

natures.  *    onccs  &  un  peu  plus  de  trois  quarts  d'once ,  de* 

Vant  être  attribuée  à  la  diffipation  du  Phloéjll^ 

fue  &  des  Subfiances  airiformes  qu*il  a  entramées 

avec  luL 

Cet  Acide  ,  cette  Huile  ^  cet  A\kalî  volatil ,  ce 
Réfidu ,  ce  Phlogiftique ,  ces  Fluides  aériformes  ^ 
font  \t%  Principes  prochains  j  mais  en  grande  partie 
dénatiu-és,  de  cette  même  farine. 

Le  Glutttrirdes fubfiances  graminées  ,  telles  que 

•  -dée  ^^  froment ,  le  feigle ,  l'orge ,  le  riz  ,  le  bled  dé 

du  Gitttten.  Turquie ,  l'âVoine ,  les  fcvcs ,  &  ainfi  du  refte  , 

parok  être  d'une  nature  en-  partie  végétale  &  en 

partie  animale:  mais,  félon. les  obfervatîons  de 

M,  Sag« ,  il  n'eô  élaftique  que  dans  le  Froment  > 

qui 
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faui 
pai 


par  là  devient  la  plus  falubre  des  Plantes , 
ar  qui  eft  fôiurnie  à  TE^ece  hiunaine  une  farine 
noiuriciere; 

SECONDE     SECTION. 

Introduction  théorique  a  la  Cwxmie^ 

I py. .Observation^.  Uf  ANS  cette  féconde 
SeÛion,  nou?'  donnerons  une  idée  fufEfamment 
développée  de  tout  ce  qui  concerne  &  les  Prin-    objet  gé- 
cipes&  Jes  Inûrmnens  &  les  principales  Opéra-  «^^ai^de 

1:  j     1     r-^'L'       ^      '«  i\       A      *      1     ^  *i         cette fecoti* 

ùons  de  la  Chynue  ;  &  par-là  même ,  de  tout  cç  de  StOiwn 
qu'il  y  4  de  plus  efleiitiel  à  connoître  ,.dans  lej 
divers  Agcns  qu'elle  mpt  en  œuvre, pour  opérer 
fes  Décômpofition^  ffc  fes  Compoutions  ;  dan^ 
les  Moyens  indujlricux  par  oii  elle  fe  procure  ce^ 
diverfes  fortes  d'Agçns  ;  &  dans  les  merveilleux 
pianèemçns  ^l'çlle  lait  fubif  avec  leur  fecours  ^ 
aux  afférentes  Suhilance^  ^'eUe  foumet  à  léiu* 
aôiom  / 

>^— ■^^—r*'        *  "  •*         ■    ^  '     "*  '     *  —  ' Il  I  jii»    iif  n,i     I    I   ,    mt 

PARAGRAPHE    PREMIER. 

Idée.  GÉNÉRALE  I)E  LA   ChYMIE. 

1518.  Orsèrvation.  JL/ans    ces  derniers 
tems ,  les  efans  du  génie  phïlofophique ,  fe  font 
princiiàfement  portés  vers  la  Chymîe  ;  &  c'eft 
de  la  Chymie  ^  que  font  émanées  toutes  les  nou-*     kaprporw 
veUes  Dicouvtnes  de  la  Bhyfique.W  faut  donc  né-  ^1e &deTi 
ceffaireinent  5  poiu*  fe  monter  au  ton  préfent  de  Phyfiqwe. 
cette  dernière  Science,  fe  donner  en  genre  de  Chy- 
mie ,  tin  fonds  de  Connoiffançes  élémentaires'^ 

E 


Digitized  by  LjOOQIC 


66  Supplément  a  la  Théorie 


incomparablement  plus   riche  &  plus  étendu^ 

Îu'il  ne  Veft  dans  notre  Théorie  de  la  Matière  & 
es  Corps.    „ 

La  Chymie  eft  une  Science  qui  fait  connoître  la 
Idée  de  la  nature  intime  des  Corps  ;  en  montrant  par  voie 
Ciiymie.      d'A^ialyfe  &  par  voie  de  Synthefe ,  Taftion  réci- 
proque qu'ils  ont  les  uns  fur  les  autres. 

I^.  La  Chynûe  opère  par  voit  (TAnéilyfê  :  en 

La  Chy-  décompofant  les  divers  Mixtes  qu'elle  cherche 

iris ,  dan$  à  bien  connoître  ;  ou  en  féparant  les  imes  des 

fes  Anaiy-  2L\\trts ,  leurs  Parties  confituamts ,  pour  les  ob- 

ferver  chacune  à  part. 

C'eft  ainfi  qu'elle  opère ,  par  exemple ,  en  dé- 
compofant les  divers  Sels  neutres  ;  ou  en  fépa- 
rant leur,  partie  acide ,  de  leur  partie  alkaline. 

C'eft  amfi  qu'elle  opère  ,  en  décompofant  le 
Cinabre;  ou  en  féparant  fa  partie  mercunrffef 
de  fa  partie  fiiHureufe. 

C'efi  ainfi  que  nous  venons  de  la  voir  opérer, 
len  décompoiànt  le  Sel  de  nitre ,  en  décompo- 
fant la  farine  de  Froment,  (i  5 16). 

Il"*,  La  Chymie  opère  par  voie  de  Syntbefcren 

combuiant  certaines  parties  conftituantes  d'un 

mie^»  dans  Mixte  qu'elle  a  décompofé ,  avec  certaines  par- 

•^s  tompo-  ties  conftituantes  d'un  autre  Mixte  gû'ellé  a  auffi 

tions..       décompofé,  ou  avec  certaines  Subftances  qui  fe 

trouvent  naturellement  difpofées  à  ime  telle  coflfl 

binaifon. 

C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  qu'elle  opère  ;  eo 
combinant  le  Mercure  avec  le  Soufi^e ,  pour  en 
faire  im  Mixte  qui  reflTemblera  parfeitement  au 
Cinabre  natureL 

C'eft  ainfi  encore  qu'elle  opère';  en  combi- 
nant certains  Acides  avec  certains  Alkalis ,  pour 
en  former  des  Mixtes  qui  reffembleront  parfaite- 
«lent  à  tels  &  tels  Sels  naturels ,  ou  qui  feront 
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des  Sels  d\ine  efpece  en  cjiielqiie  forte  nouvelle» 
Principes  physiques  ^  svk  V Analyse 

CHYMXqUIS^ 

1519.  Observation.  En  opérant  par  voie 
d'Aiialyfe  ,  la  Chymie  eft  prélmunairement  aidëe 
par  la  nature  intime  des  Parties  tonftituanus  qu'elle  l'  AnalyC^ 
cherche  à  défunir  &  à  féparer  ;  &  dans  lefcpielles  clc»Cprps. 
exifte ,  ou  ime  différente  Folatiluéy  fous  im  même 
degré  de  chaleur  ;  ou  une  différente  DijfolubUité , 
dans  les  mêmes  Menftruçs  ^  c'eft-à-dire ,  dans  les 
mêmes  Diffolvans,  (*). 

P.  L'e:vpériençe  nous  apprend  &  nous  démon- 
tre que  les  diverfes  e^eces  de  fiihibnces  qui  .en- 
trent ou  qui  peuvent  enfrer  dans  la  composition    DUKrento 
des  Mixtes  naturels  ou  artificiels ,  ne  wnt  pas  VoiatiUté 
également  volatiles  ;  ou  qu'elles  ne  fe  iublimenC  Prioçl^ 
pas  au  mèn^  degré  de  chaleiu*. 

Par  exemple ,  ITEau  fe  fublime  à  im  degré  de 
chaleur ,  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  Teau  r 
bouillante  :  le  Mercure  ne  fe  i^lime  qu'à  im  .. 
degré  de  chaleur,  fiçérieur  as  Teau  bouillante  j 
rOr  &  l'Argent  en  fufion  dans  les  fourneaux  les 
plus  ardens ,  ne  fe  fubUment  point  du  tout  ;  ôc 
ainfi  du  refte, 

Ceû  en  vertu  de  cette  différente  F'olatilité  deà 
Principes  prochains  ou  des  Parties  coftflituantes 
des  divres  Mixtes  ^  naturels  ou  artificiels  ^  que 
s'opèrent  toutes  les  DiiKllations  &  toutes  les  Su-, 
blimation^  ghymiques.  Par  e^nçle  ^  {Fig,  1  )  : 

(*)NoT£,  Le  tkota  éc  Menfiru^  ^.2L  été  i>iMsren^eQt  donné 
par  les  anciens  Alchymiftes ,  aux  diWrentes  ^fpecès  de  DiâbU 
vans  çhymiques  i  parce  qu*ils  aToicût  coutume  tielaiffer  agir 
ces  Diffolvans  fur  le  Corps  à  diiToudre ,  pendant  une  duré^ 
de  quarante  Jours ,  oui  étoit  lia'dwéle  de  leur  myfférieux  Moif 
pHilofophique  .  De-fà ,  le  noip  aicHyniii(ue  de  mênfirua  Opem* 
tio  \  d'où  eft  venu  au^c  Diffolyans  employé?  dfiiis  çéttf  ppé» 
rsti^a ,  le  Aom  gégériqtie  de  Mcnûi:uç$.      . 

Ri) 
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Si  dans  un  Matras  de  verre  ou  de  grès  A  D  # 
on  diftiUe  au  bain  de  fable  ou  au  bain-marie  y  par 
Idée  d»uûe  le  moyen  d'une  chaleur  plus  ou  moins  forte ,  une 
tion!*^*'  Subftance  compofée  de  parties  d'ime  diflFérente 
volatilité ,  telle  qu'ime  Poire  ou  une  Orange  cou- 
pée en  petites  tranches  :  les  Parties  les  plus  vola-» 
tîki  de  cette  fubftance  ^  s'élevef  ont  les  premières 
vers  le  Chapiteau  M ,  &  pafferont  dans  le  Réci- 
pient B,  d'oîi  Ton  pourra  les  extraire  féparément. 

Les  parties  d'une  moindre  volatilité ,  s^éleve- 
^ôntenfuite,  &  pafferont  dans  le  même  Réci- 
pient ;  d'où  l'on  pourra  encore  les  extraire  fépa- 
rément &  à  plufieurs  reprifes ,  fi  Pon  yeut. 

Les  PûTties  Us  pàis  fixes  &les  moins  volatiles  , 
refteront  à  part  dans  le  Matras  ;  &  fe  trouve- 
ront ftinfi  feparées  des  précédentes  ^  poiu:  être 
foumifes  à  d'tthérieures  décompofitions. 

ir»  L'expérience  nous  aj^end  &  nous  dér 

Différente  ï^^^Atr^  que 'les  différentes  cfpeces  de  Corps, 

Diffoiubiii-  n'ont  pas  tcmJQiurs,  ài>eaucoup  près ,  une  même 

P^incii^.''*  Diffoliibilité  dansim.mêmeMenftrue;  &  qu'im 

Menftriie  qui  z  une  aâion  diffolvante  fur  unç 

eipece  de  corps  ,'n'a  pas  toujours  la  même  aâion 

diiïbjvante  fur  uik  autre  efpece  de  corps» 

Par  exemple,  l'Or  eft  indiffoluble  dans  PAcidè 
vitriolique  >  qui  diffout  très^bien  le  Cuivre  t  donc 
l'or  &  le  cuivré  rfont  pas  la  même  Diffolubilité. 
De  mêine ,  TEau  fortediffout  très-bien  l'Argent, 
&  ne  diffout  |K>int  POr  &  la  Platine  :  donc  là 
diffolubiUl4  de  l'argent  >  «â  (iifférente  de  ceUe 
de  l'or  &  de  la  platine. 

C'eô  en  vertu  de  cette  dlffcnnuDijJolubiliti  des 

Corps ,  que  s^operent  une  foule  d'Analyfes  chy- 

îdée  d'una  mimiés.  Par  exemple  •  fi  dans  lui  vaiffeau  de  cryf- 

chymique.   tal ,  on  met  un  Alliage  d  une  partie  d  or  &  de  deux 

ou  tr®is  parties  d'argent  ;  &  que  fiu*  cet  Alliage  ^ 
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4ont  les  parties  oçt  une  différente  diffoîublUté  3^ 
on  verfe  une  quantité  convenable  d'Acide  ni* 
trèux  otf  d'Eau  forte  :  TAcide  nitreux  diffoudra 
tout  TArgeAt ,  &  ne  touchera  point  à  FOr  ;  & 
les  deux  parties  de  cet  Alliage  ,  feront  exaôement 
Réparées  Time  de  l'autre^  ^ 

1530.  Remarque.  Dans  cette  dernière  Opé» 
ration ,  la  Ghynûe  a  aci  à  la  fois ,  &  par  vok 
£analyfc ,  en  ieparant  les  deux  parties  de  TAl^ 
ïiage;  &  par  voit  dejyruhcfc ,  en  tonnant  un  nou- 
veau Compofé ,  fa  voir ,  celui  de  TAcide  nitreux 
&derArgent. 

Et  ce  nouveau  Compofi  ^  ou  cette  diffolution 
&  cette  çombinaifon  d'Argent  &  d'Acide  ni-^ 
treux,  enferefroidiflaflt,  donnera  des  çryftaux 
d'argent  ;  qui  f  fondus  dans  un  creufet ,  devien- 
dront im  autre  nouveau  Compofé  ^  fa  voir ,  la 
pierre  infernale^ 

Analyse  par  lb  Fbu  ,  Analyse  ^ail 
LES  Menstrues. 


1531.  Observatipï^.  Pour  décompofer  &: 
pour  analyfer  les  Corps ,  là  Chymie  met  en  œu^ 
vre ,  &  l'aôioa  du  leu ,  &  l'aâioa  desiDiffoU 


i 


vans. 

'  I*.  La  Chyime  décompofe  &  anaîyfe  les  Corps^ 
ar  VaSion  du  Feu  :  quand  les  corps  à  décompo-^ 
.er  &  à  analyfer ,  font  compofés  de  parties  cpii  ^. 
ont  une  diffirmu  Volatilité^  tels,  que  le  font  ^,^^^ful 
plupart  des  Végétaux  ;  ôc  on  donne  à  cette  ma- 
nière de  décompofer  &  d'analyfer  les.  corps  j.  le 
nom  SAnalyjt  par  l^ftu. 

Ceft  par  cette  eipece  de  décompofition  Sg^ 
d'analyfe ,  ainfi  que  nous  venons  de  Tobferver ,    .  ^«^^^^ 
que  s'opèrent  les  Dijfillations  SgiX^s.  Sublimations^  bUmiioA, 

E  iij 
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qui  ne  font  foncièrement  qu'une  même  chofe , 
qii\ine  même  efpece  d'opération ,  dans  laquelle 
les  parties  ignées  s'interpofent  entre  les  parties 
du  corps  à  difHller  ou  à  fiiblimer ,  détruifent  leur 
union  intime  •  contrebalancent  &  ànnullent  leur 
affinité  natureÛe  ;.&  les  mettent  en  état  de  s'exal- 
ter fucceflivement  les  imes  après  les  autres ,  feîon 
leur  pjlus  ou  moins  grand  degré  de  légèreté  &  de 
volatilité» 

Dans  làDifillation ,  les  Produits  fucceflifs  font 
liquides  î  dans  la  Sublimation ,  les  Produits  font 
fouvent  fecs  &  en  forme  de  fleiu'^.  La  Diftilla- 
tion  eft  une  fublimation  humide  :  la  Sublimation 
eft  une  diftillation  feche. 

IP.  La  Cbymie  décompofe  &  analyfe  lefi 
corps ,  par  VaSion  des  Dijjolvans ,  ou  des  Menf- 
tnies  :  quand  les  Corps  à  décompofer  &  à  ana- 
rar  '^le^  ^  ly^^  )  ^  trouvcut  compofés ,  OU  de  parties  éga- 
Meaftrucs  lement  volatiles ,  qui  fe  fubliment  enfemble  ,  en 
s^altérant ,  ou  fans  s'altérer  ;  ou  de  parties  qui 
font  à-peu-près  également  fixes  ,  qui  réfiftent 
également  à  l'aôion  du  feu,  mais  qui  ont  une 
différente  Diffolubiliti  ;  &  on  donne  à  cette  Opé- 
ration ,  le  nom  ai  Analyfe  par  Us  Menâmes.  Nous 
en  avons  donné  \m  exemple ,  dans  1  obfervation 
précédente ,  au  fujet  d'un  Alliage  d'or  &  d'argent. 

15^1,  Remarque  L  Dans  TAnalyfe  par  les 

Memtrues,  il  faut  néceffairement  qu'au  moins 

rét^^flui*  ^^^  ^^s  deux  corps.giii  doivent  agir  Tim  fur  l'au- 

de  ,  nèc^.  tre ,  foit  dans  l'état  liquide  ou  fluide  :  par  la  raî- 

foivaSt.^*^'  fon  que  les P<ïr//M  intégrantes  d'im  corps,  ne  peu- 

,  veut  agir  fur  les  Parties  intégrantes  d'im  autre 

corps  ^  tant  qu'elles  font  imies  &  adhérentes 

entre  elles» 

P.  De  l'analyfe par  les  Menftrues ,  réfulte  tou* 
jours  tme  yrm  Di^oluùon  ;  qui  confiile  en  ce  que 
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les  parties  intégrantes  d'un  corps ,  par  exemple 
de  FAcide  mtreiix, fe  trouvent  imies  aux  parties 
intégrantes  d'un  autre  corps  ^  par  exemple ,  du 
fer  ou  de  l'argent. 

U'^.De  toute  DUTolutîon  réfulte  toujoiu-s  un 
nouveau  Compojc  ;  favoir,  un  Compofé  du  Dif- 
folvam ,  ou  du  corps  dont  les  parties  intégrantes 
étoiem  déjà  défunies  avant  la  diflblution  ;  &  du 
Corps  iiiffousj  ou  du  corps  dont  les  parties  inté- 
grantes ne  fe  défuniffent  que  dans  TaÊte  même 
4e  la  diffolution. 

ni^.  Dans  une  Diflblution  chymîque,  le  Corps 
dijfous  ell  quelquefois  décompofé  i  quelquefois 
auffi  il  ne  l*eft  pas.  Par  exemple  > 

Le  Sel  marin ,  en  fe  diffolvant  dans  Teau  ^  ne 
fe  décompofé  point  r  il  refte  feî  marin*  St%  Par- 
iies  intégrantes  fe  divifent  comme  à  Tii^ni  dans  diffowSvTft 
le  Diflblvant ,  mais  elles  y  confecvent  leur  mèmt  P"  ^JT 
natiure  ;  &  chacime  de  ces  parties  ainfi  divifêes ,  mî^fé.  * 
cft  réellement  une  combinaifon  d'Acide  &  d*Al- 
kali  marin  y  ainfi  qu'elle  l'étoit  avant  la  diflb* 
lution. 

Le  même  Sel  marin  ^  en  (è  diflblvant  dam 
l'Acide  vitriolimie ,  fe  décompofé  réellement  :  il 
ne  reût  point  lel  marin.  L'Acide  vitrîolique  ,  à 
mefiire  qu'il  s'empare  des  Parties  intégrantes  de 
ce  fel ,  fe  combine  avec  Jeiu*  Alkali.ôc  en  expulfe 
FAcide.  ^  *^ 

Les  Sulfiancts  métalliques^  en  fe  diffolvant  dans 
leiirs  divers  Menftniês ,  font  communément  en 
partie  décompofées  &  dénaturées  ;  par  la  raifon 
que  le  Menllrue  leur  enlevé  une  portion  dus^  ou 
moms  grande  de  leur  Principe  infiammabU  ,  qui 
eft  une  de  leurs  Parties  coniKtuantes, 

V  1533.  R£MiJtQU£lL  La  Diffoimion  d'un  çorpsy 

%V9 
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Ï>eut  s'opérçr ,  ou  par  la  voie  humidç ,  ou  par 
a  voie  lèche.  ^ 

P.  Les  Diffolirtions  dans,  lefqiielles  les  parties 

intégrantes  de  l*ua  des.  deux  cqrps ,  ou  de  Tun 

Diffoiu-^  g^  ^ç  Tautre  corps  ,  ftnt  diftribuçes  dans  un 

vo?e  ^ÎJiL-    Fluide  aqueux ,  comme  le  font  celles. des  Acides,^ 

«aide.  font  celles  qui  s^operent  par  la  Foie  hum'ide^ 

U"*.  Les  Diffolutions  d^ns  lesquelles  les  parties 

Intégrantes  de  Tim  des  deux  corps ,  ou  de  Tun 

&  de  l'autre  corps ,  commencent  par  être  défù-i 

Diffoiu-    JJÎÇ5  p^j.  l»aaîon  du  feu  qui  les  pénètre,  qui  leç 

^ie  {eche.    liquéfie  ,  qui  les  met  en  état  de  pouvoir  s  umr 

"&  s^alUerlés  vmes  aux  autres ,  comme  dans  la 

Vitrification  &  dans  TAlliage  des  métaux,  font 

celles  qui  fe  font  par  1^  FoUfiche^ 

PXIfèRENCB  DELA  ChYMIE ^  D'ANS  VANAy. 
LYSE  ET  DANS  lA  SYNTHESE. 

15^4.  Gbsérvation,^  la  dtfinadoîir  de  h 

,-      Chymuy  eft  d^opérer  $i  par  voie  d*^nalyfe  & 

lonaion  de  par  voie  de  Synuiefe;  de  décompofer  &  de  corn- 

laChymic.    pofer  différentes  e^eces  de  corps.  Dans  le  pre^. 

mier  cas,  c'eft  une  Science  fouvent  fort  fuJbeâe  : 

dans  le  fécond,  c'eft  imç  Science  très-certame. 

P.  La  Chymie ,  en  opérât  fflr  voit  d^AnalyJc ^ 
Induiroit  fréquemment  &  très-rcompletteipent  en 
la  Chymie,  ^rteiiT  :  fi  Pon  s'îmaginoit  que  les  dfverfes  e^eces, 
^cieflce  fuf-  Je  fubftances  qvi'elle  extrait  des  Mixtes  analyfés 
?A«^4jft'     ^  décompofés^  ont  touj.ours  réellement   dans, 
ces  Mixtes,  les  m^mcs  propriétés  qn'on  leur- 
trouvé  dahsléiir  état.de  decompofitiom 

Ccil  aînfi  qu'elle  induilït  en  erreiir ,  dans  îe 
iderAiér  fièclej.quelqîies  ÇByj^^  cclebtes;  qui 
ayant  obtenu  du  Soufre  ,  oaris  Tanalyfe  de  cer- 
taines fûbifahces-,  $*intàèirtepétûqtie  te  fôû&fe  y 
^xiiloi^  :^5  nature  ^  tout  formé  ,  av^nt  leur 
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analyfé,Les  obfervations  fubféqiientçs  ont  plei- 
nement démontré  que  ces  mêhies  fubftances  ne  fi^pjjf  ^ 
contiennent  pas  un  atome  de  Soufre ,  dans  leiur 
état  naturel  ;  &  que  celui  qu'en  obtint  alors  I9 
Chymîe ,  devoit  y  avoir  été  formé  par  l'aâç 
même  de  leur  décompofition. 

En  décompofent  &  en  analyfant  les  xlivers 
Mixtes,  quelquefois  elle  n*en  altère  point  les  vrais     a  naiy(w 
Conftitutifs ,  les  vrais  Principes  prochains  ;  &  compur 
alors  on  a  ime  AnalyfeJimpU  ^  vraie ,  qui  if eft  ^*' 
point  trompeufe, 

Quelqiiefois  &  beaucoup  plus  fréquemment, 
elle  en  altère  &  elle  en  dénatiu-e  fîntierement  les 
vrais  Conffitutifs ,  les  Principes  prochains  ;  & 
alors  on  a  une  A tiatyfc  compliquée  &  faujje  ,  quî 
montre  le$  ÇonlHtuùfs  &  les  Principes  du  Mixte 
analyfé  ^  tout  auûrement  qu'ils  n'exiftoient  dans 
ceWàxte,, 

Dans  ce  que  nous  avons  précédemment  obfervé  /  "^ 

au  fiijet  des  Principes  prochains  des  Corps  ;  la 
Kvre  de  farine  analyfée  dans  Téau  froide ,  eft  lui 
exemple  de  l*ai«tlyfe  firiSple  &  Vraie  ^;  la  livre  de 
farine  analyfée  dans  ime  cornue  à  feu  nu,  eft  im 
exemple  de  TAnaljffecpmpliquée  ^fauffe.(i  5 16), 

11^.  Il  n'çn  eft  pas  de  même  de  la  Chymie  « , 
quand  elle  oi^^re  par -voie  de  Syrithefc^ow  quand 
elle  forme  des  Mixtes  qitelcoriques.  Dans  cfi  cas,  Li  chymîc. 
elle  ne  peut  jamais  être  trompeufe,  elle  ne  peut  ^1^^^^^ 
jamais  induire  çn  erreur  ;  par  la  raifon  que  ces  Syii*cû^ 
Mixtes  ne  peuvent  /ainais  manquer  d'avoir  réefle- 
^lent  en  eux-mêmes  ,  'fes  propriétés  qu'elle  y.  • 

découvre,  qu'elle  y  obfqfve:  quelles  ique  puijP 
fent  avoir  été ,  dans  les  Mixtes  naturels ,  les  proi» 
priétés  {MÎmitrves  des  divers 'Principes' c^i'elle  en 
extrait  &  qu'elle  fait  entrer  dans  la  compofiéon 
^es  Miites  cjtfèlk  fôrtiie  &  qu'elle  produit. 
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Et  quand  quelcjuefois,  en  cherchant  à  formel 
lin  Mixte  d'une  certaine  nature ,  il  lid  arrive  d*ea 
former  im  autre  d'une  nature  toute  oppofée  :  en 
s^appercevant  qu'elle  s'eft  totalement  trompée 
dans  fon  attente ,  elle  fent  très-bien  qu'elle  ne  fe 
trompe  aucimement  fur  fon  effet,  fur  fon  Pro- 
duit^ qui  a  néceffairement  les  propriétés  inat* 
tendues  qu'elle  y  découvre  &  qu'elle  y  éprouve. 
Il  y  a  euimtemsoii  l'on  s'imaginoit  que  les 
Produits  ckymiques  dévoient  avoir  des  Pmpriitcs 
de^^o**^é-  ^^^^^^  entre  celles  des  fiibfbmces  que  l'on  fait 
te?  moyen-  entrer  dans  leur  compofition.  On  feit  aujoiu:*- 
iSvroàli^  dhui,  d'après  ime  infinité  d'expériences  décifives  » 
cirymîqttes.  que  ces  fortes  de  Produits  ont  très-fouvent  des 
propriétés  totalement  différentes  de  celles  des 
fubliances  qid  les  composent  &  qui  les  confti- 
tuent  ;  &  qu^  n'y  a  que  l'expérience ,  qui  puiffe 
donner  à  leur  égard ,  des  lumières  dures  &  infail- 
libles. 


PARAGRAPHE     SECOND. 
Idée  des  principaux  Instrumens  chymiques. 

Jl  OUR  décompofer  les  Mixtes  natiu-els  y  &  pour 
compofer  des  Mixtes  artificiels ,  la  Chymie  emr 
ploie  &  met  en  œuvre ,  diverfes  ef^^eces  de  Four- 
neaux ,  d'Alambics ,  de  Creufèts ,  de  Récipients, 
dont  il  eft  abfolument  néceffaire  de  fe  former 
une  idée  bien  nette  &  bien  caraftériftique ,  fans 
laquelle  tout  devient  inintelligible  dans  fes  Opé- 
rations* 

LmS  FOUM.NEÂUX  Chthiqves. 

Parmi  les  Foiurneaux  chymiques^  nous  alioas 
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montrer  &  faire  fuffifàmment  connoître  le  Four- 
neau fimpk  y  le  Foume^i  de  Lampe ,  le  Fourneau 
de  réverbère ,  le  Fourneau  de  coupelle ,  le  Four- 
neau de  fiifion. 

1 53  5*  Explication  L  Le  Fourneau JimpU  eft 
une  e/pece  de  toiu-  creufe  L  M,  cylindrique  ou 
pri/matique ,  affez  femblable  aux  fourneaux  com- 
muns de  aiifine.  (fi^.  8), 

Entre  la  porte  A  du  cendrier ,  &  la  porte  P 
du  foyer,  exifte  ime  grille  GG,  fur  laquelle  on  ^ea^fia^ie. 
met  le  charbon  ;  &  le  deffiis  de  cette  grille  & 
de  ce  charbon ,  eft  le  Laboratoire  Z. 

Sur  cette  grille  &  fur  ce  charbon,  on  peut 
mettre  en  L ,  ou  des  Baflînes  pour  les  évapora- 
tionSjOU  des  Cornues  pour  les  diftillationsau  bain  ^^*  liages, 
de  fable  ou  au  bain-marîe ,  ou  des  Creufets  pour 
y  fondre  ou  pour  y  calciner  les  fubftances  métal- 
liques les  plus  flifibles  ,  telles  que  le  plomb 
rétain ,  le  bifinut ,  &  ainii  du  refte.  > 

Comme  plufieurs  des  Opérations  chymiques 
qui  fe  font  fiu-  ce  Fourneau  font  fort  longues , 
&  que  le  foin  continuel  d'y  remettre  du  charbon 
devient  très-embarraffant:  on  a  ingénieufement 
imaginé  d'y  ajufter  un  grand  cylindre  creux  d'ar- 
gile ou  de  tôle  CD  ,  que  Pon  remplit  de  char- 
bon ,  que  Ton  ferme  enfuite  par  le  haut  ;  &  qui 
eft  conftruit  &  difpofé  de  telle  manière ,  qu'à 
meilu-e  que  le  charbon  fe  confume  dans  le  foyer 
en  P,  celui  de  ce  grand  cylindre  y  tombe  ou  y 
coule,  pour  le  remplacer.  On  donne  à  ce  Four-  L'Athanot. 
neau  ainfi  difpofé  MLDC,  le  nom  à^Athanor^ 
on  de  Foimieau  des  Pareffeux  ;  mais  il  eft  fort 
Tare  que  l'on  y  faffe  ufage  du  Tube  CD. 

Tous  les  Fourneaux  chymiques ,  à  l'exception        • 
dit  Fourneau  de  Lampe  ,  fe  conftruifent  en  Ar- 
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gUe  aiite,  qiii  cft  Tiine  des  fubftancesles  plus 
réfradaires,  ou  les  plus  infiifibles  :  conftruits  éa 
fer  ,  ils  feroient  trop  fujetsà  rioconvénicnt  de 
la  fufion  &;  de  la  calcinadon» 

1536.  Explication  II.  Le  Fourneau  de  Umpe^ 
cft  une  efpeçe  de  Foiu'neau  fimple ,  dans  lequel 
la  chaleur  eft  produite  &  entretenue  par  la  flamme 
d'une  Lampe  à  ime  ou  à  plufieurs  mèches ,  que 
L^pc."''  l'on  introduit  dans  fon  intérieur ,  par  une  petite 
porte  L  :  ce  Fourneau  F  L  eft  communément  de 
tôle  ou  de  fer^blanc.  (  Flg.  3  ). 

Et  quand  Thuile  de  cette  Lampe  L  j^  à  mefure 
qu'elle  fe  confiime  ,  eft  continuellement  rempla-^ 
cée  par  celle  que  lui  fournit  un  Réfervoir  pleia 
dTiuile  R  H  :.  ce  Fourneau  devient  une  efpece  cCA'^. 
thanoT ,  auquel  on  peut  aifément  ajufter  un  bain 
de  iàble  ou  un  bain-marie  ;  &  il  devient  par4à. 
d'un  ufage  très^commode  ,  pour  les  Dîftillations 
&  pour  les  Digeftions  qui  ne  demandent  pas.  un 
bien  grand  degré  de  chaleur,  (i  519).. 

1 5  37.  Explication  III.  Le  fourneau  de^  rct^tr^- 
hère  ,  n'eft  que  le  Fourneau  fimple ,  augmente. 
L2  Four-  d'une  troifieme  cavité  LRR^  dans  laquelle  on 
verberc/^'  Tenferme  les  Cornues, les  Creufets,  les  Vaif- 
feux  quelconques.,  où  font  conf^nues  les  matières, 
fur  lefquelles  on  opère  ;  ôç  cette  cavité  ea  eft  le 
Laboratoire,  (Fig.  9). 

Dans  le  Fourneau  fimple ,  le  l^aboratoire  eft  à 
découvert  ;  8c  la  chaleur  du  Foyer*  L  P  ,  aprè^ 
avoir  afFeâé  la  .partie  inférieure  &  la  partie  la- 
térale des  Vaiffeaitx  qu'elle  échaiiffe ,  s'échappe 
&  fe  perd ,  fans  en  affeâer  la  partie  fupérieure. 
*  Dans  lé  Fourneau  de  réverbère ,  le  Laboratoire 

L  eft  couvm  par  Je  Dôm.e  furbaiffé  L  R  R  i  éc 


Vrai  Atha- 

90T. 
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la  chaleur  du  Foyer  P  L ,  eft  repercutée  ou  ire-    ««n  ?  u^ 
verberée  par  ce  Dôme ,  fiir  les  Vaiffeaux  qui  fe  ratoiie/^ 
trouvent  en  prife  à  fon  aâion  :  ce  qui  en  aug- 
mente comme  infiniment  la  force  &  Ténergie. 

Le  Dôme  R  R  du  Fourneau  de  réverbère,  eft 
percé  par  le  milieu  ;  &  à  cette  ouverture  eft  ^^  p^^^ 
adaptée  une  cheminée  R  C  ,  conftniite ,  ainfi  que 
le  ïibmt^  &  tout  le  Foiu'neau ,  en  terre  cuite  , 
par  oîi  s'échappe  en  fiunée  la  vapeur  épaiiTe  du 
charbon  ;  &  que  Ton  prolonge  arbitrairement^ 
félon  le  befoin,  en  jr  ajoutant  un  Tube  conve- 
nable de  tole^  .» 

Le  Fourneau  de  rcvetbere ,  fert  pnncipsdement  «émst 
pour  lés  Diffilfations  6c  pour  les  Siu>limation3  qui  ^  ^^ 
exigent  vm  très-grand  degré  de  chaleur^  (i  519). 

Mais  il  peut  abiblument  feryir  pour  toutes  ou 
prefque  toutes  les  opérations  de  la  Chymie;  & 
tenir  lieu,i  bien  des  égards,  du  Fourneau  de  • 

€oiq)dle  ôc  du  Fourneau  de  flifion ,  dom  nous 
allons  parler. 

1558-  EXPLICATION.  IV.  Le  Fourneau  dU  cou* 
pelk^m  diffère  en  rieh  effentielïement  du  Four- 
neau de  réverbère  ^  que  nous  venons  de  décrire: 
il  a  de  même  fori  cendrier,  ion  foyer ^  fon  neau  ^*** 
jdôme  ,  fa  cheminée*  Mais  on  lui  donne  coxnmu^  coupeUc 
nément  ime  cohflm^pn  un  peu  différence  :  pour 
le  mieux  ajufter  à  fa  deûination  particulière, 
qui  confifte  principalement  à  fervir.  aux  opéra- 
tions chymîques  par  oh  l'on  cherche  à  connoître 
exaôement  quel  eft  lé  vrai  Titre  dé  Vvr  &C  de  _??_P«^^ 
l'argent  que  Ton  effaie  ;  ou  quelle  eft  la  quantité 
précife  d  argent  qui  fe  trouve  mêlée  ou  combi- 
née avec  certaines  Mines  de  plomb  ou  d'étaih  ou 
de  cuivre ,  quHl  s*agiroit  d'exploiter.  {Fig.  10). 
Dans  le  Foiurneajv  de  coupelle ,  Itf  partie  iirf^ 
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rieiire  LM ,  qui  forme  le  foyer  &  le  cendrier, 
éft  communément ,  quant  à  la  figure ,  un  Prlfmc 
.nctangulain^  qui  porte  fiu*  un  trépied  triangu- 
laire de  tr^ois  ou  quatre  pouces  de  hauteur;  & 
dont  le  fond  M  eft  totalement  ouvert ,  pour 
Labo-  ^^^"^^  ^^^  ^^^^^  entrée  à  TAir  extérieur  dans  le 
rato^re.        foyer  P  L ,  qui  en  eft  le  Laboratoire.  La  partie 
fupérieiure  L  R  R ,  eft  une  efpece  de  calotte  iphé- 
rique  fitfbaiflee ,  mais  qui  a  plus  de  hauteur  que 
celle  du  Fourneau  de  réverbère. 

H  y  a  ,  dans  le  Fourneau  de  coupelle ,  que  Ton 

,  nomme  auffi  Fourneau  ^cjfaiy  plufietirs  ouvertiv- 

rt$  &  plufieurs  portas ,  dpnt  la  deftmation  eft 

toujours  d'éclairer  ou  de  faciliter  les  opérations 

du  Chymifte.  La  principale  porte  eft  celle  qui 


eft  en  P  ,   vers. le   centre  du.,foyer  ;  &  c'eft 

^^'  par-là  que  Von  introduit  les  ^Coupelles  &  1^ 

tentes  Por-  q^^^^ç^^^  ^^^  la  Moiiffle  deftiu&e  à  leur  fervir 


tes 


de  fupport  &  d'ç.nyeloppe  au  milieu  des  char- 
bons ardens  dont  elle  doit  être  .«ntourée  de 
toute  part.  , 

Au-deflbus  du  foyer  •  en  A ,  eft  line  autre 
porte ,  par  oti  Ton  introduit  du  charbon  ibus  les 
Coupelles  &  les  Creufets  ;  &  fur  \\\n  des  côtés 
du  Dôme  ,  en  R ,  eft  enpore  une  autre  porte , 
par  où  Ton  introduit  auffi  du  çharbonYur  ce^ 
mêmes  Coupelles  &  fur  ces  mêmes  Creufets.  En 
G  G,  au  lieu  d'une  grille  de  fer  ,eft  luie  éfpece 
de  grille  de  terre  cuite  très-refraûaire  ^  convena- 
blement foutenuç  par  des  traverfms  de  fer  QU 
,de  fonte. 

1539.  Explication  V.  Le  Fourneau  defafion^ 
tel  que  l'emploient  les  Fondeurs ,  eft  communa- 
le Foutt  ment  une  Tour  quarrée,  creufe ,  renfermée  dans 
îxon!  ^^^*  tt^s  Vj^^Qimm  4«  briqiiçs,  &  animée  par  ua 
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Soufflu  k  doubU  âmz\  tel  à-peu-près  que  celui 
des  Serruriers. 

Lorfqu'on  veut  feire  ufage  de  ce  Fourneau  j 
on  pofe  convenablement  lui  ffafid  Creufct  fur  une 
plaqiiç  de  fer  affortie  à  cçtte  opération  :  on  en- 
toure ce  Creufet  de  charbons  noirs  &  de  quel* 
ques  charbons  aUùmés  :  on  couvre  &  le  Creufet 
&  le  JFpurneau  de  leurs  couvercles  ;  &  Ton  fait 
agir  fortement  le  Soufflet ,  qui ,  dans  moins  dVn 
quart-d'heure,  produit  une  chaleur  très-violente.  • 

Quand  ce  Sovifflet  eft  très-bon ,  &  qu'il  peut 
fouffiir  une  Tuyère  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  ^*  ^^'^ 
&  demi  de  diamètre  ;  ce  Fourneau ,  dans  Peipace 
d'une  heure  ,  peut  donner  vm  Coup  de  feu  ^  égal 
ou  même  fupérieur  à  celui  de  nos  meilleurs 
Fours  de  verrerie. 

AUTRES  iNSTBtUMElfS   OU  USTENSILES 
CHYMÎQUES. 

Parmi  une  infinité  dlnftrumens  &  dlJftenfJes 
dont  la  Chymie  fait  ufage ,  nous  ne  ferons  ici 
iDieimon  mie  de  ceux  qiii  méritent  une  attention 
à  part,  tels  que  les  Vaiueaux  qui  fervent  aux  Dit 
tiÛations  &  auxSublinuitions  ;  tels  que  ceux  dans 
lefquels  sf'operent  la  fuiion ,  la  calcination  >  la 
ritnfication  des  Métaux;  &  ainii  du  refle. 

1540.  Explication L  On  nomme  Alambîc'j 
un  affemblage  AMB  de  vaîffeaux ,  deftinés  à  ^'Alana)îc. 
opérer  des  Diftillations.  {Ftg.  2  6^  12). 

L'Alambic  repréfenté  par  la  deuxième  Figure,  eft 
'compofé  de  quatre  pièces  principales;  en  premier 
lieu ,  d\me  Cucurbite  ou  d\in  Matras  AD  ^oh.  j,ht,^ 
ibnt  contenues  les  matières  à  diililler  ;  en  fécond 
lieu,  d'un  Chapiteau  MN^  ài\  montent  les  parties 
yolatiles  àç$  fubûa^cçs  quQ  l'Qn  dîâiUe  ;  çq  troi^ 
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fieme  lieu,  d'un  Réfrigérant  M RN ^  qui  eft  une 

^  efpece  de.  Sceau  foudé  ou  maftiqué  au  Chapiteau  ; 

&  qui >  rempli  d'eau  fraîche,  condenfe  les  Va- 

Eeiu-s  à  mefure  qu'elles  s'élèvent  ;  en.  quatrième 
eu,  d'un  Récipient j ^i  efl  communément  un 

^lent.         pi^^  Qy  nioins  grand  Ballon  B ,  où  fe  rendent  en 
liqueur  les  vapeurs  exaltées,  (i  519)4 

1541.  Rem ARQUEà  Le  Réfrigérant  n'eA  plus 
guère  d'ufage  :  on  lui  a  avantageufement  futrfbtué 
*  le  Serpentin, ,  c'eft-à-dire ,  un  Tuyau  fpiral  S  P } 

teSerpen-  ^^^  g^,^  ^  yy^  Sceau  prifinatique  ou  cylindrique^ 
plein  d'eau  froide ,  s'adapte  d'une  part  au  Cha-* 
piteau  M  ;  &  de  l'autre  ^  au  Ballon  ou  au  Récî-^ 
pientB.  (/ïg.  i^)«  * 

P.  Il  y  a  des  Alamhks  de  éryfial  AM ^  tels  que 

celui  de  la  douzième  Figure ,  dans  lefqUels  là  Cu^ 

ciurbite  &  le  Chapiteau  font  d'une  feule  pièce;  & 

alors  le  Chapiteau  de  ces  Alambics  doit  avoir  à 

A^tnbicsà  fo,^  fommetjj  \xne  Tubulure  iW,  qui  puiffe  fe  fer- 

"  ^^'    mer  exaôement  avec  un  bouchon  de  Cryftal  T  ^ 

kifé  êc  poli  à  l'émeri-r  -       ;  ^       -     - 

^    Cette  ouverture  ,  ôîi  cette  tlibuliiiÉ^>  donné 

paffage  aux  fubftaflcesà  diftillep ,  qjie  ronf  vexit 

«lettre  en  A  dans  la  Çucurbite  ;  6t  aux  Réfidus 

^le  l'on  en  retire,  après  la  diftiliatiom  '. 

,  U^.  Quand  les  Principes  des  fuhfiances  à  -  dlfiit^ 

ler^  n'ont  point  d'JVÔipn  nmrqijiée  ûir  1^  l^t^^x  ; 

"  * .   on  peut  fe  fervir  S  Alambics  de  cuivre  bien  eiams^ 

vMais  quand  ces  Principes  peuvent  ^tt^quer  ^ 

4iffoudre  les  Métaux  j  il  faut  fe  &x^  ai  Alambics 

j^  Cryllaly  auxquels  on  peu^  ;q^^lq^iefcds  fiibft^-* 

1541,  Explication  IL  On  noiïïMé  Ùotnuçî 

ta  Cornue,  un  vaifibau.  C  ï>  à  Col  recourbé  fous  un  angle 

'^en^on  JbijEanle -degrés  9  &  qui  eâ  d'un  trè^* 

grand 
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grand  ufage  ^ovir  les  Dijlillanons ,  fur-tout  pour 
celles  qui  exigent  un  degré  de  chaleiu:  fupérieur 
à  celui  de  Veau  bouillante ,  &  qui  fe  font  dans 
des  Foximeaux  de  réverbère.  (^Fig,  9 ,  14,  17). 

V.  Le  col  des  Cornues ,  s'adapte  immédiate- 
ment ou  médiatement  à  im  Ballon  fi ,  où  paflent 
&  QU  s'aflemblent  les  pitiés  volatiles  des  Subf-  ^*  BaUon. 
tances  que  Ton  diftille  ;  &  d^oîi  Ton  retire  enfuite 
les  divers  produits  de  la  Diftillation.  (i  529). 

n®.  Quelquefois  la  Cornue  &  le  Ballon ,  au 
lieu  de  sHmir  immédiatement  l'un  à  Tautre ,  font  j;AUo^ge. 
unis  entre  eux  par  un  Vaifleau  conoïdalDL, 

3ue  l'on  nomme  Allonge  ;  &  qui  Ouvert  par  fes 
eux  extrémités,  s'adapte  d'une  part  à  la  Cornue  ; 
&  de  l'autre  au  Ballon.  (Fig.  13  6*  17). 

L'Allonge  eft  utile  pour  les  DiffiUations  qui 
donnent  à  la  fois  &  des  Produits  propres  à  pren- 
dre une  Forme  concrète  ,  lefquels  reftent  attachés 
aux  parois  intérieurs  de  l'Allonge  ;  &  des  Produits 
fimpUmcnt  liquides ,  lefquels  paffent  dans  le  Bal- 
ion.  Oh  fait  des  Allonges  de  toute  grandeur. 

IIP.  Les  Cornues  font  communément  fans  tu- 
bulure: il  y  en  a.auffi  de  Tubulées.  Par  exem*-  Comuetfli»* 
pie  ,  la  Cornue  C  D  eft  ime  Cornue  tubulée ,  que  bulécs. 
ferme  exaftement  fon  bouchon  T ,  ufé  &  poli  à 
l'émeri.  (Fig.  14). 

IV^.  La  Cornue ,  le  Matras ,  le  Ballon ,  ont 
tme  certaine  reffemblance  :  ils  ont  auffi  ime  dif-  ^^  Matrai?* 
férence  très-marquée.  Dans  le  Métras ,  le  col  eft 
allongé  en  ligne  droite  :  dans  la  Cornue^ le  col 
eft  allongé  &  incliné  :  dans  lé  Ballon,  il  n'y  a 
pas  de  col ,  ou  il  n'y  a  qu'im  col  infiniment 
court.  {Fig.  1^9  6-  xo). 

Outre  Fouverture  deftmée  à  recevoir  le  bec 
de  la  Cornue ,  le  Ballon  a  quelquefois,  im  petit 
Trou  M p  qitc  ^^^  bouch«  à  volonté  avec  de  la 
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cire  molle  ,  ou  avec  lui  petit  morceau  d'étoffé 
roulée, 

1543.  Explication  ni*  Dans  les  opératiiont 
chymiques ,  en  adaptant  les  Matras  ou  les  Cor- 

Les  Lufti ,  ^^^^5  aux  Ballons  ^  aux  Allonges ,  aux  Récipiens 
&  itur  ufd*  quelconques ,  on  a  foin  d*en  fermer  hermétique* 
s**  -  ment  les  Jointiues ,  par  le  moyen  de  certames 
matières  convenables,  auxquelles  on  donne  Iç 
nom  général  de  Luts  :  telles  que  font ,  par  exem- 
ple ,  des  bandes  de  linge ,  que  l'on  enduit  de  colle 
de  farine  j  des  zones  ou  des  lambeaux  de  veffie 
mpuillée ,  que  Ton  y  affujettit  avec  du  £1  ;  It 
Lut  de  chaux  &  de  blanc  d'œuf  ;  &  le  Lut  gras , 
<jui  eft  une  eipece  de  pâte  compofée  d'huile  de 
Un  cuite  &  d*une  argile  très-fine. 

1544.  Explication  IV.  On  donne  le  nom 
de  Bain ,  en  Chymie ,  à  certaines  matières  que 

Bains  chy-  ^^oti  emploie  pour  tranfinettTe  la  chaleur.  L'Eau 
mi^iies,       &  le  Sable  font  celles  dont  on  fait  communé- 
ment ufàee  :  elles  donnent  &  le  Bain-marie  &  le 
Bain  de  wble.  {Ftg.  4). 

I**.  Un  Vaiffeau  de  fer-blanc  B  M ,  étant  rempli 

d'eau,  &  placé  for  le  Foiuneau  fimple  ou  fiu  le 

Le  Bain-  Foumeau  de  lampe  ou  fimplement  for  un  Ré- 

n^arifr.         chaud  quelconque  :  fi  on  établit  dans  ce  vaifleau  9 

'  ime  Cornue  CD,  ou  tel  autre  vafe  que  Ton 

voudra  ;  les  matières  contenues  dans  cette  Cor- 

jiUe  ou  dans  ce  vafe  quelconque  C  D ,  feront  ex- 

jpofées  au  Bain^marU ,  qui  donne  toujours  une 

chaleur  inférieure  à  celle  de  Peau  bouillante. 

n*.  Un  Vaiffeau  de  tôle  ou  de  grès  B  M ,  était 

rètripli^è  fable ,  &  placé  dans  le  foyer  d\mFour- 

T  ^  Bain   fteau  de  réverbère  :  fi  on  a  fixé  dans  ce  vaiffeau, 

^€  fable.      ^^^  Cornue  CD;  les  matières  contenues  dans 

cdtte  Cornue  ,  feront  expofées  au  Bain  dcfabky 
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&  pourront  recevoir  iin  degré  de  chaleur  excef- 
fivement  fiipéricur  à  celui  de  Teau  bouillante. 

154t.  ExPtiCATioN  V.  Les  Creufets  ,  les 
Coupelles,  la  Mouffle  ^  vont  terminer  ce  que 
nous  avons  à  dire  ici ,  au  iiijet  des  Inflrumens  &C 
des  Uilenfiles  chymiques. 

I^.  On  nomme  Crcufiis ,  certains  pots  C  P  & 
C  R,  de  terré  cuite  très-refradaire ,  de  différente  j^^ 
'forme  &  de  différente  grandeur ,  dans  lefquels  fçt$. 
on  renferme  les  matières  fixes  que  Ton  veut  ibu- 
mettre  à  la  plus  violente  chaleur  des  Fourneaux 
chymiques  :  foit  pour  les  fondre ,  foit  pour  les 
calciner,  foit  poiur  d'autres  ufages.  {Fig.  5  &  16). 

11^,  Les  CoupcUcs  CMN  font  des  efpeces  de 
Creufets  deftinés  à  contenir  Tor  &  l'argent  mêlé . 
de  plomb,  dans. les  opérations  de  1- Affinage  &  p^^,^^'** 
de  l'EiTai.  Elles  font  commimément  évafées  en 
forme  de  Coupes  >  ou  en  forme  de  Gobelets  plus 
larges  par  le  haut  que  par  le  bas  ;  &  c'eft  de 
cette  forme  que  leur  vient  la  dénomination  de 
Coupelles,  {Fig*  7). 

in^.  Les  Creufets  &  les  Coupelles ,  dans  les^ 
opérations  chymiques ,  font  communément  pla- 
ces &  renfermés  dans  un  long  Vaiffeau  de  terre 
Cuite  &  très-refradaire  M  N  ^  auquel  on  donne  La  Mouffle; 
le|iom  de  Mouffle  ;  &  qui^,  conftruit  en  forme 
de  longue  voûte ,  efl  plan  en^deffous ,  coavexe 
en-deflus  ,  fermé  par  un  bout  N  ,  &  ouvert  par 
l'autre  bout  M.  {Fig.  6), 

La  deftination  de  la  Mouffle ,  eft  d'empêcher 
les  matières  embrâfées  ,  qui  l'enveloppent  de 
toute  part  dans  les  Fourneaux  de  coupej^e  ou 
d'effai,  de  fe  mêler  aux  fubûances  contenues  dans 
ks  Coupelles  &  dans  les  Creufets, 

154$.  Remarque,  La  Chymie  feit  ufege  d'une 
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infinité  i^uutns  F  discaux  dont  nous  ne' ferons  id 
aucune  mention  :  par  la  raifon  que  la  plupart  de 
ces  vaiffeaux  n'exigent  auame  explication  parti- 
culière &  prîéparatoire  ;  &  que  nous  ferons  fuf- 
Raniment  connoître  en  tems  &  lieu ,  ceux  qui 
pourroient  avoir  befoin  d'une  telle  explication. 

Nous  aurons  foin  fur^tout  de  faire  connoîtfe 

d'une  manière  bien  fenfible ,  les  divers  Afpa^eili 

j^    .     ^  Pneumato-thymiques  de  Boyle^  de  Haies,  de 

rcii?PniS^  Prieftley,  relativement  à  la  théorie  expérimen- 

mato  -  chy-  taie  dcs  différentes  efpcccs  de  Gas  qui  ont  occupé 

imauea.       ^  avantagcufement  la  moderne  Chymie  &  la 

moderne  Phyfique.  Mais  ce  ne  fera  qu'après  avoir 

donné  dei  notions  fuffifantes  de  la  Chymie  la 

plus  fimple  &  la  plus  élémentaire ,  que  nous  nous 

ocaiperons  de  cette  Chymie  plus  compliquée  & 

plus  relevée. 


PARAGRAPHE     TROISIEME- 

Les  Substances  salines,  relativement  a  la 
Chymie  et  a  la  Physique. 

1547.  Observation.  v-/n  nomme  Subjlan* 
ces  Jitlincs ,  toutes  celles  qui  ont  par  elles-mêmes  ^ 


dijjbluhles 

en  s^alliant  &  en  fe  combinant  avec  d*autres  fiibf- 
tances  qui  n'ont  pas  par  elles-mêmes  ces  deux 
propriétés ,  les  leur  communiquent ,  du  moins  ert 
partie  ;  &  peuvent  enluite  en  être  retirées  &  fé- 
j)arées,pour  reparoître  avec  tous  les  mêmes  ca- 
raderes  falins  qui  leur  font  propres ,  &  telles 
^WeUes  4toî«nt  avant  d'être  wj^  unies  &  com- 
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binées  avec  des  iubilances  d'une  nature  différente 
de  la  leur. 

1**.  Uim  des  jJus  favans  &  des  plus  profonds 
Chymiftes  qui  aient  jamais  exifté  ^  rilluftre  Sthal  ^     t   ,    •  a 
perabit  qu'il  n'y  a  dans  toutes  les  Subilances  ter-  qu'un  ^^ui* 
reftres ,  cpCunJiul  &  mêmt  Printipt  fmiin ,  favoir ,  Principe  fa- 
TAcide  vitriouque  ;  &  que  cet  imique  Principe  sSiki.^^^** 
falin ,  uniyerfellesnent  répandu  fur  la  fiu'face  de 
notre  Globe  ^  a  pu  &  peut  encore  ^  par  Pimion  in^ 
tome  qu'il  eft  capable  de  contraâer  avec  une  foule 
de  matières  toutes  différentes  ^  y  conftitiier  lui 
Ciftam  turnibrt  dt  Suh fiances  tfftmullemeni  falirns  ; 
ou  de  fubftfUices  qui  aient  ôc  qui  poffedent  les 
propriétés  iàlines  dans  un  degré  affez  fort ,  poiu: 
être  en  état  de  les  conferver  plus  ou  moins  dans 
kiETS  différentes  combinaifons  avec  d^autresTubf- 
tances  non  falines  ;  &  de  les  recouvrer  en  entier^ 
quand  elles  fe  dégagent  &  fe  féparentdes  matières 
noniàlines  avec  lefquelles  elle$  fe  trouvoientiuûes 
j&  conrfxbées* 

n  eft  aifé  de  fenâr  eombien  cette  idée  de  Sthat^ 
fi  grande,  fi  finale,  iiplûlofbphique»  eftparfai* 
tement  conforme  à  ta  marcbe  &  au  plan  que  fem- 
ble  fuivre  conAamment  la  Natiu-e  ^  toujours  riche 
&  prodigue daos  les  effets,  toujoursavare  ou  éco- 
nome dans  les,  priiu:q>es. 

Le  célèbre  Macquer ,  dans  fon  excellent  diftion* 
naire  de  Chymie,a-élevé  cette  belle  idée  de  Sthal, 
Ikns  l'adopter,  au  plus  haut  degré  poflSble  de 
vraifemblance*  Mais  comme  il  y  a  fouvent  infini-^  -* 
ment  loin  de  la  yraifemblance  à  U  vérité  ou  à  la 
réalité  des.  chofes  :  cette  belle  idée  ne  pciit  fortxr. 
de  la  dafle  des  Opirdons  purement  fyftçmatiques,^ 
que  fous  le gaffeport  de  ^expérience,  qui  liu  man- 
que encore  »  Se  q^  yi^mblablementLKu  m^ 
queratoujotirsi, 
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II^,  Selon  la  plupatt  des  Chymlfte$  &  des  Na- 
t^^ûeutf^  turaiifles ,  il  exifte  plujîturs  Principes  faàns ,  ejfen^ 
Principes  iidltmcnt  diffcrens  Its  uns  dts  autres  j  tant  dans  la 
ff  pÎLpan''  cîaffe  des  Acides,  que  dans  la  clafle  des  AlkaUs. 
des    Chy-    Par  exemple , 

"^^^*  ,  pansja  claffe  des  Acides,  il  exifte  d'abord ,  \m 

Acide  vitrioliqiie,  un  Acide  marin,  im  Acide  ni- 
tf  eux ,  qui  leur  paroiffent  être  trois  efpeces  d'Aci- 
des, effentiellement  différentes  entre  eues.  Il  exifte 
de  plus,  un  Acide  crayeux ,  un  Acide  fparirique , 
un  Acide  phoiphorique ,  qui  leur  paroiffent  auffi 
différer  tous  effentieH«nent  entre  eux  ,  &  ne 
poiijt  dériver  des  trois  Acides  précédens.  . 
,  Dans  \^  çlaffe  des  Alkalis ,  il  exifte.  un  Alkali 
fixe  -végétal ,  im  AUcali  fixe  minéral ,^  d'où  peut 
réfuter  pçutrêtre  TAlkali  volatil ,  mais  qui  diffé- 
rent efTi^jiellementl'unf  de  l'autre. 

Telles  font ,  pour  le  fonds  .des  chofês ,  le^  idées 

aujourdhui  affez  généralement  reçues  &  établies, 

On  a  donné  ^^  fujet  des  Subjlances  falines.  Mais, il  noiis^paroit 

duT  à^^ir  ç^le  cette  daffe;  de  SubftaoceSi,  fe  ttouvc  portée 

SM^Sa^*     &  étendu^e  jim  peu  âu-ndel^^Jik  fe^  vraies  limites, 

iaiiaei.    *    d^ns  les  Quvrages  d'ailleurs  très-précieux  &  très* 

eftimables  d^  quelques  modernes  Naturalifteis  ;.  qui 

ont  mis  au  rang  des  fubftœces  felines ,  linaffez, 

grand  nombre  de  terres  &  de  pierres ,  doiit  la  nature 

n'a  rièri  de  fàlin  par  elle-même  ;  &  dans  lefquelles 

la  qiialité  âline  ëft  tout  aufti  accidentelle  &  tout 

aufli  étrangei^e ,  qu'elle  peut  l'être  à  l'eau  de  la 

Mer  &  des  Sources  falécs.  . 

IJ48.  Remarque.  La  Matière  ignée  &  lumi- 
La  Lumière  ^^^^^^^  qtii  émane  fans  ceffe  du  Soleil,  eft  très- 
foînire  ,       Certainement  im  vrai  Caujlique  ;  &  ce  Cauftique  ffe 
\^in^iî.  répand  &  s'accumule  perfévèremmenf  fur  les  dif- 
férentes fubftances  qui  forment  ou  qui  occupent 
la  fyrface  de  notre  Globe  terreibe. 
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Cette  Matière  îgnée  &  lumineufe  ne  feroit-elle 
pas  un  Principe  falin  primitifs  &  ce  Principe  falin 
primitif,  en  s^aUiant  &  en  fe  combinant  avec  les 
différentes  Siibitances  terreflres  ,  ne  pourroit-il 
pas  leiir  communiquer  &  leur  imprimer  fa  qualité 
caufticfue;  &  devenir  dans  elles,  le  germe  pri- 
mordial &  la  fource  commime  &  imiverfelle, 
d'où  émaneroient,  avec  mille  &  mille  modifica* 
lions  diverfes,  tous  les  Principes falinsfeconJahtSj 
alkalins  ou  acides,  que  renferment  les  trois  Rè- 
gnes terreflres  ?  (1605  9  i^oj),  1865). 

Jj£s  Acides  et  les  Alkâlîs. 

j  549.  Observation.  Il  n'y  a  peut-être  point 
de  terme,  dans  toute  la  Phyfique  &  dans  toute  la 
Chymîe  ,  auquel  il  foit  plus  difficile  d'attacher  des    L««  Ad<!et 
idéesnettes&précifes,  <pi'k  ceux d' Acide SciTAl^  n^^^'u^^. 
kdli.  Tout  ce  que  r<Hi  peut  faire  de  mieux,  en  difficiles  à 
défîniflant  ces  deux  termes  fi  rebattus ,  c'eft  de  «i^^""^- 
préparer  les  efprits  à  bien  faifir  ce  que  les  yeux 
doivent  leur  montrer  fous  le  titre  d'Acides  &  d'Al* 
Icalis,  dans  les  expériences  chyniiques. 

P.  La  propriété  diftinSive  &  caraSérîKque  des 
Acides  y  en  les  confidérant  dans  leur  généralité, 
c'efl  d'exciter  fur  les  fibres  du  Goût,  Une  efpece  ^^     #.    ^ 
Saveur  aigre  ou  acide  :  d'avoir  ime  très-grande  ^sàaùll  , 
tendence  à  s'unir  avec  la  plupart  des  corps  de  la  ^^  ^^»^^ 
Nature,  & fingulierement avec  les  Alkal;s,avec 
le  PhlogifHque,  avec  les  Terres abforbantes,  avec 
fEau  &  l'Huilé  :  d'attaquer  &  de  diffoudre ,  avec 
«ne  pl\is  ou  moins  violente  effervefcence,  la  phi- 
part  Aes  Subflances  métalliques,  &  de  les  réduire 
a  Fétat  de  chaux  :  de  changer  en  Couleur  rouge; 
!a  couleiu*  bleue  de  l'infufion  de  Violettes,  de  la 
teinture  de  Tournefol ,  &  d*un  grand  nombre 
Vautres  tdntur^végétsdes>  bleoues  eu  violette^ 

Fi7 
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II"*.  La  proprUté  difiinàivc  &  caracicrifiiquc  des 
Alkalis^  en  les  confidërant  également  dans  leur 
dftin^fe **  généralité, c'eft d'avoir iine Saveur urineufè,bru- 
dèt^Aïkalis.  Êmte  &  caufUque:  de  cl^nger  en  Couleur  vcru^  h 
couleur  bleue  ou  violettedes  Végétaux  dont  nous 
venons  de  parler  :  de  produire  de  la  chaleur^ en 
fe  combinant  avec  PEau;  &  du  ftoid  en  fe  com- 
binant avec  la  GUce  :  de  pouvoir  exifter  fous  luie 
forme  feche  &  concrète ,  dépouillés,  de  toute  eau 
furabondante  à  leiu-  natiu^e  falme  :  d'entrer  enfufion 
à  un  feu  modéré;  de  faciliter  la  fu^on^  de  toutes 
les  terres  ;  &  de  fe  changer  en  Verre  à  im  degré 
de  feu  fuffifant,  dans,  leur  çoipbinaîfon  avec  les 
terres  vitrifiables  :  d'avoir  une  trçs-^rande  affinité 
avec  l^eau ,  avec  l'humidité  de  FAtmoiÇ)here  ^  auj 
leur  font  perdre  leur  forme  concrète;  ime  plu^ 
grande  affinité  encore  avec  ks  Acides,  auxquels 
ils  s^unifient  avec  effçryiefcen,ce  ou  fans  efferves- 
cence ,  poiu:  former  avec  eux  des  Se/s  neutres  de 
différente  natiu-e  :  de  déçompofer  tous  les  Sels  à 
bafe  terreufe  &  à  bafe  métaUigue,  ea  détachant 
&  en  ieparant  les  ^cides  de  ces  lortés  4e  Sels ,  des 
fubftances  qui  lem*  fervent  de  bafe  ;  en  précipitant 
ces  fubfbnces,  &  en  s'uniffant  à  ces  Acides,  pour 
former  avec  eux  de  nouvelles,  cfpeçes  de  Sefe 
neutres.  (1510,  15x3,1519,  155^}. 

On  voit  ici  que  Us  Couleurs  bleues,  qr  viokttts  (Us 

yégétaux ,  telles  que  noiis  venons  de  les  montrer, 

font  poiur  les.  Acides  &  pour  les  Alkalis,  comme 

touche  ^  ^  ^"^^  ^^^^  Pierre  de  touche ,  par  le  moyen  de 

e€t  éhifil.     laquelle  on  peut  toujours  les  dilcerner  les  uns  des 

autres  :  puifque  ces  couleurs  bleues  oii  violettes 

'  font  changées  en  couleurs  rouges^  par  les  Acides; 

$c  en  couleurs  vertes ,  par  les  AUcahs. 
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DirJSION'   ÇÉI^ÉRALE  CES  AçiDES. 

1 5  50,  Observation^  O»  4i^e  les  Apdes  >" 
en  Àcîdes  minéraux  ^  en  Acides  végétaux  ,  eu 
Acides  animaux  ;  félon  qu'ils  proviennent  des  fubff    Xroîs  f  f- 
tances  du  Règne  minéral  ou  du  Règne  végéûl  ou  P**:^^  **^!^; 
du  Règne  anunal.  On  ne  les  obtient  guère  les  ims  cS^ 
&les  autres  )  que  dans  un  état  liqmde  ou  dansi 
un  état  gazeux  &  aériforme  :  il  eft  rare  qu'ils  exis- 
tent purs  fous.iuxe  Foxmc fiche  6*  concrète  ^  quoique 
la  chofe  ne  foit  pas  fans  exenmle^ 

P.  Les  Acides  minéraux  y  iont  ceux  que  Pon 
retire  des.  différentes  fubflances  du  Règne  miné-^ 
ral:teHesquele  Soufre,  les  Bitiuneç,  les  Vitriols,  ^n^^S^ 
4es  Argilles,  qui  contiennent  C Acide  vitriolique; 
telles  que  les  Terres  nitreufes,  qui  donnent  V Acide 
nirreux;  telles  que  le  Sel  gemme  &  le  Sel  cQm« 
mun,  qui  foumiffent  VAcïde  marin. 

Ces  trois  Acide$  minéraux  font  en  eénéral, 
plus  fimples ,  niQins  volatils ,  plus  fufceptibles  de 
concentration ,  plus  forts  &pluspuiffans ,  que  ceux  ^fj j-^^ç  ^'' 
des  deux  autres  Règnes  :  ce  qui  les  rend  propres  nitreux ,  ' 
^  décompofer  tous  les  Sels  neutres  dont  les  Acides  '^'*'^"*- 
font  végétaux  ou  animaïuc  j  de  chaffer  ces  Acides 
animaux  ou  végétaux ,  de  la  bafe  à  laquelle  ils 
font  iinis;  &  de  fe  fubftituer  à  leur  place,  dans 
cette  bafe. 

On  n'a  compté  jufqu'à  ces  derniers  tems,  que 
ces  trois  fortes  d'Acides,  dans  la  cla^e  des  Acides 
minéraux  :  mais  il  eft  clair  que  l'Acide  crayeux ,     AciHc* 
que  l'Acide  fpathiqiie ,  que  TAcide  phofphorique,  crayeux , 
qu'ont  fait  connoître  les  modernes  Découvertes ,  pÇTJfpSori- 
$ç  qui  paroiiTent  différer  effentiellement  des  trois  <l"e. 
pirécéden$ ,  appartiennent  aufli ,  du  moins  en  par- 
tie, à  cette  même  çlaffe. 

fl'''  Lts  Acides  végétaux  font  çe\ix  qui  provieiv. 
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nent  de  différentes  fubftances  végétales  ;  telles  qiie 
t^ Acides  les  Fruits  aigris ,  le  Vinaigre,  la  crème  de  Tar-- 
wg  uux.    ^^ .  ^^jjç^         jçg  ^çj^  acides  que  Ton  extrait  des 

Plantes  quelconques  dans  leur  analyfe  par  la  dis- 
tillation. 

Un  caraâere  particulier  des  Acides  végétaux  j^ 
^  c'eft  d'être  tou]Oiu"s  imis  à  une  certaine  quantUé 
iT Huile  ^  avec  laquelle  ils  font  fi  intimement  com- 
binés, qu'il  eft  très-difficile  de  les  en  féparer  :  ce 
qui  les  rend  &  moins  forts  &  plus  volatils  que  les^ 
Acides  minéraux. 

Parmi  les  Acides  végétaux,  ceux  dont  on  fait 

le  plus  d'ufagedans  la  Chymie  &  dans  les  Arts,^ 

Acide  acé-  {q^^  V Acide  du  Tartre  &  V Acide  du  Vinaigre^  dont 

tartareux.     nous  donnerons  ailleurs  une  notion  un  peu  plu# 

développée.  (  1 582  &  1 586  )• 

ni**.  Les  Acides  animaux  font  ceux  que  l'on  fê- 
les Addes  tire  de  certaines  fubftances  animales ,  telles  que  le 
animaux,     geurre,  les  Graiffes,  les  Fourmis  :ils  font  encore 
très-peu  connus,  &  la  Chymie  en  fait  peu  d'u- 

On  ne  fait  pas  encore  fi  les  Acides  animaux 
différent  effenùellement  des  Acides  végétaux:  mais 
il  eft  certain  qu'ils  différent  des  Acides  minéraux  ^ 
à  peu-près  de  même  que  les  Acides  végétaux ,  & 
vraifemblablement  par  la  même  raifon  ;  c'eft-à- 
çlirè ,  par  iipe  petite  portion  d'huile,  qui  entre  dans 
lé*ur  combiitaiibn. 

Division  GÉNÉRALE  des  Alkalis. 

1551.  Observation.  On  divife  les  Alkalis^ 

,  aînfi  que  les  Acides ,  à  raifon  des  différentes  fubt- 

I         ^^Rrcn"  tances  d'oîi  ils  font  extraits ,  en  Alkalis  minéraux  , 

tes  tfAlka-  en  Alkalis  végétaux,  en  Alkalis  animaux.  Parmi 

*'  ces  trois  efpeces  d'Alkalîs ,  les  deux  premières  font 

£xes  :  la  troifieme  eft  volatile ,  &  elle  eft  tou*- 

jours  déiignée  ibus  le  nom  d'Alkali  volatiL 
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P.  UAlkalifixe  végétal  fe  trouve  en  plus  ou 
moins  grande  quantité ,  dans  les  cendres  de  tous  rAlkaiî 
les  Végétaux;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  fix«  v^gc- 
jiom,  quoiqu'il  fe  trouve  auifi  aflez  fréquemment 
dans  les  cendres  de  certains  Minéraux.  Les  cendres 
du  Tartre ,  en  fourniffent  très-abondamment^  & 
delà  meilleure  qualité. 

.  Une  chofe  bien  fiuprenahte ,  au  fiijet  de  TAl- 
kali  fixe  végétal  ;  c'eft  que,  de  quelque  e^ce  de 
fiibftance  qu'on  le  retire ,  foit  du  Règne  végétal ,  ^^p^^*  ^* 
foit  du  Règne  animal,  il  a  toujours  &  partout  les  ^^ 
mêmes  propriétés  caraâérifliques,  &  forme  tou- 
jours une  même  &  unique  efpccc  (FAlkali^  quand  il 
eft  bien  pur. 

Dans  fon  état  de  pureté  parfaite,  il  eft  blanc  & 
fous  une  Forme  concrète :^^  ion  aâion  corrofive& 
diflblvante  eft  fi  forte  &  fi  énergique ,  qu'il  ronge 
la  peau,  &  y  ouvre  des  cautères.  Mais  cen'eft  que 
dans  ces  derniers  tems  que  cette  je^ce  d'AlksJi , 
a  été  coiihue  dans  cet  état  de  pureté. 

D  n'eft  pasaifé  de  décider  fi  TAlkali  fixe  végétal 
e»fte  toiu  formé  dans  les  Végétaux,  antérieiu-e^ 
ment  àleiu-  combuflion ,  qui  dam  ce  cas  ne  feroit    j.  .-     .. 
oue  le  dégager  des  fubftances  oh  il  eft  recelé  &  jouffomiér 
déguifé  ;  ou  fi  les  Végétauxiw  contiennent  que  les  <*^.^*^  ^^^J^' 
Principes  propres  à  U  former^  ea  tdle  forte  qu'il  ^^  ^^ 
naifte&  qu'il  fe  forme  dansl'aâe  même  delacom^ 
buftion,  &  qu'il  fpit  l'ouvrage  du  feu.  (  1 5  34). 

Il  y  a  des  raifons  fi  fortes  pour  &  contre  ces 
deux  Sentimens ,  qu'ily  a  tout  Heudecroire  qu'ils 
font  en  partie  vrais  l'un  ScTautre;  c'eft-à-dire, 
qu'il  eft  vrai  ^itme  partie  de  tAlkaU  fixe  que  l'on 
retire  après  la  combùftion  d'im  Végétsd,  y  eûftoh 
loiite  tormée  avant  la  combùftion;  it^^V  autre 
partiey  a  çté  prpduite  par  l'aâe  m^e  de  la  cote- 
Imftion, 
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n**,  VAlkaiiJ^x<  minerai^  ou  PAlkali  marin,  eft 

iine  fubfbnce  f^îne^alkaUne  &  fixe,  qui  ktt  de  bafe 

fbtè^m\né^  àTAçide  du  Sel  commun  ;  &  qiii  forme  avec  cet 

^ai ,  ou  TAl-  Acide  y\m  f<^lnêutreparfait>  celui  qui  eâ  d'un  uûige 

J^aÇ  maxln.    g^nénd  dans  nos  tables  &  dans  nos  aiifines.  Les 

autres  e^ces  de  Sels  marins  ,  tels  que  le  fel  de 

Sylvius ,  le  fel  Ammoniac ,  les  fels  marins  à  bafe 

terreufe ,  n'ont  pointpour  bafe  l'AlkaU  marin. 

Cette  e^ce  d'Alkdi  étant  une  ProduSion  dt 
la  Nature  y  qui  n'appartient  ni  au  Règne  végétal, 
ni  au  Règne  animal,  eâ  rangée  dans  h  clafle  des 
Minéraux  j  fous  le  nom  d'Alkali  minéral ,  ou  d'AW 
kàli  mairin;  ou  quelquefois  d'Alkali  de  Soude, 
parce  qu'on  le  retire  le  plus  fouvent  de  cette  plante 
en  partie  maritimCa 

Séparé  de  fon  Acide ,  par  les  moyens  que  nous 

indiquerons  bientôt ,  l'Alkali  marin  a  eflentielle* 

&;  quoi  îi  ment  &  pour  le  fonds  des  choies ,  les  mêmes  ca* 

rAikTiilxe  raûeres  généraux,  les  mêmes  qualités  alkalines, 

v^êtai.       la  même  faveur,  fci  même  fixité,  la  même  cauôi^ 

cite ,  que  l'Alkali  végétal  dont  npu^  venons,  de 

|»rler* 

On  n'apperçoit  auame  ^fférence  bienmarquée 
.j  entre  ces  deux  Acides  fixes,  quand  on  les  confi-» 
dere  en  eux-mêmes;  &  on  n  en  connoît  bien  les 
différences ,  cp'eirles  obfervant  d?ns  leurs  comr 
binaifons*  * . 

Une  de  cesdiffiâreoces ,  c'edft  qu'étant  unis  chacun 
à  part,  à  un  même  Acide,  ils  forment  des  S^ls 
neutres  trh^iffcrens.  dans,  leurs  propriétés. 

Une  autre  de  ces  différences  y  c'eû  que  leur  n§^ 
mté  avec  Us  Aùdes^  h'eft  pas  la  même:  celle  de 
'l'Alkali  fixe  végétal  avec  les  Acides,  eft  plus  forte 
que  celle  de  l'Alkali  marin:  ce  qui  met  le  premier  51 
ejiétat  dé  déconçofer  les  Sels  neutres  formés  pat 
ce  dernier. 


En  cfuoi 
ea  éxStrt 
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I 

Ainfî  qiie  TAlkali  fixe  végétal^  l'Alkali  marin,  ^ç^^^  ^^ 
cft  toujours  &  partout ,  quand  il  eft  bien  pur,  uiie  quc!^ 
même  &  unique  <Jpeci  d^Aikalix  de  quelque  manière 
qu'on  Tobtienne, 

III'',  VAlkali  volanieûune  fiibftancefaline,qne  , 

l'on  retire  des  matières  animales  &  de  quelques 
matières  végétales,  dans  la  décomposition  natu-     ^'^^^^ 
relk  ou  artificielle  que  leiu:  foiit  fubir  la  Putréfac- 
tion ou  TAnalyfe  chymique  ;  &  qui  ayant  fondé* 
rement  toutes  les  propriétés  générales  des  deux 
Âlkalis  dont  nous  venons  de  parler,  en  diffère  efien^    En  quoi  î! 
tiellement  par  une  odeur  vive  &  fuffoquante,par  ^^^  ^4. 
une  volatilité  finguliere ,  &  par  un  beaucoup  moin^  xes. 
dre  degré  d'affinité  avec  les  Acides. 

%  en  eft  de  PAlkali  volatil ,  comme  des  deux 
AUuilis  fixes  :  avant  les.  expériences  ingénieufes  de 
Meflîeurs  Black  &  Prieftley ,  il  n'étoit  point  connu 
dans  fon  état  de  pureté. 

En  fortant  des  différentes  fubftances  d^où  la 
Chymie  les  extrait,  les  Alkalis  volatils  font  fort 
dittérens  les  uns  des  autres;  &  ces  différences  très- 
fenfibles  leur  viennent  de  quelques  Principes  étran- 
gers à  leiu-  nature ,  qui  s'exaltent  &c  fe  mêlent 
avec  eux  dans  les  analyfes  chymiques.  \ 

Mais ,  quand  on  eft  venu  à  bout  de  les  purifier, 
ou  de  les  dépoiuller  de  ces  principes  étranger^  Sè 
fwabondants  à  leur  nature  :  les  Alkalis  volatils ,  de 
quelque  e^ece  de  fubftances  qu'ils  proviennnent,  ^^^^^  ""*' 
par  la  décompofition  naturelle  ou  artificielle  de 
ces  fubftances,  font  tous  exaâement  femblables 
entre  eux ,  font  tous  parfaitement  les  mêmes  :  ce 
qui  annonce  que  cette  efpecedefûbft^ce  alkaline  ^ 
ainfi  que  celle  qui  conffitue  TAlkali  fixe  végétal  ^ 
ainfi  que  celle  qui  conftitue  P Alkali  fixe  minéral , 
eft  unique  &  identique  dans  fa  nature  ^  C^i^xià  çUe  / 

|i  aaaçnéç  au  degré  de  pw0:i  wav^wbkf 
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Idem  gèitèrale  des  Sels  neutres, 

1551.  Observation.  Les  divers  Acides  dont 

nous  venons  de  parler ,  en  fe  combinant,  ou  avec 

TAlkalifixe  végétal,  ou  avec  TAlkali  fixe  minéral, 

pTÎticîpcs  ou  avec  rAlkah  volatil,  ou  avec  les  Terres  abfor- 

<ies  Sels      bantes,  ou  avec  les  Subftançes  métalliques ,  for- 
nôtres.  ^  /.jp,  ^         j    o  j  ^«  r 

ment  diffcrcntts  ejffcces  de  Sus  ncutru  ;  qiu  font  tou- 

joiurs  une  combinaifon  intime  d'un  Acide  avec 

un  Alkalî  ou  avec  une  fubflance  terreufe  ou  avec 

une  fubftance  métallique;  que  Ton  obtient  com- 

mimément  fous  une  forme  feche  &  concrète;  & 

qui  peuvent  être  indifféremment  ou  des  Sels  neu-, 

très  cauftiques  ou  des  Sels  neutres  non  cauiH** 

ques. 

Un  Sel  neutre  quelconque  y  cauftique  ou  non  caut» 

tique ,  eft  toujours  ime  combinaifon  intime  d'im 

D'où  leur  ^^^^^  ^^ec  une  fubftance  alkaline  ou  terreufe  ou. 

Vient   le     métallique,  qui  lui  ôte  en  tout  ou  en  partie  faqua- 

"c ^rts  ^""^^  ^^^  ^^^^^  i  ^  ^}^>  ^^  ^'^^  ^"  Alkali ,  perd  auflx  en 

tout  ou  en  partie ,  fa  qualité  alkaline.  De4à ,  le 

nom  de  Sel  neutre  ;  o)x  de  Sel  qui  n'a  proprement 

ni  les  qualités  acides ,  ni  les  qualités  alkalines  ^ 

^   du  moins  dans  toute  leur  étendue* 

I®.  Dans  la  combinaifon  d\m  Acide  avec  une 
Mibftance  qui  lui  fert  de  bafe ,  il  peut  arriver  que, 
Saturcrioq  ^'Acide  &  fa  Bafe  foientiuiis  entre  eux,  félon  toute 
de   leurs     lew  affinité  naturelle  :  en  telle  forte  que  TAdd^ 
Pj m  ;|ns.     n'appete  pas  une  plus  grande  quantité  de  la  fubf- 
tance qui  lui  fert  de  baie;  que  la  fubftance  qui  fert 
de  baie ,  n'appete  pas  une  plus  grande  quantité 
d'Acide;  &  que  leur  affinité  naturelle  foit  entiè- 
rement épuifee  Se  fatiurée  par  leur  union  ;  &  alors 
cette  combinaifon  eft  un  Sel  nmn  non  cauftique^ 
II®,  Dans  la  çopibinaifon  d\m  Acide  avec  uqe; 
,      Subftauce  qui  \\Â  fert  de  bafe  ^  il  peut^  arriver  qiiç 
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r  Acide  &  la  Bafe  ne  foient  pas  unis  entre  eux  félon 

toute  lexu:  affinité  naturelle  :  en  telle  forte  que  la   i^^p^ii. 

bafe  ne  fuffife  pas  pour  faturer  TAcide  ;  ou  que  dpcs  no» 

PAcide  ne  fuffife  pas  pour  faturer  la  bafe  ;  &  alors  ^^^^ 

a  reftera  ou  à  PAcide,  ou  à  la  Bafe,  une  tendence 

plus  ou  moins  énergique  à  s'unir  &  à  fe  combiner 

avec  d'autres  fubrances;  &  cette  combinaifon 

fera  un  Sel  neutre  caujiique. 

Il  peut  même  arriver,  &  il  arrive  en  effist  très* 
fouvent,  oue  de  Timion  &  de  la  combinaifon  de 
deux  fiibftances  entre  elles,  réfiUte  ime  Affiniii     ASRmté 
<ompUxc;  qui.  leitr  donnera  ime  Tendence  très-  complexe 
décidée  à  s'unir  avec  telles  &  telles  fubftances:  Priocfp!^ 
Tendence  qu'elles  n'auroiènt  point  eue  par  elles 
mêmes  féparément ,  &  qui  forme  leur  CauJUcui 
par  rapport  à  ces  fortes  de  fubftances.  (  1 509). 

Les  Sels  neutres  non  caustiques. 

1 5  5  3  .Explication,  Dans  la  combinaifon  d'un 
Acide  avec  une  Bafe  alkaline  outerreufe  ou  mé» 
tallique,  il  peut  y  avoir  une  Saturation  entière  &  ^^J^^^^* 
parfaite^  &  de  la  part  de  l'Acide,  &  de  la  part  de  dan$iess«u 
fa  Bafe  :  en  telle  iorte  que  toute  la  Tendence  à  "•^^^'^ 
l'union,  ou  toute  l'Affinité  naturelle,  &  de  l'A- 
cide &  de  fa  Bafe,  foitépuifée  &  abforbéepar 
cette  combinaifon. 

Dans  ce  cas ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  cas  oh  l'Af- 
finité naturelle  de  l'Acide,  fera  appliquée  toute 
entière  à  l'imîr  à  fa  bafe;  &  oîi  l'affinité  naturelle 
de  la  Subftance  qui  fert  de  bafe,  fera  applicjuée 
toute  entière  à  l'unir  à  fon  Acide:  la  combinaifon 
de  cet  Acide  &  de  cette  Bafe,  fera  unSelneunt 
non  caufiiqtte  ^  quin'am-a  aucune  aâion  corrofivè 
&  diffolvante  ;  &  dont  les  propriétés  ne  feront 
ni  celles  de  l'Acide,  ni  celles  de  la  Bafe ,  mais  d^ 
propriétés  à-peu-près  moyennes  çntrç  çellçs  de$ 
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deux  Principes  qiii  le  conAituent  Par  exemple, 
SelsàAci-       ^^*  TeUell:  \eSei  commun^  mû  eft  une  combi- 
4€  marin,     naifon  de  l'Acide  marin ,  avec  FAlkali  marin. 

Tel  eft  le  StldeSylvius^  qui  eft  une  combi- 
naifon  de  TAcide  marin,  avec  TAÎkali  fixe  vé- 
gétal. 

Tel  eft  le  Sel  matin  à  bafc  umufc ,  qui  eft  une 
combinaifon  deTAcide  marin,  avec  une  terre 
calcaire. 

Tel  eft  le  Sel  ammoniac ,  fimpUmtnt  dit ,  qtii  eft 

une  combinaifon  de  l'Acide  marin,  avec  l'Alkali 

volatil.  (  1 5  «jo  &  1 5  5 1  ). 

n®.  Tel  eft  le  Sel  de  Glauher^  qui  eft  ime  com- 

Seis  àAcide  binaifon  de  TAcide  vitriolique  4  avec  l'Alkali 

VKnoh,ue.    ^^^ 

Jel  eft  le  Sel  £Epfom  ou  de  Sedlîts  j  qui  eft  itne 
combinaifon  de  PÀcide  vitriolique ,  avec  une 
terre  abforbante  d'une  nature  particulière,  à  la* 
quelle  on  donne  le  nom  deMasnéfie. 
.  Tel  eft  le  Sel  de  duobus ,  qiu  eft  une  combi- 
naifon de  l'Acide  vitriolique,  avec  l'Alkali  fixe 
végétal.  ' 

Tel  eft  VAlun^  qui  eft  ime  combinaifon  de 
l'Acide  vitriolique,  avec  cette  e^ece  particulière 
de  terre,  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'Argile. 

Tel  eft  le  Fitriol  martial ,  qui  eft  ime  combi- 
naifon de  l'Acide  vitriolique,  avec  la  terre  fet- 
rugineufe  des  Pyrites. 

IIP.  Tel  eft  le  Sel  de  nitre  ,  ou  le  Salpêtre ,  qiu 
S*ttcui^'*^*^  eft  une  combinaifon  de  l'Acide  nitreux,"  avec 
l'Alkali  fixe  végétal. 

Tel  eft  le  mtte  cubique ,  qui  eft  une  combi- 
naifon de  l'Acide  nitreux,  avec  l'Alkali  marin. 

SeîsàAcW        ^^*''  '^^^  ^^  *^  ^^^  deSaignetteyKçxi^Q.  une 
mtareux.^  combinaifon  de  l'Acide  tartareux,  avec  l'Alkali 
pwrin,       , 

Tel 
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Tel  eft  le  J*«/  vdgéial  j  qui  eft  une  combinaifon 
4e  l'Acide  tartareux  ^  ^vec  TAlkali  fixe  végétal. 

1554.  Remarqxje.  parmi  les  dtffiremes  ^fpcus 
de  Sels  neutres^  il  en  exiÛe  une  particulière,  qui 
eft  très-abondante  dans  la  Nature,  &  dan$  qui  nitc?  ^^ 
les  p^opri^és  iàlmes  font  fi  foible^,^  qu'elles  y\ 
font  à  peine  fei^les.  LesNiUucaliftes  &  les  Chy* 
tùiÙes  lui  ont  donné  le  nom  de  SçUniu  :  nom  • 
qiû  fait  ici'  la  fonâion  de  diminutif^  &  qui  an- 
noiKe  que  c*eft  un  vrai  Sel  neutre,  m^is  le  plus 
foibl«  de  <e6  ibrtes  de  Sels. 

•  I^a  Sélenite  eft  une  combinaifon  à&  VAcid$ 
rarioiiquc  avec  ime  Tem  calcaire  quiconque  ^  jat^.  s«  natu^ 

S  l'ail  point  de  Saturation  entière  &  complette»; 
^  to^  lès  Seïs  neutres  connus^  c'eÂ  le  moins 
diflbluble^  dans  l'eau  :  pour  diiToudre  une  once,  de 
Sékmte ,  par  exemple ,  il  faut  fept  ou  huit  cens 
onces  d*eau;  &  cette  petite  quantité  eu  cçpen^ 
dant:  lufiUànte  pour  donner  une  faveur  fade  ^ 
do^ceâtre  à  l'eau  de  ^uelc^es  Sources  ôc  druti 
grand  nombre  de  Puits,.  &  en  particulier  à  CçUç 
des  Puits  de  Paris  &  de  fes  environs. 

•  tesNatUraliflçs&  les  Chyanifles  mettent  au^ 
jourdhiu  au  >r^  &t  dans  la  daffc  4cs  Séknifts  ^ 
outre  les  jfubftances  féleniteuiejs  que  tiennent    -     -. 

en  difTolution  les  eaux  de  la  Mer,  un  gr^aid  fe$  cfpjç^ 
noml»[e  de:  fiiUlances  qui  fe  trouvent  pre£l{ue 
\pai>tout  riàwmdues  fur  k  furface  &  dans  les  en-i 
traiiles  de  la  Terre  ;  telles  que  les  Gypfes  ,  le^ 
Pierres  à  plâtre ,  les  Spaths  gj^rfeux ,  lesi  AMtres , 
les  Stalaâites ,  Les  Stalagnûtes^  6c  ainfi  du  re|îe«  ^ 

Les  S$ls  fiEUTKES  çAV^TiqtrES.       \ 

•  1555.  ExytiCATiONi  Dans  la  conibinaUbn 
d'm  Acide  gvtç  vinç  Bafc  alkaUne  qi\  terr^uf^  ç» 
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Cauftîcité  ïriétallique ,  il  peut  arriver  qtfU  y  ait  une  5tf- 
dans  les  Sels  turation  trh  •  incompUtU  &  tths^'ittiparfaiu  ^  dc 
neuires.       j^  ^^^^  ^^  FAcide ,  OU  dc  la  part  de  fa  Bafe  :  eh 
telle  {brte  que  dans  celui«4à  ou  dans  celle- ci  ^ 
TÀffinité  naturelle  ne  foit  qu*en  partie  épuifée 
S(  ab6)rbée  par  cette  conunnaiion  ;  &  qu'A 
refte  encore  à  Tun  ou  à  Patitre ,  dans  cet  état  de 
combinaison  ^  ou  qu'il  provienne  même  à  l'un 
6c  à  l'autre ,  en  vertu  de  cet  état  de  combinai*» 
fon^^une  ^r^ndt  Tendence  à  s'unir  à  certaines  au- 
tres efpeces  de  fubilances  ;  &  par-là  même  ^  une 
grande  di^ofidon  à  e:ifl^ercer  fur  ces  autres  e^ceis 
de  iabfmvce^y  une  àâion  di£S>lvante  &  cauP*^ 
tique,  (1509  &  iççi).  ^ 
•  Dans  ce  casy  la  combinaifbn  de  cet  Adde  Se 

t-uK  Pro-  ^  ^^^^  ^^^  ^  ^^^  ^^  ^^^  ««tt//»  cauftiqut ,  dans 

p  étés  cor-  lequel  exigeront  des  propriétés  corrofives,  ^ 

r  jfiv^s.       ieropt  plus  ou  moins  dangereufès ,  plus  ou  mouis 

pemicieufes  ;  &:  tek  font  la  plupart  des  Sels  neu- 

tif es  à  bafe  métallique. 

Tel  eô,  par  exemple,  \e Sublime  corrojif^  qui 

efi  ime  combinaifon  de  l'Acide  marin  avec  le 

Le  Sublimé  Merciu-e  ;  dans  laquelle  le  Mercure  eft  uni  à  la 

tîorrofif.       piiyg  grande  quantité  de  cet  Adde ,  avec  laque&e 

Spuiife  intimement  fe  combmer* 

Tel  eft  également  VArJimCfcm  eft  une  corn- 

.  binaifon  très<:orrofive  d^uie  Subiismce  ialine  en<- 

X.  At  emc.    ^^^^  ^^  connue ,  avec  une  Terre  métallique  qui 

Ile  l'eô  peut-être  pas  davantage. 

Tel  t&  auffi  le  Fcrd^  de  -  gris  ^  €jvà  eu  une 

Le  Vcrd-  coiiibimûfofi  de  l'aide  du  vin  avec  le  Cuivre  ^ 

^-fi"s.       qu'il  corrode;  &  avec  lequel  il  fe  réduit  en  ime 

eipece  de  rouille  d'im  très-beau  vert 

*    T^  eft  auflî  la  Pierre  inferaaà  »  qui  eft  une 

nuîeî^    combinaifon  de  l'Acide  nitreiuc  avec  l'Areent  j 

&  qui  ti^ulte  des  Cryfiaux.J^argmt\  que  oonne 
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^SiSâttii— l^Mfc*^'  "I  I     I  l^lll       ■  Mil 

iine  D'iffolutïoil  de  ce  métal  opérée  par  cet 
Acide  ^>  &  auxquels  on  enlevé  enfuite  toute  Peau 
de  leur  ciyftalliÊitiôn  9  en  les  faifent  fondre  à 
Une  clîâleur  convenaMe ,  dans  un  bon  creufet 

Tels  tont  enfin  les  Gryfiaux  JPar^im ,  qui  font 
ïiri  vrai  Set  neutre  ,  xuie  combinaifon  de  r Acide^    ^^^  ^   £. 
initreux  avec  Pargent  >  im  tJitn  à  haft  étargtnt ,  taux  /• 
mais  ttès^tauffiqiie  ;  &  c*eft  en  dépouillant  ce^  '•**•• 
tryftaux  de  leur  eau  de  cryflalïifation ,  oue  Toit 
augmenté  exceïfîvement  leur  cauiHcîté  :  ce  qui 
mérite  ici  cf  être  bien  remarqué ,  à  caufe  de  ce 
c{ue  nous  aurons  à  dire  dans  la  fuite ,  fur  la  Cauf* 
tidté  en  générât 


PARAGRAPHE    QUATRIEME. 

Comment  et  de  queixes  Substances  ,  la 
Çhymiê  extrait  les  Acides. 

i5;6.  Observation*  \^%&divtrsAcidts^ro» 
viennent ,  ou  des  fubftances.  minérales  ,  ou  des    ^  ^««  "w 
fubftances  végétales ,  ou  des  fublïailces  aninaales  :   né^ie?  leé 
ainli  que .  no^s  Pavons  précédemment  armoncé»      Addcs, 

fis  agit  ici  de  montrer  ilicceffivement ,  com- 
ment ^  piar  (S^èls  moyens  la  Chymie  les  extrait 
de  ces  diverfeis  fubftances  ;  &  d'éviter  par^là ,  un 
Défaut  trop  commun  dans  la  plupart  des  Cours  de      Dé^iut  à 
Chymie;  fâvdir^de  parler  uns  ceffedes  Acides  cJ'SLaJ^ 
&  des  Alkalis ,  &  de  laiffer  toujours  ignorer  en   phe. 
quoi  ils  confU^t  &  continent  on  les  obtient  :  ce 
qui  répand  &  le  plus  grand  dégoût  &;  les  plus 
profondes  ténèbres  ,fiir  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  bon  dans  ces  fortes  d'Ouvrages. 

Prenez  telW  dpfe  d!Acid^  marin  $c  telle  dofé 

G  il 
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d'Alkali  volatil ,  m'y  dit-on  ;  &  en  les  combinant 
ènfembk  de  telle  manière ,  yous  en  formerez  le 
Sel  ammoniac  Mais  qu'eft-cç  que  cet  Acide  ttija- 
rin ,  qu^eft-ce  que  cet  Alkali  volatil  ;  &  oîi  veut- 
on  que  je  les  prenne }  Il  eft  poflible  peut-être  que 
cette  manière  d'enfeigner  ^  foit  bonn^e  &  fatis- 
feifante  pour  im  Garçon  apotiiicaire ,  qui  fe  bor- 
meroit  à  favoir  que  ces  fortes  ile  fubftances  fe 
Amendent  chez  tel  &  tel  Droguifte  ;  &  qui  ne  vi- 
feroit  qu'à  ^des  opérations  d*ime  aveugle  rou- 
tine :  mais  il  eft  évident  qu'elle  ne  fauroit  l'être 
E'  oiy:  un  Phyficien ,  qui  cherche  à  voir  en  tout 
^  fonds  &  la  fubftance  des  chofes. 
Pour  nîettre  plus  d'ordre  &  plus  de  netteté 
dans  tout  ce  Paragraphe ,  nous  le  diviferons  en 
Pivirion4e  différens  Chapitres,  c^u  auront  chacun  pour  ob- 
^JParagr^-  j^^^  ^^g  unique  cfpeci  (TAcidc^  &  qui ,  en  éclai- 
rant la  Chymîe ,  répandront  auffi  leur  lumière  for 
cette  partie  de  la  Phyfique.qui  a  pow  objet  le 
Règne  minéral^  le  Kegne  végétal ,  le  Règne 
animal. 


;  CH  AP  IT  RE      F  R  EMI£  R. 

L'Acide    vitîiioliqué. 

1557.  Observation.  JlLtant  données  des 

Mines  de  Pyrites ,  telles  qu'elles  çxiftent  &  qu'elles 

f  1^5  Pyri-  ^^  montrent  fi  abondamment  for  la  forfacé  •& 

tes ,  fourcc  dans  Fintérieur  de  notre  Globe ,  on  aura  des  Afi- 

ioiiTOc.  f^"^^^^yr^>  ou  des  Mines  d*où  Toh  pourra  aî- 

fénaent  tirer  du  Soufre  ;  étant  donné  du  Soufre  , 

il  fera  facile  d'en  extraire  TAcide  vitriolique. 

Telle  ell  la  marche  de  chofes  &  d'idées ,  qui 
nous  a*  paru  propre  à  rendre  intéreffante  oettç 
petîtç  i?r»çhe  de  la  Phyfique  &  de  la  Cbymie. 


-de 
vitTJ 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  LA  Matière  et  des  Coups.  Les  4ciies    toi 

IdÈB   ciNÈRALE  DES  PYRITES. 

1558.  Observation.  Les  Pytiics  font  des 
fubftances  minérales ,  que  la  Nature  a  répan-* 
dues  avec  une  efpece  de  profufion  fur  toute  la 
furface  folide  de  notre  Globe  ;  où  on  les  voit  ^*  ^^"' 
former  fréquemment^  au  fein  des  Montagnes  àiL  ^*' 
des  Collines ,  des  Veines  immtnfts  &  irhs'profonJu'^ 
tantôt  unies  &  mêlées  avec  des  fubflances  vrai- 
ment métalliques  ;  tantôt  ifolées  en  elles-mêmes, 
&  mmëralifees  par  le  Soufre  ou  par  TArfenic ,  ^ 

ou  par  Tun  &  1  autre  à  la  fois*  . 

r.  Les  vrais  Conftitutifs  phyfimies ,  les  vrais 
Principes  prochains  des  Pyrites ,  iont  une  terre  Leurs  Conf-. 
ferrugmeiife ,  &c\^  Soufre  ou  TArfenic ,  qui  en  fi^es!  ^  *^" 
font  les  communs  Minéralifateurs. 

Elles  font  communément  cryilallifées  en  -^/* 
guilUs  tntrccroifus  s  telles  à-peu-près  que  celles 
que  Ton  voit  dans  ces  bâtons  de  Soufre  qui  font 
dans  le  commerce  :  ce  qui  annonce  c[ue  c'eft  1^ 
fubfbnce  du  Soufre ,  qui  détermine.&qiu  ipécifîe 
leur  cryflallifation  particulière. 

En  enviûgeant  les  Pjnîtes  relativement  aux  - 
différentes  uibfl^ces  qui  entrent  ou  qui  paroi/^ 
fent  entrer  dans  leur  compofîtion  ,  on  les  diyife  , 
communément  en  Pyrites  martiales  ^  en  Pyrites 
cuivreufes,  en  Pyrites  fulfureufes,  en  Pyrites 
arfenicales  :  fiiivant  yie  l'ime  ou  Pautre  de  ces 
fubfhnces ,y  efl dominante.  Mais, félon  Henckel, 
qui  efl  le  grwd  oracle  des  Phyficiens  &  des  Chy- 
miftes  en  cette  matière,  la  Terre  ftrrugineufe  eft 
la  partie  fondamentale  &  eiTentielle  <ie  toute 
Pyrite  ^  &,  toutes  les  Pyrites  >  en  général ,  font 
martiafes.  Cette  terre  ferrugineufe  s*y  trouva 

l' ointe  avec  une  terre  non  métallique  ,  avec  du 
bufre  ou  (de  Parfeaic,  ou  avec  l'une  &  loutre 
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de  ces  matières:  mais  quand  elles  y  font  enfemble  ' 
c'eft  toujours  le  foiifre  qui  domine.  Le  Soufre  & 
la  Terre  femigineufe  font  les  confiitutifs  effe»- 
tiels  des  Pyrites  :  Tarfemc^  la  terre  non  métal- 
lique ,  le  cuivre,  le  zinc ,  &  quelquefois  Tor  & 
Fardent  j  qui  peuvent  y  être  mêlés  en  plus  ou 
moms  griande  quantité ,  font  des  principes  acci* 
dtntels  &  étrangers  à  leur  nature. 

H^,  Le  carattere  diftinÔif  des  Pyrites ,  du 

moins  de  celles  qui  fontmînéraiïfées  par  le  foufre 

rc^ccT"*  &  comWnées  avec  des  fiibftanceç  ferruginéufes  , 

c'eft  de  iomter  en  efflorerc€nce\  fous  l^aâion  de 

Tair  &  de  Peau  ;  &  de  fe  détruire  par  le  fèù. 

Dans  cette  Efflorefccnce ,  fnût  d^me  Décom- 
pofition  fpontanée ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
Fitriolifation  ^  les  Pyrites  fe  couvrent  d^me  pouf^ 
fiere&line^d'où  rcfiike  toujours  im  Vitriol. 

H  Cette  Vitriolifation,  dit  le  judicieux  &  tu-^ 
M  minettx  Macquer ,  cft  une  ei|>ece  de  fermenta- 
»  tion  qui  s^excite ,  à  Faide  de  Ilmmidité ,  entre 
»  leurs  parties  corrftituantesj  &  elle  fe  feit  avec 
»  ime  fi  grande  aôrvîté  daps  celles  qui  y  font  plus 
*>  dii^féès,  (Peft-à-dîre,  dans  les  P3mtes  jaunâ- 
>>tres,  qui  ne  font  que  fulfureufes  &  ferrugin 
9é  neufes  ;  que  lorfque  ces  Minéraux  font  réunis 
»  en  un  grand  amas  ,  non  -  feulement  elle  eft 
n  accompagnée  d'ime  vapeur  fulfiireufe  &  d'une 
^  chaleur  confidérable,  mais  que  fouyent  le  tout 
^  s'allume  j  &  produit  ungrufnd  ÈfHbrdfemem. 

«  On  vôitparoître  exaâement  les  mêmes  phé* 
y^  nomeneSp&  on  obtient  les  même$  résultats  ; 
»  lorfqu'on  mêle  bien  epfeipblè  ,  ùn^  .g^?'^4^ 
H  quantité  de  Limaille  d^/er^6c  de  Sou/n  réduit  en 
y>  poudre  j  &  qu'on  huméftë  ce  Mélange:  iainfi 
n  que  Pa  fait  Lemeri,  pour  donner  une  idçe  des 
m  Feux  fouterreins  &  des  Volcans.    ^  ^ 


Leur  em» 
J^ràfement. 
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m  On  ne  peiit  douter  eq  effet,  que  la  Terre 
I»  renfermant  dans  î^s  entrailles ,  des  amas  prcv 
n  digieux  de  Pyrius  de  cette  ejpue;  elles  ne  dot-  î^^Oa\xm^ 
n  vent  éprouver  dans  l'intérieur  de  la  Terre ,  "^^w- 
If  les  mânes  changemens  qu'elles  éprouvent  à 
m  VàxTf  lorfque  Tair  &  lliiunidité  viennent  à  les 
»»  pibétrer  danç  les  Cavités  qiû  les  renferment; 
n  hc  les  meilleurs  Phyficiens  conviennent  qull 
»  eft  très-probable  que  les  Feux  fouterreins,  les 
n  Voloms  ,  les  Eaux  minérales  vitrioliques  ^ 
m  alumineufes^  fldfiireufes,  froides â(  chaudes, 
p  n'ont  point  4'autre  caufe ,  que  cette  étoimanter 
f  décompofition  des  Pyrites. 

IdÂE  GENERALE  DU  SoUFRE. 

1559.  Observation.  Les  Pyrites ,  fous  quel- 
que point  dé  vue  qu'on  les  envifaèe,  font  les 
prinopales  Afimes  naiurtlles  du  Soufre.  C'eft-Ià,  I-««o"^- 

g'  5  forme  la  N^iture ,  avec  une  tf'otc^  de  pro«- 
té  :  c'eft  de-là ,  <pie  la  Nature  1  extrait  affez 
emment  en  très^grande  abondance  ^  par  le 
moyen  de  certains  feux  terribles,  qu'elle  sultune 
dans  (es  entrailles  &  fiu-  fa  furface  ;  &  c'efi  de-là 
iauffi  cme  le  rétire,  au  befoin^  l'Art  imitateur  Se 
lival  de  la  Natiure. 

I*.  Le  Soufre  eft  une  fubftance  folide ,  inflam- 
mable,  fufceptible  defofion,  de  criftallifation ,   se<  Carac- 
&  d'une  entière  ^  totale  cpmbuftion  :  c'eft  lé  tercs. 
grand  Minéralifateui'  de$  Métaux  &  des  Demi- 
métaux  ,  aînfi  que  des  Pyrites. 

Eapoië  à  l'aâion  du  feu  ,  dans  des  Faiffiaux 

fermés ,  il  fe  fublîme  en  ime  poudre  ))riuBnte;  9 

plus  ou  mollis  jaune;  qui  9  en  fe  rqfroidîftant 

Iranouillçment ,  fe  çriftalUfeen  aiguilles  entrc- 

çroilées»  .       ' 

Mis  en  çontaÛ  arec  le  feu,  dans  des  Vait^ 
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féaux  ouverts ,  il  s*enflamme  facilement  ;  &  pro-» 

duit  une  vapeur  acide,  d'iui  goût  très-acre,  & 

d'une  odeiu-  exceflivement  irritante  &  fuffocante. 

U**.  Les  vrais  confUtutifs  phyfichies,  les  vrais 

^  Principes  prochains  du  Soufre ,  font  i  Acide  vitrio- 

Ses  deux  lique  &  le  Phlogiftique ,,  dan^  la  proportion 

prôéhwns.    'd*environ  15  à  i  :  ainh  crue  Te  démontre  à  rœil 
&  à  Teforit,  par  voie  danalyfe  &  par  voie  de 
Synthefe,  la  belle  théorie  expérimentale  de  Sthal 
[iiir  le  Soufre;  félon  laquelle  une  quantité  dôiineé' 
de  Soufre ,  que  nous  fuppoferons  d'ime  lifre  où 
de  16  onces,  donne  environ  quinze  onces  d'A- 
cide vitriolique  ,  &  ime  once  de  Matière  chaf- 
bonneufë  ;  &  félon  laquelle  Un  Mélange  de  quinze 
.  onces  d'Acide  vitriolique ,  &  d'environ  une  once 
de  Poudre  de  charbon  bien  fecbe ,  fe  change  ôc 
fe  transforme  en  environ  ime  livrer  ou  feize  on- 
ces de  Soufre»  ' 
.    IIP.  Prodigieufement  répandu  dans  une  grande 
partie  des  Minéraux  qui  forment  la  fiirface  folidè 
SéS  deux  de  notre  Globe ,  le  Soufre  y  exifte  fous  deuJt 

^"//  ^^^^  ^3ts  fort  différens  ;  fàvoir ,  fous  un  état  de  Soufrt 
tout  formé ^  &  dans  un  état  de  Soufre  minéraiijfép 
ou  de  Soufre  combiné  avec  une  foule  de  fubftaiï^ 
.ces  minérales  toutes  différentes  ,  telleis  que  leà 
iPyrites  ^  le  Cinabre ,  les  Mines  métalliques ,  & 
ainfi  du  refle*         ',         .  • 

On  trouve  du  Soufre  en  nature^  ou  du  Soufré 
tout  formé,  &  fouvent  en  immenfe  quantité > 
dan?  un  aflez  grand  nombre  de  Contrées  terreA 
très ,  par  exemple ,  en  Iflande ,  au  voiiînace  du 
MontHéda;  en  Italie  &  en  Sicile,  au  vôifmage 
'duMontVefuve  &  du  Mont  Ethna  ;  dans  quëïî-. 
qiies'  lïles  de  l'Archipel ,  dans  ptufietirs  Wes  d^ 
Ji'Qcjéan indien,  dans  la  plupart  des  Montagnes 
duPérou%  
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L'embrâfement  ipontané  des  Pyrites ,  des  Mi- 
nes de  charbon  9  des  Forêts  ,  des  Volcans  ^  en 
Fextrayant  du  fein  des  Subilances  oh  il  étoit 
recelé  &  comme  dénaturé  ,  a  enfeigné  aux 
hommes,  Tart  de  l'en  extraire  de  m&ne,  par 
la  combi^on  &  la  décompofition  4e  ces  ftu>f- 
tances;  quand  la  Nature  ne  leur  en  fournit  pas 
/hffifàmment  de  tout  formé. 

1  j6o.  Remarque.  Le  Toit  de  Soufre^  eft  ime 
comoinaifon  intime  du  Soufre  avec  TAUcali  fixé  ^^  p^j^  ^^ 
végétal;  &  ceflte  combinaifon  chymîqueeft  Tun  Soufre, 
des  plus  puiflans  Diffolvans  des  fubftances  méy 
talliques  dans  leur  état  de  fufion  ;  &  en  parti- 
culier de  l'Or,  qu'elle  femble  attaquer  &  dit- 
foudre  encore  plus  efficacement  que  les  autres 
Métaux. 

I®.  L'ime  des  manières-  de  faire  U  Foie  de  Sou^ 
fie  y  c'eil  de  mêler  enfemble  ,  à  parties  égales^    Comment 
du  Soufre  &  de  TAlkali  fixe  végétal  t  de  mettre  on  le  pro- 
ce  Mélange  dans  un  bon  Créufet  ;  &  de  le  faire  ^^f- 
fondre  promptement,  pour  éviter  la  diflîpation 
&  la  combufiion  du  Soufre, 

De  ce  mélange ,  de  cette  fiifiQn,  de  cette  com- 
binaifon ,  réfulte  le  Compojc  ckymiam  dont  il  efl 
ici  queifeon  ;  dans  lequel ,  par  (on  imion  avec 
TAllcali  fixe  végétal ,  le  Soirae  devient  mifcible 
avec  l'eau.  (1509). 

IP.  Ce  Compofé  chymicnie,  ou  le  Foie  d^ 
Soufie^  efl  d'une  odeur  très-forte  &  très-fétide, 
fur-tout  lorfqu'on  le  décomçofe  par  le  moyen  j,  J[  ^^tk 
d'un  Acide  quelconque  :  ce  qui  ef^  toujoius  très-i;  mifcible    à 
facile,  à  caufe  de  la  grande  affinité  qu'il  a  avec  1*^*^- 
toifs  les  Acides.  /  ' 

Et  fî  le  Lëgiflateijtr  hébreu^  awiû  ^"^  ^^^^ 
foupçonné  quelques,  fa  vans  &  profonds   Chy- 
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mîfles,  employa  ce  Diflblvaiit  ou  le  Foie  de 
Soufre  »  dans  les  Dëfêrts  araj^ques»  pour  dif^ 
foudre  le  Vtâ.u  ^or^  pour  le  mettre  en  diflbhi^ 
don  aVec  une  iiif&fante  quantité  d^eau  ;  &  pour 
le  faire  'boire  9  en  punition  de  leur  révolte  &  de 
leur  irréligion^  aux  féditieux  Auteurs  &  Ado-- 
rateurs  de  ce  m^rifahle  ^imtlaate  :  il  forma 
alors  une  efpece  d'Or  potahU^  qui  dcvoit  èit^ 
en  effet ,  la  pUis  révoltante  &  la  plus  déteftable 
des  Coiffons.  (  *  )• 

1561.  Problême  L  ForTKT  i((  Satfrtp  ou  tex^^ 
trmn  dts  Pyrites  fulfumifts. 

Solution.  On  peut  extnûre  le  Soufre ,  du 
^  ^  lein  des  Pyrites,  de  plufieurs  manières  diffé- 
Le  SoDfte.  fentes,  qui  reviennent  toutes  pour  le  fbnds  des 
chofes,  à  la  combuftion  &  à  la  déconq>ofitioci 
de  ces  fortes  de  SubAances.  Nous  nous  borne- 
rons à  préfenter  id ,  celle  qui  nous  paroît  la  plus 
fimple  &  la  plus  naturelle;  &  dans  laquelle  To- 
pération  fe  fait  &  fè  montre  plus  en  grand. 

Pour  enlever  aux  Pyrites ,  la  Suifiance  fulfu^ 
nufc  qui  les  minéralife,  &  pour  en  former  le 
'  Soufre  en  nature  : 

■'  I  '      '  .  ■ 

(  '  )  Note.  Le  Veau,  d^or^  donc  il  eft  ici  queftioa  »  étoit  ntk 

petit  Simmléuirt ,  que  fabriqua  tuamlpieuieineiit  pue  îééiuciàt^ 

'     lêà^    eu  ^  inrélîgieufe  Cabale ,  an  voifinage  du  Mont  Sna ,  poiir  être 

V  iîn  S»A»     ^^^^  ^^  Dieu  tutélaire  de  la  Natidn  1  &  pour  elle  folemnelle^ 

vcTO  a  or.    ^^j^j  pQi^^  ^  jj  ^jjj  ^^  toutes  fbs  TrtbTis  %  a^  fonimct  &  çi- 

dejQTus  d?  fon  £tendacc  :  ainâ  que  Iç  fut  ancienaemeac  le  Hibo^ 

àiez  les  Athéniens ,  &  Y  Aigle  ehet  les  Romains. 

Vitrt  de  findre  &  de  dijfntdre  les  Mùaim  ,  eft  de  la  jHus  b^t{ 

antiqi|ité,  &  remonte  |ufqu*aux  ûecles  antéj[i^^Tlens  :  aina 

^       ,     que  nous  l'avons  ohfervé  dans  notre  Tableau  faiftort<{ue  & 

La  Ch^rime  AUlofopkîque  de  la  Religion  primitiye  &  du  Monde  pnmîtàL 

^e  routine.  Et  ^  la  Cbj^mie  n'étoit  pas  encore  une  irraie  Sdenct.  un© 

très  •,^-     Scteaçe  à  prim;ipes  établis  &  déretopp^ ,  iu  tems  de  Moîfe^ 

ciénue.  j^eft  certain  du  moii^  que  loil^^teiiy  aicant  Moïfe  ^  on  fayok 

déjà  finîre  un  grand  nombre  d*Opérations  chymiques  «  qui 

.n*ècoiênt  peut^tte  encore  qu^une  Ràutlae  mâckinah ,  mais  q[i|j 

ttt  prpdttiibieBt  pas  moins  efficacement  leur  effet. 
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V.  On  commence  par  entafler  les  Pyrites  les     rbimiieiit 
imesiiir  les  autres  9  en  forme  de  granis  Quarris  oa  le  forme. 
lonff^  fur  un  Uc  foiUk  de  bois  ^  qm  ibit  propre 
à  la  fois  &  à  les  foutemr  &  à  les  brûler. 

On  entoure  ce  Lit  de  bois ,  d'un  gr^d  Tas  de 
Pyrites  pulvérifées  &  prêtes  à  s'eimammer  par 
le  contaâ  hiunide  de  Vair  ;  &  on  en  ménage 
Vlnflammoiion ,  par  le  fecours  de  Peau.  (  1 5^8;. 

^^  Un^  fois  enflanmiés,  ces  Tas  de  Pyntes, 
ces  divers  Quarrés  longs ,  continuent  à  brûler 
&  à  fe  comumer  pendant  environ  trois  mois  ; 
&  £niflent  par  n'êûre  plus  que  des  monceaux  de 
cendres  diurcies. 

Mais,  au  bout  des  douze  ou  quinze  premiers 
jours  9  la  Mine  enflammée  commence  à  s  amollir* 
JLe  Soi^  s'en  dégage,  &  coide  de  toutes  ports  y  CMmttst 
vers  le  milieu  de  ces  Quarrés  loi^s ,  dans  de  ^^^  ^' 
grands  Trouç^  que  l'on  y  a  fcmnés  es^rès  potu" 
le  recevoir  ;  &  d'où  on  le  retire  avec  un  long 
infirument  de  fer  en  forme  de  CudlUtt ,  à  me- 
fure  qu'il  y  arrive  &  qu'il  s'y  affemble. 

Par  ce  genre  d'opérations,  que  Ton  peut  di- 
verger à  l'infini,  on  obtient  ou  on  peut  obtenir  Ccwnmcttt 
en  très-peu  de  tems,  ime  tmmenfe  quantité  de  2ê.  *  ^^^ 
Soufre  en  nature  ^  qui  ne  fera  pas  d^abdrd  par- 
faitement pin*,  mais  qu'il  fera  ticlle  de  punfier 
\(^  le  moyen  de  la  i\;£o»  &  de  la  diâilla* 
tion.  (1529  &  1531). 

Dans  cette  Pur^cadon  du  Soi^re  ,  fur   huit 
quintaux  de  Soufre  brut ,  tel  qu'il  fort  de  la 
Mine  en  feu  ,  la  perte  eô  tout  au  plus  d'un  • 
quintal 

ni''.  Quand  le  Soufre  a  été  amené  au  degré  de 
pureté  qu'on  veut  lui  donner  :  on  le  fond  de     comment 
Nouveau  &  on  le  coule  dani  des  Moules  de  bois^  ^  Bâtonir 
^^&>ttt  fdk«  eixfbrme  de  d^iii*cylindres  creux^ 
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.  cjm  s'ouvrent  à  charnière  dans  leur  enfemble  cy- 
](indrique  ;  &  d'où  Pon  retire  USotfrc  en  canons  ^ 
tel  qiiil  èft  dans  le  commerce* 

.  1564-  Problême  II.  Obunlr  PAcîdt  vitrioU'^ 
que^  ou  r extraire  du  Soufre.  (P^g-  i8)* 

Solution.  Nous  avons  déjà  obfervé  mie  fe 

L*Adde  vi-  Soufre  Contient  environ  quinze  fei\iemes  d  Acide 

?xm^"*ëu    vitriolique  ;  &  par  coniéquent^  que  feize   li- 

Soufre.        vres  de  Soufre ,  doivent  donner  environ  quinze 

livres  de  cet  Acide ,  dans  le  Procédé  que  ttom 

allons  mettre  en  œuvre.  (1559). 

Soit  im  trh-'grand  Ballon  A  B^  d\ui  verre 

conrnnm ,  mais  très-fort  &  très-foHde ,  dont  la 

BaiioMoù  capacité  foit  de  trois  ou  quatre  cens  pintes  ;  & 

a  cft  pc<^  dont  le  col  ait  ime  fort  large  ouverture  ,  que  Ton 

^^  puifle  fermer  exaôementavec  \m  boucnoû  de 

bois.  Ceft-là^jcpie  nous  allons  voir  fe  former 

V Acide  vitriolique^  conformément  à  la  pratique 

maintenant  ufitée  en  Angleterre ,  en  Hollande  t 

&  en  France  y  du  moins  dans  la  Manufaâure  de 

Rouen. 

I**.  Ayant  mis  au  fond  de  ce  grand  Ballon , 
une  certaine  quantité  d'eau ,  par  exemple ,  envi- 
ron trois  pintes ,  pour  y  reaieillir  &  pour  y 
abfbrber  les  Vapeurs  acides  qui  vont  s'y  former  x 
^n  y , introduit  par  le  col  du  Ballon ,  im  Pot 
évafé  de  grès  B  y  fiur  lequel  on  place  une  grande 
Cueillie  de  finit  B  A^k  long  manche  ,  que  Ton 
a  fait  auparavant  rougir  au  feu.  Le  Pot  de  grès  , 
'  eft  deftiné  uniquement  à  fervir  de  fupport  à  cette 
Cueillere  ;  &  à  empêcher  qu'elle  n*ait  .aucime 
commuiiicationaveçreau^qur d'abord  la  refroi- 
diroit ,  &  enfiiite  la  corroderoit. 

C'eA  dans  cette  Cueillere  de  fontç,  que  Pou 
met,  à  l'aide  d'une  zixtxit  Cu^Ç^lere  de  fer-blanc^ 
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un  Mélangt  dcSaufre  &  de  Nitrt ,  dans  la  proportion      m  élance 
d'environ  8  à  i  ,  ou  dans  lequel  on  fait  entrer  en-  d'où  aS* 
vîron  huit  parties  de  Soufre  &  ime  partie  de  Ni-  '*^*** 
tre  :  après  quoi  ;  W  ferme  Touverture  du  Bal- 
lon ,  par  le  moyen  de  fon  bc^chon  de  bois. 

La  Ciuillere  rouûit  aufai ,  enflamme  ce  M^uige  : 
le  Soufre  efl  brûlé  par  Tair  du  Nitre ,  ainfi  que 
nous  l'expliquerons  bientôt  ;  &  lorfque  la  com- 
buôion  efl  achevée,  on  retire  la  Cueillere  de 
fonte  9  &  on  laifle  les  Vapeurs  fe  condenfer  & 
s'unir  avec  l'eau  9  au  fond  di|£allon. 

II"".  Si  cette  première  ccrmbuûion  ne  fufEt  pas 
pour  donner  à  l'eau  du  Ballon  ^  une  ûiffi&nte  quan- 
tité d'Acide  :  on  répète  la  même  opération ,  autant 
de  fois  que  l'on  veut  ;  &  on  continue  à  brûler 
dans  ce  même  Ballon  &  dans  cette  même  Cueil- 
lere de  fonte  ,  ime  nouvelle  quantité  du  Mélange, 
jufqu'à  ce  que  l'eau  s'y  trouve  fuffifamment  char- 
gée d'Acide.         ». 

En  Angleterre  &  en  Hollande  ,  dans  des  Ma- 
nufaftures  en  grand ,  on  a  im  aflTez  grand  nom- 
bre de  femblable§  Ballons  de  verre, ddnt  la  ca-  l^^^^ 
pcité  eft  de  quatre  ou  cinq  cens  pintes  ;  &  quç  <*«  cet  Aci- 
î'on  range  en  deux  files  fur  un  lit  de  fable ,  en  ^^* 
telle  forte  que  l'on  puiffe  pafTer  aifément  entre 
l'une  &  l'autre  ;  &  que  l'Ouvrier  qui  met  fuccef- 
fivement  les  Mélanges  à  brûler  dans  .chaque  BaU 
Ion,  en  allant  du  premier  au  dernier  de  la  dou- 
ble file,  revient  au  premier  y  au  tems  oîi  les  Va- 
peius  s'y  trouvent  fiiffifemment  condenfées ,  & 
bîi  il  peut  y  mettre  une  nouvelle  portion  du 
Mélange  à  brûler  &  à  réduire  en  v^eurs  acides» 
Par  ce  moyen,  en  peu  de  tems,  on  obtient  ime 
immenfe  quantité  d'Acide  vitriolicjue:. 

m**.  Quand  on  juge  que  l'eau  du  grand  Ballon 
Afi^  eft  fuffifamment  chargée  d^Aç^de^  on  l'ei)^ 
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retire ,  &  on  la  verfe  dans  de  grandes  Cornues 
de  verre  C  D ,  pour  la  foiunettre  ei^uite  à  la 
Diftillation.  (^Fig.  }  6*  9)^ 

La  liqueur  que  Ton  retire  du  gfand  Ballon  y  eft 
Coxnme&t  un  Mélange  d'Eau  &  (C Acide  vitriolique  ^  dans  le-» 

3'  uel  *fe  partie  aqueufe  eft  fouvent  très-abon- 

ante.  En  foumettant  ce  Mélange  à  la  diftillation , 
daits  un  Foiu^neau  de  lampe  ou  dans  un  Fourneau 
de  réverbère ,  on  lui  enlevé  une  grande  quantité 
de  fa  portion  aqueufe ,  qui  eft  plus  volatile  que 
ia  portion  acide  ;  &  en  concentrant  ainfi  là,  por- 
tion acide,  jufqu'à  ce  que  le  refte  du  mélange , 
pefe  exaâement  une  once  &  fept  gros  &  demi , 
dans  une  petite  bouteille  de  cryftal  A  B ,  oui  con^* 
tient  précifément  ime  once  aeau  cUftUlee  ;  on 
forme  \m  Acide  vitriolique  erès-concentré  ^  auquel 
on  donne  le  nom  à! Huile  de  vitriol ,  dans  le  com- 
merce. (/Tfgf.  n). 

1563.  Remarque.  Dans  la  ManufaSurt  de 
7tfv«/&,  auprès  de  Paris,  on  produit  l'Acide  vi- 
fadttSTdte*  triolî<jue,  d'après  les  mêmes  principes  ,&  par  le 
iiiivciic*  môme  genre  d'opérations  :  avac  cette  différence 
remarquable ,  qu'au  lieu  de  le  produire  dans  de 
grands  Ballons  de  verre  A  B ,  on  le  produit  dans 
des  Chambres  hermétiquement  fermées  ^  dont  les  qua* 
tre  murs  &  le  plafond  font  recouverts  de  plaque^ 
de  plomb  ;  métal  avec  lequ4  c'et  Acide  en  va-» 
peurs ,  n'a  pas  ime  bien  grande  aftnité.  (Fig.  18). 
Un  femblable  Mélange  de  Souffé  êf  de  Nitre  ,  y 
brûle  dans  de  grandes  Cueillerez  de  fer  ;  &  les 
Vapeurs  qui  en  réfultent ,  de  toutes  parts  sàrrêtéés 
&  répercutées ,  fe  condenfeht  dans  une  petite 
quantité  d'eau  qui  couvre  le  fol  de  la  chambre. 

Cette  eaù ,  cjuand  on  Ta  fuffifamment  chargée 
d*Açid«  yitrîolKjue ,  en  fort  par  les  ouvertures 


La  Manu* 
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qu'on  lui  donne  auteros  convenable,  &  fe  dé* 
tnarge  au-dehors  dans  des  Réfervoirs  defiinés  à 
la  recueillie 

Cet  Acide  vxtrioli^  eft  un  peu  moins  pur  que 
célm  oui  eft  produit  dans^  des  Ballons  de  verre  : 
mais  il  feâ  d'une  bonté  fuffi£mte  pour  une  infinité 
^l'ufages  qui  n'ex^ent  pas  un  bien  grand  degré 
de  pureté  dans  cette  eipece  d'Acide» 

Là  Combustion  du  Scufrè  et  du  Nitmus^ 

DANS  DBS  FAlSSBdUX  BBBMÈS. 

1 5^4*  Observation.  Là  Cokiufiion  du  Soufit 
&  du  Nitre^  dans  des  Vaifftaux  clos  y  tels  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  a  dû  paroitre  d'à-     Comment 
bord  un  phénomène  nien  fingulier  &  bien  fiu--  ij^^f^"^ 
prenant  :  par  la  raiibn  que  Ton  a  fu  de  tout  tems,  im  Taiflèa» 
Cif  aucun  Corps  ne  peut  bfâlcr  fdns  le  eoncoun  de  ^^'^^ 
VAïr;  &  que,  félon  les  modernes  théories^  la 
CombuiHpn  n^efl  que  la  dijfolution  du  Corps  com^ 
bufiible  dans  le  Flutde  aérien. 

Mais  l'explication  de  ce  pliénomene  devient 
fort  fimple ,  quand  on  coniioît,  d'api'ès  les  mo- 
dernes Découvertes  ,  la  Propriété  particulière  qu'a 
Je  Nitre  ,  en  fe  décompofaint ,  de  produire  une 
grande  quantité  d'Air  auez  mu:  i.  &  d'anéantir  en 
criielque  ^orte  Ton  Awle,  dans  cette  étonnante 
/aécompofition. 

P.  Le  Soufre  eft  un^  corps  très-combufiible  ;  un 
corps  qui,  (bns  fon  étatd'ignition,  a  ime  irès« 

g'andé  tendeike  à  s'tuiir  avec  TAir.  Mais  le  Sôii- 
e ,  ^nfi  que  toutes  lès  autres^'Subftances  com- 
bustibles,  pour  brMer  &  pouriè.  confumer ,  a 
belbin  du  concoiurs  de  l'Aif  ;&  fans  le  Nitre  ave<: 
Jeouel  il  eft  mêlé,  il  ne  brûlerott  point  dans  lé 
&ilon  fermé. 
ifMe  Nàrt^  «0  fe  décompoianC  par  la  chat 
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leur  ^  donne  une  abondante  quandté  d'air  infim«% 
ment  propre  à  la  combuftion  de$  corps  ;  &  le 
Soufre  enflammé  ,  en  décompofant^  iuçccflîve- 
BientleNitre.qwiiîui  çft  mêlé ,  trouve  continû- 
ment dans  k  partie  qu'il  décompofe ,  tout  Tair 
néceflaire  à;iàcombuition;  U  n'^auc\m  befoia 
du  concours  de  l'Air  extérieur* 

1565.  Remarque.  Dans  fon  contaâ  flicceflif 

Décompo-  ?V6c  le  Soofrs  enflammé ,  le  Nitre  fe  décompQfe  î; 

fitionauNi-  fon  jiàd^  kJèp^e  às  (onJihfU.  Mais^ede- 

^^*  vient  cet  Acide  3^  que  devient  cet  Alkali,  dans 

cette  combuftion? 

^     '    P.  n  eft  affez  vraîfemblable  gue  cd  Alkali^ 

Que  de-;  cpii  eftl'AlJîali  fixe  végétal ,  fe  joint  à  la  par- 

wm  fdn  '  he  chiarbonheilfe  du  Soufre  v&  dm  pe- 

.^*,.  :  tite  portion  dû  Rélidu  charbbiineux. 

n*".  D'après  les  expériences  faites  fin-  les  Glyt- 
fus  de  nître^  cet  Acide  paroît  ft  détruire  entie- 
vil^"^  fon"  ^ement^  &  félon  les  expériences  faites  pour  con- 
Acide  >  yertir  en  eau  l'Air  déphloèiftiquè  .&  le  Gas  in-* 
flammable  ;  il  eft  très  poflîble'c|ue  ce  même  Acide , 
qui  paroît  s^ânéâtitir  en  fç  transformant  en  Air 
pur ,  s'uniffe  &  fe  èombine  avec  une  portion  con- 
venable de  Gas  inflammable^  fournie  par  le  Sou- 
jfre ;  &:  fe  çonvertifle  avec  "ce Gas,  en  une  inft» 
ïiiment  jïetite  (quantité  d'eau  ',  qui  fe  joindra  à 
celle  du. Ballon^  à  celle  qui  recueille  l'Acidç  vi* 
iriolique.  (i574-&  18$ i,)^.    /'  *  ^ 

l£S  Cendres  jqes  Pyrite^  e^   lms,Sje^^ 
,/    r^TRiçmii/Es.^  ^     . 

[    t  ç 66.  OB^^y^ifibw; 0n Tak 'de  Pyrites  «n- 
Sels  conte-  flaitihiées^ ,  devient  au  bout  de  tïtielques  mois, 

nus  dans  les  » ,      ,*,        ,  ^        ; .  ,    .     «        ,  Jmi*     -  «  ^  ^     ~  1 

cendre*  des  un  Tas  uc  ctnirts  ;  &  ce  Tas  xle  tendres ,  ren- 
Pyrites.      ferme  .  des  Sels  neutres .  à  >afe  métallique ,  qw 
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font  communément  ou  le  Vitriot  martiût  ^  conna 
fous  le  nom  de  Couperofe  verte  ;  ou  le  VUriot 
dccmrc^coïisxvi  fous  le  nom  de  Couperofe  bleue; 
ou  le  Vurioldc  [inc  ,  connu  fous  le  nom  de  Cou- 
perofe blanche  :  félon  que  la  Mine  pyriteufe  con- 
tenoit  ou  du  fer  ou  du  cuivre  ou  du  zinc ,  & 
ainfidu  refte.  (i5<8&  1561). 
*  Pour  extraire ,  des  cendres  d'une  Mine  pyri- 
teufe ,  les  Sels  neutres  qui  y  font  renfermés ,  on     Com«e«t 
met  en  oeuvre  deux  Moyens  génitaux  dont  il  eft  tndt  c»  *' 
important  de  donner  une  idée  bien  nette  &  bien  ^^ 
feimble  :  par  la  raifon  que  la  Chymie  &  la  Phyfi- 
oue  en  font  xm  très-frequent  ufage  ;  &  qu'ils  lui 
fervent  en  particulier,  poiu*  obtenir  la  plupart 
des  Sels  neutres,  pour  obtenir  TAlkali  fixe  végé-. 
tal  &  VAlkali  ftce  minéral» 

Ces  deux  Moyens  généraux  font  la  Ze^e  des 
xendns^  &C  VMvaporaeion  de  cette  leffhe;  &  ces 
deux  opérations  fpnt  fur  les  cendres  des  Végé- 
taux, ce  qu'elles  vont  faire  ici  ûit  les  cen(&eï 
des  Pyrites. 

Lessivm  des  Cendres  ^  et  ÈrAFOKAXTOH 

DE  CETTE  LESSirS. 

15^7.  Explication  I.  Poiir  léffiver  les  cen-*  J^^^^^. 
dres  d'une  Mine  pyriteufe,  ou  les  cendres  d'iu\  .;, 
grand  tas  de  Végétaxix,  {fïg.  16  )  : 

P.  On  fe  procure  un  très-grand  Tonneau  AB,^^ 
affez  femblable  à  ceux  des  Blanchiffeufes ,  fur  le 
fond  du^el  on  met  en  TV,  au-deiTus  du  Tube  de^  ^^  J^^^ 
commumcation  VX,  des  Suppôts  convenables  ^  tels  Cure. 

3ue  des  fagots ,  de  la^paille ,  de  groifes  étoiles  ^ 
e  gros  linges  :  pour  arrêter  &  pour  retenijr'  lies 
Cendres  que  l'on  doit  y  entaffer  en  difFérêntes 
couches  ;  &  pour  les  empêcher  d'être  emportées. 
par  Teau  de  la  leffive,  dans  la  grande  Cuve  MN^ 

H 
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qii  cette  eau  doit  être  recueillie  &  raffemblée* 
11*^.  Les  chofes  étant  aihfi  préparées  &   dii^ 

f>ofées  ;  on  concaffe  &  on  broie  les  cendres  à 
effiver ,  fi  elles  font  agglutinées  en  ipaffe  lourde 
ic  folide;  &  après  les  avoir  dépofées  par  cou«* 
ches  dahs  le  Tonneau  ^  on  les  couvre  d  eau  ;  &c 
on  continue  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long ,  à  les  en  tenir  ainfi  convenablement  cou- 
vertes :  jufau*à  ce  que  l'eau  en  forte  fans  aucune 
faveur  infinie  ,  en  arrivant  &  en  fe  dépofant 
dans  la  grande  Cuve  MN. 

En  s'enfîltrant  à  travers  lès  cendres  du  Ton- 
neau ^  Teau^  par  fa  grande  affinité  avec  toutes 
Diffoludon  Us  Subjlancesfalirus  y  les  faifit,  les  diflbut,  les 
4f»$cls.  ^ç^i  en  diffolution;  &  les  entraîne  avec  elle 
dans  la  grande  Cuve ,  fans  y  entraîner  de  même 
Xes  Sublfcinces  terreufes,  avec  lefquelles  elle  n'a 
pa$  la  même  affinité.  . 

Par-tout  oii  pafl'e  Peau ,  avec  elle  paffent  les. 
Sels  qu^elle  tient  en  difTolution  ;  &  qui ,  inti^ 
èiement  imis  à  chacune  de  fes  molécules,  ne 
nuifent  en  rien  à  fa  fluidité.  : 

î  III*.  En  arrivant  fucceffivement  dans  la  Cuve 
M  N ,  Teau  y  entraîne  avec  elle  ,  par  fon  im- 
ftitràtSoti  pw^fî^'^  9  quelques  Subflanus  non  falines  ,  qui  la 
it  cette     '  rendent  loûcbe  &  trouble ,  qu'elle  ne  tient  aucu- 
WTgiutioa.  nement  en  diflblntion ,  &  dont  il  faut  la  dé- 
DQiûller  par  là  FîUrationi  afin  que  dans  la  Cuve 
mN,  ne  pénètrent  précifement  que  la  fubflance 
..^^  ,  -    de  ^eàù  &  la  fubftance  du  Sel,  unies  &  com- 
binées enfemble. 

Pour  cela  ,  fiu*  la  furface  fupérieiure  de  la. 
Cuve ,  on  placera  &  on  établira  convenablement 
àes  Matures  filtratoïrcs ,  telles  que  peuvent  l'être 
Cert^es  étoffes  &  certaines  toiles  ;  qui  foient 
propres  à  nç  donner  paflage  qu'à  la  Diffolution 


Digitized  by  LjOOQIC 


bE  LX'^MATrEIlE  ET  DES   CoRPS,  Les  Acides.  Tlf 

«— ■ — • — - — • 

ium  &  de  fely  &  à  bien  retenir  toutes  les  fiibf- 
tances  étrangères  qui  pourroient  être  mêlées  à 
cette  diffolution. 

1568.  Exî>iiCAtiON  II.  Pour  ieparèr  enfuîtc 
Tiine  de  l'autre ,  les  deux  fubftances  qui  font  en     E^aDoraw 
cliflblution  dans  la  grande  Cuve,  ou  la  fubf*  rioncîc cette 
taiîce  faîine,  de  la  fubftance  aqueufet  il  fuffira  ^^^^* 
de  faire  évaporer  dans  une  grande  Chaudière  > 
Veau  de  cette  Cuve. 

W  V£au  eft  une  fiibftance  très-volatile  ;  & 
elle  fe  diflîpera  plus  ou  moins  promptement  en 
vapeurs,  fous  un  degré  de  chaleur  convenable, 
que  Ton  donnera  à  la  chaudière. 

Il*"*  Les  Sels  que  foumiffcnt  Us  cendres  des  Ml^ 
maux  &  des  Végétaux^  font  des  fubftances  fixes  ;      cryftalU* 
éc  ils  referont  au  fond  de  la  Chaudière,  où  on  (ati<m  des 
les  trouvera  réunis  &  cryftallifés ,  quand  Téva-  ^^^^' 
poration  aiura  diflîpé  toute  ou  prefque  toute  la 
lubllance  aquêufê. 

En  fuppofant  que  les  cendres  pyritwfes  dont 
il  eft  ici  queftion ,  ne  contiennent  que  des  ma*-    j^  ^j 
tieres  terreufes  &  ferrugineufes  :  le  Sel  que  Ton  VîtrioU. 
obtiendra,  fera  le  yitriol  de  Mars ^  ou  de  fer. 
Sel  neutre  ^  bafe  ferrugineufe.  (  1666). 

En  fiippofant  que  ces  mêmes  cendres  pyri- 
Jeufes  ne  contiennent  que  des  matières  terreu- 
fes &  cuivreufes  i  le  Se^  que  Ton  obtiendra  ^ 
fera  le  Vitriol  de  cuivre ,  Sel  neutre  à  bafe  au- 
vreufej  &  ainfi  du  refte* 

1569.  Remarque.  Autrefois  oh  iie  i-etitoît 
guère  V Acide  vîtriolique  ,  que  des  diverfes  efpeces  $^^re^^&* 
de  Vitriols ,  &  plus  communément  du  Vitriol  de  des  divcr» 
Mars  ;  &  c'eft  de4à  que  lui  eft  venu  fôn  nom.     ^^^'  *^ 

Depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans,  on  a  trouvé 
U  moyçtt;  dç  l'ext^aijrç  avec  plus  de  facilité  & 

Hij 


Digitized  by  LjtOOÇlC 


ii6       Supplément  a  la  THéoRîB 

im^'^  "  ■é.^i^— —————— —^^^——i^l— 

f>lu§  cPavantage,  de  làfubftanu  Ju  Soufre;  & 
es  Vitriols  ne  font  plus  defunés  à  fa  prpduôion. 
Mais  de  quelque  fubftance  que  Ton  retire  cet 
Acide  ,  foit  du  Soufre ,  foit  du  Vitriol  martial , 
foit  du  Vitriol  de  cuivre  ,  foit  du  Vitriol  de 
zinc  :  il  a  toujours  les  mêmes  propriétés  carac- 
tériftiqucs  ,  c'eft  toujours  un  même  &  unique 
Acide  ;  &  TAcide  extrait  d'un  Sel  vitriolique 
quelconque ,  ne  diffère  en  rien  de  l'Acide  extrait 
du  Soufre. 


CHAPITRE    SECOND. 
L'Acide    Nitreux. 

1570.  Observation.  JLe  Nitre^  ouleSal- 

idéeduNi-  pêtre ,  eft  un  Sel  neutre,  formé  par  la  combi- 

tre  &  ^  fa  naifoad'uu  Aàdequi  lui  efi  propre^  avec  TAlkali 

formation,     g^e  végétal.  ^ 

I®.  Le  Hitre  ne  fe  formé  que  dans  des  Keux  qui 

fervent  d'habitation   aux  hommes  &  aux  ani- 

Ses  Nltrie-  lîiaux  y  &  OÙ  des  fubftances  animales  &  végé- 

'«-  taies  fubiffent  la  piitréfaftion:  ce  font  là,  les 

,  vraies  Nitrieres  naturelles. 

On  le  retire  abondamment  des  plâtras  &  des 

décombres  des  vieux  bâtimens  :  à  -  peu  -  près 

comme  on  retire  les  Sels  vitrioliques ,  du  fein 

des  cendres  pyriteufes  ;  c'eft-à-dire ,  par  la  Lef- 

five  de  ces  décombres  &  de  ces  plâtras,  &  par 

r^vaporation  de  cette  Leffive.  (icôy). 

,  JX^.  V  Acide  propre  du  Nitre^  ne  te  borne  pas  à 

.Divevfes  ^^  Combiner  ,  dans  les  Nitrieres  naturelles  ,  avec 

^ombiaii-    PAl^ali  i^e  végétal,  &  à  y  former  ainfi  lé 

Acide.*"  "^^  Nurejimplement  dit^  dont  nous  venons  de  parler. 

n  s'y;  combine  auffi  quelquefois  ,  &  même 
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affés  fouvent ,  avec  les  Terres  calcaires  y  avec 
l'Alkali  marin ,  avec  TAlkali  volatil  ;'  &  il  formé 
alors ,  avec  ces  difFérentes  bafes ,  tout  autant  de 
Sels  neutres  différens ,  auxquels  on  donne  les  noms, 
de  Nitre  calcaire  ,  de  Nitre  cubique  ou  qua- 
drangulaire ,  de  Nitre  ammoniacal  ;  qui  différent 
tous  entre  eux  par  leur  bafe  ^  mais  qui  ne  dif^ 
ferent  en  rien  par  leiu:  Acide.. 

ni**.  Dans  ces  mêmes  Nitrieres  natiu'elles,  fe 
forme  auiïi  avec  le  Nitre  ^   ime  affez  grande  leSeicom* 
quantité  de  Sel  commun;  que  Ton  féparera  aifé-^ ^'J^^* ^^' 
ment  du  Nitre  ,  après  qu'on  les  aura  extraits 
l'unôc  Tautre,  des  fubftances  dans  lefquelles  ils 
fe  trouvent  mêlés  &  confondus  enfemble. 

1571.  Problème  L  Extraire  h  Nitre  ^  du  fdw 
des  Nitrieres  ou  le  forme  la  Nature.  (Fig.  16)^ 

Solution.  Pour  extraire  le  Nitre  ou  le  Sal- 
pêtre, du  fein  des  terres  ,.  des  plâtras,  des  dé-  o^^^t^e 
combres  ,  &  des  autres  fobftances  où  il  s'èft  Nitre  de  fes 
formé  par  le  moyen  delà  putréfeâion:.  aimcrcs. 

P.  On  concafle  &  on  biK>ie  ces  fortes  de  ma- 
tières ,  &  on  ea  remplit  huit  ou  dix  grands  Ton^ 
neaux  A  B  ^  que  l'on  range  commimément  fur 
ttne  même  ligne  -^  &  qui  ont  chacun  leur  Baquet" 
à  part ,  pour  recevoir  la  feflive  qiû  doit  «il 
décoider. 

On  porte  &  on  répand  la*  îeffive  du  premier 
Tonneau  ilir  le  fécond,  celle  du  fécond  fur  le 
troifieme  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'au  dernier  Ton'- 
neau  aB;  dont  la  leflive  fe  trouve  \  la  fin  char- 
gée de  tout  le  Sel  qui  étoit  contemi  dans  tous 
ces  tonneaux. 

En  s'enfiltrMt  à  travers  les  différences  Subffert- 
ces  qu'elle  trouve  dépoféesv?C  arrangées  par  cou- 
ches, dans  le  premier  Tonneau ,  ainfi  que  dans. 

H  v\ 
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les  fuivans  ;  TEau  en  diffout  &  en  emporte  avec 
elle  toute  la  partie  faline.  Mais ,  comme  les  Subs- 
tances que  renferme  le  premier  Tonneau  ,  ne 
contiennent  qu'une  fin  médiocre  quanùU  di  Scl\ 
Teau  qui  en  fort,  n'en  eft  pas  fuffifàmment  char- 
gée ;  &  elle  continue  à  s'en  charger  de  plus  en 
plus ,  en  paffant  fuçceiîîvement  à  travers'  les  fubt 
tances  des  huit  ou  dix  Tonneaux  fuivans.  Par  ce 
moyen ,  elle  parvient  à  êtfe  plus  ou  moins  côm- 
plettement faturée  de  Sel;  quand ,  après  la  dermere 
teflive,  elle  fe  décharge  &  fe  dépofe  dans  la  Cuve 
MN ,  à  travers  les  Matures  fiUra(oires  qui  lui  don- 
nent paffage  dans  cette  cuve* 

11°. On  tranfporte  enfuite  la  dernière  Leffive  de' 

ces  huit  ou  dix  Tonneaux  y  dans  de  grandes  Chau-^ 

dicres  de  cuivre^  dans  lefquelles  on  la  fait  bouillir 

tfon  de  wttè  ^  évaporer ,  pour  donner  lieu  à  la  cryftallifa- 

LçOivc.       tion  des  Sels  qu^elle  tient  en  diffolutioa;  &  tes 

fels  font  principalement  le  Nitre  ou  le  Salpêtre, 

'&  le  Sçl  commun ,  qu'il  faut  féparçr  l'un  de 

V    '        l'autre. 

Le  Sel  commun  fe  cryftallife  pendant  l'évapo- 
^  ration  fiiffifamment  continuée  ;  &  avec  de  gran- 

des cueillies  percées,  on  en  retire  à  part,  les 
petits  cryftaux  en, forme  dé  grains,  à  mefure 
qu'ils  fe  forment.  .  - 

Le  Nim  fe  cryftallife  enfuite,  par  le  refroî- 
Séparation  diflemént;  &  on  le  retire  auffi  à  parti,  à  fon 
du  fotrc  fit  toiu-.  Dans  cette  première   Cryftallifatipn ,    le 
^unf^^"^"  Nitre  n'eft  pas  encore  aflez  piu'j  &  pour  le  pu- 
rifier ,  on  le  ^t  diffoudre  &  cryftallifer  de  nou* 
veau  dans  de  l'eau  pure ,  juiqu'a  trois  ou  même 
Puwficatîon  quatre  fois  ;  &  par  ce  moyen ,  on  l'obtient  dans 
du  Nitre.     ^  plus  grande  pureté ,  fous  le  nom  de  Nitre  de 
la  troiûeme  ou  de  la  quatrième  Cuite« 
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1571.  Problême  II.  Oiunir  CAciit  nitnux  ; 
eu  Utxvrcàrt  du  Nitrc  ,  dégagé  6*  f^aré  dt  fou 
Alkaâ. 

SoLunoi^I.  On  peut  obtenir  VAcidt  nurmx^ 
ou  par  la  voie  feche,  en  diftillantleNitre  avec     comment 
des  Intermèdes  convenables  ;  ou  par  la  voie  hu-  ^n  obtient 
mide,  en  diffolvant  le  Nitre  dans  Tacide  vitrio^  Nim^*   ^^ 
lique.  (15x9  &  ^533)- 

I^.  On  peut  abfolument  décompofcrU  Sun  ^ 
|)ar  la  Voie  feche  ;  &  en  obtenir  l'Acide ,  féparé      Preniert 
de  fon  Alkali  ,  en  employant  l'intennede  àts  ^•^«^mmU. 
Terres  vitrifiaWes  ou  des  Tetres  argilleufes. 

Dans  cetle  opération  9  on  diftille  le  Nitre  au 
bain  de  fable,  dans  une  Cotnuc  it  vent  CD^  * 

dont  le  col  doit  defcendre  jufques  vers  le  fond 
du  Ballon  DB;  &  dans  laquelle  on  aura  mis  le 
Nitre  mêlé  avec  Time  ou  l'autre  de  ces  fortes  dq 
terres.  (/ïgr.  9  &  15). 

Le  Ballon  dt  vtrrt  D  B  ^  doit  être  prefque 
reçipli  d'eau  ;  &  avoir  dans  Ùl  partie  fupérieiore^ 
une  petite  ouverture  M  ^  par  oii  puiflent  s'édiap- 
per  les  Vapeurs  acides  qui  fortiront  de  la:  Cor-* 
jme ,  &  qui  ne  feroient  pas  retenues  &  abfor* 
bées  par  l'eau  du  Ballon ,  dans  laquelle  elles  font 
reçues. 

Pendant  mie  la  Cornue  éprouve  la  violence 
du  feu  dans  un  Foiu-neau  de  réverbère  ;  YAcidt 
duNitrt,  moins  fixe  ou  plus  volatil  que  l'Alkalî 
fixe  végétal,  qui  lui  fert  de bafe ,  paffe  en  va- 
peurs dans  le  Ballon  D6;  61  Y  Alkali  du  même 
mtrt^  refte  dans  la  Cornue  C  D  ,  mêlé ,  &  quel- 
quefois combiné  &  vitrifié  ,  avec  Tefpece  de 
terre  qui  kd  a  fervi  d'intermède* 

Le  double  inconvénient  de  cette  Méthode ,  ainfi 
que  de  la  fmvante ,  c'eft  que  Ton  y  perd  un« 

"  Hiv 


Digitized  by  VjOOQIC 


110       Supplément  a  tA  Théorie 

grande  partie  de  l'Acide,  qui  fe  diffipe  en  va- 
•iJ^^de  peiu^  hors  du  Ballon;  &  que  ces.  vapeurs  font 
cette  Mé-  toujours  très^ngércufes ,  &  fouvent  très-per- 
*^^"-        nicieufes. 

Seconde       U**-  O^  peut  abfoluittcnt  obtenir  VAdie  ni" 

Méthode,    rraMT,  par  la  voie  humide,  &  fans  le  fecours 

l^co'Stlt"    des  Fourneaux  chyiniques:  en  mettant  en  oeur 

niens.         ytc  TAcide  vitriolique ,  poiu:  expulfer  l'Acide 

iiitreux  de  fa  bafe.  {Fig  lo). 

-     Pour  cela  ,  on  met  le  Nitrt  bien  pur  ^  dans  ime 

>     Cornue  tubulée  CD,  dont  le  col  defcendiuf- 

qùes  versle  fond  du  Ballon  CB,  tpû  doit  être 

prefque  rempli  d'eau ,  &  ouvert  ea  M,  ainfi 

que  celui  de  la  méthode  précédente  ;  &  fur  ce 

Jfître  ,  on  yerfe  ime  quantité  convenable  d'A- 

\cide  vitriolique*       ' 

L'affinité  de  l'Acide  vitriolique  avec  VAlkali 
fxt  végétal^  qui  eft  la  bafe  du  Nitre,  étant  plus 
grande  que  celle  de  l'Acide  nitreuxiavec  ce  même 
Alkali:  il  fe  fidt  uii  combat  n&  une  effervef- 
^ence  entre  ces  deux  Acides  ;  &  le  plus  foil^e, 
ûvoir,  VAcidtnunux^  expulfé  de  &  We  aUcaline 

Kr  le  plus  fort,  s'élève  &  paffe  en  vapeur  dans 
au  du  Ballon  B  1(1 ,  comme  dans  l'opération 
|>récédente, 

1573,  Solution  IL  Pour  obtenir  VJcidt  ni^ 
tîtux ,  par  la  même  voie  humide ,  on  opère  au- 
La  féconde  jourdhui  affez  généralement  félon' l'ingénîeufe 
^écédeme/^^'^^^^^  ^^  MeJJlcurs  Woulft  &  Bucqutti  Méthode 
reaifiée  &  inventée  par  celui-là  en  Angleterre ,  &  perfec- 
perfeaion-  txonnée  par  celui-ci  en  France  ;  &  qui  pare  effi- 
cacement au  double  inconvénient  qu'entraînoît 
celle  dont  nous  venons  de  parler;  fâvoîr,  de 
perdre  une  grande  partie  de  l'Acide  nitreux,  & 
de  le  diffiper  en  vapeurs  dangéreufes  :  en  voici 
le  Mécanifme  chy nuque.  (^Fig.  1 1  ), 
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I       ' 

P.  On  aura  une  fort  grande  Cornue  tubuUe  de 
verre  ou  de  grès  C  D;  im  aflez  p-and  Ballon  ée    ^  i^^^^ 
rerrek  deux  pointes  DBS;  irois  Bouteilles  entre  ^«1  chyim. 
elUs  communicantes  par  le  moyen  de  trois  Sy-  ^^^ 
pho^s  à  angles  droits  S  P. 

La  capacité  du  Ballon ,  fera  telle  qu'il  puîfTe 
aifément  contenir  toute  l'eau  que  1  on  mettra 
dans  les  trois  Bouteilles  :  afin  que ,  s'il  arrive 
qu'il  y  ait  une  abforption  dans  la  Cormie  ,  toute 
reau  N  N  P  P  des  trois  Bouteilles ,  puiffe  être 
reçue  dans  le  Ballon  ^  fans  refluer  dans  la  Cornue* 
Les  deux  premières  Bouteilles  feront  hermëtique- 
ment  fermées  ;  latroiiieme  fera  fermée  de  mê- 
me, excepté  en  T,  où  elle  aura  une  petite  ou» 
verture. 

Le  Ballon  DBS  reftera  vide ,  &  n'aura  point 
d'eau:  la  partie  inférieure  dés  trois  Bouteilles , 
en  fera  remplie  jufqu'à  ime  hauteur  convenable 
NN,  relativement  à  la  quantité  du  Mélange  que 
l'on  veut  mettre  dans  la  Cornue;  &  leur  par- 
tie iiipérieure  N  N  S  reftera  vide ,  pour  recevoir 
les  vapeurs  acides  qui  ne  feront  pas  retenues  par 
Teau  qu'elles  auront  à  traverfer. 

IP.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées,  on  met^ 
tra  dans  la  Cormie  tubulée  CD,  une  cruantité     ^^  ^^f^, 
convenable  de  Nitn  trls^pur^  par  exemple ,  une  ^e  Kitrc  & 
quantité  de  deux  livres,  fur  kiquelle  on  vérfera  ^^©1^ 
tout  à-la-fois  environ  une  livre   &  un  quart 
^ Huile  de  Fitriol  ,•  qui  eft ,  comme  on  l'a  vu , 
un  Acide  vitriolique  très-conce»tré.  Après  quoi , 
on  bouchera  très-promptement  la  Cornue  enT  ; 
&  on  la  chauffera  par  degrés ,  jufqu'à  ce  qu^il 
n'en  forte  plus  aucune  vapeur  ;  augmentant  ou 
diminuant  la  chaleur  du  Foiurneau  F  C  F ,  félon 
que  Ton  voit  les  vapeurs  fe  dégager  avec  trop 
ou  trop  peu  de  rapidité. 
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V Acide  nitreux ,  expulfc  de  fe  bafe  par  FAcide 
StÈ  Efets  vitriolique,  s'ékve  en  vapeurs,  fe  porte &s'ac» 
«hymiquec  aimi^e  dans  la  capaftité  du  Ballon  ;  &  paffe  de 
là,  par  le  moyen  du  premier Syphon  SP ,  dans 
l'eau  N  P  de  la  première  bouteille  ,  qui  |eii 
abforbe  ime  grande  partie  :  l'autre  partie ,  après 
s'être  élevée  en  N  S  au-deffus  de  l'eau  de  cette 
première  bouteille  v  paffe  de  même ,  par  le  moyen 
des  deux  autres  Syphons,  dans  l'eau  de  la  fé- 
conde &  enfuite  dans  l'eau  de  la  dcnûere  bou- 
teille ;  &  ce  qui  s'élcve  au-deffus  de  l'eau  P  K 
de  cette  dernière  bouteille ,.  pour  fe  diffiper  au 
-dehors  par  l'ouverture  T  y  n*£|  plus  rien  d'a- 
cide, n'eft  plus  qu'un  Air,  trhs-pur ,  q\n  n'a  rien 
de  nuifible, 

^  *  Par  ce   Mécamfine  chymîdue ,  on  ne  perd 
.   rien  de  l'Acide  nitreux,  qui  reffe  tout  entier  dans 
^eux  indT  Teau  PNNP  des  trois  Bouteilles;  &  cette  eau 
fiiiiment      ^eft  précifément  Pefpiit  de  Nitre ,  ou  VAàiU  ni^ 
#oncentrc.    ^^^^^  ^  ^^^  ^^  moi/is  jconccntré  ;  &  on  peut  le 
concentrer   davantage  y  fi  l'on   veut  ;   loit  en 
•mettant  plus  de  Nitre  &  plus  d'Huile  de  Vi- 
triol dans  la  Cornue  ;  ibit  en  mettant  moins 
d'eau  dans  les  trois  Bouteilles. 

Les  Clyssûs  de  Nitre  et  de  Soufre. 

1574.  Obseuvàtion.  On  nomme  Cfyjjhs  de 
Nitre^^  les  Vapeurs  que  forme  le  Nitre ,  en  s'en- 
Le  ciyffus  flammant  &  ea  détonnant  dans  des  Vaiffeaux 
de  Nitre.      cIqs  ,  avec  du  idiarbon  en  poudre  ;  8c  nous  ne 
parlerons  ici  de  ce  Clyffus  de  nitre,  crie  pour 
y  établir  un  Point  ejfemiel  de  théorie  {v£r  ta  nature 
de  V Acide  nitreux  ;  favoir ,  que  cet  Acide  eft  en- 
tièrement décompofé  &  détruit  par  lacombui^ 
tion  &  la  détonnation  du  Nitre^  ÇPig.  19  ). 
1^.  Poiu"  faire  le  Clyffus  de  nitre ,  on  pread 
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une  Cornue  tubulée  de  grès  C  D  ,  qui  puifle 
fouteiûr  une  violente  chaleur  fans  fe  caffer  :  on  commene 
met  cette  Cornue  dans  un  Fourneau  de  rêver-  oQ  i«  ^^^ 
bere ,  après  l'avoir  luttée  à  un  fort  grand  Bal- 
lon percé  en  M  ^  &  \ui  peu  mouillé  dans  ià  fur- 
face  intérieure.  On  fait  rougir  le  fond  de  la 
Cornue  ;  &  on  y  introduit  par  la  Tubuliu-e  T, 
environ  deux  gros  d'un  Mélanèe  grolïiéremcnt 
fait  de  nitre  purifié  &  de  charbon  en  poudre; 
&  on  en  bouche  très-promptement  la  tubulure. 
Le  Nitre  s'enflamme  &  détonne  ;&  les  Vapeurs 
qui  en  réiiiltent,  eafilent  le  col  de  la  Cornue, 
èc  paflent  daus  le  Ballpn  humide,  oîi  on  leslaifle 
un  moment  fe  condenfer  &  prendre  ime  forme 
liquide. 

On  introduit  de  nouveau  &  de  la  même  ma- 
nière ,  dans  la  Cornue  ,  une  pareille  quantité 
du  même  mélange  ;  &  on  continue  ainfi  à  y  en 
introduire,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  dans  le  Ballon, 
une  fuffifante  quantité  de  la  liqueur  que  l'on  veut 
avoir  &  éprouver. 

II**.  Quand  l'c^ration  eu  achevée  ,  &  que 
tout  cet  Appareil  chymique  eil  parvenu  à  l'état 
commun  de  refroidiflement  ;  on  examine  &  le 
Réfidu  de  la  Cornue  &  la  Liqueur  du  Ballon. 

On  ne  troirve  dans  la  Comut ,  que  l'Alkalî 
qui  fervoit  de  bafe  au  Nitre  ;  &  la  Dquair  du 
Ballon ,  qui  eil  le  Clyffus  du  Nitre ,  n'a  point  de  J-'^"^*/." 
Saveur  aade  ,  ne  rougit  pomt  la  teinture   de  truit  par  ' , 
Toumefol ,  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  combuft; 
matières  alkalines ,  çn  un  mot ,  cette  liqueur  n'eft 
que  de  l'eau  :  ce  qui  démontre  que  V Acide  du 
nitrt^  eft  entièrement  détruit  par  l'aôe  de  la  com- 
buflion  &  de  ladétonnation. 

Cette  eau  a  quelquefois  un  peu  d'alkalinité  ; 
parce  que  la  force  de  la  détgnnation  peut  enle- 
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ver  &  voladlifer  quelques  petites  portions  de 
TÂllcsdi  du  Nitre ,  &:  les  faire  paâer  dans  le  fial- 
,  Ion  :  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  une  eau  propre- 
ment dite  ,  une  vraie  Subjlancc  aqiuufc ,  qui  a  été 
formée  en  partie,  par  la  combuftion  du  Nitre ,  & 
par  la  deftruftion  de  TAcide  nitreux. 

III®.  La  même  chofe  n'arrive  pas ,  quand  on 
met  dans  la  même  Cornue ,  un  femblable  Mélange 
de  Nitre  &  de  Soufre,  pour  faire  le  Clyjfus  de 
Soufre. 

Les  Vapeurs  qui  €n  réfultent ,  forment  ime  Li- 
L'Acidedu  queur  acide  :  parce  que  VJcide  du  Soufre^  nefe 
détruit  par  decompole  pomt ,  ne  le  détruit  point ,  comme 
^Ao^"^"^'  l'Acide  du  Nitre ,  par  l'effet  de  fa  combufHon. 

.  On  conçoit  par-là ,  comment,  dans  la  produc- 
tion de  l'Acide  vitriqlique ,  V Acide  du  nkn  ne  fe 
mêle  point  à  l'Acide  du  foufre  :  puifoue  l'expé- 
rience fait  voir  ici  que  le  premier  fe  détruit ,  & 
que  le  fécond  devient  libre ,  dans  l'aûe  de  la 
combufHon. 


CHAPITRE     TROISIEME 
-    L'Acide    marin. 

1 57 5  *  Observation.  Lj  e  Sel  commun ,  que 

nous  avons  fuffifahmient  fait  connoître  dans  no- 

idéeduSeï  ^^  Gours  complet  &  dans  notre  Cours  élé- 

coimnun.     mentaire  de  Phyfique,  eflim  Sel  neutre^  &  le 

fius  parfait  de  tous  les  Sels  neutres ,  formé  par 
intime  comWnaifbn  d'un  Acide  &  d'im  Alkali 
Hjpâ  lui  font  propres  l'un  &  Tautr.e.  (i  17  &  5  8  5). 
•  Nous  nous  bornerons,  dans  cette  Introduâion 
théorique  à  la  Chymie ,  à  montrer  comment  & 
pat  quels  moyens  chymiques ,  on  peut  obtenir 
^parement  &  cet  Acide  &  cet  Alkali* 
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1576. •Problême  I.  Obtenir  t Acide  marin; 
ou  rextrairc  du  Sel  commun  »  dégagé  &  pp^^  ^ 
fonAlkali.{Fig.  21). 

Solution.  La  meilleure  manière  d'obtenir 
Y  Acide  marin  ,  c'eft  d'employer  pour  cet  effet ,     Cùmmmt 
&  le  même  Appareil  &  le  même  Procédé ,  <jui  on  obdeat 
vient  de  domier  l'Acide  nitrcux.  (i  571).  En  voici  ^jj^  ^ 
im  exemple  ^dans  les  proportions  que  l'expérience 
a  fait  connoîtf-e  conmie  étant  les  plus  conve« 
tiables.    . 

On  met  d'abord  environ  htiit  onces  d'eau 
diitillée,  dans  les  trois  Bouteilles  SP:  on  met  ^^^^^ 
enfuite  dans  la  erande  Cornue  de  verre  ou  de  &  d'HuUcT 
grès  CD,  deux  Uvres  de  Sel  commun ,  fur  le-  ^  wrioL 
quel  on  verfe  une  livre  d'Hidle  de  vitriol. 

L'Acide  vitrioUque  ^  par  fon  affinité  fupérieure 
&  prédominante  avec  les  Alkalis ,  s'empare  de 
l'Alkali  marin ,  avec  une  violente  effervefcence  ; 
&  en  expuUe  V Acide  marin  ,  qui  s'élevant  en  va» 
peurs  ,  pafle  dans  le  Ballon;  &  du  Ballon,  dans 
l'eau  de  la  première  bouteille.  Cette  eau  s'é- 
chauffe ,  en  (e  combinant  avec  ces  Vapeurs  acî-» 
des,  jufqu'au  point  de  l'ébullition;  &  elle  en 
ahforbe  un  poids  égal  au  £en. 

Lorfqu'elle  en  eft  chargée  jufqu'à  ce  point  ^ 
die  n'en  reçoit  plus  ;  &  eUe  commence  à  fe  re- 
froidir. Mais  les  Vapeurs  acides,  paffant  fucceffi- 
vement  dans  les  deux  bouteilles  fuivantes ,  s^ 
uniffent  de  même  avec  l'eau ,  qu'elles  Ibnt  éga- 
lement bouillir. 

Par  ce  Procédé  très-fimple  &  très^ngénieux , 
on  obtient  &  on  trouve  dans  les  trois  Bouteilles,'    Acide  m^^ 
un  Efirit  de  /e/ ,  ou  un  Midi  marin ,  le  plus  fort,  Jj^ncent?!"* 
le  plus  concentré,  le  plus  fumant,  qu'il  foit  pot-  à'^irptu» 
fible  d'avoir  ;.&  on  n'eô  aucimement  expolé  à  ^^*^ 
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rinconvénient  d'en  perdre  une  partie^  &  d'en 
refpirer  les  vapeurs  perniGieufes. 

1577.  Problème  IL  Forrmr  r Acide  mixte  ^  qui 
efi  connu  fous  U  nom  £  Eau  rcgak» 

Solution.  L'Eau  régale  t&  ua  mélange  de 

on'^fomr  ^^"^  Acides  minéraux  ;  favoir ,  de  TAcide  ni-» 

rEtu  réga*  treux  &  de  TAcide  mlarin»  On  fait  ce  Mélange, 

**•  poiu:  obtenir  urt  Difolvant  qui  puiffe  agir  fur 

certains,  corps ,  tels ,  par  exemple ,  que  TOr  & 

la  Platine  ,  qu'aucun  Acide  pur  &  fimple  ne  peut 

diiToudre*  Le  nom  d'Eau  régale  a  été  donné  à  ce 

Mélange  ^  par  les  anciens  Chymiftes  .*  parce  qu'il 

a  la  vertu  de  diffoudre  l'Or ,  qu'ils  nonunoient  le 

.-    -        Roi  des  Métaux. 

On  peut  faire  ce  Mélange,  ou  l'Eau  régale, 
en  plufieurs  manières  différentes  t  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  indiquer  ou  à  montrer  les  trois  qui 
îbnt  le  plus  en  ulage. 

.  F.  On  fait  de  l'Eau  régale ,  en  mêlant  fimple- 
çaeiit  enfemble  de  l'Acide  nitreux  &  de  l'Acide 
Ki^^'d*^'*  marin.  Si  ce  mélange  eft  fait  à  parties  égales  de 
l'un  &  de  l'autre  Acide  ,  il  dlffoudra  très-bien  la 
Plàùnc:  tçms  ce  mélange  à  parties  égales  5  ne 
convient  pas  de  même  pour  toutes  les  opérations 
chymiques.  * 

11^.  On  fait  de  l'Eau  régale  :  en  faifant  diflbu- 
Seconde  ^^  ^^ns  de  l'Acide  nitreux  ,  un  Sel  nei\ft-e  qui 
Mcthodç.  contienne  l'Acide  marin ,  par  exemple ,  le  Sel 
commim  &  le  Sel  ammoniac }  &  comme  c'eft  de 
toutes  les  manières  de  la  préparer ,  la  plus  facile 
&  la  moins  difpendieufe ,  c'eft  auffi  celle  dont 
on  fe  fert  le  plus  conmiunément, 

ra^.  On  fait  de  l'Eau  régale  :  en  faifant  diftîller 

Tro*fiem«  de  l'Acide  nitreux  fur  du  Sel  commun  ou  flir  du 

^îéiîiodic.     Sel  ammoniac.  Dans  cette  troifieme  opération  , 
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ttnû  qae  dans  la  féconde  ^  l'^o^^  mtreux  dégage 
&  expulfe  de  6  bafe  VAci^  marin  ^  6c  le  voTati* 
Vkk  ;  &  comme  il  eft  lui-même  fort  volatil  ^  il  fe 
Tolatilife  auffi  en  partie  ;  &  du  mélange  de  ces 
deux  Vapeurs  acides  ^  réfulte  une  Eau  r^ale  , 
que  Ton  recueille  9  c«mme  dans  le  problême  pré- 
cÀâenty  dans  une  convenable  quantité  d'eau  biea 
purePNNP.(Fi^wii). 

1 578.  Remarque  I.  Û  y  a  plufieurs  fortes  de 
Sels  neutres ,  auxquels  on  donne  le  nom  géné- 
ral de  Sel  ammoniac ,  avec  des  épithetes  dimnc-     DîTerfet 
tives.  Celui  auquel  on  donne  purement  &  fim-  5%**^  <*« 
j)Iement  ce  nom ,  ou  celiu  dont  il  eft  la  quef-  niacaux. 
don  9  eflime  combinaifon  de  TAlkali  volatil  avec 
l'Acide  marin» 

h^s  amrts  Sels  ammoniacaux  font  une  combî<« 
nalfon  de  TAlkali  volatil  avec  l'Acide  vitrioli- 
que,  ou  avec  l'Acide  nitreux,  ou  avec  l'Acide 
végétal;  &  on  les  diftingue  entre  eux,  par  les 
noms  de  Sel  ammoniac  vitriolique ,  de  Sel  am-4 
momac  mtreux ,  de  Sel  anmioniac  végétal.  (1 5  98). 

157^.  Remarque  VL.  On  voit  ici  d'une  ma«        v 
nîere  bien  fehiible ,  la  vraie  différence  qu'il  y  a 
entre  l'eau  récale  &  l'eau  forte, 

P.  V Eau  Jonc  n'eft  que  l'Acide  mtreux,  reçu 
&  abforbé  dans  une  plus  ou  moins  grande  quan^    Dl^rencp 
tité  d'eau  :  félon  que  l'on  veut  lui  Isufler  plus  ou  de  ^  rEan* 
moins  de  force  &  d'énergiei  J?^^  ^^^^ 

H!*  VEau  régale  eft  un  mélange  de  l'Acide  e^ 
mtreux  &  de  l'Aide  n^arin  y  dans  une  convena- 
ble quantité  d'eau  :  mâange  d^oii  réildte  une. 
Affimté  que  n'ont  point  fi^parément  Fun  6c  l'au^ 
tre  de  ces  deux  Acides.  (  1509  &  1511  )• 

Quant  aux  proportions  aAciit  mtreux  &  £A'^ 
die  marin  ^  Çàoïi  le%adk«  <m  doit  fdire  çç  mé- 
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lange  ;  elles  doivent  varier ,  félon  la  nature  de» 

fiibûances  fur  lefquelles  on  veut  opérer» 

JJEau  rfigiiU  la  f  lus  commune  fe  fait ,  en  £ai« 

..«     ^   f^i^t  diflbudre  quatre  onces  de  Sel  ammoniac  «  . 
L*Eau  te-    7         -,  *    •!•  4    •  1        •  o 

gale  ,  faite  Qans  feize  onces  d  Aade  mtreux  ;  &  cette  eau 

«lon^®"^-  régak  diffout  très-bien  TOr  :  mais  elle  ne  diflbut 

te^ojpoi*  pas  auffi  bien  la  Platine ,  qui  exige  ,  ainfi  c[ue 

nous  venons  de  le  dire ,  une  autre  proportion 

dans  le  mélange  de  l'Acide  nitreux  &  de  l'Acide 

marin.  (1577). 

1,         /'  1  ■     ■      ■ 

CHAPITRE      QUATRIEME.     , 
Les  Acides  vioÉTAUx. 

JLiES  Acides  végétaux,  rnnfi  que  nous  Pavons 

Eécédenunent  obftrvé  (ijço)^  font  ceux  que 
)n  retire  des  fubftances  végétales.  La  Phyfique 
&  la  Chymie  ne  font  guère  ufage  ,que  de  ceiçc 
eue  leur  fournit  le.  Tartre  &  le  Vinaigre  ;  &  ce 
KTont  les  feuls  dont  nous  ferons  ici  mention. 

I^  Tartre  ^  et  son  Acide. 

Idée  dti       1580.  Observation.  Le  Tartn^&  cette  et 
TartrCf        pece  de  dépôt  qui  fe  forme  fur  les  parois  inté- 
rieurs des  tonneaux  dans  lefquels  on  conferve 
le  vin- 

C'eft  un  Sd  conG'ct  M  natwt  huileuji^  qui  n'eft 
.  autre  chofe  que  l'Alkali  fixe  végétal ,  iuperfaturé 
d'un  Acide  auffi  végétal  ;  mais  qui ,  tel  qu'on  le 
relire  des  tonneaux,  fe  trouve  chargé  de  beau- 
coup de  matières  étrangères  à  fâ  nature  faline  ^ 
&  dont  il  eft  facile  de  le  dépouiller. 
t  /  '      ' 

.  1 5  8 1 .  ProblI^IJE  le  Purifier  le  Tart(t;  ou  toh- 

tenir 
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ttnif  fîparé  &  dépouiiU  dis  jubflanus  étranffrcf  à 
fa  ruuuTifaXuu. 

SoLXJTiON,  Pour  purifier  le  Tartre,  ou  pour 
Pobtenir  dépouillé  de  tont  ce  qui  eft  étranger  ^ 
fa  natiu-e  faline  : 

P.  On  le  fait  bouillir  dans  de  Peau  bien  piu-e, 
qid  en  diffout  la  partie  fâline  ;  fans  diffqudre  de  on  le  pu'- 
niême  ks  fubftances  terreufes  qui  s*y  trouvent  fie- 
mêlées  &  incorporées. 

II\  On  filtre  enfuite  cette  ï)iffolutîon;  &  en 
la  l^flant  refroidir,  on  en  obtient  des  Cryflaiixfa^ 
lins  y  d'une  couleur  rouffâtre,  qui  font  encore 
chargés  d'ime  matière  huiîeufe  ,  étrangère  à 
leur  nature. 

iU''.  Pour  débarraffer  ces  Cryftaux  falins  de 
cette  matière  huiîeufe  ;  on  les  fait  bouillir  de  nou- 
veau dans  une  eau  femblable,  mais  dans  laquelle  on 
a  délayé  une  certaine  quantité  d'une  Tmt  ar^iU 
kuftr  ^  qui  n'a  pas  d'aifimfié  fenfiWe  avec  hr  partie 
Êdine  du  Tartre,  &  qui  a  une  aâimté  aâez  mai^-  * 

quée  aTec'&  partie  huiku&. 

IV*.  En  filtrant  cette  noirveHe  Di^olution ,  on 
en  obtiendra  un  Sel  concret  très-^^ûr  &  très- 
blanc  ;  que  Pon  nomme   indifiereniment  ^  ou  xmrc!*^*** 
Crémt  de  tartrt  y  ou  Cryftaux  de  tartre  :  la  pre- 
mière dénoixûnation  eâ  la^us  ufitée» 

t^%%.  PROBL^MP  II.  Obtenir  t Acide  du  Tar^ 
tn^dégasc  &  fipari  defon  Alkati  ,  qui  ejl  FAlka/i 
fixé  végct/ii.  (Vi%.  i)). 

SoLimoN,  Pour  obtenir  aînfi  ceÇ  Acide  ,  on 
ibumet  ime  plils  oûnoosos  grande  quantité  de     ^®^"*Ju^ 
Crème  detartre,àIaDiâillationàfeu  mi,dans  tienrrAcil 
une  Cornue  C  D  ;  dont  le  col  doit  s'enfoncer  ^' 
âffcz  profondément  dans  le  Ballon  B  >  &  fe  ploiv- 

\ 
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ger  dans  une  petite  quantité  d'eau  que  Pon  y 
aura  mife  poiu-  retenir  la  partie  acide  delà  iiibt- 
tance  à  diftillen 

V.  Il  fort  d*abord  de  la  Cornue  C  D  ,  à  tme 
éhaleur  douce ,  une  petUe  quantiti  dcPklegme ,  qui 
n'eft  pas  encore  foffifanunent  TAcide  même  du 
Tartre;  &  que  Ton  pourra,  fi  l'on  veut,  ex- 
traire fêparénient  du  Ballon  :  ce  qui  exigera  que 
l'on  y  remette  ime  nouvelle  quantité  d'eau  con- 
venable aDty  pour  remplacer  celle  que  l'on  en 
aiu'a  retirée  avec  le  Phlegme. 

II"*.  Après  la  fortîe  de  ce  Phlegme ,  on  aug- 
rAcidetar-  ^^^^^  ^^  ^^^  ^vec  la  jdus  grande  précaution;  & 
•■reux.  on  voit  fortir  de  la  Cornue ,  un  torrent  tourbil- 
lonnant de  Vapeiurs  blanches ,  qui  font  retenues 
par  l'eau  du  Ballon ,  &  qui  font  l'Acide  même 
qu'il  falloit  obtenir;  ou  r Acide  tanartux ,  plus 
ou  moins  pur ,  plus  ou  moins  concentré» 

15S3.  Remarque  LXe  BÂfidu  charbonneux^ 
que  l'on  retire  de  la  Cornue  après  la  DifHl|ation , 
LeRéfi<iu  contient  ime  aiTez  notable  quantité  ^Aïkali  fixe 
neux  ^a     r^^àtf  /  toutfoTtnl  :  cc  qui  annonce  que  cet  Alkali 
Tartre.        exiftoît  eû  nature  &  tout  formé  dans  le  Tartre 
hd-même  ;  puiiqu'îl  n'y  a  point  ici  d'incinération 
à  feu  ouvert ,  laquelle  eûnéceflaire  à  la  forma* 
tion  &  au  développement  de  l'Alkali  de  la  plu- 
part des  autres  ftibftances  végétales,  {Fif^.  i  j). 

Il  y  a  grande  apparence  que  l'on  pourroit  ob- 
tenir &  un  fimblablc  Acide  &  d'affez  femblàbles 
Réfidus ,  du  Dépôt  de  toutes  les  efpeces  de  vins  j 
c'eft-à-dire ,  du  dépôt  de  toutes  les  Liqueurs  qui 
ènt  fubi  la  Fermentation  vineufe  ,  tAes  que  la 
Bière  &  le  Cidre,  Mais  le  Dépôt  ou  le  Tartre 
du  vin  de  raifin,  eft  le  feul  dont  on  faffe  uâge 
pour  l'objet  dont  il  eil  ici  quefHon.  ; 
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1584^  Remarque  II.  En  combinant  eitfemble 

PAcide  tartareux  avec  la  partie  métalUqtu  de  l'An-    Le  TartN         \ 

timoint ,  à  demi-dépouillée  de  fon  I^hlogifti<jue ,  ^^««l'^         ^  \ 

on  en  fait  yne  eompofition  chvitiiqiie ,  qui  eft  ! 

d'un  fi  grand  nfege  dans  la  Médecine ,  &  qui  eft 

fi  connue  fous  le  nom  de  Tartre  imitique  ;  mais 

qui  étant  £ûte  de  plufieurs  manières  différentes , 

a  le  grand  inconvénient  de  n'avoir  pas  toujours 

&  par*tout  9  à  beaucoup  près ,  un  degré  d  éner« 

g^e  fixe  &  détenniné  :  ce  qui  expofè  fouvent  la 

Médecine  la  plus  éclairée  ^  à  en  donner  une  doie 

ou  trop  forte  ou  trop  foible. 

Une  favante  Académie  a  propofé  de  faire  cette 
uùle  &  dangereufe  Compofition^dWe  manicre 
uniforme  i  la  chofe  eft  pofliUe  &  aifée  ^  les  pltis   ^^^^  ^^  * 
célèbres  Médecins  foubaitent  qu'elle  ait  heu;  ^^^  * 
&  cette  vue  fidutaire  n'eft  toujours  qu'un  pro)^ 
idéal 

Les  StrBSTÀîfcËi  rtifst/sÉs  £f  leur  Aciù^. 

\%%%^  Observation*  Le  Finaigtteû  un 
vin  quelconques  qui  à  pafl]é  de  la  ferâiéntatiôn 
fpiritueule  à  la  fermentation  acide ,  foii  naturelle-» 
xnent,  foit  par  le  fecours  de  1-art^ 

On  peut  faire  du  Vinaigré  non^feulement  avec 
le  Vin  de  raifin^  mais  encore  avec  le  Cidre, 
avec  le  Poiré,  avec  la  Bière,  avec  toute  liquettf  ^ai^e"^^* 
x^n  tend  naturellement  k  paffer  à  la  fentieiitatîtbn 
acide.  Mais  le, Vinaigre  que  produit  le  raifih, 
eft  le  meilleur  de  tous  ;  &  c'efl  celui  que  nous 
allons  choifir ,  pour  fervir  d'çxemple  général  à 
cet  égard. 

Pour  fiûrele  Vinaigre  f  on  prend  communément 
tm  y  in  déjà  aiffi  :  parce  qU^  eft  à  meilleur  mar- 
ché. Mais  il  n'eft  aucunement  néceflaire  que  le 
Vin  foit  préalablement  aigri,  pour  être  trartf- 

i  ii 
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formé  en  Vinaigre;  &  le  meilleur  Vinaigre  eft 
Joujaurs  celui  que  donne  le  meilleur  Vin. 

1 5 S6.  Pit O  B  L Ê;m e.  Obtenir  t Acide  du .  Vin  , 
ou  transformer  U  Vin  en  ,Vinaigre^ 

Solution.  La  meilleur  méthode  à  cet  égard , 

eft  celle  que  donne  Boerrhave ,  &  que  ^fuirent 

wUcflit!^*  foncièrement  ceux  même  qui  femblent  en  fuivre 

.  une  différente.  Elle  confine,  en  premier  lieu, 

.  ;a  mêler  avec  fa  lie  &  avec  fpn  tartre  ^  le  Vin 

^  que  rpiji  y  eut  faire  fermenter  :  en  fécond  lieu,  à 

prendre  deux  Cuves,  ouvertes  par  le  haui\  que  Fon 

^placera  dans  un enciroit  dont  la  température  foit 

.^ffez  chaude  ,rpaf  exemple  ^  d'environ  Vingt  degrés 

au  thermomttre  de  Rêalimur;  &  à  établir  à  ime 

diftanc^  d'environ  un  pied  au-deffi.is  du  fond  de 

ces  dieux  cuves,; lûi  Ut  de  branches  de  vigne 

^rtes,  &  au-deffus  de  ce  lit,  une  afTez  grande 

quantité  de, Raffes  de  r^fin:-e«-trei^ieing  lieu, 

•  Ô  âîftri&itef  le  vin  mêlé  avec  fa  ïie_&  ayec  fon 

f  tartrje^d&ns cesdëiixOives} entéfléfortequéVune 

,  en  foit  totalement  rempîie,  &^  d\te  Pautré'  ne 'le 

foit  qu'à  moitié,  tes  -chofes  étant  aiiifi  prépa- 

*    rées  &  difpofées:  ^'  ■:  ^  ''  ^ 

P.  La  fermentation,  commence  dans  îa  Ci^ 

à^  demi  vide  ^  vers  la  fiii  du  fécond  jbiir*;  &  au 

'  bout  d'environ  -vingt-quatre  heures ,  quand  elle 

.  eft  bien  établie,  on  remplit  cette  Cuve^  avec  le 

vin  de  la  Cuve  pleine.  Par  ce  môjren,  h,  fermeti- 

^tation  fe  rallentit  dans  la  Cuve  qui  vient  d'être 

,  remplie;  &  elle  s'établit  dans  cale  qui  eft  de* 

venue  à  moitié  vide. 

Quand  cette    fermentation  eft  paryepue  à 

^  un  degré  confidérable  dans  ceIle-fcî,'on  y  traiif- 

.  porte  pour  la  remplir,  la  moitié  du  Vfn  de  l'autre 

Cuve ,  qui  rentre  par  là  en  fermentation  i  &  oa 
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continue  à  /emplir  &  à  vider  ainfi  altemati-* 
vement  les  deux  Cuves  y  jufqii*à  ce  que  le  Vioaigre 
foit  entièrement  formé  :  ce  qui  dure  ordinaire- 
ment douze  ou  quinze  jours ,  félon  que  la  chaleur 
eft  plus  ou  moins  forte. 

II*.  Lorfquele  Vinaigre  eft  ainfi  formée  on  Comment 
le  tire  à  clair  :  pour  le  féparer  de  fa  Lie ,  qui  ^nPi"^^^^**^.** 
le  feroit  bientôt  paffer  à  la  fermentation  putride,    clair. 

Le  Vinaigre  ne  dépofe  point  d#  Tartre ,  comme 
ÉritleVin:  ce  Sel  s'eft  diffous  &  comhiné  avec 
Teau  &  avec  Te^rit  ardent,  pendant  la  fermeit- 
tation  acide  ;  &  il  eft  même  vraifemblable  que 
c'eftà  la  préfence  de  ce  Sel,  que  font  dues  les 
propriétés  acides  du  Vinaigre. 

III?.  En  diftiilant  dans  un  Matras  de  verre 
ou  de  grès,  le  Vinaigre  ^nfi  forn\é;  on  obtient     romment 
d'abord  un  PhUgme  d'une  odeur  vive  &  agréable',  4>n  le  4if- 
que  Pon  peut  recueillir  à  part,  {fig*  %&  ix).         ^^* 

On  obtient  enfuite  ime  Liqueur  trh'-blancfu  & 
trh-odorante ,  qui  devient  d'autant  plus  acide  , 
que  la  diftillation  avance  davantage  ;  &  en 
arrêtant  la  diftillation ,  quand  la  matière  à  diftiller 
eft  réduite  au  tiers  de  ce  qu'elle  étoit  dans  la 
Cornue  ou  dans  le  Matras  AD,  on  aura  le^i- 
iiaigre  diftilU ,  &  le  Vinaigre  le  plus  pur. 

IV^.  On  ^ùt  concentrer  ie  yinaigre^  enl*expo-  . 
fantàime^ forte  gelée,  &  en  recueillant  à  part, 
la  partie  qui  aiura  échappé  à  la   congélation,  on  ?e  cou- 
Cette  partie  fe  trouve  alors  très-acide,  &  très-  ^««^wc 
forte  en  couleur  :  mais  elle  fe  trouve  en  même 
tems  très-di^ofée  à  s'altérer. 
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CHAPITRE     CINQUIEME. 
Les  Acides  animaux. 

1587.  Observation,  JLe  s  ÂcUa  animaux 

font  de  t]?ès-peu  d%ifage  dans  la  Chymie  &  dans 

Subftanccs  les  Artç;  &c  nous  n'en  parlerons  ici  que  pour 

a  ou  ion  ex-  ^^^^  ••!  /•/%         «^        * 

trauies  Aci.  Hiontrct  CH  quoi  ils  confiitent  &c  comment  on 
des    aaU     le5  obtient,  * 

"^^  '  ^  Les  Acides  animaux  &  les  Acides  végétaux 

différent  des  Acides  minéraux  ^  par  une  puis  ou 
moins  pceiu  portion  SHmlty  qiu  leur  refte  adhé- 
rente ;  dont  il  cft  comme  impoilible  de  les  dépouil- 
ler entièrement,  &  cjui  en  diminue  1»  force  & 
l'énergie. 

Parmi  les  Acides  animaux,  nous  prendrons 

pour  exemple  général,  celui  que  Ton  extrait  du 

r  Acide  du  ^^^^^^  î  c*eft-à-dire  de  la  partie  acide  &  huileufe 

Beurre  ««     ^u  Lait  ;  &  ce  que  nous  dirons  du  Beurre  à  cet 

fcs.   ^^^^  ^%^^y  on  pourra  le  dire  de  même  à  peu-près, 

de  toutes  les  Subjlanc^s  animales  du  même  genre  , 

telles  que  k  Suif,  la  Cire,  le  Blanc  de  baleine , 

la  GraiiTe  quelconque  des  Animaux,  qui  font 

toutes  une  Huile  rendue  concrète  par  un  Aade^ 

Si  Ton  expofe  du  Beurre  dans  un  vaifleau  ou- 
vert ,  à  lin  degré  de  chalepr  affe?  fort  poxu:  le? 
faire  fumer  ;  il  s^en  exahle  des  Vapeurs  iuâe  àcrac 
infupportahle  ^  qui  ne  font  autre  çhofe  que  X Acide 
qui  s^çn  dégage, 

La  même  chofe  arrive  précifément,  lorfque 
Ton  diftiUe  du  Beiure  dans  ime  Cornue  de  verre 
ou  de  grès,  ï  un  degré  de  chaleur  de  beaucoup 
fupérieur  à  celui  de  Peau  bouillante  !  il  s'en  exhale 
des  vapeurs  toutes  femblables.  qui  font  V Acide 
même  de  la  fubftance  foumife  à  1^  diiUUation, 
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Le  Beurrb  et  son  Acidz. 

1588.  Problême.  Dj^Ulcr  U  Bcum^  &  m 
^  ixtrairc  f  Acide  animale  (  Fig.  l  f  )• 

Solution.  Pour  faire  cette  opération;  oa 
aura  une  affez  grande  Cornue  de  verre  ou  de  crès  ^*^Ij^t* 
CD,  dont  le  col  defcendra  jufques  versle  fond  du 
JBalIon  à  demi  {Jein  d'eau  B  D« 

I^.  Cette  Cornue  étant  placée  dans  un  Fourw 
neau  convenable  ^  fie  fon  col  étant  plongé  aflez 
avant  dans  Peau  du  Ballon  :1e  Beurre  que  Ton  Sott  Aci^t, 
y  a  mis  en  C,  s'y  décompofe;  &  il  s^en  élevé 
dabord  des  Vapeurs  d'ime  très-grande  volatilité 
&  d'une  e^itcemve  âcreté,  qui  ibnt  V Acide  même 
éi  Beurre  ;  &qui  reaieiOks^  il  arrêtées  par  l'eaui 
du  Ballon  aï>b^\si  rendent  acide*. 

IP.  Ces  Vapeurs  fbnt  accompaghées  cTune 


psutie  de  Ion  Acitle  ;  oc  que 

que  VHuiU  animale  doit  la  propriété  de  fe  fieer. 

m*.  Il  fort  enfuite  de  kt  Cornue ,  une  mile 
nnSàtre^  qui^evient  déplus  «iplus^épaifie^  àme*^ 
fiu-e  ^e  la  diffîlladon  avance  ;  &:  c[và  conferve  la 
propriété  de  fe  figer  par  le  refroidiflenaent^parce 
qu'elle  refte  unie  &  coixd>inée  avec  fon  Acide. 

IV*.  H  ne  refte  enfin  dans  la  Cornues  qu'une 
afl»  petite  c^iantité  de  Madère  charbonneufei  qui    5^0  wo^é^ 
expoléeà  PaÛion^coiriiânce  du  feu  &  de  l'air,  ne  charica- 
peut  qi^  très-4ifficitement  fe  brûler  &  fe  réduire  ^^"^^ 
en  cendres.  ^^ 

V^.  Si  on  fbimiétà  imc  nouvelle  diftillatîon,. 
ëans  la  même  Cornue,  Vlàûlt^figécyt^vi  a  paffé 
dans  le  Ballon  r  on  en  retire  encore  &  de  l'Acide 
êc  de  l'Huile  figée,  que  Fon  aura  féparément;  & 
en  multipliant  le»  dii^lations^  on  réduira  enfia 

1  ir 
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toute  l'Huile  propre  à  fe  figer,  tnAàdCy  &en 
Huile  Jluidc  qui  ne  fe  figera  plus. 

AuTRus  Substances  ^  d*ou  l^ on  peut 

EXTRAIRE  LES  AciDES  ANIMAUX. 

1589.  Observation,  On  peut  diftiller  de  I9 

même  manière,  la  Cire  des  abeilles,  le  Blanc  de 

AutrctSubf-  baleine,  le  Jaune  d'oeufs,  le  Suif  &  la  Graiffe 

donnent^  un  ^^Icoiique  des  animaux  ;  &  même  le  Bcwrc  de 

Acide  tout  Vût0.Oy  oulafubftance  huileufe  &  concrète  que 

fcmbiablc.     j»^^  retire  de  la  noix  du  Cacaotier,  &  avec 

laquelle  on  tait  le  Chocolat;  quoique  ce  Beurre 

appartienne  au  régne  végétal,  &  non  au  règne 

ammsd. 

.     On  obtiendra  de  toutes  ces  fortes  de  fubflances^ 
des  Produits  affez  femblables  à  ceux;  dont  nou^ 
vcAons  déparier,  &  p9r4à  même  un  vmi. Acide 
'     animal.  - 

P.  Pour  obtenir  \ts  Aeiies  animaux  ^  dans  la 

diflillatîon  dont  il  vient  d'être  queftion;  il  feut 

^Tpràul  que  cette  diftUlation  fe  faffe  affez  lentement  &  à 

der  dans  leur  im  degré  de  chaleùr  qui  n'ait  rien  de  trop  fort  : 

ter  de  la  partie  huileufe  ;  &  la  ful^ance  à  diftifler 
paffe  fiicceffiveinent-^hs  le  Balloit,  telle  à-peu- 
près  qu'elle  eft,  &  pireique  fans  avoir  foufFert 
aucune  .décompofition  bien  décidée. 

11*^.  Une  chofe  bien  finguliere  &  bien  digne 

-    "         d'être  remarquée  dans  cette  ,mêrt>e4iftifl^tion, 

Vourmioî  c*efl  que  l'on  n'y.obiicctp«s  itrt.  feu!  atome  d^rf/- 

nlnt'^p^ttt    ^li'^olatil ;  tandis  que  les  autres  ful^ffaûces  ani- 

d'Âikaii vo-  nudes , tdks qiieia chair , le feng ,les oS , Ips car- 

laiii.  tillages*^  en  donnetït  toujours ,  dans,  une  diftilla- 

tibû.&odàos  ime  anstl^fQ  tn  tout  femblable ,  une 

plus  ou  moinis  grandie  quantité  :  ce  qui  annonce 

•  <^  les  HuUss^oaçmcs  des  àfiimaux^  t^es  que 
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le  Beurre  &  la  GraiiTe ,  ne  font  point  aflimilée^ 
aux  autres  fubâiancès  aiûmales  ;  &:  que  ces  Huiles 
font  comme  bande  à  part  <}ans  Ta  coxnpofition  juûr 
jnale ,  s'y  trouvant  iiu-abondantes ,  &  y  ëtan{ 
d'une  nature  abfbluœent  différente  de  THuile  qui 
eft  vraiment  coinbmée  dans  le  refle  de  la  fub^ 
tance  animale.  , 

PARAGRAPHE    CINQUIEME. 

•     COMMKNfT    ET    DE    QUELLES    SUBSTANCES^ 
LA  ChYMIE  extrait  LES  AlKAUS» 

Les  trois  Règnes  Une  fins  concourent  enfend>lei 
pour  foiu-niràf  la  Chymie  &  à  la  Phyfique,  les 
divers  Alkalis  :  ainfi  qu'ils  concourent  pour  lui 
fournir  les  divers  Acides. 

Les  Centres  des  FàGETAux  Bt  l^AlkaiI 

FIXE   VEGETAL. 

i<90.  Observation.  Toutes  les  fubilances 
végétales,  teUes  que  le  Bois,  les  Herbes^  les 
Grains  &les  Graines  de  toute  elpece,  le  marc  &  la  fi^cî^^tti. 
lie  du  Vin  &  de  toutes  les  liqueurs  vineufes  ^ 
contiennent  ime  plus  ou  moins  grande  quantité 
èiAlkalifixe  végétal  :  foit  que  cet  Alkali  s'y  trouve 
déjà  tout  fontié ,  avant  leur  combuftion  ;  foit 
qu'il  s'y  forme  réellement  par  l'aâe  même  de 
leur  combuflioa  (  1 5 5 1  &  1 5 83  ). 

1 591,  VKÔBtkn^.  Oitenir  rAJkalifixt  végétal; 
ou  t extraire  des  Subfiances  végétales. 

Solution.^  Pour  extraire  l'Alkali  iîxe  végétal     c«mme«r 
du  fein  des  difiFér^otes  fubflances  yéçét^es  \  foit  on  obtienfe 
qu'elles  le  contiennent  tout  formé ,  foit  qu'elles  ne  ***  ^^^^* 
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contiennent  que  lès  Principes  propres  à  le  former  : 

I®.  On  commence  par  faire  brûler  ces  fub^ 
tances ,  librement  &:  en  plein  air;  &  on  en  laifTe 
confumerlabraife,  )ufqu*à  ce  qu'elle  foit  com« 
plettement  réduite  en  Cendres,  (  Fig.  16). 
^  IP.  On  leffive  enfuite  ces  CmdrtSy  avecime 
eau  très-pure  >  dans  un  grand  Tonneau  AB^ 
jufqu'à  ce  que  cette  eau  en  forte  infipide  & 
fans  aucune  faveur  ;  &  à  mefure  qu*elle  en  fort, 
elle  fe  filtre  &  elle  fe  dépofe  dans  une  grande 
Cuve  MNy  où  elle  arrive  chargée  de  toute  la 
&Libilance  faline  aue  renfermoi^t  les  Cendres 
oîi  elle  s'eft  infiltrée  :  ainfi  que  nous  l*avons  ex- 
pliqué précédemment,  en  parlant  du  Vitriol  & 
du  îfttre,  (  1 567  &  1 571  ). 

Et  comme  ces  Cendres  ne  contiennent  aucune 
autre  fubftance  faline,  que  l'Alk^î  fixe  végétal; 
la  Leffive  qui  arrive  dans  la  grande  Cuvt  MN, 
ne  tient  en  diflblution,  que  cette  feule  efpece 
faline. 

III®,  On  finit  par  faire  évaporer  convenable* 
ment  cette  Leffive;  &  en  fuppofant  que  la  filtra- 
tion  ait  été  parfaite  y  ce  qui  refte  après  cette  éva- 
poration,  eft  VAlkalifixc  végétai  des  différentes 
Subftances  végétales  quelconques,  qui  ont  été 
brûlées,  &  réduites  en  cendres  ;  AlkaU  toujours 
parfaitement  le  même,  dans  toutes  ces  fortes  de 
Cendres.  (1551). 

W^.  Après  avoir  ainfi  obtenu  cet  AlkaK  fixe  " 
,  végétal,  on  le  calcine  à  im  feu  doux  &  tdujours 

Comment       ^^  ■*  t       ^  j  i    • 

on  le  puri-  ^ntiuu ,  dans  des  Cornues  de  verre  :  pour  hu 

^^'  enlever  toute  l'eau  qui  peut  fé  trouver  lur^ona- 

.dantç  à  fa  natiu-e  (àline;  &  pour  le  piu-ger  d'une 

i)ortion  de  Phlogiftique  &  de  Gas ,  qui  peuvent 
ui  être  auffi  fiu-abondans.  (Fig.  4)^ 
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las  Plantas  maritimes  et  l^Alkau 

MARIN. 

159%.  Observation.  En  opérait  (iir  le  Sel 
<omm\m, la  Chymie  en  extrait  ^éxatntV Acide 
marin  y  féparé  de  fon  Alkali^  &  de  toute  autre 
fubftance  ialine.  (  1 576  )• 

Mais  en  s'occiijpant  à  analyfer  ce  même  Sel 
commun,  la  Chymie  n'a  pu  trouver  encore  au- 
cun moyen  d'en  extraire  VAlkaâ  marin  y  pur  &  ^^^^^ 
fëparé  de  toute  autre  flibilance  faline  :  par  la  nU 
raifon  cpi'en  opérant  par  la  voie  feche  &  par  le 
moyen  du  feu ,  elle  ne  réuifit  point  à  decom- 
pofer  le  Sel  cominim;  &  que  quand  elle  emploie    On  ne  Vtx- 
la  voie  humide  ou  les  Diffolvans,  le  Diflblvant  JJ'scicS^ 
({ui  expulfe  TAcide  marin  y  refte  intimement  uni  mun. 
à  TAlkali  marin. 

N'ayant  &  ne  trouvant  aucun  moyen  chy- 
mique,  pour  réuflir  à  extraire  du  Sel  commun , 
\'AlkaUmarin,^ViT  iiAépdiré  de  tout  Acide,  la  ^''c^^à 
Chymie  a  cherché  ce  même  Alkali  hors  du  Sel  PUntet  ou* 
commun;  &  elle  Ta  trouvé  dans  ime  foule  de  «»««•• 
Plantes  maritimes,   de  différente  efpece,  qid 
naifient ,  ou  dans  les  eaux  même  de  la  Mer ,  oa 
dans  les  fables  &  fur  les  bords  de  la  Mer,  telles 
que  les  Algues, les  Soudes ,  les  Kalis,  &  ainfidu 
rcfte- 

1 593 .  Problème.  Obtenir  F  Alkali  fixe  minéral; 
ou  t extraire  des  Algues  ^  des  Soudes  ^  des  Kalis  ^ 
^  des  autres  Plantes  maritimes  qui  le  contiennent. 

SoLxmON.  Four  extraire  V Alkali  fixe  minerai  ^ 
ou  TAlkali  marin ,  du  fein  de  ces  fortes  de  Plantes  ;     Commeiit 
la  Chymie  opère  précifément  comme  nous  ve-  Je  c«  foîte» 
nons  de  la  voir  opérer  fur  les  autres  fubftances  de  Plantes, 
végétales,  quand  elle  en  extrait  TAlIcali  fixe  vé- , 
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gétal:  c'eft-à-dire  <ji'elle  réduit  en  Cmdm^j  ce^ 
Plantes  maritimes  ;  qu'elle  foumet  ces  Cendres  à 
ime  Lejpve  convenable,  qii^elle  filtre  &  qu'elle  fait 
ëi^a^otef  Peàtï  dfe  tetteLeffive;  &  que  ce  qui 
refte  dan^  fes  baifins  &  date  fés  chaudières ,  après  ' 
révaporation  d€  cette  eau ,  eft  l'AHcaU  marin,  pur 
&  féparé  de  tout  Acide.  (  *  5  9  i  ). 

I  ^94.  RewlaRQUIî.  V4^kali  marin  y  pur  &  fê- 
•     paré  de  tout  Açide^  feoAle  cxiflet  natiir^çUeœent  ; 
^ir  N^  ^^^  ^"^-  ^iJ^^^^  {^!ùnt  ^  que  Pon  u-ou»ve  qryftar 
ttum.^      '  lifée  en  Eggrpte  &  dans  qudques  autres  Pays  très- 
chauds,  parmi  tes  fables  qui  bordent  certains 
Lacs  d'eau  falée. 

Cette    fiibftançe   Êiline  y  qui   ^'eâ  encore,, 
que  très-imparfait^»nent  connue,  ^  à  laquelle  . 
on  donne  le  nom  de  Natrum^  eft,  dit-^on,  im  . 
vrai  Alkali  naturel  :  foit  que  cet  Alkali  nat^urel 
naiiTe  &  réfulte  dans  ces  fables  briilans  »  d'une  : 
cfoece   de   combuftion  qu'y  effuient  quelques 
Plantes  affez  femUables  aux  Plantes  maritimes . 
dont  nous  venons  de  parler;  foit  cpCil  y  foit  pro^ 
duit  &  formé  par  une  vraie  &  parfaite  iicompofi^  . 
tiçn  du  Se/  commun^  dont  la  Nature ,  par  des  voies 
qiii  nous  finit  inconnues ,  mais  qui  ne  paroiffent 
aucunement  impoflîbles ,  peut  emever  &  difflper 
l'Acide ,  fans  en  combiner  l'Alkali  avec  d'autres 
Acides. 

Lks  Alkali  s  volatils. 

1595.  Observation  I.  Plufieurs  Çhymlftes 
célèbres  ont  penfé  &  penfent  encore  qu'il  n'exiije 
dans  les  trois  Règnes  terreftres,  ççfxwxik  feule  & 
f  olatil  ,*ef.  niême  êfpeee  d^All^i^  qui  diverfement  modifiée  ' 
ftct  uni-    devient  l^Alkall  fixe  végétal ,  l'Alkali  fixe  minéral , 
^^*  &  l'Alkali  volatil;  &  fans  adopter  cette  idée  ,  ^ 

nmis  penfons  qu'elle  eft  très-philofophique&  très- 
vraifemblable. 
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D'après  cette  idée  &  dans  cette  opinion,  YAl^ 

*  kaHyolaeil  ne  diffère  de  FAlkali  fixe  végétal ,  par    ^  ^^  il 
"  exe]ii{^ ,  epie  parce  qu'il  eft  intimement  conibmé  4àtfBf«  ^  a« 

avec  des  Sùk fiances  hmkufts^  auxquelles  il  doit  fa  ^^^'^ 
volatilité;  &qtti  n'entrent  point  ou  qui  n'entrent 
qu^îi^eîment  moins  dans  r  Alkali  fixe  ^gétal. 

I^,  Selon  ies  obfervations  4^  Naturaliftes  Ifc 
des  '0^pK^s^y  les  Matkres  huikufes  ti'extftent         . 
arigiBdireiiieiit<[tté  dai^les  Principes  prodiains  m1io««»  ** 
4ts  Végétaux  &Hdes  Animaux;  c^ft*4^îre,que  hutUufei. 
esta  ceux  de  leurs  Principes  gui  entrent  imnié- 
dbrtement  dans  leur  conftitution  animale  ou  vté- 
gétâe  y  '6c  qui  fi'ont-^oint  été  altérés  6c  dénatura 
par  des  decompoiiHons  niatiu-eU^s    ou    artifi- 
cielles.*   '  *   • 

Lts  Matières  Siuiîeufes  rferttrent  aucunement 
dans  les  Principes  prochains  des  Suhftancts  rfd^ 

•  lêiraks ,  «lies  ^te^fe  terre /tes -^îirt*!^,  les  mé* 
tiwx,  le^îlàm-inétaiix^^lé  iiieï«tiae,4e'foufife, 

'  fe  ^el  genune  ou  le  (a  commûn;18f^j[iiand^^^ 
^efbi^on  y  en  trouve  xmdqùe  Petite  pottion^  ,  ^ 
(Jn^doitry  ïégatider  cùAmtf  étant  d^t4çine  étran-  ..  T 
gère ,  '6c^céfltoieipi!'bvemuit  îfe-^îuelque  ftibftance 
^ariimaïe  ou^-^^égétaié. 
II^'SeloIfles  oMervaticiti$aw4faturaiaies«e 


deffChym^és ,  TAtkéliVolcÈêilîin  qui  e<ifte  tou- 
jours  im  Prindpe  huileux  éitérè&'dénatiuré,  ne  rAfiSîTr^ 
provient  ori^naketibent  qi*  ^^Slibftancés  ani-  la^i- 
maies  ou  végétales;  & ^our^qiifil '^ pf ovierine 
natureOettièfttV  il  finit  qiie>ce^  fiiBftances  aient 
paffé  de  leur'^t-^àturét.^^è  fétàt  de  puéé- , 
faâî<Mî.  -,  '  "  '•>^'-  .        •.•'.. 

I Ç96.  Observation  II, tQ»  feitqwe  les  S^t 
tances  animales  &  végétales  font  toutes  plus^ou 
moins  fufçeptibles  d'une  vraie  fermentation  j  [ou 
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Effets  de  la  ^*^"^  mouvement  intellin,  qui  $*excite  entrç  leurs 
.  I^utréfac-      Principes  prochains  y  &qui  produit  d^ns  ces  Pr^ 
Subiia'^«r  ^P^^  prochains ,  un  changement  de  nature ,  trè^s- 
«ùnaies  &  fcel  &  très-fenfibk;  &  que  cette  fermentar 
^i^uiet.     ^^^^  quand  elle  eft  portée  à  fon  dernier  terme , 
qui  eft  celui  de  la  PutréfaSion ,  devient  pour  les 
Animaux  &  pour  les  Végétaux,  une  ^nti^re  & 
^  totale  décom{>ofition  ,  dans  laquelle  toute  leur 
Organilation  eft  détruite ,  tous  leurs  Principes 
font  dénatutcs. ,  tous  leurs  Matériai^x  font  ré- 
duits en  lin  Etat  fimUabUj  qui  leur  eft  commun 

à  tous  ;  &  dans^  K?^^^  ^  ^^  ^^^^  P^^^  ^^^  '  P^ 
où  Ton  puifte  les  difcerner  lies  uns  des  autres. 

P.  Il  eft  certain  qiill  y  a  des  différences  bien 
décidées  &  bien  marquées  entre  les  Principes  des 
:  V^i^^Mx  6c  les  Principes  des  Animaux  y  dans  leur 
état  naturelé 

L'expérience  mus  appténd  que  les  f^igàausfi 
du  moms  pour  la  oiupart,  font  incomparable- 
Principe  ment  moins  près  de  la  tenncntation  putride ,  que 
^es  végé-   .ne  le  font  les  Animaux  i  que  les  Principes  iàUris 
iUbnaux.^  des  premiers  ,   font  communément  de  nature 
acide  ;  tandis  que  les  Principes  iàlins  des  der« 
niers,  fpiit  ou  deviemient  trèsrfacilement  de 
^  nature  alkaH|ie::  que  les  huiles  vraiment  ani^ 
*  maies. ont  iui  caraâert  fort  différent  des  builes 
; .  ..  végétales  i  &  qii'eÛes  font  communément  plus 
./  .      atténuées,  ou  du  mioins  f^ii^ di^iipes  à  s'atté- 
nuer &:  à  fe  volatilifer.         ' 
^       n^.  Mais  il  eft  certain  aufli  que  toutes  ces  4i& 
[  fér^nces  entt^  les  fiibftanceç.animales  6cle$  fubt 
^^A^^  tantes  végétales,  difparoiffent  entièrement  ^l|uaw^ 
Principcf ,    elles  Ont  également  &  complettement  fubi  la  Fer^ 
ttéfoûion."*  ^^^^^io^  futriàe.  Dans  cette  déconçofition  to- 
-    taie  de  leur  Organifation ,  de  leurs  Fluides,  d^ 
'    leurs  Solides,  de  toute  leur  fubftance: 


Digitized  by  LjOOQIC 


BE  LA  Matière  et  des  Corps.  Les  Alkalls.    14% 

Leur  Partie  ignée  ^  aqueufe ,  acritnne  y  fe  dégage 
&  fe  dîffipe  en  vapeurs  gafeiifes,  chargées  de 

,  mille  &c  mille  Miaimes  infeâs  : 

i;     Leurs  Principes  acides  s'exaltent  &  fe  fubliment 
de  même ,  mêlés  avec  ces  vapeurs  gafeufes  : 
Leiu-s  Principes  alkalins  s'évaporent  en  partie; 

.&  reilent  en  partie  imis  &  attachés  à  la  fubAance 
terreufè  : 

Leurs  Principes  huileux  ^  en  fe  décompofant  & 
en  fe  dénaturant,  fe  diiSpent  aufli  en  partie ,  & 
en  jpartie  s'uniiTent  &  fe  combinent  avec  ce  refte 
d'Alkali  que  la  fubfhnce  terreufè  retient  dans  fon 
&m  ;  &  c'eA  à  cette  luiion  &:  ai  cette  combinai- 
fon  avec  le  Principe  huileux ,  que  ces  AlkalU 
rtflans  doivei^t  leiu:  propriété  volatile. 

1597.  foMARQUE.  L^iCombufiionùîit  furlesfubt 
tances  animales  &  végétales ,  à  certains  égards,    picomp<H 
le  même  effet  que  la  Putréfaâion  :  elle  en  détruit  a^^ç^p,^ 
toute  rOrganifation ,  Scelle  en  dénature  tous  lés  cip«s^  dw 
Principes  prochains.  liom 

Dans  la  combuftion  des  Végétaux ,  par  exem-  .  ; 

pie,  on  a  pour  Réfidus,  &  des  Cendres  ,  d'oii    ^     .    \ 
ron  extrait  TAlkali  fixe  végétal  ;  &  de  la  Suie^ 
qui  contient  ime  très-grande  quantité  d'Alkali 
volatiL  - 

Dans  les  Cendres,  les  Principes  huileux  font 
ou  totalement  détruits  ou  totalement  dénaturés  : 
dans  la  Suie ^  ces-  mêmes  Principes  huileux  font 
réellement  fiibfiflâns,  quoique  très  confidérable- 
ment  altérés  &  viciés.  '  • 

1598.  Problême  L  Obtenir  tAlkalivoLuH;ùu 
r extraire  des  S^bjiances  animales  ou  végétales ,  qid 
ont  été  décpmpofies  &  dénaturées  par  la  Putréfac* 
tien  ou  par  la  Cambufiion^  (Kg«  ï?)* 

Solution.  Soit  donnée  ime  Subflaace  anî» 
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Comment'®^  ou  végétale,  ou  une  Saibûance  en  partie 
€tdequclles'ittrimalÊ  &  en  partie  végétale,  qui  ait  fuhi  une 
^dSient  Vraie  &  complettè  putréfkéHon;  par  exemple  ^. 
l'Aïkali  vo«  de  la  fiente  de  poule  ou  de  pigeon ,  ou  du  fii- 
***^  mier  de  vache  ou  de  brebis. 

I".  On  commencera  par  faire  bien  fécher  cette 

^^ibftance,à4'ombre&  en  plain  air,  fans  le  fe- 

çours  du  feu  :  afin  de  lui  enlever ,  par  une  éva- 

poration  convenable ,  une  grande  partie  du  Fluide 

-  aqueux  dont  elle  peut  fe  trouver  furchargée. 

On  mettra  enfuite  cette  fiibftance ,  dans  ime 
^^ahde  Cormie  de  verre  ou  de  grès  CD,  que  Von 
placera  ou  dans  le  Fourneau  fim|âe  ou  dans  un 
Toumeau  de  réverbéré;  &  on  adaptera  à  cette 
Cornue  une  grande  Alonge  AL ,  dont  une  extré- 
miîïé  recevra  le  col  di^  ia  Cornue  ^  &  dont  l'au- 
tre extrémité  fera  reçue  dans  le  ^lUon  B. 

U^.  Les  choies  étant  aiofi  diipoiiees,  on  don- 

'^     ';  «era  graduellement  à  la^Çoi^wie  CD,  la  dofede 

îlt^%pti  ci^^^r  qui  lui  convient;  &  ^ot^on  verra  les 

6c  l'ASafi, Vapeurs  en  fortix  avec  abondance ,,  fe  répandre 

î^î?^^*^*^*. dans  toute  la  capadté  de  l'Aionge  AL;  s'arrê- 

^^er  oc  le  nxer  en  partie ,,  tous  uwe  farmtcmçmiy 

[ùxr  les  pi^ois  intérieures  de  rAUuige  ;  &  ^ouUr 

en  partie ,  fous  ime  forme  liquide  ^  dans  l'im^- 

ji:iefaç4^Ballpn, 

.     Quand  l^  Cornue  ceiSfera  de  donner  des  Va- 
^  peurs  )  ropjératîçkû"  fera  fi^ie.>  Alors  ,  w  déta- 
^ chantée  en  récuçi^ant  la  poudre , iqui  tapiiïè 
fintérieur  de  l' Alonge  ,  oix  aura  un  AlkaU  v^ 
ltu{l  concret  \  &  en  extrz^^nt  4u  Balfon,  la  li- 
queur qui  s'y  èft  formée  «  dépofée ,  on  aura  un 
^  jtlkali volatil tiqidde y  auquel  on  donne  le  nom* 
d'Efprit  alkaÛ  volatil, 

lU^.  Le  Kifidu  charbonneux  y  que  l'on  trouve 
'"au  fond  tic  la  Cornue  C  D ,  après  la  diftillation, 

eu 
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cfiim  mélange  de  terre  &  <l'A'kaU  fixe,  qui      L'Aïkalî 
n*exige  ici  aucune  attention  particulière,  fixe,  dans  le 

^  ^  Réfidu  char* 

1599.  Remarque.  En  opérant  à-peu^près  de  *>onaeux. 
lamente  manière  fiu*  la  Suie  d'une  cheminée ^  on 
en  extraira  également  de  VJlkali  yo/atil;  que  volatil, cx- 
Ton  trouvera  dans  TAlonge  AL,  fous  une  forme  ^''^''  <*«  ^ 
concrète ,  &  dans  le  Ballon  L  B ,  fous  une  forme 
liquide,  (iîg.  17). 

1°.  On  fait  que  la  Suie  ordinaire  des  cheminées  , 
eft  un  amas  &  un  mélangé  de  différentes  fubi^ 
tances  plus  ou  moins  vomtiles ,  qui  fe  difSpent    idée  de  u 
&  fe  iiibliment  pendant  la  combuftion  des  corps  ^^^* 
inâanunaUes  ;  &  fui  ^nt  échappé  cUes-'^emes  à  la 
eomkuJUon ,  faute  d'un  fuffîfant  contaâ  ayeC  Tair 

VL\  Oa^it  de  plu^  que  ce  Produit  de  la  corn-^ 
bufiion  des  corps  inflammables ,  eft  lui-même  capa- 
We  de  Imiter  ave<:  une  ilamme  très-vive  &  très- 
ardoite  :  qu'il  efi  d'une  faveiu"  acre ,  amere,  em* 
pyreumatique  ;  &  qu'étant  difTous  dans  l'eau , 
il  fournit  une  matière  colorante  fauve ,  dcMit  on 
6it  ufage  dans  la  teinture  :  ce  qui  proxive  que 
ce  Produit  contient  des  fubflances  falines ,  hui- 
leufes,  favonneufes,  de  natiure  en  grande  partie 
alkalîne. 

III^.  On  fait  enfin  que  le  Rijîdu  ckarionnetix  ^ 
<jm  refte  dans  la  Cornue  CD,  après  la  difKUa-      j^^^^^ 
tion  de  la  fiiie ,  eft  im  mélange  de  terre  &c  d'Al-  charbon^ 
kali  fixe ,  ainfi  que  le  Réfidu  dont  nous  venons  J^^a^^o^ 
de  parler  :  ce  qm  démontre  que  la  Combuâion,, 
en  décompo&nt  les  co^s  mflammables  ,  leiu: 
enlevé  &  porte  très-haut,  par  voie  d'imp^fion, 
une  t&z  fraude  quantité  4e  leurs  Principes  le& 
plus  fix». 

léoo.  PROBltMl  ÎI,  Purifiera  nSiJkr  CAlkaU 

K 
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volatil  y  que  ton  vient  dUxtrairc  ou  du  Fumier  ou  de 
la  Smc. 

SoLuîiON.  L'AHcali  volatil ,  foit  concret ,  foit 
Coxnment  liquide ,  otie  Ton  obtient  dans  tine  premiei*e  Dit- 

on  rectifie       mi     •  *     /^   i  i»         *  «  /•  *■       •  r 

fÂikaiivo-  tillation  ou  Sublimation  j  neft  pas  toujoiu^  tort 
latii.  piir ,  à  beaucoup  près.  Pour  le  purifier  &  pour 

le  reûifier ,  on  le  foumet  à  de  nouvelles  diftil- 
lations  ou  fublimations  ;  dans  leiquetlès  on  le  dé-^ 
barraffedes  parties  hétérogènes  qui  le  gâtent,  & 
en  particulier,  d'une  huile  empyreumatique  qui 
le  rend  très-fétide.  (/V^.  9  &  17). 

r.  On  purifie  &  onreâifie  cet  Alkali  volatil: 

*  en  le  diûillant  de  la  même  manière  ime  féconde 

^remîete  ^^^  >  ^^^  ^^^  ^  ^^^^  intermède  ;  ou  mêle  avec 

Méthode,     des  matières  propres  à  abforber  VHuikfitide  gui 

te  vicie ,  telles  que  font  les  Alkalis  fixes  Se  les 

terres  îdrforliantes» 

n^.  On  purifie  &  on  reûifie  auffi  ce  même 
Alkali  volatil ,  &  on  Tobtient  dans  fon  plus  haut 
Sêconàè  degré  de  pureté  poflîble  :  en  le  ïéduilànt  d'abord 
Méthode:  en  Sel  ammoniac ,  par  !e  moyen  de  TAcidé  ma- 
rin ou  de  TAcide  vitriolîxjue ,  <jui  Tabforbeftt , 
fans  abforber  de  même  les  fubftances  qui  font 
étrangères  à  fa  natiu-e  alkaline  ;  &  en  décom- 
pofant  enfuite  ce  Sel  ammoniac ,  par  le  moyen 
de  TAlkali  fixe  végétal  ou  de  ki  Chaux  vive  , 
qui  s'emparent  de  l'Acide,  &  ^pettent  en  liberté 
FAlkali  volatil.  Par  exemple  >  (  Figy.  14  )^ 

Si  on  mêle  promptement  une  livre  de  Sel  nm^ 

moniac  en  poudre^  ftvec  deux  livres  de   Ckauk 

éteinte^  fait  ;  &  que  l'on  mette  très-^ompte- 

it^â^aux^^  ment  ce  mélange  dans  une  affez  grande  Cornue  de 

vive,  furie*  verfc  OU  de  grès  CD  :  l'Acide  du  Sel  ammoniac, 

fUr' 1*Ea^    s'abforbera  avec  là  plus  grande  vivacité ,  dans 

k  Chaux;  &  IVAJkali  de  ce  même  Sel,  d^gag^ 
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&  volatilifé  y  paflera  en  impétueux  torrens  dé 
vapeurs  dans  le  Ballon  D  B ,  où  on  le  recueil*» 
lera  en  formt  liquidt ,  &  jamais  en  forme  conr* 

Cet  A&ali  volatil  zxxr^L  la  plus  grande  catufticite 
pofiible ,  ayant  perdu  avec  Ion  Acide ,  toute  Feau 
furabondante  à  la  nature  alkaline. 

t6oi»  BxMARQtJE  L  Les  Alkalk  'volatits^pve^ 
nfiés  &  reâifiés  ^  font  ou  concrets  ou  fluides  : 
félon  cju'ils  ont  accidentellement  ou  moin^  de  i^J^^^^* 
càulHcité  9  ou  plus  de  ëaufticité  ;  &  ils  ont  plus 
,  ou  moins  de  cauificité ,  félon  qu^ils  font  plus  ou 
làoins  privés  de  dépouiUés  d^eaii  &  de  Gas  mé- 
phytiqiie-. 

P.  L'Alkali  volatil ,  quand  il  eft  dans  fon  «rowi- 
dit  degré  poffibU  de  Caupùil  ^  c'eft-^^^dire  ^  quand 
il  eft  autant  faturé  d'eau  &  de  Gas  méphytique  ,    Ce  qûî  lat 
que  peut  l'eidger  (a  nature  alkaline>  eftiufcepti-«  î^|luL 
Ue  de  fe  crymllifer ,  &  de  faire  beaucoup  aef» 
fenreicence  arec  les  Acides  ;  &  alors  on  lui  donne  * 

le  nom  ^AJkali  volatil  concru  ^  ou  d'Âlkali  yo» . 
latil  doux^ 

n*.  L'Alkali  volatil  ^  qliand  il  eft  dans  fon  plus 
haut  degré  poffible  de  Caujticiti^^t&rh^x^^  quand    »>>      -  \^ 
il  a  été  traité  avec  la  Chaux  vive  ^  &  que  cette  rtud^trèf 
Chaux  vive  lui  a  enlevé  toute  Teau  &  tout  le  ^'^î'*^ 
Gas  méphytique  qtie  peut  pei'dre  fa  nature  alka- 
Une ,  devient  incapable  de  fe  cryftallifer  >  &  dé 
faire  effervefcence  avec  les  Acides;  &  alors  on  lui 
donne  le  nom  ^Alkali  volatil  JUior^  ou  d'Alludi 
volatil  cauftique« 

,  i6o2.  RemÀrcJue  VL.  ÙÀikaîî  volatil  eftem»    .  ^ 
ployé  dans  la  Médecine,  comme  wxipuijfamStU  \^%y^^ 
mulant  ;  &  c'eft  eh  cette  qtialité  qu'on  le  fait  puî«i|itMi 

t'efcirer  dans  les  évanouiffeiteens  >  dans  les  fTo^»  «^»^w^i 

*^  ••       • 
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copes  y  daps  les  apoplexies ,  dans  les  afphixies , 
dan$  tduties  les  maladies  qui  annoncent  ou  qui 
fîippofent  un  engourdiffement  &  une  atome  dans 
les  parties  nervei^es. 

'  On  a  pour  cela ,  des  Flacons  de  cryftal  qui 

Sel  d* An-  ^  contiennent ,  ou  en  forme  concrète ,  &  fous 

^«««"■e .  &  le  nom  de  Sei  (t:tinglecerrc  ;  ou  en  forme  liquide , 

uc.**   ^    ""  dans  \m  état  à  demi  -  favonneux  ,  fous  le  nom 

é^£au  de  Imcc  ;  &  dans  tous  le$  cas  dont  on  vient 

de  parler  >  adminiflré  &  reipirécpnvenablement, 

il  peut  produire  des  effets  très-falutaircs. 


PARAGRAPHE     SIXIEME. 
Idée  civéRALE  de  la  Causticité. 

1^3.  Observation.  v-/N nomme  Caufiicut^ 
éatus  certaines  efoeces  de  Subiknces ,  par  exem- 
LaÇaufti-  P^>  dans  les  Aades  minéraux ,  dans  les  Allcalii 
cite:  fa  na-  ^)fes^  volatUs ^  dans  la  Chaux  vive 9  dans  l'Ar^ 
^eu.^  ^^^  ^^^^^  »  ^^^  ^^  Sublimé  cgrrofif ,  dans  les  Cryf^ 
taux  d'argent,  daûs  la  plupart  des  Sels  à  bafç  mé- 
taUique  ,  cette  Propriétl  àcU  6»  rvngcanu^  quelle 
qu'en  foit  la  caufe  phyfique,  en  vertu  de  laquelle 
'  ^  ces  fortes  de  fiibibnces  produifent  fur  les  Cotps^ 

auxquels  on  les  applique,  des  effets  affez  fèmblables 
à  ceux  qu'y  produiroit  V application  d'un  fer  bru* 
ianc:  en  vertu  de  laquelle,  par  exemple,  appli- 
4qûées  à  la  pe^u  &  à  la  chair  des  Animaux  ,  elles 
y  excitent  une  inflammation  ac(»npagnée  d'ime 
douleur  poignante  &  brûlante,  affez  femblable  à 
celle  qu'occafionne  Taftion  du  feu  ;  des  érofions, 
des  excavations,  des  confomptionsde  chairs,t€lle$ 
â-peu-près  que  les  y  produiroit  im  charbon  ar- 
dent :  en  wrtu  de  laquelle,  appliquées  aux  corps 
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inorgamqiies  du  Règne  miirfral, elles  donnent  fur 
la  plupart  de  ces  corps,  des  preuves  manifefles  de 
Tadion  qui  leur  eft  prope  ^  par  le  mouvement , 
par  reffervefence ,  par  la  chaleur  même  qui  s'ex- 
cite dans  l'imion  àc  dans  le  mélange  de  la  fubf-* 
tance  diffolvante  &  de  la  fubftance  diffoute, 

I^.  On  conçoit  aifément  que  les  Subflancu  en 
qui  cxijtc  cette  Propriété  acre  &  rorweante  ,  &  que 
nous  venons  de  montrer  comme  faiiant  la  fonc-  lc,  cmftî- 
toon  de  Cauifiques  dans  la  Médecine  &  de  Diffol-  g»5«  »  ▼"'« 
vans  dans  la  Cnymie,prifes  intérieurement  &  en  rofi&T**^* 
quantité  fuffiiànte,  deviendroient  de  vrdisPoifons 
corrojifs  :  mie  Taâion  de  ces  divers  Poifons,  des 
divers  Diflblvans  Chymiques,des  divers  Cauf- 
tiques  quelconques ,  eft  eflentiellement  la  même  ; 
&  que  cette  aôion  peut  par  conféquent  être  défi- 
lée en  général ,  par  le  nom  commim  de  Cauf- 
ticité. 

II**.  On  conçoit  de  même,  d'après  ce  que  nous 
avons  obferve  &  démontré  précédemment  au 
fujet  des  Affinités  chymiques  &  de  leurs  d^P^-  cà*,îffiîi! 
dances,  que  cetu£auPicué  n*eft  que  l'aûion  diffol-^  té  fimpie  o« 
vante  des  fubftances  qui  la  poffedent,  ou  qiie  la  ^5^w«»«- 
Force  intrinfeque  avec  laquelle  leurs  parties  inté- 
grantes tendent  à  s'unir  &  à  fe  combiner  avec  les 
parties  intégrantes  des  autres  corps  avec  lefquels 
dles  ont  une  Affinité  bien  décidée ,  fimçle  ou 
complexe:  foit  en  fe  décompofent,foit  lans  fe 
décompofer.  ^ 

III^.  Mais  on  ne  conçoit  pas  aufli  aifément 
oiielle  eft  la  Caufe  phyjiqtu^  qui  produit  ou  qui    ^    r    h  - 
oétruit,  qui  augmente  ou  qui  dimmue  cette  force  ^que  \ï  L 
intrinfeque  y  cette  Affinit^e  fimpie  ou  complexe  ^  Caufticité. 
dans  les  fubftances  qui  la  poffedent;  &  d'où  re- 
faite dans  ces  fubftances,  cette  Caufticité,  cette 
Propriété  acre  &  rongeante ,  dont  il  eft  ici  queftion  : 

K  iij 
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par  exemple  5  quelle  eft  la  caufephyfique  qui  rend 
cauftiquela  fumtance  terreufe  de  la  Chaux  vive^ 
qui  n'étoit  point  cauflique  avant  ià  calcination  : 
quelle  eft  la  caufe  phyfic|ue  qui  donne  à  la  Chaux 
&  aux  Alkalis,  la  prognété  de  recevoir  une  aug-« 
inentation  &ç  ime  diminution  eonfidérable  dans 
leur  Caufticité,  de  fe  tranftietre  &  de  s'enlever 
çéciproquenaent  lexu:  qu^ité  cauftîque. 

TfiéQmEf  PÇ  MeY£R  et  de  BiLACK,  ,    SUR 

CET  Objet. 

1604,  Observation.  Deux  Chymifles  ce-» 
lebres ,  Meflîeurs  Black  &  Meyer,  fe  font  cou- 
verts de  gloire ,  dans,  ces  derniers  temt^  Tun  à  Edim-» 
bourg  &  l'autre  à  Ofiiabnick-  :  en,  traitant  avec 
toute  la  fagacité  &  toute  la  profondeur  du  genie,^ 
fn  grande  Qucjtion  Je  la  Caufiicitl;  qui  fe  trouve  fi 
inuipement  héç  à  la  théoi:ie  générale  &  fondam-» 
mentale  de  toute  la  Chymié,  de  toute  la  Phy^ 
£que ,  de  toute  la  Nature  vifible^ 

Le  Chy  mifte  d'Ofiiabniçk,  fait  dépendre  ht  CauP 

Laeavftî^  tiçité,  dans  les  corps  qui  la  poffedent,  de  la^^n?^ 

cité  ,  félon  fcncc  du  Ftu  élémentaire  :  le  Chymifté  d'Edimbourg^ 

^nilS!'  ^^  ^^^^  d^endrçde  Vabfence  dt  [^au  ^  du  Gas 

méphyti<]uèï 

,  Selon  Meyer,  les  corps,  deviennent  cauflicpies  y 
par  voie  d*addition:felôn  Black,  ces  mêmes  corps 
<le viennent  cauftiqiies,  par  voie  de  fouftraétion; 
&f  leurra  de\ix  théories,  quoique  diamétralement 
oppofées,  méritent  Pattentioh  du  Monde  philQ-^ 
fôphe ,  parce  quelles  émanent  vraiment  Hune  & 
Pautre,  du  génie  philofophîque  :  génie  toujours 
eftimable  &C  toujours  utile ,  lors  même  qu'en 
cherchant  la  /^^flrTïi^  dcsehofesyïiz,  le  malheiu'  de 
«g  paç  la  faifi|•^ 
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.  TnàoRiE  DE  Meyer, 

1605.  ExpudATiON,  De  tout  tenu  on  a  fii 
que  le  Fm  élémentaire, y  ou  la  Subûance  ignée  & 
hunîneufe  qui  ànane  du  Soleil,  a  une  rropriété  LeFmfe^. 
caufiqut&Jiffolvantei  &  les  Miroirs  ardents  ^  en  ciSi.ÎHuc!^^ 
concentrant  cette  fubftance  ignée  &  lumineufe  y 
démontrent  d\me  manière  bien  fenfible ,  qu'elle  eft 
en  effet  le  plus  puiffant  des.  Diflfolvans^  ôf  des, 
Çauftiques* 

I^.  D'aj)rès  cette  Vue  générale ,  îl  étoit  tout  na-* 
tiirehde  chercher  d'abord'dansje  Feu  élémentaire  ^ 
comme  l'a  ftit  le  Chymifte  d'Ofoabnick ,  la  Caujl 
primitive  de  la  Çauftîcitc^  de  fe,Proprié.té  rongeante 
oc  diiFolvante ,  eau  fe  montrent  daiis  une  foiile  de 
fiibftaBces  terreftres  ;  &  de  regarder  ce  Feu  élé-^ 
mentaire ,  comme  im  Cauflique  univerfel^  qui  en  fe 
combinant  diverfement  avec  les  fubftances  miné- 
rales j^  végétales,  animales,  qu'il  atteiIî^&  avec 
qui  il  a  unç  Affinité  fimple  ou,  complexe,  en  fait 
dès  Subfiances  vraiment  falines  ,.  lefquelles  ,  de- . 
viennent  par  là,  tantôt:  des. AcidesL,  tantôt  çles 
^kalis,  tantôt  des  Sels  neutres,  cauftiques  ou  non  ^ 
caufliqaes  :  félon  la  différente  natiire  des  fubftances 

rie  reçoivent,  qui  te  faififfent  S^le  happent  j: 
félon  la  différente  propprtion.  dans  laquelle 
il^'unit  à  ces  fortes  dç  ftipftançes»  (:i  5  ^8  &  1 609)^. 
II®,  Telle  eft  ,poiu:  le  fond  des  çnbfes,  la  bafe^ 
fiU' laquelle  porte  toute  \%  rfiéorie  jde  Meyer^t 
théorie  dans  laquelle,  d'après'un  examçn  très^   i^F^fe*- 
exaa  &;  très-profond  des  propriétés  de  la  Pierre  k  J^  je  'pHmî^ 
chaux  ^  dans  (on  état  naturel ,  de?  propriétés  de  tît  de  tout^ 
cette  mêhie  Pieriie  dans  fon  état  de  calcination,,  Otuftiçitç^- 
des  propriétés  eauftiques  qu'elle  commimique  aux 
Alkalis  fixes  &  aux  Alkalis  volatils ,  delà  manière  . 
dont  cesr  Alkcdis  acquièrent  &  perdent  la  Caufti-     ^ 

Kiv       • 
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cité,  de  la  manière  dont  elle  petd  elle-même  fa 
caufticité  en  la  donnant  à  ces  Alkalis,  il  conclut 
&  il  établit: 

En  premier  lieu,  qu*il  n'y  a,  dans  la  Nature 
vlfible ,  qii'^/2^  fcuic  Sutfiance  cauftiqut  par  J'on 
effiacc;  &  que  cette  fubuance  eft  la  matière  du 
Feu  ou  de  la  Lumière  : 

En  fécond  lieu,  que  tous  les  Compofés  qui 
ont  de  la  caufticité ,  ne  la  doivent  qu'a  ce  Prin^ 
cipe ,  iavoir ,  à  la  nr^atiere  du  Feu  oUsdc  la  Lumière  ; 
&  que  ces  Compofés  perdent  de  plus  en  plus  leur 
qualité  cauffique ,  à  mefiire  &  à  proportion  que 
ce  principe  leiu:  ell  enlevé  ;  &  deviennent  de  plus 
en  plus  caulHques,  à  mefure  &  à  proportion  que 
ce  principe  leur  ell  communiqué  en  plus  grajEide 
qiumtité: 

Ei^  troifîeme  lieu ,  que  le  Principe  de  toute 
caufticité,  n'eft  pas  le  Feu  abfoliunent  pur,  mais 
lie  Fm  combiné  avec  une  Matière  particulière  d€  na^^ 
turc  acide  j  qui  le  lie  &  le  fixe  ;  qui  lui  fert  conune 
de  glutten  &  d'entrave  ;  &  dans  laquelle ,  fans 
avoir  toute  l'aôivîté  du  Feu  piu:  &  entièrement 
libre ,  il  en  conferve  affez  pour  être  de  la  plus 
grande  caufticité ,  &  pour  être  en  état  de  commu- 
niquer cette  propriété  cauftique,  aux  différens 
corps  avec  lefquels  il  peut  fe  combiner. 

Kl*'.  Ce  Feu  ainfi  combine^  ce  Mélange  de  la 
Subftance  ignée  avec  im  Acide  propre  à  la  fixer 
r.tF«u  fo^  & ^^  quelque  forte  à  l'engluer;  tel  eft,  félon  le 
lairc ,  lié  &  Çhymifte  d'Oiîiabruck,  le  Principe  de  toute  caut 
coa^me  en-  ticité  :  Principe  qu'il  dé%ne  fous  le  nom  d'-/^ai^j5rx 
Acide,         pingue ,  ou  aAcidum  caujacum  ;  &  dont  il  fiât  atten* 
tiveipent  la  marche  d'une  combinaifon  dans  ime 
autre ,  par  exemple ,  de  la  Chaux  dans  un  Alkalî, 
de  cet  Alkali  dans  une  Subftance  animale  ou  mi- 
nérale, obfervant  partout  avec  ime  merveîUeufe 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  LA  Matière  et  Dts  Cokps. Zm  Cat^îcU/,  if| 

iàgactté»  les  divers  changemens  qui  amyeni  dus 
les  propriétés  du  corps  qui  le  traniinet  &  dans 


combiné  y  ou  de  la  Matière  ignée  réduite  à  un  état 
de  fixité  complette  dans  les  corps  combufliblcs  , 
&  devenue  Tun  des  Principes  prochains  de  ces 
fortes  de  corps. 

i6oé.  Remarque  I.  Le'Cauftique  acide  de 
Meyer,tfeft  pas  lamente  chofe  que  le  Phlogiflique 
de  Sthal  :  quoiqu'il  y  ait  une  auez  grande  reflenw 
blance  entre  Tun  &  Tautre. 

V.  Dans  le  Phlogifiique  de  Sthàl ,  le  Feu  élémen- 
t^e  eft  fans  aucune  aftion  aôucfle  :  fon  aftivité    -^^  caii(K- 
iaÉrH)£eqae,dans  l'état  de  combinaifon  &.  de  fatu-  que  iclde  de 
ration  qui  le  convertit  en  PMogiftique ,  eft  totale-  ^^]^^  *^^' 
ment  liée  &  iiifpenduc,  quoiqite  toujours  fubfif*  phiogifti- 
tante  &  toujoiurs^prôte  à  reparoître  avec  toute  fon  2"haL^ 
énergie  naturelle  ;  auffi-tôt  que  cet  état  de  com- 
binaifon &  de  faturation  ceffera  d'exifter. 

Dans  le  Caufiiqtu  addt  de  Meyer^  le  Feu  élémen-» 
taire  conferve  &  exerce  une  plus  ou  moins  grande 
partie  de  fon  aâivilé  naturelle  :  parce  qu'il  eft 
dans  im  état  de  combinaifon ,  fans  être  dans  im 
état  de  faturation  ;  &:  cette  aàion  aStulU  du  Feu 
élémefttaire  dans  fon  état  de  combinaifon^  ali- 
mente ou  diminue ,  à  mefiire  ^le  Ton  augmente 
ou  que  l'on  diminue  ià  proportion  arec  le  Ghittea 
acide  qui  le  fixe,  &  qui  lie  en  plus  ou  moins  grande 
partie,  fon  aâivité&  fon  énergie.    . 

Tel  un  Pigeon  ou  un  Epervier ,  quand  fes  aîlcs 
font  ei^luéès ,  ou  perd  totalement,  ou  né  perd  c^tn 
partie ,  la  faculté  de  mettre  en  jeu  &  en  aôioa, 
iaftivité  nauirelle  de  ks^  aîles  :  febïiquc  la  Gk 
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qui  leur  eft  (dos  ou  moins  abondammenl  &  plufr 
ou  moins  fortement  adhérente,  ou  en  lie  totale^ 
inent ,  ou  n'en  lie  qu'en  partie ,  la  piuflance  afdve^ 

.    î  6o7.  Remarqua  H.  ï-a  doéh-ine  du  Chymîftct 

^  d'OfnaDruck ,  n^a  rien  non  plus  de  conunun,  avec 

€ké  ^feiïn  ^^^^  ^^  Meflieurs  Lemeri  &  Baume ,  mii  font  dé* 

Lemin^&°  bendte  la  CauJIlcité  des  cor^s  ;  l'iin^du  Feu  pur^  ou 

Baume.        des  particules  ignées  qui  iè  trouvent  nicKées  eix 

plus  ou  moins  grande  quantité  dans  leurs  pores  j 

Fautre  ,  du  Feu  pur^u  prefjiu  pur ,  ce  qui  revient  à' 

peu-près  à  la  même  chofe  ;  &  ce  qui  ne  cadre  au-» 

cimement  avec  la  plupart  des  grands  phénomènes 

de  la  Caufticité. 

Thèorxe  J0£  JftACK^ 

x6o8.  ExEic ATION,  Dans  le  même  tems  à-peu- 
près,  oiileDoâeur  Meyer  enfantoit  &  accrédi-^ 
toit  en  Allemagne ,  fa  théorie  de  la  Caufticité  ;  IC; 
Doâeur  Black,  en  ti^vaiflant  fur  le  même  objet  ^ 
en  opérant  fur  les  mêmes  fiibôances ,  e»  fuivant 
à-peu-près  la  même  marche  de  principes  &  d'opé^ 
rations,  en  enfantoit  une  toute  oppolée  en  Ecofle, 
d'après  une  de  ces  Récomertes  fondameritaUs  ^  cpà 
font  defiinées  à  faire  époque  dans  l'hiftpire  de$ 
Sciences  &  des  Arts. 

V.  En  s'ocaipant  d'abord ,  ainfi  que  le  Doâeur 

Meyer,  à  bien  connoître  la  naturt  des  Terres  &  des 

Pierres  Calcaires  ^  pour  juger  quels  changemens  y 

Décou-vcr-  opère  la  cakination ,  qui  de  non  cauftiques  les  rend 

«5^  ^f  *^*5^>  caUîftiques  til  obferva  &  il  découvrit,  en  premier 

res  calçS-  ^^">  ^S^  ^^^  Terres  &  ces.Pierres  calcaires,  dansj 

jes^  kur  jétat  naturel  étoient  fatiu?ées  d'Eau  &  d'une 

Subihtnce  volatile  ^  laquelle  on  donne  aujoiurdhui 

le  nom  de  Gas  mephy tique ,  &  qui  s'y  trouvoit  en 

très^grande  abondance  ::  en  fécond  Ueu ,  que  l'effet 
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de  la  calcination  fur  ces  Terres  &  fur  ces  Pierres , 
^toitde  leur  enlever  cette  Eau  &  ce  Gas;  Se 
qu'elles  acquéroient  d'autant  plus  fie  (Pautant 
mieux  la  caufticité  Se  les  autres  qualités  de  la 
Chaux  vive ,  qu'elles  étoiçnt  plus  exaôement  dé-^ 
poiiillëes.de  cette  matière  aqueufe  &  gazeufe, 

II"*.  En  s'ocaipant  en^te,  ^infi  que  le  Doâeiu"* 
Meyer,  dçs  AlhUis  fixes  Çç  deç  AlhUis  voUuUsi 
il  obf^rva  &  il  découvrit. 

En  premier  lieu,  que  ces  fortes  de  fubflances  , 
tant  qu'elles  n'ont  point  foufFert  d'altération  de 
la  p^rt  du  Feu  ou  de  la  part  de  la  Chaux  vive ,    pécduTer^ 
font   en  grandç  partie  fatiu-ées  d'ime  matière  Srk^ux 
aqueufe  &gazeufe,  qui  amortit confidérablement  fie   fur  les 
la  Caufticite  dont  elles  font  fufceptibles ,  $c  qui  ^^*^*- 
les  rend  propres  à  fe  cryftallifer  ; 

En  fécond  lieu ,  que  fi  on  les  mêle  en  propor- 
tion convenable  avec  de  la  Chaux  vive^  cette 
Chaux  leur  enlevé  cette  matiefe  aqueufe  &  ga- 
zeufe ,  &  s'en  fature  elle-même  :  d'où  il  arrive 
d'une  part ,  que  la  Chaux  vive ,  qui  ne  doit  fes 
qualités  cauftiques  qu'à  la  privation  de  cette  ma* 
tiere  aqueufe  &  gazeufe  dont  la  Calcination  Ta 
dépouillée ,  reprend  avec  cette  même  matière  , 
toute  la  douceur  &  toutes  leç  autres  qualités 
de  la  Pierre  calcaire  non  calcinée  ;  &  d'une  autre 
pact,  que  les  Alkalis  fixes  ou  volatils ^ï  qui  la 
Chaux  vive  enlevé  cette  même  matière  aqueufi; 
&  gazeufe,  acquièrent  le  plus  grand  degré  pof^ 
fible  de  caufticité,  &  la  plus  grande  deliaueA 
cence  qu'^s  foient  çap^lesi  d'acquérir  &  d'ob-^ 
tenir. 

ni**.  Telle  eft  en  précis,  poiu:  la  fubftance  Hdrée&ii 
des  chofes ,  la  belle  Théorie  expérimentale  de^^^Vp/r?-' 
Black  3^  au  fojetde  la  Caufticité  :  théorie  qui  fixe  «««f  ij^  de 
irrévocablement  §:  pow  toujours  à  cet  égard ,  les  '*  "^^ 


U  Camftici- 
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idées,  des  Chymiftes,  des  Natiiralifles,  des  Phy- 
ficiens  ;  &  qui  démontre  de  la  manière  la  plus 
complette  &la  plus  fenfible  y  que  la  Caufliciu  des 
Corps  ,  ne  confifte  formellement,  ni  dans  Tac- 
lion  du  Feu  pur  de  Mmeri  ,  ni  dans  l'aâion  du 
Feu  prefque  piu-  de  Baume ,  ni  dans  TaÔion  du 
Feu. combiné  de  Meyer. 

Mais  en  nous  faîlant  fi  bien  fentir  en  quoi  la 
Caufficite  ne  confifte  pas  ;  en  nous  feifant  fi  bien 
voir  comment  on  produit  y  comment  on  aug- 
mente ,  comment  on  diminue,  comment  on 
détruit  la  Caufticité,  dan^  les  corps  en  qui  la 
Nature  a  mis  originairement  la  Prj/7ri//^  £  être  ou. 
dt  devenir  caufiiquts  :  cette  belle  Théorie  ei^péri- 
mentale  nous  laifîe  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance {[XX  la  nature  '&  fur  là  caule  de  la  Caufti- 
cité ,  ne  nous  faifânt  aucunement  connoître ,  m 
d'où  elle  émane  ,  ni  en  quoi  elle  confifte  ,  ni 
comment  &  pourquoi  elle  agit  ;  &  c'eft  à  la  re- 
cherche de  ces  divers  objets ,  qu'eft  deftinée  Tob- 

fervation  fuivante, 

i 

yRJlE  THÉORIE  DE  LA   CAUSTICITÉ. 

1609.  Observation.  Quelle  eft  XzCaufe  phy* 

Nature  $c  fiqu^  6c  en  quoi  confifte  formellement  la  nature 

fi^uc^'/e^^ja  ^^  ^^  Caufticité?  Grand  &  difficile  Problème^ 

CauiHché.  ^  dont  la  folution  paroît  être  efl!entiellement  liée 

^  toute  la  théorie  encore  fort  imparfaite  du  Feu 

&.  de  r^ir ,  à  toute  la  théorie  à  peine  naLffante 

des  différentes  efpeces  de  Gas  ,  à  toute  la  théorie 

à  peine  entrevue  des  Affinités  chymiques  ;  &  fiir 

lequel  on  n'a  encore  que  de  vagues  Apperçus  , 

.  dont  nous^  allons  donner  une  idée  générale,  pour 

préparer  ta  voie  aux  recherches  en  ce  genre. 

P.  H  nous  paroît  d'abord ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons dc;à  obfervé  plus  d'une  fois ,  que  Ton  ne 
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peut  giiere  fe  dilpenfer  de  regarder  le  Feu  ili^    LeFauéId> 
mentamjOn  la  Subftance  ignée  &  lumîneufe  qui  Jf?"*?^» 
émane  du  Soleil ,  comme  un  vrai  Cauftiqac ,  &  j^^Sl  éé 
peut-être  comme  le  Principe  primitif  de  toute  «P^*^^*""^ 
Caufticité  9  de  toute  Acidité ,  de  toute  Alkalinité , 
dans  les  trois  Règnes  terreftres  :  foit  cjii^l  ait  en 
hii-même  &  par  lui-même  ces  différentes  Pro- 
priétés cauftiques  ;  foit  gu^l  les  acquière  ,  en  fe 
combinant  plus  ou  moins  intimement  avec  les  di* 
verfès  fubftances  auxquelles  il  s'incorpore,  &> 
dont  il  devient  partie  constituante.  {r^J^t^  i6oj). 

n  eft  bien  certain  qu'en  coulant  fens  cefle , 
en  torren^  impétueux ,  liir  la  fiu-fàce  de  la  Terre , 
U  Fluide  igné  &  lumineux  nt  s* anéantit  pas  :  que  fi  .  P/^  ^^^' 
ce  Fluide  eft  en  partie  réfléchi ,  il  eft  aufii  en  i^'corp» , 
partie  abforbé  par  les  fubftances  fyr  lefquelles  il  «îrreftrc». 
eft  dardé  ;  &  que  la  partie  qui  s'abforbe  dans  ces 
flibftances ,  fe  combine  avec  elles ,  &  en  devieiit 
la  Partie  inflammable. 

Il  eft  bien  certain  encore  que  cette  Partie  in- 
flammable ,  qui  exifte  fi  abondamment  dans  les 
corps  combuitibles ,  &  qui  eft  un  de  lexurs  Prin- 
cipes prochains  ,  ^n  paflant  de  Fetat  de  combi- 
nsufon  dans  lequel  elle  eft  fixe  &  comme  inerte , 
à  rétat  d'ignition  qui  la  rend  libre  &  agîffante  , 
devient  réellement  un  vrai  Cauftiqut  ;  &  que  ce 
Cauftique  eft  évidemment  ou  le  Feu  pur  ou  Iç 
Feu  combiné. 

Cette  Partie  inflammable  des  corps  combuftibles, 
tel  eft  le  fameiixPklogiflique  de  Sikal:  Phlogiftlque 
dont  Texiftence  eft  tout  auflî  certaine  ,  que  celle 
de  la  Nature  vifible;  quoique  les  phénomènes  phy- 
fiques  que  Sthal  lui  attribue ^puiflent  peut-être, 
comme  on  le  prétend,  n'être  pas  toujours  vrais 
&  réels  5  être  en  partie  faux  &  imaginaires. 

Il  eft  bien  certain  de  plus;,  que  ç'çft  par  fe 
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^        moyen  du  ieu  &  de  la  calcination ,  que  les  Ter- 

tn  fe  aé-  res  calcaires  &  les  Terres  métalliques  devieiment 

|agcini  des  cauftioues  i  que  c'eft  par  le  moyen  du  feu  &  de 

Corps  corn-  |>.      ^  1       •     ^  i»  l^*     ^  o  *  i>       r 

imftibies ,  il  Imanerauon^  que  Ion  obtient  &t  que  1  on  forme, 
fônne  ou  il  du  moins  en  partie  ,  les  Alkalis  fixes  &  les  Alka-* 
Aïkaiis»  **  li^  volatils  :  que  c^eft  par  le  moyen  du  feu  &  de 
la  fbfHUation  ou  de  la  fubliination ,  que  l'on 
rend  ou  que  Ton  peut  rendre  plus  forte  &  plus 
énergique ,  la  cauiticité  des  Acides  &  des  Alkalis. 
De  tout  cela  ^  miè  condure  ;  ûnon  que  le 
Fluide  igilé ,  ou  le  Feu  éUmcntaht ,  s^annonce  & 
fe  montre  inconteflablement ,  <^omme  la  vraie 
Caufe phyjique  delà  Caufiicite;  {bit  qu'il  la  conf* 
titue  immédiatement  par  fa  natiure  ,Toit  qU,'il  fè 
borne  à  lajproduire  par  fon  aûion ,  dans  les  di-« 
verfes  fubitances  qiti  la  poffedent  ;  &  qu'en  adop 
tant  les  belles  Découvertes  du  Chymiôe  d'Editt» 
bourg  9  il  fera  toujours  bien  difficile  de  ne  pas 
leur  aflbcier ,  avec  les  modifications  eonvena» 
blés  ^  les  belles  Vues  du  Chymifte  d'Ofiiabruck. 

Il**,  Il  nous  paroît  enfuite  >  qu^en  gériéî^ ,  au* 
tant  que  la  Subftanee  ignée  concourt  à  produire 
ia  Cauiticité  9  autant  la  Subfbnce  aqueufe  conr» 
court  à  la  détruire. 

Pour  fe  bien  convaincre  que  dans  PÉau  exîflè 
cette  infiuenu  defiruSive  de  la  Caufticitiy  il  fuflirà 
t*Eau;     de  faire  attention  à  ce  que  l'expérience  nous 
^'^^iSf  de  ^PP^^*^^  ^  ^^^  égard  ;  favoir  ,   que  les  Acides , 
la*  Cauftici-  les  Alkalis ,    la  Chaux  vive  ,  font  commune- 
«^'  ment  d'autant  moins  cauftiques  ,    qu'ils  font 

moins  dépouillés  d'eau;  &  qu'ils  deviennent  d'au- 
tant plus  cauftiques ,  qii*on  les  en  dépouille  da- 
vantage : foit que  l'eau ,en s^corporant  aux fubt  • 
tances  caufliques ,  abforbe  ou  diflîpe  le  Feu  pur 
ou  combiné,  d'où  dépendoit en  pajtie  leurcaui^ 
ticité  ;  foit  que  l'eau  i  en  faturant  ces  mêmeà 
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fubitences  9  leur  ôte  cette  Tcndmccà  C union  avu 
£  autres  fub fiances  ^  qui  cpnfHkioit  formellement 
leur  propriété  cauflique.  La  même  influencq  def^ 
truâive  exifte  datis  le  Gas  méphy  tique ,  &  dans 
un  degré  peut-être  encore  plus  éminent, 

IH*.  Il  nous  paroit  encore  que  les  belles  dé- 
couvertes &  les  beUes  expériences  du  Doâeur 
Black  ^  ne  conmbuent  en  rien  à  nous  faire  con*    La  Caufii» 
Aoître  la  natun  &  la  <aufc  de  la  Cauflickc:  puif^  ^'^?  ^*<^       ^ 
qu'elles  fe  bornent  à  nous  montrer  la  Cauâicité,  impie  ^Prii 
dans  les  corps  qui  la  pofledent,  fous  l'idée  d'une  ▼««on. 
fimplc  Privation  ,  d'im  fimple  dépouillement  de 
leur  Eau  &  de  leiu:  Gas  méphytique  ;  &  que 
montrer  ainfi  la  CaulUcité,  ce  n'eft  ni  en  mon-  ' 
trer  la  nalurc,  ni  en  montrer  la  caufe  ,  qui  évi* 
detnment  ne  fauroient  confifter  dans  une  fimplt 
Privation. 

L'Eau  &  le  Gas  méphytique,  en  ceffant  d'exîf- 
ter  dans  un  corps,  peuvent  ceffer  d'oppofer  un 
ObfiacU  réti  à  quelque  Propriété  pofitive  &  réelle 
de  ce  corps  :  mais  il  rèçxxffit  vifiblement  que 
Pabfence  de  TEau  &  du  Gas  méphyfique ,  de* 
vienne  jamais  pour  ce  corps  &  dans  ce  corps  ^ 
une  telle  propriété, 

JV*.  D  nous  paroît  enfin  /  que   la  Cauilicité 
confiile  formellement  dans  la  Tendence  plus  ou    La  Cimâî* 
moins  énergique  qu'ont  les  Corps  cauftiques  à  ^^^îi^é^^n 
s'iuiir  à  d'autres  corps ,  en  vertu  de  leur  Affinité  fodstoe. 
non  fatisfa'ut  ;  &  que  cette  Tendance  à  Vunian , 
efl  produite  dans  eu^t ,  ou  par  l'aâion  du  Feu 
pur  ,  qui  dans  la  combuflion  ou  dans  la.  calcina^ 
tien  ou  dans  la  fublimation,  leur  enlevé  l'Eau  & 
le  Gas  dont  ils  étoient  faturés ,  &  les  difpofe 
ùtt  les  laiffe  difpofés  à  appéter  avidement  une 
Saturation  nouvelle  ;  ou  par  l'intermède  du  Feu 
combiné  ^  qui  en  s'incorporaot  à  leur  fubftance , 
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y  forme  une  affinité  complexe ,  en  yetixi  de  la- 
quelle ils  tendent  |>kis  au  moins  énergiquement 
à  s'unir  à  des  fubftances  pour  lefquelles  ils  ti'au- 
roient  eu  par  eux-mâmes ,  auame  Tendence  na^ 
tiirelle. 

Telle  eft ,  en  tcu  de  mots,^  la  nature  &  la 
caufe  de  la  Caufticité.  iTelle  eft  du  moixis  Tidée 
j^ofophiqiie  que  nous  nous  en  fommes  for- 
méty  d  après  un  examen  approfondi  de  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  Phyfique  &  de  la  Chy-^ 
xnie ,  qui  pouvoient  concourir  à  en  donner  ime 

vraie  connoifiahce. 

» 

i6ïo.  Remarque  I.  On  augmente  la  caufichi 

dis  Acides ,  ainfi  que  çeHé  de$  .  Alkalis ,  en  les 

Caufticité  dépouillant  de  leur  fwbft^ce  aqueufe  &  gazeufe 

csAade$.   fu^bondante  ;  &  en  concentrant  paf  ce  moyen, 

leiu  fubûancc  faline. 

P.  Les  Aàdcs  hicn  concentrés  y  quand  Ss.  exer^' 

I  cent  leur  aâion  fur  des  Subftances  métalliques 

ccnces  ^f$  Pw  calcaires  qui  rfont  point  fubi  h  calcination , 

Acides   &    OU  fur  dcs  Aïkalis  qid  n'ont  qu'une  très-foible 

i     '    ^^^    ^^^^'  czuMdté  p  prodxùkntmiQ  tris- grande  ejfcry^^^ 

&  très-pcu  de  chaleur. 
7  Dans  ce  cas ,  ces  Acides^  précipitent  les  par- 

!  ties  aqueufes  &  gazeufes  des  fiibftances  auxquel- 

les ils  s'uniffent;  &  ces  parties  aqueufes  &  ga- 
zeufes ,  en  s'échappant  hors  de  la  Diffokition , 
I  y  forment  im  Bouillonnement  qui  ouvre  de  tou- 

tes parts  un  libre  paffage  au  Fluide  igné  que  peut 
y  dégager  la  Diflblution. 

Les  mêmes  Acides  bien  concemris  ^  quand  ils 

î  .    .  exercent  leur  aâionTur  des  fubflances  calcaires 

^'îes^ka-  q^iî  ^^^  fi^  1^  cjalcination ,  ou  for  des  Aïkalis 

■^.        lis  fans  ef-  quelconques  qui  ont  été  amenés  au  plus  haut 

j  ferye  cc9-    jçg^^  ^ç  cauftiçité  |  ûç  .ÎQXït  ûucune  effervefccnct  ; 
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&  pfodiiifent  paifiblement  une  tris-granJe  cka^ 
kur  ^  qui  Va  qiielquefôis  jufqu'à  Tignition,. 

Dans  ce  cas ,  ces  Acides  ne  trouvent  aucune 
fiibfbnce  aqueufe  &  gazeiife  à  précipiter  ;  &  toute 
leur  aâion  caiiftique  &  difTolvante  s'emploie  avec 
le  plus  violent  effort ,  à  s'iuiir  &  à  fe  combiner 
tacitement  avec  les  fubftances  cauftiques  qu'ils 
atteignent;  &  de  cet  effort  violent,  réfulteune 
chaleur  très-grande, 

161 1.  Remarque  IL  La  chaleur  des  Diffolu^ 
tions  chymi^ues ,  paroit  être  produite  par  le  dé- 
gagement du  Feu-principe ,  qui  entroit  dans  la 
cômpofition  des^  deux  iubftances  diflbutes  ;  & 
qui  s*en  dégage  &  devient  libre ,  dans  leur  <Uf- 
loludon. 

I®.  Dans  les  Diflblutions  qui  fe  font  avec  ef- 
fervefcence ,  la  chaleur  de  la  Diffolution ,  eft  peu 
confidérable  :  parce  que  le  Feu  combiné  fe  dif-     ^ 
fipe  au  dehors  avec  les  fubftances  amieufes  &  piff^iu-  ^* 
gafeufes ,  à  mefure  qu^  fe  dégage ,  qu  il  devient  ^®^  «^f- 
Feu  libre  ;  &  qu^il  n  a  pas  le  tems  de  s'accumuler  peu^l^^dL- 
en  affez  grande  abondance ,  &  d'exercer  fon  ac*  ^*"^' 
tion  pendant  une  durée  affez  confidérable,  fur 
les  fubftances  enfemble  diffoutes, 
^    II\  Dans  les  Diffolutions  qui  fe  font  fans  ef- 
fervefcence,  la  chaleur  de  la  Diffolution  ,  eft 
fouvent  très-violente  :  parce  que  le.  Feu  com-     Da«s  idi 
biné,  à  mefure  qu'il  fe  dégage  &  qu'il  devient  ^^^^Xon 
libre ,  eft  retenu  &  comme  emprifonné  dans  la  cffcrvefcen- 
Diffolution,  où  Û  accumule  fa  fubftance  &  fon  beaucoup"' 
aâion  ;  à-peu-près  comme  il  fait  dans  les  Creu-  <lc  chiicur. 
fets  &  dan^  les  Fourneaux  chymiques. 

III^  En  fe  dégageant  des  fubftances  qui  fe 
combinent  avec  effervefcençe  ou  fans  efff^ef- 
4:ence^  le  Feu  qui  étoit  combiné  avec  ces^Subij» 
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tances ,  devient  caufiique ,  de  non-caufHque  qu'^ 
^toit  î  mais  ce  n'eft  point  ce  Feu  qui  rend  caui? 
tiques  ces  ûtbftances ,  foit  dans  ion  état  de  corn* 
bmaifon ,  foit  dans  fon  état  de  dégagement  &  de 
liberté.    . 

Ce  qui  rend  formellement  cauiBques  les  deux 
idibftànces  qui  fe  diflblvent  &  qui  (e  combinent, 
c*eft  leur  Affinité  naturelle  ,  ou  leur  naturelle 
Tendence  à  nmion:  tjuefle  qu'ait  été  primitive* 
inent  &  quelle  que  foit  encore  a£hiellement  la 
vraie  Caufe  phyfique  de  cette  Affinité  naturelle , 
4e  cette  naturelle  Tendence  à  l'union. 


que 
èuAioo^ 


PARAGRAPHE  SEPTIEME. 

Idjëe  g£n£Kal£  de  la  Combustion; 

i6 !  X, Observation, La  Comhufion n'eft  autre 

^^       cliofe  que  le  dégagement  du  Principe  infiammabU 

leucôm.  qui  entre  plus  ou  moins  abondamment,  comme 

Sartie  GoraHt]!itive ,  dans  la  nature  particulière 
es  Corps  combuftibles;  &  qui  iy  trouve  plus 
ou  moins  fortement  adhérante  à  leiurs  autres  Prin- 
cipes prochains. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  corps  que  met 
fous  nos  yeux  la  Nature,  dans  les  trois  Règnes 
terreftres  >  il  y  en  a  un  très-grand  nombre ,  qui 
étant  expofés  à  Talion  du  Feu,  avec  le  con- 
•cours  de  FAir ,  prennent  feu  eux-mêmes ,  pro- 
•duifent  de  la  flamme ,  fervent  d'aliment  au  Feu 
dont  ils  ont  été  pénétrés,  î8c  en  augmentent  la 
fomme  aux  dépens  de  leur  propre  fubftance  ;  & 
<?eft  à  toutes  ces  fortes  de  corps  ^  que  Ton  dobne 
le  nom  de  Corps  combujîibles. 

Il  y  en  a  auffi  un  aflez  grand  nombre^  tels 


Corps  com< 
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^ue  la  plupart  dés  Terres  &  des  Pierres ,  tels  que 
toutes  les  Subftances  falines,  ^  étant  expofés 
de  même  à  Taâion  du  Feu,  prennent  de  la  cha-  cw^Sà^ 
feur  jufqu'à  devenir  rouges  &  Ihmineux,  mais  h\n^ 
fans  produire  de  la  flamme  par  eux-mêmes  ^  mais 
fans  fervir  d*aliment  au  Feu  qui  $*entaffe  &  s'ac- 
cumule dans  toute  leur  fubftance  ;  &  qui  ne  brû- 
lant point  par  eux  mêmes ,  &  rfétant  pénétrés 
que  d  un  feu  étranger ,  ceffent  d'être  chauds  ÔC 
liunineux ,  quand  on  cefie  de  leur  appliquer  un 
feu  extérieur  ;  &  c'eft  à  ces  fortes  de  coips,  que 
l'on  donne  le  nom  de  Corps  ineombuSibUs. 

Nous  donnerons  au  Principe  inflammable  des 
Corps  combufHbles  ,  à  ce  Principe  connu  ou  ,  -^, 
inconnu  qui  les  rend  propres  à  brûler  par  eux-  gi£^e. 
mêmes  &  à  fervir  d'diment  au  feu  qu'on  leur 
communique ,  le  nom  de  Phlofffiiqut  :  nom  con»» 
facré  dafis  la  Phyfique,  &  qui  diurera  yraifem? 
blablement  autant  (jpie  cette  Science. 

Le  Principe  inflammable  des  Corps 
combustibles. 

1613.  Observatiok.  Il  efl  tout  auffi  certain 
qu'il  exifle  dans  les   Corps  comouflibles ,  ime     ^j^cae& 
vraie  Subflance  ignie ,  dgns  un  état  de  combinai--  d*uiie  vraie 
fon  fit  de  fixité  ;  qu'il  eft  certain  qu'il  y  exifle  f^^""^^^^ 
une  vraie  fubilance  aérienne  8c  une  vraie  fubf^  !«  corps 
tam:e  aqueufe,  dans  un  femblable  état  de  fixité  «c^**^' 
&  de  combinaifon.  (  1609). 

V>.  En  fe  combinant  avec  les  Subfiances  ter* 
reflres  ^  félon  les  Loix  connues  ou  inconnues 
de  leur  Affinité  fimple  ou  complexe  ;  l'Élément 
aérien  perd  fon  élalticité;  l'Élément  aqueux  5  fai^ 
fhiiiEté  ;  l'Élément  igné ,  fa  volatilité ,  fie  le  plw 
fou  vent ,  fa  cauflicité. 

Mais ,  dans  cet  état  de  combinaifoh ,  les  Pro^ 
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'  j^iétcs  natunlUs  de  ces  trois  Principe^  primitif , 

ne  font  aucunement  détruites  &  anéanties  :  elles 
ne  font  que  liées  par  Tobûacle  qui  les  captive  ; 
&  ellesreparoiflent  danstoute  leiu  énergie,  auffi- 
tôt  que  ce^e  cet  état  de  combinaifon,  (i  5 15)* 

II*.  En  déconapoiànt  les  Corps  comhuJiMes^  on 
en  retire  &  on  en  recueille  féparément ,  &  l'É- 
lément aqueux  ,  &  l'Élément  aérien ,  que  Ton 
ramené  afiez  aifëment  à  leur  état  naturel;  &  il 
■  eft  vifible  que  Ton  auroit  le  même  réfult^  à 
regard  de  VkUmmt  igné^  fi  Ton  ^avoit  des  Vait 
féaux  propres  â  le  recueillir  &  à  le  retenir  de 
même  dans  fon  état  naturel  de  Feu  libre  &c  en 
aâion. 

L'Élément  igné ,  où  le  Feu  élémentaire  ^  ainfi 
lié  &  fixé ,  dans  les  Corps  combufiibles ,  à  cer- 
Cctte  Subf-  *^^^^  fubflances  avec  lefquelles  il  9  ime  Affinité 
tance  ignée  réelle^  finiple  ou  conçlexe  :  tel  eft  le  PJilogifii' 
Phio^^Sd-  ^^^  ^^  us  fortes  de  corps ,  tel  eft  le  Principe  de  leur 
quc?^'  '  inflammabilité;' telle  eft  la  partie  de  leur  êtrÇf 
que  leur  enlevé  la  Combuftion. 

III*.  En  fe  dégageant  des  Corps  combuftibles, 

le  Principe  inflammable  eft  toujours  en  grande 

partie  détruit  par  Taâe  même  de  la  combuftion^ 

<ïui  le  décompofe,  qui  en  diflipe  la  fubftance 

ignée  &  hvmmeufe  ,  &  qui  augmente  ainfi  la 

fommt  du  Feu  libre -^  &  la  force  de  1  embrafement. 

Mais  il  n*eft  pas  toujours  détruit  en  entier  par 

Pade  de  la  combuftlon,  fur-tout  quand  la  combuf- 

tiqir  n'Ift"  tio°  elt  foible  &  difficile  ;  &  il  y  en  a  prefque 

pas  toujours  toujours  une  partie  afle^  notable  y  qui  fe  diffipe 

détruit  en^  ^^^^  ^  fiimée,  avec  les  vapeurs  aqueufes  &  ga- 


enjyicr  par  1_  r        a  i  /^  *        /*•  ^ 

Coinbul-      feufes ,  ians  être  decompofêe ,  fans  cener  d*être 

^^^'  fimplement  Phlogiftique  ^  fans  devenir  en  rien 

Fluide  igné:  ainfi  que  le  démontre,  de  concert 

avec  mille  &  mille  autres  phénomènes,  la  Suie 

des  cheminées,  (  î  599  ). 
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lE  Concours  de  l'Air  ,  dans  le  grand 

PHENOMENE  pz   LA    COMBUSTION:. 

1614.  Observation.  De  quelque  manière 
(JueTon  conçoive  le  grand  ghinomtnt  dclcLConu- 
fa{/î«w,  il  eft  certain  que  la  Combuftioanepeut  def^^ 
s'efFeâuer  fans  le  concours  de  l'Air  ;  &  que  le  wffaire'lu 
hindft  ïnjlxmmabU  des.  Corps  combuftibles,  ne.  d^*^' 
peut  être  décompofé  ic  détruit  dans  ces  fortes 
(îe  corps,  que  par  Taûion- conjointe  &  fîmulta- 
née  dli  Fluide- igné  &  dk  Fluide  aérien  :  ce  qui         • 
tfalieu,  que  lorfque  ces  deux  Fluides  en  pénè- 
trent 8c  en  affaillent  de  concert  l'intime  fubit- 
lance. 

L'expérience  nous  apprend"  qu'i//i  Corps  très^ 
combùftible  ^  Tenfermé  dans  un  Vaiffeau  inaccef- " 
fible  à  l'Air ,  &  foumis  auffi  lông-tems  qiie.  l'oa^  Expérience 
voudra,  à  l'aftion  des  Foiu^neaux  les  plus  ardens,  JJ^*'*^***" 
dans  fefqijels  on  Te  voit  tout  pénétré  de  feu ,_  tout 
rouge  de  feu ,  ne^  hruU point  rccUcmtnt  ;  &  que  le 
fèu  xfont  il  eft  pénétré,  n'èft  qu'un,  feu  etran* 
ger ,  qui  ne  lur  appartient  en  rien ,  qii'îl  ne  forme 
&  qu'il  n'entretient  aucunement  aux  dépens  de. 
fi  propre  flibfbnce  :  ce  qui  démontré  que  le. 
Prindpe  inflammable,  des  corps   combuftibles  ^ 
eit  une  de  ces.lubftances ,  que  le  Fluide  igné  ne 
peut  décompofer  que  par  le  moyen  ^un  Inur^ 
^^de  ;  &  qiie  l^ntermede  néceflaire  au  Flldde  igné  ^ 
pour  déconçofer  Te  Principe  inflammable  des 
corps  combuftiblfes  5^  ou  feur  Phlogiôique  ^  eft'  le 
thâdt  aérien^ 

P.  On  conçoit  par4à,  pourquoi  les  Suhffan^- 
ces  liquides  les  plus  inflammables ,  telles,  que  l'Ef-    !•«  ^«î* 
prit  de  vin  &  les  Huitesétherécs,  ne  brûlent  ja-  bk^  ,  dans, 
niais  qu?!  feiir  fîirface*  ijetat'  il^uL- 

La  raifbn  en  eft ,  que  ce  n^eft  que  dans  îeur    ^^ 

L  ui 
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£irface ,  qu^elles  font  en  contaâ  immédiat  avec 
le  Fuide  açrien.  * 

il^.  On  conçoit  aiifli  par -là,  pourcpioi  les 
les  Cofps  Subftances    inflammables  quelconques  ,  quand 
combufti-     elles  font  réduites  en  vapeurs  par  Taftion  du 
réttt  de  Va-  ^^^  ^^  ^^  ^  [fermentation  ,'en  plem  air ,  fe  trou- 
peurs,         yent  difpofées  à  effuyer  en  un  inftant ,  ime  comr 
bufKon  fi  complette  &  fi  rapide. 

La  raifon  en  eft ,  c[u'alors!  toutes  leurs  parties 
font  environnées  &  enveloppées  JtAir  dûns  iouetleur 
fur  face;  &  fe  trouvent  en  prife,  de  la  manière 
la  plus  favorable ,  à  Taftion  conjointe  du  Ruide 
igné  &  du  Fluide  aérien. 

III'*.  On  concevra  encore  par-là,  pourquoi  la 
Poudre  à  canon ,  s'enflamme  &  fe  confiune  avec 
tant  de  rapidité  &  d'énergie ,  fans  le  concoiurâ 
de  l'Air  extérieur. 

La  raifon  en  eft,  que  les  moléades  inflam^ 
ttiables  de  ce  Mixte  artificiel  ,font  chacune  in- 
timement unies  &  mêlées  avep  les  moléades  du 
ti  a  ^î^'^k  N^^^  9  ^   contient  ime  prodigieufe  ouantité 
Poudre^  à    d'-rfir  trls^-pur;  &  que  ces  molécules  inflamma- 
ttnoû.         blés  fe  trouvent  ainfi  chaçime  à  part,  équiva- 
lenunent  dans  le  même  cas  que  les  Vapeiu^  dont 
nous  «menons  de  parler  ;  c'eft-à-dîre ,  de  toute 

I)art  environnées  &  enveloppées  d'air  dans  toute 
eur  fiu-face ,  &  en  prife  par  conféquent,  de  la 
manière  la  plus  favorable,  à  l'aôion  conjointe 
*  du  Fluide  igné  &  du  Fluide  aérien.  (1796). 

Divers  éxAts  du  Principe  inflammable, 

DANS  LES  Corps  combustibles. 

* 

LePhiogif-  ï^M*  Observation.  Le  PklogiJUque ,  ou  le 
tique,  dans  Principe  de  l'inflammabilité,  n'exifte  pas  en  égale 
corpf  cS-  quantité  &  de  la  même  manière,  dans  les  diffé- 
(u^es.      rens  corps  combuftibles.  Dans  les  uns  ^ïL  eft  très*» 
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Aondant  j&il  s'y  trouve  d'ailleurs  combiné  d'une 
manière  peu  intime  avec  leurs  autres  Principes 
prochains;  fit  alors  il  s'en  dégage  aiiëment,  &c  ^ 
avec  une  flamme  vive  &  brillante^  X>tf/w  Usautrts  ^ 
Heftoupeuabondant,  ou  fortement  combiné  avec 
le  refte  de  letu's  Principes  prochains;  &  alors 
fl  s'en  dégase  avec  beaucoup  pli|S  de  difficulté  ^ 
&  communément  fans  une  fbmme  fenfîble. 

r.  LePWogiftique ,  ou  le  Principe  de  l'inflanura- 
bilité,  exiâe  en  grande  abondance  &foiblement 
combuié  &;  dans  un  Etat  l^uiltux ,  dans  les  réfines  y  huiie!»^^ 
dans  les  graifles»  dans  les  hitiles,  dans  le  bois 
ièc^  dans  la  plupstft  des  Végétaux  qui  ont  perdu 
leur  humidité. 

H''.  le  Phlodftique ,  ou  le  Principe  de  lliiflam-^ 
«aabilité,  exile  auffi  en  grande  abondance  >  &     s      é  a4 
foiblement  combiné»  mais  dans  un  Èiat  non  hui*  Aoii^\uil 
Aax,  dans  l'Eforit-de-vm^dan^  le  ^iifirej.  dans  ^^^^ 
fePhofphore^danslesCharbcMis^  dans  les  Pyrites» 
dans  le  Zinc,  &  dans  qi^elques  auûres  Sub|lancei 
métalliques* 

ni®.  Le  PhlogîÔique ,  ou  le  Principe  de  llnifem^ 
mabilité,  exifte  ou  très-peu  abondant,  ou  tihs^ 
fortement  combiné»  &  dans  un  Etat  non  huileux^ 
dans  le  Noir  de  fiunée  »  dans  les  Cendres  bien 
confumées.des  Végétaux»  dans  les  Métaux  par- 
6its  »  dans  les  Métaux  imparfeits^  &  dans  cer-- 
taines  Matières  charbonneufes  du  Règne  ammali 

1616.  Remarque  L  Panm  les  Corjw  combuié 
tibles,  cei«  qui  poliedent  le  Fkbgifiqm  dans  ^^^^^^ 
ittatkuiUux  y  brment  avec  une  grande  c(  belle  tique,  <ua» 
flamme ,  tant  qu^d  leitr  reûe  tme  quantité  d'huile  }^^  ^*»'- 
iiiffifante  :  ajMrès  quoi ,  leur  flamme  çeffe  &  s'é- 
teint Mais»  de  ce  qu'ij^çeffent  ainfi  de  brMer^ 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne  leur  refle  plus  riea  de 

*     Lir 
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leur  Phlogiûique   ou  de  leiu:  Principe  inflam- 
mable,  ^ 

P.  Une  partie  ajfei  conjidirabk  dt  u  Prinàpt^ 
échappe  à  la  combuftion;  &  demeure  intimement 
âttaoïée  &  fixée  à  ces  mêmes  corps  dans  leur 
Eta$  charbonneux. 

IV.  La  partie  reftante  de  cescoips,  ou  leur 
Charbon,  pourra  continuer  à  bràUr  adlt^-mime ^ 
mais  fans  aucune  flamme  lumineufe,  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long  :  félon  que  le  Phlogiftique 
qui  a  échappé  à  la  conufuftion ,  s'y  trouve  plus 
ou  moins  abc^ndant, 

IBr^.  Mais  à  mefiure  que  ce  Phlogiftîque  fe  dé- 
gage &  fe  confum^e  par  cette  féconde  Cambo^oni 
St  Cbm-  ce  qui  en  refte ,  devient  de  plus  en  plus  difficile 
kuftion  ^  de  à  brulér  :  foit  parce  que  la  MaQe  des  matières  ifi' 
SiffidS/  "*  combujiiblcs ,  avec  lef^elles  ce  refte  fe  trouve 
combiné,  devient  toujours. proportionnellement 
j>lus  grande ,  &  par-là  même  plus  propre  à  le  cap- 
tiver &  à  le  retenir  par  fon  Affinité  ou  par  6 
Tendence  à  Tunion;  (oit  parce  que  cette  même 
Maffe  fe  trouve  toujours  plus  en  état  de  Ténve- 
lopper  &  de  le  foufbaîlre  au  contaâ  de  TAir,  fans 
lequel  fa  combufHon  efl  impoflible. 

.  1617.  Remarque  n.  Un  Naturalise  célèbre, 
iâbufant  de  cette  efi)ece4'autorité  fuprême  gue  lui 
ont  méritée  dans  la  Phyfique  &  dans  l'Hiftoire 
naturelle,  des  Talens  fupérieurs  &  des  Ouvrages 
immortels,  avoit  defpotiquement  décidé,  fans 
~  donner  aucune  raifon  plaufiole  de  fa  décifion  des- 
potique ,  que  le  fimtux  Phlo0iqu€  des  Çhymijks  , 
eft  un  ouvrage  de  leur  Méthode ,  .&  non  un  ou- 
vrage de  la  Nature  ;  &  que  Touvrage  de  la  Nature 
•en  ce  genre ,  n*eft  qu'un  AlUage  de  PEliment  igné 
&  de  fElemene  aérien^ 
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Un  autre  Natiiralifle  célèbre,  moins  brillant 
dans  fes  idées  &  moins  impofant  dans  fon  ton , 
mais  plus  réfléchi  &  plus  conféquent  dans  fes  I-^PWogîfj 
principes  ,  &  d^ailleiu-s  infiniment  plus  verfé  &  îSge  *de  ÏÏ 
plus  éclairé  dans  toute  cette  petite  partie  de  la  Nature. 
Phyfiq|ue  qui  tient  immédiatement  à  la  profonde 
Chvmie,  ufant  modeftement  de  cette  fupério- 
rite  &  de  cet  afcendant  que  fait  premire 
(quelquefois  la  Raifon  qui  éclaire^  fur  Tlmagina- 
tion  qui  fé^uit,  a  pleinement  foudroyé  cettei 
décifion  en  tout  point  erronée  ;  &  a  démontré 
de  la  manière  la  plus  complette ,  dans  fon  im- 
mortel Diftionnaire  deChymie,  à  l'Article  du 
Phlogîftique  ,  que  le  Phlogifiique  des  Chymijlts  ,  eft 
un  vrai  ouvrage  de  la  Nature  ;  &  que  cet  ou- 
vrage de  la  Nature,  n'eft  point  un  Alliage  de  Té* 
lément  igné  &  de  Télément  aérien. 

Ancienne  et  moderne  Théorie  de  la 
Combustion. 

1618.  Observation.  Les  modernes  Phyficîens 
font  aujourdhui  partagés  en  (kux  Stntïmtns  dia^  théorie^de 
métralement  oppofés^  axi{\\]et  du  Principe  definr^  la  c«]iU)uf<- 
ilammabilité ,  dans  les  Corps  combuftibles.  ^^^ 

V.  Selon  les  Macquer,  les  Nteyer ,  les  Prieftley, 
les  de  Fourcroy ,  félon  la  plupart  des  vrais  Nâtu- 
raliftes,  le  Principe  de  Tinflammabilité ,  dans  les 
Corps  combuftibles ,  eft  la  Subfiance  ignée  &  lumi'^  tremét0 
neufe ,  en  tant  que  combinée  avec  leurs  autres  ^"* 
Principes  prochains;  en  tant  que  devenant  par 
cette  combinaifon, une.de  leurs  Parties  comH- 
tiiantes.  ^  / 

Dans  ce  premier  Sentiment ,  qui  n'a  pas  le  mé- 
rite d'être  leplus  nouveau,  mais  quia  encore  le  mé- 
rite d*être  le  plus  vraifemblabk  :  un  Corps  aapàeri 
U  Principe  de  linfiammabïïiii  ;  en  recevant  dans 
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fon  fein  &  en  incorporant  avec  quelqu^un  de  fes 
Principes  prochains ,  une  jjlus  ou  moins  grande 
dofe  du  Fluide  igné  &  lumineux; 

Dans  ce  même  Sentiment,  un  Corps  perd  U 
Principe  de  rmfiammabiliti  ;  quand  il  perd  cette 
dofe  de  Fluide  igné  &  lumineux ,  qui  le  troiivoit 
combinée  avec  quelgu'im  de  {es  Principes  pro- 
'  chains  ;  &  fa  combufiion  n'eâ  que  le  dégagement 

de  ce  Fluide  combiné^ fous  Taâion  conjomte  du 
Feu  libre  &  du  Fluide  aérien. 

n**.  Selon  quelques  Partifans  de  la  moderne 
théorie  de.  l'Air;  les  Corps  combuftibles  >  ne  ren- 
SecoAde    ^^^^^^^  aucim  Fluide  igné^  qui  foit  comj^iné 
Théorie,      ^vec  leur  fubftance  ,  qui  tafle  partie  de  leur  être; 
&  le  Principe  de  llnflammabUité ,  n*efl  dans  eux  ^ 
<ÏU*une  grande  Tendenu  à  s'unir  avec  U  Fluide  ai^-^ 
rien  :  leur  Com)>ufHon  n'eft  que  leiu-  diffolutioti 
dans  ce  Fluide ,  opérée  par  ce  Fluide* 
"Dans  ce  dernier  Sentiment,  qui  n'a  guère 
eu  qu\me  vogue  momentanée,  les  Corps  com- 
Imffibles ,  en  tant  que  combuftibles ,  font  des  Etres 
tris^Jimplcs  j  dont  les  parties  intégrantes ,  quelle 
.  qu'en  ioit  la  nature ,  ont  une  très-grande  Amnité 
avec  le  Fluide  aérien  ;  &  c'eâ  luûquement  dans 
cette  affinité  avec  ce  Fluide,  dans  cette  tendence 
à  s'unir  avec  ce  Fluide  ,  que  coniiile  le  Principe  de 
leur  inflammabilité  ,  de  leur  combufHbilité.  Etant 
avt^Air    ^^"'^^  9  ^^^  ^^s  fortes  de  corps,  cette  Affinité  , 
&  toiflbiu'  cette  Tendence  à  s'unir  avec  le  Fluide  aérien  : 
VJds  ^^    ^^^  feront  inflammables ,  ils  feront  combuftibles  ^ 
iàns  avoir  auam  Fluide,  igné,  aucun  Feu  élémen- 
taire, combiné  avec  leur  fubftance» 

Le  Fluide  aérien  eft  à  ces  fortes  de  corps ,  ce 

que  les  Acides  font  aux  Alkalis,  ce  que  l'Eau  eft  à 

^      la  plupart  des  Sels,  ce  que  l'Acide  nitreuxeftà 

l'Argent,  au  Plon^ ,  à  la  plupart  des  Métaux  ;  &  la 
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€ombufium  (tune  Bûche  ^  qtii  fe  coniume  iur  mes 
chenets^  n*eil  autre  dtofe  que  la  difottuiM  fucaj^ 
fi¥t  de  cette  Bûche  dans  TÂir  environnant. 

La  chaleur  pr^exîâaitte  de  mon  foyer,  né 
contribue  à  htcombsifii^n  de  cuu  ^ii^Af, qu'autant 
qu'elle  en  rompt  Taggrëgation  y  qu'elle  en  déiunit 
les  Parties  intimantes;  &  û  ces  parties  intégrantes 
fe  trouvoîent  ainfi  défiuûes  dans  un  lieu  très- 
froid  &  très-fec,  elles  y  prendroient  feu  touç 
auffi-bien  ;  ou ,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe  ^ 
dlesLs'y  diflbudroient  tout  auffi*bien  dans  TAir 
environnant,  en  vertu  de  leur  Affinité  avec  ce 
Flmde,  ^'elîes  k  font  fur  tiit%  chenets  &  fur  mes 
charboas  en  feu. 

Remarque.   La  moderne  Théorie  pneumatique 
ne  paroît  pas  fufceptible  de  toute  l'étendue  que         ^     ' 
l'on  s'efforce  de  lui  donner.  Affociee  à  ^ancienne  j^^*^^?^^ 
théorie  du  Phlogijlique  ^  elle  fe  trouve  toujours  double 
très-philofophique  :  féparée  de  cette  théone  du  Théori«» 
Phlogiifique  ,   elle   fe  montrera  fouvent  très- 
faufle  &  très-abfiu-de  ;  indépendemment  de  la 
fkulTeté  &  de  l'abfurdité  générale  qiji'il  y  aura 
toujours ,  ce  me  femble ,  à  fuppofer  oue  tous  lej 
Corps  combuilibles  &  en  particulier  les  Subftan- 
ces  métalliques  9  font  des  Êtres  fimples  dans  leur 
nature. 

Le  Fluide  aérien  entre  néceflTairement  dans^ 
toute  combuftion  :  mais  il  n'efl  pas  la  feule  caufe 
de  ce  phénomène;  &  il  ne  l'opère  jamais ,  fans, 
être  préalablement  luii  &  aflbcié  an  Fluide  igné 
dans  rétat  tTignition.  "^ 

Tout  corps  n'efl  pas  combnfKble  :  mais  tout  Aaioncom- 


éorps  combxiftible  porte  en  lui-même  le  Principe  Ï^^^^J^^ 
defon  inflammabilite  ;  lequel  n'eft  pas  ime  fîmple  rlb-  ,  dar 
Affinité  ^-^- '-'-' 1^  m-fj     I.  r^—u.. 

aérien. 


de 
dans 


Affinité  de  fes  parties  intégrantes  avec  le  Flmde  ^^^^^"^^^* 
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,  Ceft  à  YaSion  comb^ncc  du  Feu  libre  &  du  Fluide 
ahien ,  qu'eft  due  la  décompofition  &  la  diffipation 
de  ce  Principe  de  rinflatnmabilité ,  dans  les  Corpâ 
comJHiftibles  ;.  &  cette  décompofition ,  ce  déga-* 
liment  >  cette  dijOSpation^  eil  préciiement  leuF 
fombuftipn* 

Inflammations  spontanées^ 

1619.  Observation.  Il  n'y  a  point  de  com* 
buftion ,  fans  Taâion  de  TAir  :  mais  Taâion  de 
TAir  ne  fuffit  pas,,  fans  Va3ian  du  Fa^  j  pour  com- 
mencer &  pour  opérer  la  combuftion. , 

r.  L'expérience  nous  apprend  que  les  Subf» 

tances  les  plus  combuftibles  &  les  mieux  di^bféei 

à  la  combuftion ,  telles  que  le  Soufre  pulv^ifé  ^ 

Foînt  et  telles  que  la  Poudre  à  Canon  ^  telles  qu'un  mê- 

fc^buftion,  lange  convenable  d'Air  atmofphérique  &  de  Gas 

préfxiftiiai  inflammable ,  mfnnmntjamaisfm,  fans  le  fecours 

&  le  contaâ:  d'ime  portion  de  matière  ignée  qui 

foit  dans  Fétat  d'ignition.  ( 1 6 1 4  &  1808 J. 

Et  de  là,  que  conclure:  fi-non  que  la  ComiuJ^ 
iion^  pour  s'efFeftuer ,  exige  toujours  néiceffaire- 
ment  qu*à  Taftiort  du  Fluide  aérien,  foit  affociée 
Taétion  du  Fluide  igné  dans  un  état  dlgnition  ? 

II*.  L'expérience  nous  apprend  qu'il  arrive 
affez  fréquemment  des  Inflammations  fpontanccs  ^ 
telles  qu«  celles  des  Mines  pyriteufes,  telles  que 
celles  de  la  Roue  des  chaifés  de  poûe  ,  telles  giie 
celles  de  quelques  Diffolutions  chymiques, telles 

3ue  celles  de  certains  Pyrophores  r  inflammations 
ans  lefquelles  on  ne  voit  point  de  Fluide  igné 
préexiftant,  qui  foit  dans  l'état  d'ignition. 

Mais  de-là ,  que  conclure  r  finon  que  ,  dans  le  cas 
où  arrive  une  Inflammation  fpontanée,Ie  mouve- 
ment ou  la  fermentation  des  matières,  dégage  & 
met  en  Kbatéjpoiu-  commencer  l'inflammation^ 
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une  fuffifante  €[iiantité  duTeu  libre  ou  du  teu 
combiné  qui  eàdftoitdans  le  feîn  de  ces  madères? 

Par  exemple,  dans  le  mouvement  rapide  & 
loi^-tems  continué  d'une  chaife  de  pofie  ou  d'im       -u«r;«. 
cabriolet,  le  frottement  fucceffif  de  Teflieu  &  des  «?t ,  2S 
roues,  en  agite  &  en  ébranle  intérieurement  &  ï««  Infl^f 
extérieiu-ement  toute  la.  fubftance  ;  en  ouvre  &c  fywSméu* 
en  dilate  tous  les  pores  ;  y  met  en  aâion  &  en 
liberté  le  I^u  non  comèmé;  y.  prépare  le  Feu 
combiné  à  fe  dégager  de  fès  combinaifons ,  à  s^é« 
chapper  de  fes  liens  &  de  ies  entraves. 

Le  Feu  qui  étoit  libre ,  &  le  Feu  qui  devient 
libre ,  s*entaffent  &  s'accumident  fucceffivement 
dans  Feffieu  &  dans  le  moyeu ,  qu^jls  échauffent 
de  plus  en  plus  ;  &  quand  les  MatUrcs  ligneufes  & 
huiUujjts  y  font  fuffifamment  atténuées ,  échauffées , 
de  toute  part  enveloppées  d'Air;  en  im  mot, 
quand  ces  matières  y  font  mifes  dans  là  plus 
grande  difpofition  àî  Pinflammation  :  un  feul  atome  . 
de  Feu  libre ,  ou  de  Matière  ignée  dans  tltat  £igni^ 
tion ,  fuffit  pour  y  produire  une  inflammation  fu- 
bite ,  qui  ira  en  croiffant  &  en  fe  fortifiant  de 
plus  en  plus  ;  &  qui  confumera  fucceffivement 
toutes  les  fubftances  contiguës  qu'elle  trouvera 
propres  à  lui  fervir  de  pâtiure  &  d'aliment. 

Par  exemple  encore ,  dans  Tefpece  de  fermen- 
tation inteffine  qu'effuye  le  Pyrophore ,  en  en- 
trant en  contaâ  avec  lAir  atmofphérique  ;  il^fe 
fait  un  dégagement  de  Hafiae  ignée  dans  tétat 
JCignition^  qui  embrafe  peu-à-peu  cette  prépara- 
ration  chymique,  cette  efpece  particulière  de 
Soufre  très-inflammable  ;  &  qui  la  convertit 
bientôt  toute  entière  en  un  Charbon  ardent.  On 
doit  dire  la  même  chofe  de  la  Chaux  vive ,  qui , 
eh  fe  plongeant  dans  Peau,  embrafe  le  panier  où, 
eUe  eu  contenue. 
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JLd  Combustion  dus  Pierres  et  ùss^ 

MÉTAUX^  OU  LEUR  CaLCINATION. 

1610.  OssERVATibN  I.  La  Caicmation  eft  iihé* 

l>éd^er«  c^^ce  particulière  de  CombiiiHon,  que  Ton  fait 

^e  de  Cal-  fubir  &auxSubftances  calcaires  &  à  la  plupart  des 

•■^**'      Suh fiances  mctatliqms;  &  qui  fans  s^efTeâucr  de 

la  même  manière  dans  les  imes  &  dans  les  autres  » 

les  dénature  à-péu-près  également',  en  convertif- 

fant  celles-là  en  Chaux  terreufes,  &  cellesp-ci  en 

Chaux  métalliques. 

On  donne  en  général,  le  nom  de  Terres  &  de 

Pierres  calcaires,  à  toutes  les  fubfbnces  terreufes 

Idée  des    &  pierreufes  ,  qui  expofées  à  un  degré  de  feu 

Sui^nccs    ftiffifant ,  fe  changent  en  Chaux  vive  ;  par  exemple  , 

^'      à  toutes  les  Craies,  à  tous  les  Marbres,  à  la 

plupart  des  Albâtres,  des  Spaths,  des Stalaâites 

&  des  Stalagmites ,  &  ainfi  du  refte. 

La  Coquille  des  Poiffbns  ttfiacis  y  quand  elle 
a  perdu  les  fucs  animaux  dont  elle  étoit  inffltrée, 
eft  auffi  une  terre  ou  une  pierre  de  nature  calcaire. 
Mais  concliu-e  de-là,  que  toutes  les  Terres  & 
toutes  les  Pierres  calcaires  ont  été  originairement 
des  Coquilles,  ce  feroit,  ce  me  femble,  im  peu 
trop  étendre  la  conclufion ,  &;  un  peu  trop  déna- 
turer le  raifonnement.  Autant  vaudroit  conclure 
peut-être,  que  tout  le  Sel  de  la  Mtr^  provient  des 
Subftances  animales, parce  que  la  Chymie  extrait 
du  Sel  marin  de  ces  fortes  de  fubftances  ;  ou  que 
toutes  les -M:n«5i&7^,  proviennent  du  fang  des 
hommes  &  des  brutes,  parce  que  dans  leiu:  fang 
cxiilént  des  molécules  fernigineufes* 

m6ii.  Observation  IL  Les  Svhfiancts  cal^ 
cairts  font  du  nombre  des  corps  incombuftibles  : 
elles nont point  en  elles-mêmes,  le  Principe  de 
rinflammabilité.  Et  quand  elles  brûlent  ^  c'efi 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  LAMATltllIlTDUCOR9S.£tfCom?Ar/Iîo/r.   I^f 

toujours  à  un  feu  étranger  qu'elles  doivent  leur 
combuflion. 

Les  Sut  fiances  métalGquts  font  du  nombre  des 
corps  coniDuitibles:  en  elles  exifte  un  Vrai  Principe 
ii^ammable,  un  vrai  aliment  du  Feu,  qui  eft  un 
de  leurs  conftitutifs  effentiels, 

I*.  Les  Pierres  &  les  Terres  calcaires,  dans 
leur  état  naturel ,  font  faturées  d*Eau  &  de  Gas 
méphytique  ;  &  c'eft  en  les  dépouillant  de  cette  JE*'?"^<^ 
eau  &  de  ce  gas ,  qui  font  d  une  nature  très  vola»  ces  caicai. 
tile,  &  en  ne  leur  laiiTant  que  leur  fubftance  ter*  '«^ 
reufe ,  qui  eft  d'une  natiire  très-fixe ,  que  Taâion 
du  feu  its  transforme  en  Chaux  tmtufcs. 

Le  Phlogiifique  n'étant  point  im  des  Principes, 
prochains  de  ces  fortes  de  Terres  &  de  Pierres , 
elles  n'en  ont  point  à  perdre  dans  leur  calcination  ; 
qui,  au  lieu  d'être  ime  vraie  combuftion,  n'eft 
proprement  qu'une  évaporatioh  &  une  volatili* 
iationdeleurfubftanceaqiieufe  &  de  leur  fubf- 
tance  gazeufe  ;  &  c'eft  umquement  à  la  perte  de 
cette  double  efoece  de  futftance  ,  fans  aucune 
combufHon  réelle ,  qu'eft  due  leur  décompoiition, 
leur  métamorphofe  en  Chaux  terreufes. 

En  paffant  de  leiu- état  naturel  à  l'état  de  Chaux  ^^    , 
idve,  les  Pierres  &  les  Terres  calcaires  perdent  àlt^'i^^ 
environ  la  moitié  de  leur  poids  ;  &  d'im  quintal  P<»^. 
de  Pierre  à  calciner ,  on  ne  retire  qu'environ  \m 
demi  quintal  de  Chaux  vive. 

II®.  Les  Subftances  métalliques ,  dans  leur  état 
naturel,  ou  dans  leur  état  vraiment  métallique , 
ont  pour  Principes  prochains,  une  Tcm  panicu*  Caicînatîom 
licre,  qui  eft  incombuftible,  &  le  Phlogiftique  ^  mccf^ï^é- 
qui  eft  combuftible  ;  &  ce  n'eft  qu'en  détruifant  «Uiquei. 
ce  Phlogiftique ,  par  une  vraie  combuftion ,  que 
l'aâion  du  feu  les  transforme  ^n  Chaux  mitaU 
Hques.  , 
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La  calcination  des  Terres  &  des  Pierres  caW 
caires ,  diffère  donc  totalement  de  la  calcination 
des  Siibftances  métalliques.  Dans  la  première, 
qui  n*eft  proprement  qu'une  efpece  de  diftillatioi), 
Ja  Subjiancc  calcaire  eft  décompofée  par  la  répara- 
tion de  fes  principes  fixes  &  de  fes  principes  vo- 
latils, qui  n'effuyent  les  uns  &  les  autres  aucune 
réelle  deftruâion.  Dans  la  féconde ,  la  SubSana 
métallique  fe  décompofe  par  la  féparation  de  fon 
Principe  terreux,  qui  échappe  à  la  combuition, 
&  de  Ion  Principe  inflammable ,  qui  eft  détruitpar 
la  combuftion. 

Parmi  ces  deux  fortes  de  Calcination,  la  pre- 
mière ,  qui  ne  renferme  aucune  conîbuftion , 
n'e»ge  point  effentiellement  le  concours  de  l'Air; 
&  peut  abfolument  s'eiFeâiier  dans  des  vaiffeaux 
fermés  :  la  féconde ,  qui  renferme  une  vraie  com- 
buftion ,  ne  peut  s'effeûuer  qu'avec  le  concours 
de  l'Air ,  &  dans  des  vaiffeaux  ouverts. 

Mais  la  plus  frappante  &  la  plus  étonnante  dif- 
férence de  ces  deux  fortes  de  Calcination ,  c*eû 
AvLpRtmar  <F^  dans  la  première  ,1a  Subftance  à  calciner,  perd 
gon  de  leur  environ  la  moitié  de  fon  poids  :  au  lieu  que  dans 
'^*  '         la  féconde,  la  Subftance  à  calciner, loin  de  per- 
dre de  fon  poids ,  acquiert  toujours  un  Poids  plus 
grand  ;  &  que  cent  livres  de  plomb ,  par  exemple , 
en  fe  calcinant ,  produifent  cent  dix  ou  cent  douze 
livres  de  cette  Chaux  métallique  qui  devient  le 
Minium  |>ar  le  moyen  d'vme  féconde  calcination. 
Nous  verrons  bientôt  quelle  eft  la  vraie  caufe  de 
cette  augmentation  plus  ou  moins  confidérable 
de  poids ,  dans  toutes  les  Chaux  métalliques. 

PARAGRAPHE 
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PARAGRAPHE    HUITIEME. 
Les  Substances  MiTAïUQUis  ,  kexâxiw: 

MENT  A  LA  PHYJSIQUE  £T  A  JtA  ChYM1£« 

Jl  ouA  iftettrepliis  d'ordre  &  plus  de  netteté^ 
dans  l'objet  un  peu  compliqué  de  ce  Paragraphe;      Dj^èôé 
flous  le  diviferons  en  im  jcertain  nombre  de  Cha-  de  ce  Pm^ 
pitres,  qui  auront  chacun  à  part^  leur  Objet  U-  «^iphà 
mité  &  détermine* 


tf 


CHAPITRE     PREMIER. 
Idée  et  Divisiôtî  des  Sxjbstancës 

MÉTALLtQUESé 

i6i2.  OBSERVATION;  ^oust  t&  noih  ^éral    Uieg&é^ 
ieSuhfianm  méialUquès^ùn  comprend  les  Métaux  |^n^^ 
Darfîdts^  les  Métaux  imparfaits ,  les  Demi^nétaux  ^  métaiii* 
&lcMerciu*ei  ^"^ 

l"".  Les  Suhilanêes  ôiétaïlitiiiéé  j  qUetijuè  dîffé*  * 

îence  qu'il  puiffe  y  avoir  dans  lew  nature ,  font  ^^^JJ* 
toujours  une  combinaifon  d'ime  Terre  particulière  ^  ^if.^^"^ 
&  du  Printipt  inflammabk ,  ou  du  Phlogiftiejne. 

Tant  que  fubfifte  dans  elles  ^  éette  union  8é 
cette  combinaifon  de  létir  Terre  pàrtiailiere    teot  Etat 
avec  k  Principe  inflammable^  elles  font  dans  TJ?-  mtoUûpiêi 
iat  métallique  ■:  elles  confervént  les  propriétés  atta* 
chées  à  leur  nature  métaUitjuCi 

Mais  le  Principe  inflammable  Viënt^iï  à  être 
brûlé  &  détruit  dans  elles  ?  En  perdant  ce  Prin^    ^      j. 
cipe  celles  perdent  leiif  nature  métallique  f  ellei  ^^^^ 
paflent  de  l«ur  état  primiti^^  à  Un  état  tout  diffé- 
rent >  à  )}Biâl  Calcaire;  disins  |e<jtiel  elles  ne  con^ 
fbventidus  riofi  de  IfUf  s  propriétés  métallique 
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H^,  Avec  la  propriété  de  pouvoir  perdre  leiir 
Principtinflammabk^  de  pouvoir êtfe  déçon^ofées 
&  dénaturées  par  la  perte  de  ce  principe  ;  les 
teuf  Eévi-  *tfl>ftaï^<^^  métalliques  poffedent  aufli  la  proprié- 
.▼sficatioa.  té'depdiivoîr  reprendre  ce  même  Principe  iû- 
fl^mmable,  aux  dçperiî  d'une  infinité  d'autres 
corps  eii  cjui  il  exifte  ;  de  recouvrer  par-là,  leur 
natitte primitive^  &  de  repaffer  de  rétat  calcaire, 
i  Ittif  premier  état  métallique. 

Là  <pette  de  leur  Prmcipê  inflammable,  eft 
leur  Calcination  :  la  reprife  ou  le  recouvrement  de 
c^.  mênje  Principe ,  eft  leur  fiJduBwij  ou  leur 
RéVîvifîcation. 

HP..  Les  Subftances  métalliques ,  daWleitr  état 
tJ^*à-fow  métallique,  font>/ttr^'«  4^  Phlogipque^\  c'eûlm 
faturécs.ou  Piîhcipe  inflammable  :  dans  leur  état  calcaire, 
liîiog^-^^  àUs  (ont  faturces  ((Air^  &  elles  n'ont  plus  leur 
yie.       .    l^riiTppe  inflammable, 

.       Ëa  i^ant  de  l'état  ^nétallique  à  l'état  calcaire , 
ëfles  perdent  leur  Phtogiftique  ou  feur  Principe 
AugmeflK  inflammable,  dont  la  Pcfanuur  fpicjfiqm  éô  trè^ 
poid?,  da^s  P^^  confidérable;  &  jriles  abiorbent-  ime  très- 
j^oricawvjt.  grande  quantité  de  Fkidc  aérun^  dont  la  Pdànteur 
ipécilîque  éftaumoinS  fix  ou  ftpt  fois  plus  grande. 
De-là,  l'augmentation/de  poids,  dans  les  diffé- 
rentes Chaux  métalliques. 
.    Pi^®^  Le  Principe  inflamiftable  &  le  Fluide  aé- 
tAîf&ite  ^^'^  s'fexpulfent  réciproquement  de  ces  fortes  de 
Phk>giftt-     Si^ftances  ;  &  ils  y  fm%  tour  à  tow  la  fonftion 
gue  y  font  de  Précipitant ,  l'im  à  Pégard  .de  l'autre  raihfique 
runderau-  Jipus.l^vans  de|^ pblerve. (  i5ijv'  1639). 
*••  .,-\^iand  le  Fluid^  aërira  s'y  abforbe  &  en 

"8  '     ^      cxpulfe  le  Principe  inflammable  ;  elles  ft  ealcinem  : 
'  *        elles' pafîent  de  l'état  métallique  à  l'état  calcaire , 
celles  deviennent  ime  vraie  Chaux  métallique. 
,^Q^**ttd  enfuite  le:Pri.Qcipe  iiiflwiiô^ble  dt^ 
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graiffes  ou  des  charbons ,  par  exemple ,  vient  à  . 
s'abforber  dans  cette  Chaux  métallique,  &  à  en 
ejqpulfer  îe  Fluide  aérien  dont  elle  étoit  iaturée  : 
cette  Chaux  reprend  fa  natiu-e  primitive  ;  rede- 
vient en  tout  ou  en  partie,  le  m^me  Métal  qu'au- 
paravant; &  «Métal  eft  revivifié. 

LSS  MÉTAUX  PARFAITS^ 

1613.  Observation.   On  nomme  Métaux 
fAifiÛ0y  ceux, que  la  plus  violente  aâion  du  feu 
des  Fourneaux  &  des  Miroirs  ardens ,  ne  vient  L'Or.rAr- 
point  à  bout  de  décompofer,  de  dénaturer,  de  fSriiîe*  ** 
réduire  ^n  Chàùx  métallique ,  même  avec  le  plu^  trois  Mé-   ' 
favorable  concours  de  TAir:  quand  on  les  loii-  ^*^  ^^'^ 
mîet  à  cette  ââion  du  feu ,  dans  leiu-  état  naturel , 
&  (ans  Jes  avoir  diflbus  auparavant  dans  des 
Acides  convenables.  Tels  font  V Or ^V Argent ^U 
hi  Ftawic::,,  '^''  '  '      .  ■ 

!*•  Ëxpofës  au  feu  le  pUis  violent  des  Four- 
lïe'aux  de  fufion  &  de  Qoupellé^  pendant  un  tems 
Tffuekonque,  &  avec  le  concours  de  Tair  le  plus     Comment 
lavôrable^'ces  trois  Mitaux  ne.fe  décompofent  poi^déna- 
aucunement ,  confervent  tout  leur  Principe  inflan^  «*'^  p^  *« 
niable ,  ne  perdent  pas  un  atome  de  leur  iubftance ,    **** 
n^effuyent  aucune  altération  quelconque  dans 
leurs  propriétés.  .      .       , 

Quand  oh  les  expqfe  au  feu  incomparablement 
plus  violent  des  meilleurs  Miroirs  ardens  j  ils  fc 
yolatilifent^maisyZwi/fn/r*  leur  Principe  infiam^ 
'mabk^  fans  fe  décompofer  &  fans  fe  dénatiu*er; 
&  la  Vapeur  volatile  qui  en  émiane ,  &  qui ,  en 
s'exaltant  &  en  fe  diflipant ,  s^arrête  &  s'attache 
à  des  fubfbnces  propres  à  la  retenir  &  à  la  re- 
cueUir  ^  eft  tne  vraU  Foudri  fhh^quc  ,  infini- 
ment fine.^  &'  non  ime  Chaux  niétallique. 

\i\  L'aétion  combinée  du  Feu  &  de  TAir ,  dti 

M  ij 
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toiiiment  ^^ins  telle  quW  Ta  mife  jen  œuvre  jufqu'à  pré* 
ils  pcuTcnt  fcnt,  rfa  donc  auaine  prife  fur  le  PUogiâiquç 
tirés  par  k  ^^  ^^^  ^^  Principe  inflammable  de  ces  trois  e^e- 
fett.  tes  de  Métaux  :  quand  ils  font  dans  leur  état  na- 

tltrel ,  &  qu^ils  n'ont  effuyé  aucune  diflolutiion 
qui  ait  toinmencé  à  les  altérer» 
X  Mais ,  quand  ces  mêmes  Métaux  ont  été  préa- 
lablement diifous  dans  des  Acides  convenables  ^ 
piar  exemple^  dans  l'Acide  nitreux  ou  dans  P£au 
tégale  ;  alors  l'aâion  combinée  du  feu  &  de 
l'air  )  les  décompofe,  ditruit  leur  Principe  inJLun^ 
tnabU  y  les  réduit  à  leur  Terre  propre  j  qui  de- 
vient par-là  une  vraie  Chattx  métalU^  ,  dans  la* 
^lelle  n'exifte  plus  aucune  des  propriétés  natu* 
1-eIles  &  caraftériHiques  du  Métal  d'bû  elle  ré- 
liilte* 

Par  exemple ,  VOx  que  Voti  dîflbiit  dans  l*Eau 
tégale  5  &  que  l'on  eii  retire  en  pedts  cryftauxj 
en  le  précipitant  par  le  moyen  des  Alkalis  fixes  ^ 
perd  toutes  fes  propriétés  métalliques  ;  &  devient 
\ine  vraie  ChauX  métallique  ,  ime  vraie  Chaux 
V'orjfous  l'aûion  combinée  du  feu  &  de  l*air. 

Mais  cette  Chaux  métallique ,  qui  n'eft  plus 

"de  l'or  ,  qui  n'eft  plus  que  le  Principe  urrtux  de 

fOr^  dépouillé  de  fort  Principe  inflammable  & 

icSsCh  *ui  ''^^^^^  de  Fhiide  aérieh,  redeviendra  exaâement 

fe    rcviyi-  ce  mimt  Mitai  ^  fans  aucune  déperdition  :  quand 

*****          tile  pourra  reprendre,  aux  dépens  d'an  corps 

ijueîconqite  oh  exifte  le  Principe  inflammable , 

|We  quantité  de  ce  Principe ,  égale  à  celle  qui  lui 

•a  été  enlevée  par  la  Combuftion.  La  même  cho& 

èirive  à  PArgent  diflbuS par  ï'Eaû  forte,  &  à  la 

Watint  diflbute  parPEau  régale* 

^  ; ,  1 624.  Remarqvi  If  Quelqttes<#iodemeis  Na- 
fûraMes  ont  prétendu  >  dans  ces  damiers  teœs  ^ 
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que  la  P/fl/iW,'  au  lieu  d'être  im  Métal  à  part^  •  p,  . 
un  troifieme  Métal  parfoit^  tfeft  <ju'un  Alliage  v^^  m"^ 
J^QT&defcr.  parfaic. 

Maisîlieftïîîen  décidé  &  bien  démontré  au- 
jourdhiii^  dïei  tous  les  vrais  Chymiftes,  que  cea 
îfeturaliftes  fe  font  txotnpésdans  Içiu-s  obferva-» 
tiens  &  dans  leurs  lipécOlations  fur  la  Platine, 
aiiifi  ouefitr  bieh  d*autrei5  objets  de  1^  Chytniq 
&dçlaPhyfîc[ue.      * 

1615.  Remarque  II.  En  fe  diffolvant  &  en 
fe  précipitant  dans  te$  divers  Menftrues,  les  Mé^ 
^.m^^j  m&  que  lea  autres  Subftance&mé-  c\ift^^A^ 
tal^iqve^ .,  .pafljsnt.  ou  fe  di^fent  à  paifer  de  Métaux 
Fçtat  mé^ïuAà  iW^/:^.aA:/iif< ,  par  la  perte  J^^l^^ 
dVe  plus  w  moJns  graijde  partie  de  leur  Prin-^.  ' 
cipe  inflanunablç  3,  ^  p^r  J'abforption  d'une  plusp 

ou  moins  grwd«:iquwtttQ  de  Fluide  aérien. 

Maiçpn  if^. encore  que  fort  peu  de  hunieres. 
bien  décidées  >  fur  «e  i^p^i  fe  paflfe  dans  les  Dif-  • 
folution^  &  <fen$  \e§:  Préàpitations.dcs.Métauxr 
wur&ts^  relativement  awitpbénoin^oe  g^ 
leur  (»lçi9i^a&;  de-  leur  re  wi&atiom 

1616.  Rem AîlQUElILL'iaîôn  combinée  du, 

feu  &  de  l'air ,  fond ,  fiiblime ,  volatllife  les  Mé^.    ^. 
taux  parfaits  :  niais  fans  en  décompofeK  &   {kns_ 
en  dénaturer  les  parties  intégrantes,  qui  fontuR.. 
compof^  dç  leur  Terre  propre  &c  du  Phtogiffique^ 

Ceft  du  moinç  ce  qui  paroît  réfuuer .  des/ 
cetebres  expériences  qui  ont;  été  faiteif  dans  ces  \    ^xt-L,^ 
(ierniers  tems,;  au  Louvre  &ç  dans  le  Jardin  de  ex^^ 
l'Infante  ,  par  Me^eiu-s*  M^cquer,^  Montîgny  ,  ccsdni,«f 
.Cadet,  Lavoifier,  Briflfôn  5^.  toii$  Membres  de.^^** 
l'Acadérilie  Rojratedes  Sciences,  avec  les  fameu^ 
fes  Loupes  de  Tfchirnhaufen  &  de  Bernieres. 

5^  la  furf?toe  de  l^Qç  ^n  £ufipiï,mi  £oyer>d€ 

M  iij 
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ces  deux  grandes  Loupes  j^  fe  fbrqioit^à.  la  vérité,  . 
une  PouJ/iert  v'uriii/i.^Miàist  il  n'ef^  aucunement  dé^ 
montré ,  de  Taveu  même  dé  ceux  qui  ^rent  ces  , 
belles  expériences ,  que  cette  PauMîere  vitreufe 
ait  dû  fon  origine.  &  ion  exil^ençe.  ^  ta  fiibûanoa 
de  rOr  vitriftée ,  plutôt  qu'aux;  Parties  temufe^ 
que  pouvoient  foiu-nïr  les  ^uppiorts  de  lV>r.en 


oue  pouvoient  toiu-mr  les  ^upnarts  de  ror .  en 
îulion,  &  que  pou  voit  entafler  &  accumuler 
fur  cet  or  en  fuf^on ,  le  renouyeljiefiîieiit;  çonti4 
nuçl  4e  TAir  environnant 

Les  Métaux  fMPAkF4iT;s. 

1 6x7.  Observation*  On  nomimt  iMéamx  im^ 
parfaks ,  ceux  qui  él^t  expdfés'à  i'a^oa  du  feu 
&  de  Tair ,  dans  leur  état  naturel ,  foit  au  fo^ér 
Plomb, rit  des  Miroifs  ardens,]  foit  4ans  les  Fdtimeaux  de 
tainjcCui-  rcverbcre  ,  perdent  léiu*  Principe  inflammable  ;  ' 
MétauxTm*  ^^^^  retiennent  que  leur  Principe  terreux ,  qui 
parfaits.       dcvîeiit  parJè  upevrafe  CArfi^^?  méiaUiquey  dans 
laquelle  n'exifte  plu$  âùoihe  ^s  pro^ietés  natu-^ 
reÙes  &  caraûénfliquesdu  Métal  d*dù  efletéfolte. 
Par  exemple ,  l'Etait):  qui  a  été  ainlï  expofé  à 
IVôion  du  feu  &  de  Pair,  rfeft  rfus  ^e  Tétain? 
Comment  cç  n'eA  plus  que.  la  Terre  de  u  Mitai  ^  dépouâlée 
li?  ^*!Î!ÎÎ  dé  foh  PhlogiAique ,  &  faturée  de  Fluide  aérieaa 
Us  repren-  mais  qui  redeviendra  ce  même  inetal,  quoique 
'*r"^riété$*  avec  uiie  perte  ou  une  diminution  tcnijfours  réelle 
aiéMUi^       &  toujours  nouvcUe ,  quan4  on  lui  reodra  ,  aux 
^e».  dépens  d\m  corps. quelconque  oà.  exiûe  le  Prin- 

cipe inflammable ,  uue  quantité  dîe  ce  Principe, 
à-peu-près  égale  à  cèllç  dont  le  Feu  l*a  dépouiHéc, 
Les  Métaux  imparfaits ,  dé  tout-  tems  connus  y 
font  le  Cuivre ,  le  Fer ,  VEtain ,  &  le  Plomb  :  niais 
il  éft  très-poflSble  qu'il  en  re|lç  çnçore  plus  d'un 
à  connoître, 

<M»8.  Remarque.  I;^  différence  fondamentale 


Digitized  by  LjOOQIC 


m  LA  Matière  et  t>ES  Corps.  Les  Métaux.  -iS^ 

des  Métaux  parfaits  $i  des  Métaux  imjwfaits^  CMmacne 
relativement  a  leur  Principe  inflammable  ,  qui  eu  '^  diflferenc 
également  un  de  leurs  conftitutifs  effentiels  ^  9if.  dc^M^wî 

3iii  eft  parfaitement  le  même  dans  les  up$  ^  parfeitt. 
ans  les  autres  ;  c'eft  que  ce  Principe  ne  peut  au- 
cunement être  déçagé  &  détruit  dans  ceu*-rl4> 
par  Taôion  çonjomte  du  feu  &  de  Tair^  t^f^ 
qu'ils  rfont  pas  été  diffous  dans  4^$  Acî^e^  ;  Sç 
qiie  ce  même  Principe  peut  très-bien  être  dégagç 
&  détruit  dans  ceux-ci  9  par  ràâion  conjointe 
du  feu  &  de  Tair,  quoiqu'ils  foient  dans  Içuf 
état  naturel ,  &  fans  qu'ils  aient  été  préalable- 
ment diffous  par  les  Acides^ 

Le  Principe  inflammable  paroît  douç  jBfte  uni 
&  combiné  d'une  manière  plus  forte  &  pliWiM^ 
time ,  avec  le  Principe  terreux  des  premiers,^ 
qu'avec  le  Principe  terreux  des  derniers» 

Les    DEUi^MàjAU X. 

1619.  Observation.  On  nommé  D^mUml-- 
taux^  certaines  fubftances  métalliques  oui  ref*   1^0*". 
femblent  affez  bien  axix  Métaux  imparÊuts «p^  nétauxûis 
leur  combuftibilité,  ou  par  la  propriété  qu'elles  ^®^  ^*^^^' 
ont  de  perdre  leur  Principe  inflammable  S^dejfe  ^tUs  /  &* 
réduire  en  Ûiaux  métallique,  fou$  l'aâion  coih  ?®?*  i***^ 
jointe  du  feu  &  de  l'air  ;  maîç  qui  en.  differ;ent   *** 
totalement,  par  leur  défaut  de  duûilité  &  <*& 
fciûté. 

Tous  les  Chymiftes  &  tous  les  Nat^ura^ftes 
s'accordent  à  admettre  cinq  e^eces  différent^ 
de  Demi«pmétaux  ;  qui  font ,  le  Zinc ,  le  Bifmyfh^ 
le  régule  ^AnnmdnCy  le  régule  àé  Cobalt  ^  &    '    '    \ 
le  rcgule  ^Arfcnic.  . 

Mais,  à  ces  cinq  efpeces  bien  décidées  &  gé- 
néralement avouées  de  Demi-métaux ,  quelque» 
modernes  Cby^miftes  commencent  à  en  ajouter 
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un  petit  nombre  de  nouvelles ,  qui  ne  le  font  pa? 
X  encore  de  même  ,  telles  que  le  Kkkely  la  Manr 
fàntft^  le  Spc}[f^  le  Wolfram  ^  &  la  Molibdcne^  que 
foti  n'avoit  regardées  ayant  ces  4çrmer^  teçis, 
o  le  comme  des  pillages  particuliers  de  di^çren- 
tes  iiibftançes  terreuies  ^  (àlines  y  &  métalliqiteç. 
•Selon  MeflGeur^  Sage  &  de  Juifleji  le  régule  de 
tîickeh  n'eft  qiAm  alliage  dç  fer  $c  de  cobalt; 
je  régiue  de  Manganefe ,  qnVn  aUî^g^  de  fer, 
de  zinc  &  de  cpbàlt  :1e  Speiff;^  le'^olÇ:^,  & 
ta  Moiibdene ,  ont  ùqs  droits  encore  plus  dou- 
ifeiix  &  plus  fufpeûs ,  au  titre  de  Pegw-mçta\uc. 

16.30.  Observation.  Le  Mercure  femblé  faire 
comme  une  clafte  ^  part,  parmi  les  fubftançes 
Idée  '^nïétalfiques.  Ç*eft  une  combinaifon  d'une  T^rre 
l^çrcure.  ffi^rxiculiere  &  du  Principe  infiammabk ,  ainfi  qtte 
toutes  cçsfortes  de  fubftances  :  mais  il  diffère  de 
toutes  a  par  des  propriçtçs  particulière^..  îîous 
lioîis  bornçrons  ici  â  doi\ner  une  fucçînte  idjçe 
de  ce  qui  concerne  fa  Volatilifatiçn ,  fa  Çon^jér 
tation,  Ôj:  fa  Galçination. 

P.  Le  Meraire  eil  une  Suhjlanctfixcj  tant  qu'il 

tf  éft  expoië  qu*2^  une  ch^ilçur  inférieure  ou  égale 

St  Voûtt-  à  celle  de  Teau  bouillante.  Mais  il  fe  vplatililè  §c 

W^^^       il  fe  réduit  en  y^eurs ,  quand  cette  chaleur  4^- 

Vient  un  peu  plus  grande  qiie  celle  qui  fkit  bou^ 

lirl'eai;. 

n*.  le  Meroire  efl:  habîtiiçflement j!?//^<f  6*  cour 

%int  dans  toutes  les  Contrées  terreflres ,  fous  le^ 

^  ^      .^plus  grands  froids  de  la  Sibérie  ^  du  GroenUuid, 

k^oft?^^'  du  Spitzberg,  ainfi  que  fous  les  plus  brûlantes 

chaleurs  de  ^Ethiopie  ôf  du  Sénégal.  Mais  il  fe 

^     gale  &  il  fe  transforme  en  une  maffe  folide  ; 

"  guand  il  eft  enprife  à  l*â^ion  des  plus  grands  froides 
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naturels  ^  augmentée  &  fbrtifiée  par  le  moyefi  de 
certains  Froids  ^n'^wls  ;  if,  alors  il  devient  potir 
un  moment^  duftible  &  malléable,  ainfi  que  lés 
Métaux  parfait»  &  les  Métaux  ifnparÊdts. 

III^,  Lç  Mçrcure y  ainfi  que  toutes  lesSubâances 
inétalliques ,  peut  perdre  fon  Pmd^  infiamma^  JSo?^*^* 
*&;  &  en  le  perdant  ^^  il  fe  trouve  réduit  à  ÙM 
Principe  terreux^  qui  devient  par-là  une  ytsxt 
Chfiux  métallique, 

Cette  Chaux  du  Merciu^  9  redeviendra  un  vrai 
Mercure  coulaQt^  le  même  Mercure  qu'aupanH 
vant;  quand  on  lui  rendra ,  aux  dépens  <Pun 
carp$  quelconque  oîi  exiâe  le  Principe  inflam« 
mable ,  ime  quantité  de  ce  principe ,  égale  i 
celle  dont  T^âion  du  Feu  ou  Faâion  des  DiflbL* 
vans  Ta  dépouillée  :  elle  fe  revivifie  même  queU 
quefois^  du  moins  en  partie ,  par  elle-même , 
^  ikns  le  feçôw^  d'auoin  JPrinçipe  inflammaUè 
étrangçf, 

;  165  î.  îIemarque,  Le  Mercure  fut  rendu j(p-î 

&fe  &  duSile ,  à  Peterfbourg ,  en  1 7  5  9 ,  par  Met     célèbre 

fieiu-s  Braune,Epiniis,  Zeiher,  Modet,Krufe,  ï^^^^, 

tous  Meiçbres  de  TAcadémie  impériale  de  cette  boui^ 

Çapîtaîç* 

Profitant  d'un  froid  ^e^,  qui  s'y  fit  fenti^ 
cette  année ,  le  vingt-cinqvdeiue  Décembre  ^  8ç 
qui  y  faifoit  defcendrç  le  M.^curç  ,  dans  le  • 
Thermomètre  de  Réaiuniu- ,  à  vingt-neuf  degrés 
au  deiTçais  du  Ppint  de  la  congélation;  &  aug«- 
mentant  encore  ce  froid  naturel  par  les  moyen? 
connus  ,  ôç  /hr-tout  par  le  mçlange  de  la  neigç  , 

avec  Te^rit  de  nitre  viciant ,  ils  le  portèrent  au 
point  de  faire  defcendre  le  Mercure ,  jufqu'atj 
cent-qiiatre-vingt'-cinquiemç  degré  d«  î*  ^vi* 
^onde  Réaiunuç, 
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;  S'apperceViiit9k)rs<pele  Mercure  ceflbit  de 
ide&eodre  &  dé  isarquer  lés  4egr4s  de  râfroL- 
diiTemeoC  daos  le  Thermomeire  dont  ils  fe  fer* 
voient  ;^  foisonnant  aue  ce  Mercure  pour^ 
roit  imkSiVùir  pendu  ia  fluidité ,  ils  caffere'nt  ce 

-:  J  ri    Thermomètre^  &  ils  trouvèrent ^n  effet,  que  le 
Merau-c  y  étoh  figé  &  gUcé. 
:.  Ayant  répété  cette  belle  «Ei^rience  fiur  d'au- 
tres Thermomètres,  ils  réufllrent  fi  complette^ 

Le  Mer-  ment,  qu*après  avoir  oafféun de çes  Inftrumensj^ 

naUéibie.  fat  forme  d'une  petite  Boule  4l'argent ,  fwmontée 
dHm  fil  flexible  dç  même  métal  ;  &c  qu'ayant 
donné  pliifienrs  coups  de  marteau  fur  cette  boule , 
ils  la  virent  s'applatir  &  s'étendre ,  comme  un 
métal  duûile. 
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CHAPITRE     SECOND. 
IhÉs ÇoNsTïTi^TiFs  PHYSIQUES. pEs Substances 

\ *  .     MÉTALLIQUES. 

1631.  Observation.  L es  Conftltutifs  phy- 
LePrind-  fiques  dés  Subftances  métalliques ,  font  toujoiu-s 
wabl?*&^  àC  ^r<o\itk  Principe  iajlammabU  &C  un  Prin^ 
Principe  cwe  terreux  :  quelb  que  foit  la  naturp  de  ce  dernier 
SubflS^ccr  ^rî^cipe  ;  qiu  poiirroit  bien  li'être  pa§  ime  fimjde 
mctaUiqucs.  terre. 

P.  Le  Principe  inflammable ,  ou  le  Phloglfti- 

.     que ,  eu  le  même  dans  toutes  Iqs  Subflançes  mé- 

cip«*inflam-  talliqucs  :  celiû  du  Fer,  ne  diffère  en  rien  eflTen* 

mabie  »  le    tiellcment ,  dé  ceUu  dé  TOr  %  de  celui  du  Zinc , 

même  dans    1         1    •    i      %#  ^        /  ' 

toutes.        de  celui  du  Meraire. 

ToUtesîés'SHbftahces  métâfliqiies  doivent  évi- 
demment être  mifes  dans  la  claffe  des  Corps  cam^ 
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hkftiUcs  :  pailqu'^Ue^  po£edent  toutea  k  Prb* 
cîpe  inâammaj)!^  ;  ,^  que  ce  Principe  eft  ime  de: 
leurs  parties  conlHtiiantes,  ainô  qu'U  Teft  du  rcûe 
des  corps  çotribuftibles, 

Dan^  les  :Subftances  v^çétales^  c^  Principe  eft^ 
communément  dans  l'état  huileux  ;  &  dans  une 
çombinailbn  tantôt  plus  forte  fir  tantôt  plus  f6i« 
bîe,  (i6iç).  *  - 

Dans  les  SuBftances  métalliques' ,  ce  même 
Principe  eft  tQUJoitrs  <fens  \m  Mut  non  huileux  ^ 
très-fortement  combiné  ,  dans  fes*  Métaux  par- 
faits &  dans  ïe  Merau'e  j  moins  fortement  com- 
biné ,  dans  Ips  Métaux  imparfaits  ;  plus  foible-  ' 
piçnt  combiné ,  dans  la  plupart  des  Demi'^métaux.,    -  ^  • 

n*.  La  Différence  fpidfiquc  des  S ub fiances  méidU 
liques ,  rie  provient  point  de  leur  Principe  inflam-   te^  Prm- 

mable,  qui  eftpartaitementlenième  dans  toutes' Jeux^SS*., 
les  efoeces;  inais'dé  leur  -Pr/Tîcipéî/err^izjr,  qui' '«»«  ^aw 
eft  effentiéUemént.difféi-ent  dans  chaqiie  e^ece,     *®*****' 

La  preuve  démorifbative  que  le  Principe  fer- 
reux de  chaque  efpece  métallique ,  éft'  eilentieW 
lement  différent  du  Principe   terreux  de  toute 
autre  ei^ece  métallique  ;  c'efl  que  la  Chaux  d'une. 
Efpece  mcciâlique quâcon^uey  celle  cki  Plomb,  par 
exemple  ,  a  toujours  des  propriétés  effentielle-- 
njent  di^entc^  ^  celles  .de 'toutes  les  auttei  cePrincipc 
Chaux  métalliques;  &  qu'en  fe  r^xyifiant,  ou  ^^'?fl^'^' 
en  fe  transformant  de  nouveau  en  Métal^  cette  Jî^nPhiogff- 
Chaiix  ou  ce  Principe  terreux  du  plomb  j^  rede-  tkîiie  &  fa- 
vieht  plomb  ,  &  non  or  ou  argent ,  &  tion  cui-  ^'!  leiir  ^- 
vre  ou  étain ,  &  non  régule  d  antimoine  ou  ré-  chawc, 
gule  de  cobalt. 

On  peut  dire  la  même  chofe  ^  de  la  Cfaaux^u 
du  Principe  terreux  de.  toute;  autre  iiibfhmcé 
métalliqite ,  par  exemple ,  de  celle  de  Targent^ 
ou  de  celle  du  mercure ,  ou  dç  cellç  du  zinc» 
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Cette  Chaux  qutlconquê  diffère  toujours  effentieW 
Icment  dans  fes  propriétés,  de  toute  autre  Chaux-' 
métallique^  &  eo  ie  revivifiant,- ou  en  revenant 
à  rétat  n^étallique,  elle  ne  devient  jamais  autre 
çho^.,  <jue  le  Métal  même  d'oîi  elle  eft  provenue, 

i6jy*  Remârjçue.  On  ignore  encore  j^  ou 
du  moins  Ton  ne  fait  encore  que  bieaunparfei- 
temeiit,  en  quoi  confifte  &  d'oà  peut  provenir 
cette  différence  caracUrifti^ue  des  divers  Principes 
terreux^  dans  les  Subiîances  mé^allioues. 

Tout  ce  que  Ton  fait  à  cet  égara,  c'eft  ^e 

la  CalcinatiQn^  quand  elle  eu  pouflee  tropL  loin, 

fait  perdre  au  Pnncipe  terreux  qui  Fa  éprouvée ,  h 

ce  pSSÎ^J  propriété  de  fe  revivifier,  $c  de  redevenir  le 

terreiqcperd  mênae  Métal ,  par  P^ddition  du  Principe  inflam- 

é^ït^tM-  ^^^^  o^  à\i  Phlogiflique  ;  ce  qui  fembleroit  an* 

▼ifiçr.  noncer  que  le  Principe  terreux ,  djns  une  Calci-^ 

nation  trop  loio  pouflee ,  perd  en  tout  ou  en 

paftie,quèlque  Pitance  particulière  avec  laquelle 

il.étoit  trèsr fortement  combiné ,  &  qui  Ivû  fervoit 

^Intermède  Jpécifiqiu  y  pour  Tunir  au  Principe  in» 

flammable  j  &  pour  donner  lieu  à  telle  efpece  de 

Métallifatio'n ,  par  exemple,  à  celle  de  Tétain ,  ou 

à  ceHç  du  wic^ 

DirEzsEs  Opijrieys^  ^vr  m  Pm»cipe 

TMRftEUX  DBS.  SUBSfAUX:ES  MÉTALLIQUES. 

Idées  des       ^^^  Chymiftes  &  les  Naturaliflesf  oous  paroif^ 

i>îa;uraiiC.  -fcnt  être  partagés  en  trpisi  différens  Sentiments  ^ 

Princb©^*  au  fujetdu  Pri/?c//7«/tfrra^  des  Subilançcs»mét4- 

ntrt^Ax.  liques  :  en  voici  une  fliccinte  idée* 

.  '634.  Opinion  I.  Quelques  Natiiraîiftes,  en 
fe  Hvrani  à  éeurs  Spéculations  fiu-  le  Principe  ter-- 
XpXK  des  différentes  Subfbnces  mét«jilUques ,  ont 
penfé  que  chaque  Vrincips,  temux^  dans  ces  fortes 
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âe  Subftances,  eft  un  Principe  jGmple  &  unique     prtaàêtm 
dans  fon  eipece;  Une  terre  eâentiellenaent  telle  Opîmoni 
nature^  qui  n a  rien  &  i»  peut  nen  avoir  t^Su/^ 
de  commun  avec  aucune  autre  terre  quelconque; 
en  un  mot^  que  ce  Principe  terreux  eft  une  Ttrre 
fuigmrUy  ou  une  terre  à  part  pour  l'Or  ^  une  autre 
terre  à  part  pour  L'Argent^  une  autre  terre  à  psdt 
pour  ]fi  Plomb,  une  autre  terre  à  part  pour  le 
^C)  (Se  ainfi  du  refte* 

Mais  cette  Opimon  n'eft  auctmement  admif- 
fible  :  foit  parce  qu'elle  multiplie  antiphilofophi^ 
quement  les  Principes  des  Ma/es ,  fans  aucune  ^^^  ^ 
néceffité)  fans  aucune  raifon  folide:  foit  parce  aîoiu  ^* 
cwelie  fuppofe  fauffement  que  le  Principe  terreux 
de  chaque  e^ect  métallique ,  eft  d'une  nature 
inaitirabU;  tandis  que  l'expérience  démontre  que 
ce  Principe  s'altère  &  le  dénature  réellement 
dans  Its  Métaux  imparfaits  &  dsu^s  les  Demi^ 
métaux  9  par  le  nxoyen  d'une  Calcinadon  m>p 
forte  &  trop  loin  poùffée,  qui  le  rend  incapable 
de  fe  revivifier  &  de  redevenir  le  même  mëtà 
qu'il  conftituoit  avant  cette  caldnadon  outrée* 

i6j5f.  Opinion  H.  Quelques  autres  Natura- 
lises,, pour  rendre  raifon  de  cette  Jiyei^té  de 
^turey  qui  fe  montre  dans  chaque  Principe  tep- 
reux  des  différentes  fiibftances  métalliques ,  fans    Seeoade 
admettre  tout  autant  d'efpeces  de  Terres  difFé-  S^S^io- 
lentes,  ont  penfé- que  ce  Principe  terreux  diffère  fesSeTetr* 
effc^dlemeiBt  d^itn  autre  Principe  terreux  guet  ^l^qj?*** 
conoue,  par  \m  Alliage  à  différentes 'dofis  de  la 
!  Subflance  terreufe  avec  le  Principe  inflammable  t 
par  exemple  >  mie  le  Principe  ferreux  du  Plomb  , 
ne  diffère  du  Principe  terreux  de  l'Argent ,  que 
parce  eue  Bans  le  PlonA,  la  Subftance  terreufe 
tft  #ee  aviF  unefortedofed^Prindpeinflamma-* 
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We^  dont  une  très-grande  partie  pêVit  affez  aile* 

ment  lui  être  enlevée  par  f  aâion  du  feu  &  de 

.         '  •  Tair;  au  lieu  C[ue  dans  l'Argient,  h  Subftaftct 

terreufe  eft  alliée  avec  une  beaudoi^  mmiidrè 

doft  de  Principe  inflammable,  «[ui  s'y  trouvé  bat 

là  même  extrêmement  adhérent ,  6c  que  raâtoa 

jdu  feu  &  de  Tair  ne  peut  loi  enlever. 

:  '  Mais  cette  Opinion  entrdlfte  vifiblemetit  une 

Vices  de  ^^^^^  ^e  difficidtés,  d'incoflféqit^ces  ^  de  ftu^ 

cette   Opi- .fêtés,  de  contradiéHons,  qui  pajrt)iflet\t  la  rer> 

**®°*  Verfer  &  la  détruire  de  fond  en  comble. 

î  P.Jl  s'enfuivroit  d'abord  de  cette  Opinion, 

^     que  le  Plomb  devrbit  être  fpetifiqûement  plus 

léger  ou  moins  pefant  que  FArgent  ;  puifqu'H 

xontiendroît  ime  plus  grande  4ofe  de  Principe 

inflammable;  &  que  Ton  ne  jpeut  fuppôfer  plus  de 

PefarUiur  fpicifiqut  au  Principe  4nmmmable  qitli 

la  Subftence  terreufe^  uns  totnbet  dans  mille  & 

mille  contradiâîofts  palpables. 

II**.  Il  s?enfuivroit  enfiûte  de  cette  Opinion  i 
jque  Ton  pourroit  aifément  changer  TArgent  en 
Plomb  :  puifqu'il  ne  s'agiroit  que  de  donner  une 
beaucoup  plus  grande  dofe  de  Principe  inâam^ 
mable  à  l'Argent;  &  que  la  Terre  it  CArgou^ 
étant  précifément  de  même  natiu-e  que  la  Jerre 
du  Plomb,  doit  être  naturellement  iiifceptible, 
fans  le  kcowxs  ai  aucun  I/zccrmedc^  qu'en  exclut 
'  toujours  cette  Opinion,  de  recevoir  tout  autaat 
de  Principe  inflammable  qu'en  a  reçu  le  Plomb* 
Par  la  même  raifon ,  il  feroit  facile  de  changer  le 
Plomb  en  Argent.  * 

lU**.  Il  s^enfmvroit  encore  cle  cette  Opinion | 

3ue  pour  faire  deVOr,  de  l'Argent,  du  Plomb > 
il  Cuivre ,  du  Zinc ,  du  Mercure,  ou  en  général| 
ûae  Subflanu  mitalliijitè  ^  femblable^ujiQn  £^9l9j 
♦blable  a  celles  qui  exiftent  àans  la  NatiU"e,  iî| 
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ne  s'agiroit  que  tfuttir  à  dofeif  pfe^bu  moîni 
inégales ,  le  Pfinéip#  ififUfHirùikU  âvtc  h  Tér^ 
commune  :  puisque  dans  cette  Opirtîôn ,  on  ite 
fuppofe  &  on  n'exige  aucun  Intermède  prîexif- 
tant ,  par  le  moyen  duquel  la  Terre  commune 
fok  préparée  &  diipoiëé  à  s'imir  &  à  fe  combiner 
avec  le  Principe  iimamittable  ;  &  à  former  ainfi 
telle  ou  telle  efpece  métallique,  ou  une  e^ce^ 
métallique  quelconque. 

1636.  Opinion  III.  La  plijpart  des  Naturaliile$    , 
&desChmyiles,penfentque^i!t49M/'/ï^^^/<nracrg  . 
dans  les  diverfes  fuBilances  m^alliques ,  eft  une 
combinaifon  plus  <Ji^  moins  intime  d\me  m^t^  (^^^* 
^tfpece  de  Terre ,  avec  quelque  Subâantê particulière,  rraic  '  Idéâ 
iune  nature  différent  :  combinaifon  d'oîi  peuvent  ^  ^*  ^^' 
réfulter  &  d'où  réfiiltent  en  eiFet^  4e^  Compoféi  rewu^' 
tout  différents  ;ainii  qu'il  réfulte  des  Compoféâ 
tout diiFérens  «de  la  trombinaiibn  de  TAcide  ni* 
treux  avec  l^Alkali  &ce  végétal  ^  qui  donne  le  Nt* 
ire;  de  la  combiqai/on  du  même  Acide  mtreux 
avec  l'Argent^  qui  donne  des  Cryftaux  de  lune 
ou  d'argent. 

Vs  Dans  cette  Opinion  trçs-philofophimie  & 
très-vraifemblable,  le  Principe  terreux  de  rOr  & 
le  Principe  terreux  du  Plomb ,  ne  différent  en  rien  ^^l^  ^^ 
entre  eux,  quant  à  Uur  Ttrre^  qiii  êft  de  même  nm»ie  tc^ 
nature  &  de  même  efpece  en  l'un  ^  en  l'autre.  ^ 

Mais  ils  différent  entre  eux»  par  la  Suijlance 
étrangère^  qui  efl  combinée  avec  la  Terre  dans 
celui-là,  &  qui  n'efl  aucunement  la  iubâance 
combinée  avec  la  Terre  dans  celui-<i. 

n*.  Dans  cette  même  0|]fini«n.,  le  Principe     ^^^  ^^^ 
terreux  des  Subfhnces  métallique^ ,  cdui  qui  de^  Terre  co^a- 
vient  leiu-  Chaux,  n'^  pas  iine  JlmpU  Ttrrt^  ^"**«- 
mais  ime  combinaiion  plus  ou  inoms  intîitie  c^ 
la  Subfiance  teççevife^  avec  d'^utf ^.  e^cocs  de 
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Subfbnces  encore  inconnues  :  en  telle  forte  que 
h  jçominnaifon  de  la  Subûsuice  t^rreufe  avec  teQé 
Subïb^ce  inconnue  X^  fera  toii}oiirs  le  Principe 
terreux  de  FOr;  avec  telle  autre  Subftanee  in- 
connue Y)  fera  toujours  le  Principe  terreux  du 
Plomb;  avec  telle  autre  Subftanee  inc<Hinue  Zt 
fera  toujours  le  Principe  terreux  du  Zinc^  & 
€infi  du  refte* 

ÎR^.  Dans  cette  même  Opimoh  y  les  deux  SubA 

tances  combinées  qui  forment  le  Principe  terreux 

tipeutad-  ^^Ôr,  poiurront  avoir  une  telle  Affinité  com* 

licrer  plus  plexe  avec  le  Phlogiftique  ,  que  la  plus  violente 

^rtmeaf    «ôi^n  an  feu  &  de  IVir,  ne  pourra  le  leur  enle- 

àuraoi^*  ver  2  tandis  que  ks  deujc  Subfiance^  combmées^ 

^^'         qui  forment  le  Principe  terreux  du  Plomb ,  ^ouriront 

avoir  avec  le  Phlofl;iftique  une  Affinité  complexe 

beaucoup  plus  foible,  qui  fera  incapable  de  reûfter 

à  la  même  aâion  du  feu  &  de  Pain 

IV*»  Dans  cette  même  Omnion,  le  Prindpé 
ierr$ux  des  différentes  SuB^nd^s  métalliques^ 
pourra  être  ou  inaltérable  6u  altérable  fous  Tac* 
ûon  du  Feti  &  des  Diâblvàns  ch3rmiaues. 

Ce  Principe  terreux  fera  inaltérable  fous  Tacs* 
tion  du  feu  &  des  diffolvàns  chymiques  t  fi  les 
deux  Subftanee»  qui  le  conôitiient  y  font  telle-^ 
tlcftittàité-  «lent, unies  &  combinées  entre  eÛes^  que  la 
fttbie  dans  force  attraétive  d'Affinité  qui  ferid  à  conl'crver 
piMi^  leur  union  intime ,  foit  toiijôu«  fupérieure  à  k 
force  oppofée  du  feu  &  des  diSblvans  chymiqties, 
qui  tend  à  la  détruire,  Telparoît  être  le  Principe 
terreux  da  Métaux  parfaits ,  qui  dépoiilUé  de  foU 
Phlogiftique  paàr  les  plus  fortes  <ialcinations  poP- 
fibles,  tefte  toujoiu-s  invariablement  le  même; 
toujours  indtéfablement  difpofé  à  fe  convertie 
en  la  même  ei^ce  &  ^  la^nêmé  fomihe  de  Métal 
fpi^il  formait  avant  les  difTolutions  &  les  calci-^ 
iKgupnsqu'oo  lut  a  fait  éprouver*  Ce 
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CeTrincipe  terreux  fera  altérable  fous  Taâion 
dû  Feu  &  des  Diffolvahs  chymiques  :  fi  les  deux 
Subftances  qui  le  conftîtuent,  font  tellement  unies 
&  combinées  entre  elles ,  que  la  force  attrac-  JJ^  J|^^j 
tive  d-affinité  qui  tend  à  conferver  leur  union  its  Métaux 
intime  ^  foit  quelquefois  inférieure  à  la  force  J?^Vai  les 
oppofée  du  Feu  &  des  Diffolvans  chymiques  ^  Demi- 
qui  tend  à  la  détruire.  Tel  paroît  être  ïe  Principe  ^*^ 
tcrreiuc  des  Métaux  imparfaits  '  &  dis  Dcmi^métaux  , 
iqui  fouffire  toujours  plus  ou  moins  d'une  Calci- 
nation  trop  forte  &  trop  lông-tems  continuée  : 
calcination  qui  en  détruit  toujours  une  portion 
iJus  ou  moins  notable  ;  &  qui  quelquefois  en 
dénature  toute  la  pattie  rerfante ,  en  la  rame- 
liant  plus  ou  moins  complettement  à  la  nature 
desjimples^  Terres ,  &  en  la  rendant  ou  incapable 
bu  moins  capable  de  reprendre  le  Principe  in- 
flammble ,  &  de  redevenir  le  même  Métal  qu'au- 
paravant. 

Coup --D^ ŒIL  sur  la  Mâtallisation. 

1637.  Observation.  Le  grand  ProMême  de  la 
Métâllifation,  mérite  certainement  Fattention  des 
Natiu^liftes  &  des  Phyficiens.  La  Nature  forme-t- 
elle réellement  de  jour  en  joiu- ,  dans  (es  Labo- 
ratoires fouterreins ,  de  nouvelles  Çubftances  me- 
talUqius  y  par  exemple ,  de  nouvelles  molécules:  lifanoa. 
élémentaires  d'Or,  d'Argent ,  de  Cuivre  y  de 
Fer ,  de  Zinc ,  d'Antimoine ,  &  ainfi  du  refte  ; 
ou  s'y  borne-t-elle ,  en  formant  les  différentes 
Mines  métalliques ,  à  réunir  en  de  plus  ou  moins 
grandes  maffes ,  pêle-mêle  ou  féparément ,  les 
Molécules  élémentaires  de  chaque  efpece  métalliqtu  ^ 
qui  ont  été  de  tout  tems  exiftantes  ? 

I^.  Il  (eft  clair  d'abord  que  le  Problême  de  la 
MétdHiktioii;  ne  peut  réellement  regarder  que 

N 
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le  Principe  temux  des  diverfes  Siibfhinces  métat» 
Vrai  objet  lîques  :  piiifqu'il  n'eft  pas  poflible  de  mettre  en 
4e  c«  Pro-  doute ,  fi  la  Nature,  dans  fes  Laboratoires  fou^ 
'^^^:  ..  terrdnS,  munie  de  Taâion  dévorante  crue  lui 
fournit  fi  fi-éguemment  &  d'un  manière  fi  terri- 
ble, Tembrâfement  des  Pyrites,  des  Mines  de 
charbon  &  de  bitume ,  peut  ôter  &  rendre  le 
Principe  inflammable  au  Principe  terreux  des 
iSubftances  métalliques.  \ 
^  U**.  Il  eft  clair  enfiiite,  que  dans  ITiypothefe 
bii  le  Principe  terreux  de  chaque  ei^ece  métalli* 
que ,  feroit  une  Terre  à  part ,  une  Terre  fui  gt^ 
nefis^  il  ne  pourroit  y.  avoir  auame  nouvelle 
formation  de  Subftances  -métalliques  ;  &  que  le 
Problème  de  la  Métallifàtion,  feroit  réfolu  né» 
gativement. 

ni*,  n  eft  clair  enfin ,  que  dans  ITiypothefe 
Irès-philofophique  &  très-vraifemblable  ,  où  le 
T^rincipe  terreux  de  chaque  e^ce  métallique  ,  eft 
ime  plus  ou  moites  intime,  combinaifi^n  d'imé 
m^me  rfpice  de  Tem ,  avec  une  Subfiance  différente 
ft  encore  inconnue^  la  Métallifittion  paroit  abfo« 
/  lument  poflible  :  quoique  l'on  ignore  encore 

*çomplettement ,  &  comment  elle  s'effeâue ,  & 
comment  il  faudroit  s'y  prendre  poiur  Teffeâuer.^ 
'    Pour  opérer  la  Métallifation ,  il  faudroit  trour 
ver  &  pofljsder  tel  &  tel  Intermède  inconnu  ,  qui , 
^  en  s'uniffant  &  en  fe  combinant  d'une  mamere 

lîfatîon.pof-  P^^  P^^  moins  intime  avec  la  Sub fiance  fimple^ 
fible  à  la  'ment  terr^ufe  ^  on  avec  la  fimdie  Terre  ,  en  fît 
A^a.ure.  çomme  le  Pnnçipe  terreux  du  Ploipb  ou  de  TOr, 
par  exemple;  «  difpofôt  cette  fubftance  ter- 
Veufe ,  cette  fîmple  terre ,  à  s'imir  &  à  fe  conn 
•biner  avec  |e  Principe  inflammable ,  &  à  devenir 
^eâivemçht  de  l'or  ou  du  plomb» 

Rien  ne  démontre ,  rien  n'annonce  6f  ae  fyfr 
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pofc,  qiie  la  Nature  n*ait  pas  le  moyen  de  for^ 
mer  de  telles  unions  &  de  telles  cbmbinaîibns  : 
quoique  nous  ignorions  totalement  fon  fecret 
en  ce  genre ,  ainfi  qu'en  une  infinité  d'autres. 

1638.  Remarque.  Chercher  la  Pierre  pkilo* 
fephaU^  ou  Tartde  faire  de  TOr  &  de  TArgent^^ 
c'eft  chercher  cet  Intermède  fpicifiquc  incqnrm, ,-     !•«  Pîerr* 
oiii ,  en  fe  combinant  avec  im  Principe  terreui^  f,.  ^  ^^^ 
ûiffàrent  de  celui  de  TOr  &  de  TAi^gent  y  en  fe-r 
roit  le  Principe  terreux  &  particulier  de  Fiin  d^ 
ces  deux  précieux  Métaux. 

Ce  Principe  terreux  de  tOr\  par  exemple  ^  étfml^ 
trouvé,  on  auroit  équivalemment  la  Ôhaux  de 
ce  métal  ;  &  poiur  en  Êiire  de  For ,  il  ne  s'agiroi^ 
plus  que  de  donner  à  cette  eipece  de  chaux,  aui& 
dépens  d'un  corps  quelconque  oii  exifte  le  Prirt- 
àpe  înfiammabU ,  toute  la  qus^tité  de  ce  Prin- 
cipe, qu'elle  pourroit  appéter. 

Tel  eft  le  erand  Œuvre,  dont  s'^ft  fi  long- 
tems  occupé  Te  cerveau  creux  de  tant  d'Alchî^ 
oûftes ,  qui  n'avoient  pas  même  luie  idée  exaôe   • 
de  l'objet  de  leurs  recherches  ruineufes*  ; 

i  ■  H    ■  I  I  ■      r  ■  Il  „,.!  B3  •• 

CHAPITRE    TROISIEME. 

Galcination  et  réduction  des  Substances 
métalliques. 

,    1639.  Observation.  Les.  Subftances  mé*- 
talliques  ont  la  propriété  remarquable  de  paffer        , 
alternativement  de  l'état  métallique  à  Pétat  cal-  ^^Itl^^ 
caire  ;  &  de  l'état  calcaire  ,  à  rétat  métaUique.  Phéaom^. 
Le  premier  changement  eô  leur  Calcmation  ;  le  ^*^ 
fecond  eft  lexu:  Judu3ion^x>}xU\»x  Révivification» 
'  -  N  i/  *  ^  ' 
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/   r.  iLî.  paiiani  ue  l'<îtat  "méLallique  à  V' 
çaire  j.  les  Siibftances  métalliques  fe  ^ 

L'Air  &  le  de  leur  Principe  inflammable;  &  elU        % 
Phiogifti-     ^g  Fluide  aérien.  Dans  ce  cas ,  le  F.   • 

qu^ ,  Preci-  .  1      o   /  •    •  f     r»  •      •       •  .  y 

puan-  J'un    y  devient  le  rncipitant  au  Fnncipe  mj  •      \ 

Ile  l'autre.      >  ni.  g^  paffant  de  Fétat  calcaire  à  l  ^ 

K(^e  ,  les  Chaux  métalliques  fe  dép* 
leur  Fluide  aérien  ;  &  elles  (e  combine 
veau  avec  le  Principe  inflammable.  Dz 
fe  Principe  inflammable  y  devient  le  i 
du  Fluide  aérien.  (  1 5 1 3  ). 

Ceft  au  célèbre  Çhymifte  Bayen ,  c 
primitivement  cette  belle  Ûécouvene  :  c' 
fieurs  Çrieftley  &Lavoifier,  que  cette  l.wcou- 
vérte'tloit  {^s  brillantes  applications  &  fa  plus 
grande  célébrité.     * 

.    1640*  Remarque.  Le  Fluide  aérien  que  Ton 

obtient  de  ces  Ch^ux  du  Mercure  &  du  Plomfo , 

Atr  dégagé  QUI  fc  revivifient  par  elles-mêmes ,  &  auxquelles 

^.  M  aiim,  pn  dcmne  le  nom  de  Précipité  per  Je  &  de  Mi- 

p)té  pifr  fc.   Ç^«J^  5  eft  un  air  incomparablement  phis  pur , 

plus  propre  à  la  refpiration  &  à  la  combuition  , 

que  l'Air  atmolphérique  ;  c'elt  ^Air  dtpklogijli^ 

que  y  dans  fon  plus  haut  degré  de  pureté. 

Mais  il  n'eft  peut-être  pas  encore  complettemcnt 

décidé^,  que  ce  qui  arrive  dans  la  Calcination  & 

t<»s  Chaux  ^^yg  làiRévivification  du  Plomb  &  du  Mercure , 

p-u  ..étie    ait  toujours  heu  de  même,  dans  la  Calcination 

bitfs"^^'^      &:  dans  la  Révivification  des  autres  Subftances 

roétalUques.     - 

\  V.  Il  eft  poflîble  peut-être  ,  que  le  Fluulc  aé^ 

T^?r»3tions  ^l^^  ^^  combine  fort  inégalement  &  fort, diffé- 

r  /^    i.-T  ,    remment  avec  chaque  Principe  terreux^  en  le  dé- 

l!icne\i/"  P^^^''l3"^  de  fon  Phlogiftique  ,  &  en  le  réduifant 

à  l'état  de  Chaux;  &  que  le  Fluide  aérien  foit 

crcs-pur  &  trés-abondànt ,  dans  telle  efpece  de 
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L  k;  moins  pur  &  moins  i  bondant ,  dans  imc 
^y.  efpçce  de  chaiix  ;  uni  &  con^Dé  avec 
\  ue  Acidç ,  avec  quelque  AUçali ,  dans  une 
^  1  çme  efpece  de  chaux« 
\jl^  \  *®.  U  elt  encore  poffiWe  peut-être ,  que  te 
I.  il's .  le  aérien ,  en  fe  combinant  avec  le  Principe 
^'.  i  1  ux  d\me  Subftançe  métallique ,  en  expillfe  & 
pL  ^  '^  rccipite  plus  ou  moins  çomplettement  le  Phlo-r  '  ^ 

'^  VV^^^'^^^^  la  Chaux  qui  réfultera  de  cette  p^^bul^** 
\^l.  çipitfUipn ôç  de  cette  Cçtmbinaifon,foit  plus  a«nsiephio- 
'  ^^  moinç  pleinement  dépouillée  de  la    n^tiu^e  SJi]^"^*^' 
étallique ,  plus  ou  moinç  pleinement  amenée  à . 
1  nature  calcaire, 

PîU'  exemple  ,  ces  Chwx  de  Mercure  &  de . 
Plomb,  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  Précipité pcr  ft 
&  de  Minium ,  nous  p^roiffent  n'être  que  très- 
peu  éloignées  de  la  naturç  n^ét^Uique ,  que  for:t 
incompltjttem^nt  4épouillées  de  leur  Phlogiftî- 
,  que.  D'oîi  il  arrive  qu'étant  donnée  une  quantité 
déterminée  de  cette  double  efpece  de  ch^ux ,  U 
eft  fi  facUe  d'en  révivifier  uae  partie ,  &  fi  di^ 
ficile  de  la  révivifier  en  entier ,  fans  aucune  ad- 
dition. (Fi^.  51  &  5i), 

Par  exemple  encore ,  dans  cette  Chaux  de  Fer, 
que  Ton  nofi[ux\e  Safran  it  Mars  afiringtnt ,  le 
Ruide  aérien  eft  allie  &  combdné  avec  une  affe?i 
grande  oujuitité  de  Cas  méphytique  ;  &  tel  eft  ^^^  ^  ^^ 
pAirou  leGas  que  l'on  obtient  de  cette  efpece  fra  de 
de  Chîiu]ç  51  cniand  on  ep  fait  la  Réduction  ou 
la  Révivificauoa  dans  l'Appareil  pneumato^çhy- 
mique. 

1641.  Problème!.  Convertir  un  Mitai impar-^ 
faitj  par  exemple^  le  Plomb ^  en  Chaux  mitalli^uem 

Solution,  Pour  calciner  un  Métal  imparfait, 
•  ou  poiu:  le  faire  paflfer  dç  réta|  métallique  à  i'état 

N  ii  j 
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Exemple  terreux  •&  calcaire  ;  il  fuffit  dé  le  foumettre  à 

Sioi^^^''  ^'^^^^  combinée  ^u  feu  &  de  IW,  dans  des 

Fourneaux  &  dans  des  Vaiffeaux  convcnablesé 

Poiu-  opérer  cette  calcinaidon  ^  par  exem^de ,  pour 

icaleiner  dix  livres  de  Plomb  : 

•    V.  On  met  le  Métal  dans  un  Creufct ,  au  feîn 

^     _    d'un  Fourneau  chymique  ;  en  faifant  en  forte  que 

M  TAîTc       1  Au-  atmofphenque  ait  une  libre  commiuucatioil 

'"^  avec  le  métal  placé  dans  le  Creufet.  (Fig.  5  &  8). 

n^.  On  foumet  tout  cet  App^areil  à  VaBiùn  du 

Feu^c^n  ens'inlînuant  &  en  s'interpofent  entre 

lePhloçtf.  les  parties  intégrantes  du  Métal,  enronmtrag- 

p2r*S*fê  g^^g?^<>^»  ^  ^^^  ^^  fufion  ^  &  lesdiipofe  à 

Fiuiëe   aé-  'être  fucceiflivement  eh  prife  à  VaHion  du  Précipi^ 

»*«^  '^saHi^  è'eft-à-dire ,  de  r Air  atmofohérique  j  qui 

its  décompofe  ;  &  qui  en  expuUe  le  Phlogim- 

que  9  en  fe  fubiHtuant  à  fa  place. 

Quand  cette  Décompofition  &  cette  Pféci- 

ÏTitation ,  fe  trouvent  totalement  efFeâuées  dans 
outesles/tfmw  intégrâmes  du  Métal  à  calciner '^ 
-ce  Métal  eft  réellement  calciné  :  ce  n'eift  plus  du 
<         -plomb  j  ce  n'eft  plus  -tm  métal  :  c*eft  la  Chaux 
de  ce  métal  ;  &  cette  Chaux  métallique  pcfe  plus 
^que  le  métal  d'où  elle  provient. 

ffl**.  Si  on  fait  fubir  une  féconde  caldnatioft 

à  cette  premiei^e  ChauJc  de  plomb ,  eh  la  laiflant 

,6t  Mittitim.  'expofée  pendant  cinq  ou  ta  heures  à  un  feu 

modéré  fur  des  charbons ,  dans  im  Grèufet  oit 

dans  une  Capfole  de  terre  :  on  auira  cette  belle 

Xhaiix  de  plMib  j  à  lâquelle^on  donne  le  nom 

de  Minium  ;  &  des  dix  livres  dç  ploné)  deux 

,       „fois  calcinées  ,  on  obtiendra  environ  ^/ïjj^tf  livres 

de  Minium* 

Cette  augmentation  4e  poids,  cette  livre  déplus^ 
eift  le  poids  même  de  TAir  qili  s'eft  abforbé  dans 
Je  Principe terreiu  du  Plomb,. pendant  la  cald-' 
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nation.  En  iuppoiant  qui  la  Subftance  calcina     Ar<nneo- 
tî'eût  rien  perdu,  &  en  évaluant  le  po^is  d'un  tatio.r  éc 
pîed  atbe  d'air  à  une  once  &  deux  cinouiemes  ^®**^' 
d'once  :  on  trouveroit  qu'il  y  a  ime  ablorption 
d'environ  douze  pieds  cubes  d'air^dans  cette  ChaïUc 
métallique.  \ 

1641.  Remarque.  Si  ces  dix  livres  de  Plomb  ,^ 
effuyoienç  la  même  aâion  du  feu ,  ou  même  une 
aôion  du  feu  incomparablement  plus  forte  & 
plus  violente,' dans  des  Faiffeaux Jcrmis ,  &fans     ^^  ^"^^-^ 
auame  coinmimication  avec  l'Air  environnant  ;  Sî"ri«x»fm- 
ce  Métal,  tout  pénétré  de  feu  ,  feroit  foiidu,  pombiedan: 
feroit  peut-être  fublimé  &  volatilifé ,  mais  fans  tlu^iéZ 
effinrer  auame  décompofition ,  fans  rien  perdre  «^ 
de  {on  PhlOgiitiquè  ;  &  de  ces  dix  livres  de  Plomb  ^ 
ainfi  jdacées  dans   des  Vaiffeaux  fermés  ,  airt& 
foiunifes  à  la  plus  longue  &  à  la  plus  violente 
aâion  du  feu ,  on  rétireroit  toujoiu-s  après  l'opér* 
ration  ,  les  di^  mêmes  livres  de  Plomb  ,  qui  n  aû- 
toient  rien  perdu  de  leur  fubftance  &  de  leur  / 

nature  primitive  :  ce  qui  démohtre  que  la  coiù- 
bufHon  des  Métaux  imparfaits ,  eft  la  même  cfioïe 
{H-écifément  que  celle  des  autres  corps  cômbut- 
tibles  ;  &  qu  elle  exige  également  le  concours  de 
l'Air.  (1614). 

1645.  Problème  II.  Rididre  au  révivijUr  UU€ 
Chaux  métallique ,  par  excmpU  ,  uU^  du  PlomK    , 

Solution.  Noijs  avons^  obfêrvé^Jue  les  Chatéc 
inétalliqueH  différent  des  Mé^ux  d'où  elles  prô-      E^empi 
viennent ,  en   premier  Ueii ,.  parce  qu'elles  .oiit  «Pune  Ké 
perdu  du  moins  en  grande  partie ,  lew  I^hlogifti-  ^«^i»^' 
que  ;  en  fécond  lieu  parce  qi^ettes  ont  acquis  unfe 
grande  quantité  de  Fluide  aeriêtir  ' 

Il  s'agit  donc,  pour  Its  ramener  àwl'état  mé- 
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tallique  ^  de  leur  rendïe  leur  Phlogijiique ,  que  la 
calçinatïon  leur  a  fait  perdrç  ;  &:  cie  le\ir  enlever 
leur  Flukte  aérien  j  que  la  calçination  leur  a  fait 
acquérir.  Ainfi ,  poiu:  rendre  à  fon  premier  çtat 
une  CAtf/ttT  mctafliqut  ,  pa^  ejçemple  ,  celle  du 
Plomb:  ^^ 

P.  On  mêle  exaflement  cette  Cîiaux ,  avec 
une  quantité  convenable  de  la  matière  deftinée  à 

PMo$au-  liu  tranfiinettre  XtPhhgijliquey  par  exemple,  avec 
quç.  du  charbon  brçyç ,  avec  des  graîffes  ^  ^vec  des 

iubft^çes  buileufes, 

IP.  On  difpofe  ce  Mélange  à  entrer  aifément 
Çç  çoxnplettemçnt  en  flifion  :  en  y  incorporant 
quelque  iiibilançe  faline  ou  viù-eufe,  qui  foit  pro- 

Fon49M  pyg  ^  ^ jgj.  ^  ^  faciliter  cette  âifion  ;  &  à  pro- 
curer enfuite  la  réparation  du  Métal  révivifié , 
d'avec  les  fubftances  qui  lui  auront  traniûnis  le 
Phlogiftique, 

m*.  On  enferme  ee  Mélange  dans  un  Vaîffeau 
oui  nVt  auçime  commumcation  quelconque  avec 

V^f^x  l^Air  extàîeur  ;  par  exemple ,  dans  un  Matras 
ou  dans  une  Cornue  C  D ,  dont  on  bouche  parfais 
tement  Pouverture  ;  &  on  le  foumet  à  Taénon  du 
feu,  pour  le  mener  progreffivemcnt  à  une  fufion 
parfaite ,  d^n^  laquelle  les  Parties  intégrâmes  de  kt 
Chaux  ^  &  les  Parties  intégrantes  de  la  Matière  bù 
€xifte  le  Phlogillique,  puiffent  fe- trouver  fuffi- 
ftmmçnt  dégagées  de  leur  état  d*aggrégation  , 
fuffifamment  unies  &  mêlées  les  unes  aux  autres , 

{jour  être  en  çt^t  &  à  portée  d'agir  les  unes  fur 
.  es  autres ,  félon  toute  Fexigence  de  leurs  Affini- 
té? naturelles.  {Fig,  to  &  lo). 

IV*.  Le3  chofes  étant  ainfi  préparées  &  dif- 
pofçes,  que  doit41  arriver ,  &  qu'arrive-t-il  en 
«ffet,  dans  ce  ppurneau;!  dans  ce  Matras  >  dans 
^^M^l^ngel 
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.    l^e  Fluide  aéa^n ,  dilaté  par  la  chaleur  du  Four»   jjj^^  ^^ 
îieau ,  fe  détache  du  Principe  tt^rcux ,  avec  lequel  gP*«^p«r  !• 
il  étoit  combiné;  &  s'abforbe  dans  les  matières  m^e?*^" 
cpmbuftibles ,  dont  il  procure  la  combuftioné 

Le  PhloeiiÛque  des  charbons ,  des  graifles^  des  ' 

fubilançes  huileuf^^  ^  fe  dégage  de  ces  jnatieres  ^ 
& -s'abforbe  dan^.le  Principe  ùmuxj  qui  pafle 
ainfi  de  Tétat  calcaire  à  Fétat  métallique.     . 

On  voit  ici  im  exemple  bien  fenfible  de  Y^ifi 
finitc  réciproque  :  affinité  qu'admettent  unanime*- 
ment  tous  Içs  Chymiiles  6c  tous  les  Naturalistes  ^ 
même  ceux  qui  veulent  abfurdemerit  qu'il  n'y  ait 
point  de  Loi  d'affinité,  (i5i?.ôci6^9;, 

i644.'Rem  ARQUE,  Pour  bien  entendre  &  pour  '  .*.  . 
bien  faifir  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Ridu^ion  des  tout  c^hé- 
Chausç  rnét^Iliqu^  ;  il  faut  concevoir .  conféquemr  nomene 
ment  aux  prmcipes  précédemment  établis  :  *^  ^ 

P.  Que  les  Subjîances métalliques  jCrnoïc^xe  com- 
iuftibles,  ne  font  pas  les  corps  les  plus  combufti- 
bles  de  la  Nature  ;  ou  ce  qui  revient  à  la  même 
çhofe ,  que  les  Subilances  métalliques  n*ont  pas 
avec  le  Fluide  aérien ,  fous  Taâîon  du  Fluide 
igné ,  la  plus  grande  des  Affinités  exiftantes. 

n^.  Que  certaines  Subftances  animales  &  végéta'^ 
les  y  telles  que  les  hi^iles  ^  les  graiffes  j,  les  char- 
bons ,  peuyeHt  avoir  &  qnt  en  effet  plus  d'af- 
finité avec  le  Fluide  aérien ,  que  n'en  ont  Içs  Subf^ 
tances  métalliques.  {Fig.  9  o*  lo).  .  • 

III**.  Quelorfqu^on  revivifie  une  Chaux  mé-    . 
talliqiie ,  à  l*aide  du  charbon  ,  par  exemple  ;  le 
Charbon  étant  plus  combulHble  que  le  Métal,  ou 
ayant  plus  d^ affinité  avec  le  Fluide  aérien  ,  s'empare 
de  ce  Fluide ,  &  en  dépouille  la  Chaux. 

IV^.  Que  le  Charbon ,  qui  ne  pourroit  brûler 
fans  le  concours  de  l'air  j  brûle  &  fe  réduit  çn 
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cendres  ^  à  Taide  de  Tair  qui  fe  dégage  de  la 
Chaux. 

V^k  Que  le  Phlogifiique  du  charbon ,  ne  pouvant 
fe  dégager  qu'avec  le  libre  concours  de  l'^r^ 
abandonne  le  charboii  y  d'oà  il  eft  expulfé  par 
Pair  qui  sy  abforbe  ;  &  que  la  partie  de  cePhlo- 
:^tique  du  charbon ,  qui  échappe  à  la  combuf* 
tion,  s'abforb«  dans  la  Chaux  métallique,  qui 
•redevient  par  ce  moyen  >  le  même  Métal  qu'au- 
paravant. (i6 14). 

W.  Que  toute  cette  opération  compliquée 
ne  peut  s'effeâuer  que  dans  des  Fdijftaux  hermé- 
tiquement firmes  CD  :  fafts  quoi,  le  Charbon  brûr 
leroità  Taidede  Tair  extérieiu",  fans  avoir  be- 
foin  de  l'air  combiné  avec  la  Chaux  métallique  ; 
,    &  le  Phlogijtique  du  charbon  ,  en  fe  dégageant 
j    fous  le  concours  de  Pair  extérieur ,  fe  dîmperoit 
en  pure  perte,  &  ne  pourroit  aucunement  paf- 
fer  dans  la  Chaux  métallique.  (iTg*  lo). 

1645.  Problême  III.  Former  cette  Chaux  de 
.Mercure  ,  qui  ejl  connue  fous  le  nom  de  Précipité 
fer  fi. 

Solution.  La  Chaux  dont  il  eft  ici  queftion, 
LeVrédpi-  eft  ime  combinaifon  peu  intime  d\x  Principe  ta^ 
tcpcr  fe.     j,f^x  du  Mercure  y  avec  le  Fluide  aérien  le  plus  pur. 
Pour  obtenir  cette  Chaux  mercurtelle  : 

P.  Oh  met  trois  ou  quatre  onces  de  Mercure 

bien  pur ,  dans  im  Matras  de  cryftal  CD,  dont 

Comment  le  fond  foit  applati;  &  dont  le  col  très-îdloi^é 

onrobricnt.  ^  ^^  pg^  incliné  n^ait  à  fon  extrémité  D  ,  que 

Fouverture  d'im  Tube  capillaire.  La  panfe  ou  la 

capacité  de  ce  Matras,  doit  en  très-grande  par- 

.  lie ,  refter  vide.  (  Fige  10  ). 

n*.  On  place  ce  Matras  dans  un  bain  de  fable , 
*  que  Ton  échauffe  jufqU*à  faire  rougir  la  capfule 
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jbuislaquelle  le  ikbk  eu  contenu  ;  &  on  ent^e«^ 
tient  continuellement  cette  chaleiir>  pcûàant  deult 
Ou  trois  mois. 

III*.  A  mefure  que  POpératîoii  avance ,  ôtt 
Yoit  la  furface  du  Mercure,  percfre  peu-àpeu 
Ion  brillant  ;  &  ie  changer  in^nf^lement  en  une 
Poudre  rouge ,  qui  ne  fe  mêle  point  avec  k  Mer* 
cure  coidant,  qui  nage  toujours  à  fa  furface, 
ou  qui  s'attache  aux  parois  intérieiu'es  du  Matras. 

Cette  Poudre  rouge  eft  la  Chaux  mercurielle 

Îii'il  s'agiffoit  de  former  &  d'obtenir:  c'eftle 
tictp'ué  perfe^  Pour  en  obtenir  une  quantité  pkis 
confidérable,  on  peut  multiplier  les  Matras,  & 
les  mettre  enfemble  en  digelHon ,  dans  le  même 
Bain  &  dans  le  itaême  Fourneau. 

1646.  Remarque,  La  CalcinaiionSc  la  lUyivn 
ficat'wn  du  Mercure,  étant  devenues  la  bafè  dt  . 
toute  la  moderm  théorie  de  tAir  ;  il  eft  à  prc^s 
de  donner  ici  un  moment  d'attention*  à  ce  <p4    , 
paffe  dans  ce  double  phénomène. 

I^.  Poiu:  convertir  le  Mercure  en  cette  efoece   - 
de  chaux  dont  il  efl  ici  queition,  on  lui  laifle^ 
ainfi  qu'on  vient  de  Je  voir,  une  Ubre  communi-  c^tte chaux. 
cation  avec  VÀir  dtmbfphérique;  &  l'emérience  d'Mt^tSbt- 
fait  voir  que  ,  fans  une  telle  conumimcatioA  i  pur- 
le  Mercure  n'effuye  aucune  calcination. 

Dans  cette  Opéi^tion,  la  partie  du  Mercuit 
quife  calcine,  perd  fon  Phlogiâique;  &  s'emr 
pare ,  par  le  moyen  de  la  petite  ouveiture  car 
piUaire,  de  VAir  atmofphitiquc  le  plus  pur. 

II**.  Poiu-  révivifier  cette  même  eipece  de 
Chaux,  on  Pexpofe  à  l'aâion  du  feu,  dans  un  :(:é«tteCHaii« 
Vaifleau  hermétiquement  fermé  C  D;  &  elle  s'y  ÇJ^^^f^ 
yévivi£e  d'elle-même ,  fans  le  fecoitfs  d'auaift  ^«dtfli^   ' 
corps  conibuftible  qUi  piûfle  lui  tijuifinettre  le 
PMogiftiqùe.  (  '^.  51  ). 
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,  ËH  fe  revivifiant  aii^  2  elle  lâche  de  fon  fein, 

fîéiMinit  WÇ  grande  qiiîantîte  d'^ir  (rès-fur^  dan$  lequel 

wSSrli^  les  Corps  conibuftibles  brûlent  qiiatre  ou  cinq 

qui  Jetki^  fois  jdus  ^^pidemeiit  oue  dans  l'Air  commun  de 

gage.  l'Atmo^here;  &  que  ron  pe^jt  aifément  ;-ecueit 

lir  à  part,  dans  l'Appareil  pneunuito  -çhynûquc 

ABCDF.    ;       . 


CHAPITRE     QUATRIEME. 
Amai^games  et  Aluages  j^étaluqves.  . 

1647.  Obseryation.  w  n  donne  le  nom 

te  Mer-  à^ ^ maigame  ^  k  toiit  j^lliage  du  Mercure  j  avec  qaeU 

cure  &  ?es  que  autre  Subftance  métallique.  Ce  nom  eft  telle-' 

magamcs.  ^^^^  affeâé  à  cette  efpecé  d'aHîagej^  qu'il  ne 

.   convient  à  aucune  autre  ei^cçe. 

P,  Le  Mereiii*e  n-a  aucune  affinité  &  ne  peut 

'  ,    contrafter  aucune  union  avtd  hs  Matières  ecr- 

m'aigame***  ^^^fij^ 9  telles  que  les  fables,  les  arçilles,  l'es  inar- 

P^i^t  «^«c   nés ,  les  pierres  j,  les  cendres  végétales ,  &  ainû 

tcîrcs™    V  durefte. 

11^.  Le  Mercure  a  une  plus  ou  moins  grande 

affinité  avec  les  autres  Sub fiantes  métalliques  ^  à 

Il  s'a«al-  l'exception  du  fer ,  &  peut-être  du  Cobalt  ;  8ç 

game  avec  en  vertu  de  cette  affinité ,  il  en  devient  le  Dif^ 

tes*iesSubf-y2>/va;2r,  illes  met  &  il  les  tient  pins  ou  moins 

ttnccs  mé-  tibondamftient  en  diffolution.  Une  telle  diffolution 

III^.  L'affinité  qu'à  le  Mercure  avec  les  Mé» 
taux  &  les  Demi-métaix  dans  lair  état  métal- 
Ilne-s'^rtasl-  lique,  il  ne  l'a  aucunement  avec  leurs  différentes 
ateîf*  KT  ^^^^""^;  qui 'deviennent  pour  lui  ,  comme  des 
Chaux  ni'  Matières  Amplement  terreufes,,  tant  qu'elles  re^ 
^^^"^*-     tent  dépbuUlées  de  leur  Phlogiftiquec 
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1648»  ReaI  ARQUÉ.  î.  On  |>eut  fekeles  Anud-    j^^^^^ 
ganes  ,  en  deiix  manières  différentes  ;  favoir ,  nieret  d'^ 
parla  fuf on  ovi  par  la  Jimplc  trituration  de  la  Subf  ^jj^  |^^ 
tance  avec  laquelle  on  veut  allier  le  Merau-e.  ••■'•^ 

r»  La  Chaleiu"  facilite  toujours  Pamalgamation 
du  Mercure  avec  les  Subftances  métalliques  ;  & 
on  eft  obligé  de  recourir  à  la  fufion ,  pour  Tal- 
lieli-  à  celles  avec  leiquelles  il  n'a  qu'une  foibk 
affinité.  (  i%.  lô  &  zo)*  ' 

UOr  eft  celui  de  tous  les  métaux ,  avec  qui 
le  Mercure  s'allie  le  dlus  facilement.  Il  s'amal* 
game  auffi  ^vec  la  plupart  des  Métaux  &  des 
Demi-Métaux;  mais  plus  difficilement  avec  le 
Cuivre ,  plus  difficilement  encore  avec  le  régide 
d'Antimoine ,  &  point  du  tout  avec  le  Fer, 

II^  V Amalgamation  eft  ime  vraie  Diflblution; 
dans  laquelle  le  Mei'ciure,  confidéré  comme  DiJ* 
folvant^  s'allie  &  s'amalgame  avec  certains  Mé-  nw^e?^ 
taux  ,  dans  toute  proportion  indéfiniment  ;  avec  une  vraie 
d'autres  Métaux,  feulement  dans  certaines  pro-  ^^<>^*»»®«^ 
portions  ^us  ou  moins  grandes,  felôn  la  diver- 
fité  de  fes  Affinités. 

En  s'alliant  &  en  s'amalgammant  avec  VOt 
rédidt  en  petites  feuilles  très-minces,  le  Mer- 
cure forme  ime  efpece  de  pâte  friable,  dont  on 
faàt  im  grand  iifage  dans  la  Dorure. 

1 649.  Remarque  IL  En  vertu  de  la  propriété 
qii*il  a  de  s'allier  aiix  Subftances  métalliques  &     ^j^     ^^ 
de  ne  s'allier  pas  aux  fubftances  terreufes ,  le  Mer-  Mercure , 
cure  eft  d'im  très-grand  ufage  dans  l'exploitation  n^Td^r^i 
des  Mina  d'or  &  d^ argent  ;  pour  féparer  ces  Mé-  a'arg««» 
taux  9  dès  terres  &  des  pierres  auxquelles  ils  font       ; 
adhérens.  \ 

P.  Après  avoir  fait  flibir  à  la  Matière  miné-         * 
raie  ,  *dejà  çoncaffée  &  broyée ,  un  premier  la^ 
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V9ge  dam  l'eau ,  qui  Ta  dépouillée  d'unç  grande 
partie  des  terres^  comme  plus  légères;  on  lui 
fà^t  fubîr  im  fcconi  lavage  dans  U  Mercure^  qui 
*  s'aïnalgame  avec  Tor  ou  Targent,  &  le  féparç 
f  jiîuSesnent  de  toutes  les  Matières  terreufes  ^  avec 
lefquelles  il  ne  peut  contraâer  aucune  union. 
^  II"*.  Cet  Amalgame  étant  fournis  à  la  diftilladon; 
fQUt  le  Mercure  fe  fublime,  &  on  le  recueille  à 
part;  &:tout  le  Métal  »  qui  n'eft  point  voladl 
i^oinaie  le  Mercure,  refte  au  fond  des  Ci^mues. 
.  ]Le  çol  de  ces  Cornues  ,*au  lieu  d'aboutir  à  de$ 
Salions  D  B  9  aboutiront  à  un  grand  Réfervoir 
ypûté  &  bien  fermé  y .  où  les  vapeurs  du  Mer- 
cure ,  en  perdant  leur  chaleur ,  redevieiidroiit  du 
Mercure  coulant ,  très-pur  ;  &  ce  Mercure  ainfi 
jr^cueilU  fera  tout  prêt  ^  fervir  de  nouveau  au 
n^ime  ufage.  {Ftg.  ^^, 
^"  JD?.  De  la  propriété  qu'a  }e  Mercure,  de  s'a- 

fl^algamer  ayec.  le  plomb ,  ayec  Pétain,  avec  1^ 
'      ^  Qifinuth,  avec  d'autres  fubftai)ces  métalliques, 

il  s'enfuit  qu'il  eft  aîfe  de  le  falfifier» , 

Et  comme  on  a  fouvent  befoin,  dans  les  opét 
•rations  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie ,  d'avoir 
un  Mature  tris^fur;  il  feut  l'éprouver  (Se  le  pur 
rîfier,  avant  d'en  faire  ufage. 

S'il  eÛ  feulement  fali  par  de  la  poufUere  ;  U 
fuffit  de  le  paffer  au  travers  d'une  peau  de  Cha- 
Coameiit  ^ois.  S'il  le  trouve  infeâé  de  quelques  matières 
>ônpMTi6eic  graffes,  on  le  lavera  dans  de  l'eau  de  Savon.  S'3 
Merçufc.     çft  ^gi^  avec  quelgueAlkali,  il  faut  le  lavet 
dans  du  Vinaigre.  S'il  fe  trouve  amalgamé  avec 
du  plomb  ou  du  bifinuth,  on  ne  peut  l'en  pur- 
ger qu'en  le  diflillant  :  le  mercure  paiSera  en 
vapeurs  dans  le  Ballon  D  B  ;;  .&  les  Subiht^cei 
Wtalliques  refteront  au  fopd  de  la  Comu^ 
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^AMJJAGMS  des  SUBSTAKCES  MÈTALLIQUMSi 

i650.  Observation  !•  On  donne  le  nom, 
Hl  Alliage  y  à  riinion  plus  ou  moins  intime  que    Let  SuM- 
contraâent  entre  elles  les  Subftances  métalliques^  ttSiSe«"ak 
en  fe  mêlant  &  en  fe  combinant  les  unes  avec  leun  AiUa- 
les  autres,  en  vertu  de lexu-s  Affinités;  foit  dans  «•^ 
les  opérations  de  la  Nature ,  foit  dans  les  Qpé^ 
rations  de  TArt. 

V.  Les  Subftances  métalliques  h'ont  aucune  al^ 
finité  &  ne  peuvent  contraâer  aucune  union  in-  Eifesnet^v 
time ,  avec  les  Matières  teneufes^  pas  même  avec  ay^clfJfiŒ^ 
leiu-s  propres  Terres  ;  quand  ces  terres  font  ré-  piet  temt. 
duites  à  Tétat  calcaire ,  &  dépouillées  de  leui: 
Phlogiilique. 

U®.  Les  Subftances  métalliques  ont  toutes  ou 
prefque  toutes  une  plus  ou  moins  gran4e  a^nit^ 
cnm  elles 'y  &  en  vertu  de  cette  affinité,  elles  u^lîfpl^r 
peuvent  s'unir  &  fe  combiner  les  unes  avec  le^  que  toutet 
autres  ,  ou  en  toute  proportion  indéfiniment ,  *■"^^• 
ou  fuivant  des  propofitions  bornées  &  limitées. 

Par  exemple,  l'Argent  s'allie  en  toute  propor-  ; 

tion  avec  1  Or  &  avec  le  Cuivre  :  le  Fer  s  allie 
très-bien  avec  l'Argent ,  &  encore  mieux  avec  '^ 

POr:  le  Plomb  s'allie  affez  bien  avec  tous  les 
Métaux ,  à  l'exception  du  Fer  ^  avefc  lequel  o?i 
n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  Tallier» 

165 1.  Ob^RVATION  U.  Pour  allier  enert  elles 
4eux  Sub fiances  mémlliques  de  différerue  efpeu ,  par 
exemple,  ime  pièce  d'or  &  une  pièce  d'argent  î   «     t     , 
il  faut  néceflairement  en  déûmir les  Pontes inté^  i,cT!\ih\n 
graaeeSy  de  part  &  d'autre,  par  lé  moyen  de  la  ^^^^^^ 
fufion  :  fans  quoi ,  ces  différentes  parties  inté-  ^^     ^^' 
grantes ,  arrêtées  &  retenues  de  part  &c  d'autre 
par  la  force  de  leiu:  aggrégation,ne  poiurolent 
pas  sxerçer  immé(^atement  leurs  affipités  ref- 
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pie^ves  les  lUîcsfiir  les  autres;  ne  ftroientpas 
à  portée  de  s'unir  &  de  fe  combiner  intimement 
entre  elles ,  de  devenir  réciproquement  le  Dit- 
folvant  les  unes  des  autres,  &  de  fbrtnerainfi 
une  vraie  Dijfolution  métaUiqU&  ,  dans  laquelle 
confifte  effentiellement  tout  AUiage. 
^  P.  De  la  diffolution  &  de  l'alliage  de  deux 
S^bftandes  métalliques,  ainfi  que  de  la  diffolu- 
fe^^  foM  ïc  ^^^  &  ^€  Tuaion  des  Acides  avec  leurs  Bafes 
nouveaux  quelconques ,  réfultent  de  nouveaux  Compofés , 
taSlqucr  *  ^"  ^^  f^"^  proprement  aucune  dés  deux  fubf- 
tances  unies  &  combinée^  ;  qui  font  (îomitie  de 
nouveau*  Touts  métalliques,  dans  lesquels  n*exif 
tent  pas  même  -toujoui^s  des  Propriétés  mixus 
entre  celles  des  deux  fubftances  qui  les  confii- 
tuent  ;  te  dans  lefquels  ces  propriétés  mixteç 
font  quelquefois  augmentées ,  quelquefois  dimi- 
nuées ,  prefque  toujouri  plus  pu  moins  altérées 
&  dénaturées. 

^  Par  exemple,  dans  un  Alliage  de  àewit  ou  trois 
Ens'alH  nt,  ^^^^^^^^  ^^  DuclUlté  e&  commiuaément  beaucoup 
elles  aite-  moindre,  que  dans  chacun  de* ces  Métaux,  pris 
rem  leurs    féparément. 

La  Pefarucur  fpicifiqm  J^un  Alliage  ^  eft  rare- 
ment moyenne  entre  celles  des  Métaux  alliés: 
elle  éft  quelquefois  moindre ,  fouvent  elle  eft 
plus  grande.  Selon  Meffieurs  Gellèrt  &  Macquer, 
la  Pefanteuf  4>écifîquè  d\m  AHiage  d'or  &  d*ar- 

Îjent,  par  exemple ,  rq)ond  à  fort  peu-près,  à 
a  Pefanteur  moyenne  de  ces  deux  Métaux: celle 
d'un  Alliage  d'argent  &  de  cuivre,  eft  plus  grande: 
celle  d'un  alliage  d'or  &  de  cuivre ,  eft  au  con- 
traire plus  petite. 

Dans  l'Alliage  du  cuivre  &  de  l'argent ,  il  fe 
fait  comme  ime  efpece  ^Ahfoiption  de  l'im  de  ces 
deux  Métaux  :  dans  l'AUiage  du  cuivre  &  4p 

l'or. 
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Pot,  il  fe  fa£te  quelque  chofe  d'oppofé  à  vuam 
telle  AbTorption. 

IT.  Quand  deux  Subâances  métalliques  y  d^ûié* 
gale   Pefenteur  fpécifique  ,  telles  que  TOr  & 
f Argent,  ou  l'Or  ScrÉtain,  font  alliées  Tune     OMunettt 
avec  Tautre  ;  il  ne  luffit  pas  de  mettre  en  fiifiôn  J^J^^Sî 
cet  Alliage ,  pour  en  foin  le  Dépm  ;  OU  pour  faire  to  AUogM» 
enforte  que  les  parties  intégrantes  du  Métal  plus 
peiànt ,  le  fëparent  des  parties  intégrantes  du  Mé^ 
tal  moins  pefant  :,  par  la  raifon  que  la  force  de 
Pefanteur  qui  tend  à  défunir  ces  parties  y  eft  in- 
comparablement plus  foible  que  la  force  d'AiE* 
nité ,  qui  tend  à  les  maintenir  dans  leur  uniom 

Itiaut  donc  néceflairtment  recourir  à  d^autrës 
moyens,  pour  décompofer  TAlUage,  ou  pout 
obtenir  féparément  les  JMétaux  alliés  ;  &  ceft 
moy«is  font  prefque  tous  fondés  fur  la  différenu 
Diffoiubiliu  des  Subâances  unies  &  alliées ,  qui 
ne  font  pas  en  prife  aux  mêmes  Diflblvans;  chy*^ 
miques.  (  15x9)* 

On  prendra  aif^ent,  dans  les  trois  ou  qua- 
très  Problèmes  fuivans,' Une  idée  générée  des 
diyers  moyens  qu'emploie  la  Chymie ,  pour  opé- 
rer la  Décompofition  des  Alliages  métalliques» 

Essais  des  Mines  mètâluques  ,  «r 
Analyse  de  jlmurs  Produits.  . 

165X.  Observation»  On  'donne  le  nom  de 
Mines  métalliques ,  non-feulement  aux  Lieux  ter* 
reftres  d'oii  Ton  retire  le$  Métaux  &  les  Demi^ 
métaux  9  mais  encore  aux  Compofis  muttnlsam  Wnèmé*. 
contiennent  les  Subftances  métalliques  ï^liei^  taUiçit^ 
avec  d'autres  fubûances  d*une  nature  difFérerrte, 
parexemjde,  avec  le  Soufre  &  l'Arfenic,  qui 
en  font  comm\inément  les  Minéralifateurs*;  Se 
c'eft  dans  cette  denûete  acception»  que  nous 
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Ifc^rtdrom  kl  h  itom  de  Mine,  qui  ligniâéra  la 
même  chofe  qiie  Minerai.  .  v 

-^Kîaé^  Mines  itiéfâUixjH^s  font  tak^  plu^  & 
tafttôt  mcAïïs  riches  :  quelquefois  «lies  méritent» 
'llles  foht  d'être  exploitées;  &  foxivent  auffi  elles  ne  lel 
moins'' ri-    i*i^ri^^<^  pas-  De-là ,  la  néceffité  d'en  faii*e  FEffai.; 
cfaes.  IP.  Les  Mines  métalliques  font  communément' 

des  Alliages  de  diffiérens  Métaux ,  par  exemple , 
des  alliages  d'or  &  d'argent,  ou  d'argent  &de 
pïoîtib^  unis  &  combinés  avec  leurs  Minérali«> 
feteurs.:  ^ 

'   Et  après  avoir  féparé  ta  Subftanu  mctalliqucy 
de  <:elle  qui  ne  VnQ,  pas,  il  eft  néceflaire  de  fé- 
parefr  encore  les  unes  des  autres^ les  Sàbjiancts 
plus  *ou^^'  jfriétaWqucs  elles-mêmes^,  pgr  exemple,  de  féparer 
moins  al-     leplo^  d'avec  rargent,  <m  l'argent  d'avec  l'or: 
*^^'*  opérations  dont  il  eft  à  prbpos  de  donner  au 

moins  ime  idée  générale  ;  foït  parce  qu^elles  font 
trèâ^^iutcreffantes  par  elks-mêmes  ;  foit  parce 
qu'elles  font  propres  à  préfenter  une  utile  ap* 
plicitidn  des  Principes  fondamentaux  de  la  Cby- 
mie  &  de  laPhyfique. 

1653.  Problème  L  Eeam  donnée  une  Mine 
métallique  i  exploiter ,  par  exemple  ,  une  Mbu  de 
Cinyre  ou:  de  Plomb  ,  en  faire  fBffai^ 

Solution.  Dansl'effai.rfune  Mine  métallique, 
il  s'agit  tommûnément  de  connoître  quel  Rapport 
F.n-qî  iTunc  cpft^'^ï^trè  la  partie  métallique  &  la  partie  non- 
Mine  métal-  mtétallique  du  Minerai  :  afin  de  juger  fi  la  Par-^ 
ii<ia€.      1  tié  metairupu  que  l'on  -doit  en  retirer ,  aura  une 
valeur  fuffifante  pour  payer  affez  abondamment 
ce  que  doit  coûter  l'exploitation. 
'  P.^  Une  Mine  métallique  n'étant  pas  pai?*tout 
d\iné«  égale  richeffe,  on  y  choifira  en  diffé- 
rens  endroits,  dans  le  Minerai ,  im  nembre  con- 


Digitized  by  LjOOQIC 


»É  LA  'MATttAC  ET  DIS* CoRf  S.  tes  AfttauX.  ^i  f 

venable  de  morceaux  plus  riches  &  de  morceaux  on  u  lotte 
plus  pauvres  ,  que  Von  concaffera  également* 
&  çj.ue  Ton  mêlera  exa.âement  enfemble  :  ce  qui 
s'appelle  lotif  Ja  Mine.  Ce  Mélangé  eft  la  partie 
de  la  Mine,  qui  doit  iervif  à  Teffai*  ^ 

n^.  Oii  prendra  cent  onces  ou  cent  gros  ôit 
cent  grains  de  ce  Miherai  ainfi  mélange,  poiur 
en  faire  Teflai  ;  &c  û  cent  gros ,  par  exemple ,  On  tnpek 
de  ce  Minerai,  donnent  quaranu  gros  du  Mitai \  H**^  P^'" 
on  jugera  par  proportion ,  que  cent  quintaux 
du  même  Minerai  >  donneront  quarante  quin^ 
taux  de  MétaU 

lil''.  Ayant  eXaftement  pefé  les  cent  gros  de  Mi-^ 
titrai ,  on  les  niettra  dans  un  Creulet  ,  en  y 
ajoutant  enfuite  la  quantité  convenable  de  Fon-  On  fona 
dans  ;  &  couvrant  le  tout  d'une  manière  conve-  ^^bu  ^^^* 
nable  ,  on  placera  ce  Creufet  dans  une  Mouffle , 
au  foyer  d*un  Fourneau  de  coupelle ,  poiu:  opé- 
rer la  fufion  des  diverfes  matières  qui  y  font 
contenues.  (  i^f^.  5,  6,  lo). 

La  partie  métallique  du  Minerai ,  en  fubiffant 
la  fiilîon ,  s'affepiblera  &  fe  réunira  en  Culot  au 
fond  du  Creufet ,  comme  fpécifîquement  plus  pe-    On  en  pef^^ 
fante;  &ce  Culot  exaftement  pefé  donnera  mf^  leCuiot. 
fifamment  le  Rapport  qu'il  falloit  trouver  ,  entre  la 

rrtie  métallique  &  la  partie  non  métallique  de 
Mine  à  explpiten 

IV*".  Si  k  Mine  dont  on  fait  feffai ,  ne  coi> 
tient  qu'une  unique  efpece  de  Métal  ;  par  exem^^    on  évalue 
pie,  fi  elle  ne  contient  que  du  Plomb  ou  du  cccui©:. 
Cuivre ,  dont  la  valeur  eft  fuffifamment  connue; 
Vopiration  de  VÇffai  ,  eft  finie. 

Mais  fi  cette  même  Mine  contient  à  la  fols  8c  . 

des  Métaux  parfaits  &  des  Métaux  imparfaits, 
dont  la  valeur  eft  totalement  différente  ;  il  refte 
à  connoître  dans  quel  Rapport  y  exiftent  ces  diÊ- 
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^  férentes  efpeces  de  Métaux  ;  6c  tel  eft  l'objet  det 

deux  Problêmes  iuivans. 

itf<4.  Problème  n.  Etant  extrait  J^itmt  Mim 
métmiqut ,  im  AlUagc  (Pun  Mitai  parfait  &  Jtun, 
Métal  imparfait  ^  par  txtmpk  ^  un  Alliage  éPargeni 
&  <tétain  y  dicompQfer  cet  Alliage. 

SoLxmoN  L  II  y  a  beaucoup  de  Mines  de 
y  Plomb ,  de  CuiVre ,  d'Etain ,  qui  contiemient  une  ^ 
on^f^w?^  affez  notable  quantité  <l'or  &  d'argent,  pour 
les  Métaux  mériter  qiie  Ton  en  décompofe  TAlliage  ;  &  que 
Jutr^^Mé-  l'on  cherche  à  obtenir  féparément  Pot  &  Par- 
taux,  gent  qui  s'y  trouvent  alliés  avec  les  autres  fiibf- 
tances  iuptalliques. 

Les  Métaux  parfaits  ayant  la  propriété  de  ré- 

fifter  à  Talion  combinée  du  feu  &  de  IW  ^fans 

La  Corn-  P^^^^  ^^^  Phlogiftique ,  fans  fe.  calciner  &  fans 

bumon  :  an-  fe  vitrifier  ;  &  les  Métaux  imparfaits  y  àinfi  que 

▼dsmoycn!  "^^  Demi-métai« ,  n'ayant  pas  la  même  Propriété: 

*  on  pourroit  abfoliunent  employer  la  CombuA 

tion,  ainfi  qu'on  le  faifoit  anciennement ,  pour 

réfoudre  chymiquement  ce  Problême. 

Mais  on  ne  met  point  en  œuvre  ce  moyen  : 
en  premier  lieu,  parce  qu'il  entraîneroit  ime 
prooigieufe  coiifommation  de  matières  combul^ 
tibles;  en  fécond  lieu,  parce  qu'il  ferait  d^me 
longueur  exceflive  ;  en  troîfieme  lieu  ,  parce 
Gii'u  ne  peut  jamais  opérer  une  entière  combuf- 
tton ,  ime  totale  calcination ,  dans  lès  Suhjlances 
alliées  avec  tor  &  t argent ,  lefquelks  deviennent 
d'autant  plus  difficiles  à  brûler  &  à  calciner',  que 
leur  combuftion  &  leur  çalcinatien  eft  plus  avan- 
cée ,  &  qu'elles  fe  troiivent  alliées  en  plus  pe- 
tite quantité  &  en  moins  grande  proportion  avec 
les  Métaux  parfaits:  ainfi  que  la  chofe  arrive 
aux  dernières  portions  dés  autres  matières  com- 
buftibles.(i6i6). 
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1655,  Solution  II.  La  fimple  aôion  du  feu 
&  de  Taîr ,  étant  iin  Moyen  très-long .  très-dif-     j^^  ^^^^ 
ficile,  trè^ifpendieux ,  &  très-impartait ,  pour  peiiation  : 
décomdofer  TAlliage  dont  il  eft  ici  queôion;  on  SToy»!.** 
en  a  cnerché  &  on  en  a  trouvé  un  plus  efficace 
&  plus  avantageux  ,  poiu-  parvenir  au  même 
but  9  ikvoîr  la  Cottpellation. 

Ce  Moyen  confifte  à  ajouter  à  l'Alliage  donn^ 
d'un  ou  de  plxifieurs  Métaux  parfaits  avec  d'au- 
tres Subfiances  métalliques ,  ime  convenable  ^uan*  cette *Opé- 
tité  de  Vlomb  ;  &  d'expofer  ce  Mélange ,  à  l'ac-  ration, 
tion  du  feu  &  de  l'air,  dans  un  Foiuneau  de 
coupelle  ou  de  réverbère. 

F.  Le  Vaiffeau  dont  on  fe  fert  dans  la  Çou- 
pellation,  &  dans  lequel  ^n  met  &  V Alliage 
donné  j  &  le  Plomb  ^'il  conviept  d'ajouter  à  cet  La  Cou- 
AUiage ,  eft  une  aflez  grande  Coupelle  CN^  peu  ^^*' 
profonde  &  très-évafée  ;  fiu*  laquelle  doit  fe 
porter ,  avec  la  chaleur  réverbérée  par  le  dôme 
du  Fourneau ,  un  Courant  £air ,  ménagé  par  lut 
Soufflet  convenable,  (^Fig*j  &  16). 

11°.  Cette  CoupeUe  fe  trouvant  bientôt  fuffi- 
famment  pénétrée  de  feu  ,  le  Plomb  s* y  fcorifie  / 
&  en  fe  Icorifiant,  il  fcorifie  avec  lui,  lés  Mér 
taux  imparfaits ,  les  Demi-métaux,  &  les  Matiè- 
res aon  métallique5  qui  peuvent  leut'être  vîntes:  La  Scoria- 
fans  fcorifîer  de  même  les  Métaux  parfaits  ^  qui  ^*"®"' 
échappent  à  fon  aftion  calcinante  &  vitrifiante  ; 
&  qui  fe  bornent  à  fe  mettre  en  flifion ,  &  à  fe 
réiuiir  au  fond  de  la  CoupeUe  ,  au-deffous  des 
Matiereç  fcorifiées  &  vitrifiées  qui  les  fiirnagènt , 
fe  trouvant  fpécifiquement  plus -légères  ;  &  aux- 
quelles on  a  ménagé  le  moyen  de  fe  dégorger  , 
à  fur  &  mefute  qu'elles  fe  forment. 

ni**.  Quand  la  Scorification  ccfTe ,  l'opératiôft 
eft  achevée ,  l'AlUage  eft  décompofé»  Alors  la  fur- 
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ta  Fuigu-  fece  des  Métaux  parfaits ,  fe  découvre ,  fe  n'é* 
ration.         toie ,  devient  très-brillante  :  ce  qui  forme  comme 
une  efpece  d'irradiation,  à  laquelle  ojn  a  donné 
le  nom  de  Fulguration. 

IV*.  Si  la  Coupelle  n'a  eu ,  pendant  le  cours 
de  l'opération ,  que  le  degré  précis  de  chaleur 
mlJ^^^^  dont  elle  avoit  befoin  pour  tenir  en  fufion  les 
Métaux  parfaits ,  jufqu'à  leur  entière  &  com« 
plette  purification  ;  auffi-tôt  mie  la  Fulguration 
a  lieu ,  le  degré  de  chaleur  reliant  le  même ,  ces 
Métaux  fe  figent:  ce  qui  paroît  indiquer  que 
ces  fortes  de  Métaux ,  qitand  ils  font  purs ,  ont 
befoin  de  plus  de  chaleur  pour  fe  tenir  en  fu- 
fion ,  que  lorfqu'ils  font  alliés  avec  le  Plomb. 

1656.  Remarque  I.  L'addition  du  Plomb  à 
l'Alliage  donné ,  eft  fondée  fur  la  Propriété  par* 
tiQulien  qu'a  ce  Métal,  de  perdre  très-prompte- 
d/ Plomb  '  ^'^^^  ^"^^  ^^^^  grande  partie  de  fon  Principe  in- 
dans liCou*  flanunable,  pour  ceffer' d'être  dans  l'état  métal- 
pçUation.     jj^       ^  pQ^^j.  commencer  d'être  dans  l'état  cal- 
caire ;  &;  de  retenir  encore  affez  de  ce  Principe 
inflammable  ;  dans  fon  Etat  calcaire ,  pour  fe  fon-» 
dre  aifément  en  une  Matière  vitrinée  &  très- 
vitrifiante,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  £/- 
tkargcj  &  qui  fert  à  faciliter  la  fufion  »  la^fcori- 
fication,  &  la  vitrification  des  autres  Subftances 
qui  fe  trouvent  unies  &  alliées  avec  les  Métaux 
parfait^.  {Fig  -j  &  10). 

l**,  Le  Plomb  qui  lert  à  affiner  &  à  purifier 

les  Métaux^  parfaits  ,  n'eft  point  brCdé  &  fcorifié 

Il  s'y  chan.'  ^^  pure  perte ,  d^ns  cette  opération  En  y  per^ 

ce  utile-     d^Ot  une  très-grande  partie  de  fon  PhiQgiluque 

^ent  ea  Li-  ^^^  j^  (ç^^  Principe  inflammable  ,  il  y  perd  les 

^*  '        propriété^  métalliques  ;  il  s'y  transforme  en  une 

fubwnçe  particulière ,  qui  en  ôftfe  Chaux màaU 
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Tique  \  amenée  à  une  vitnficaùon  imparfaite ,  &  ouï 
eft  fi  connue  fous  le  nom  de  Litharee  :  fubf* 
tance  que  Ton  peut  révivifier ,  que  Ton  peut 
convertir  de  nouveau  en  plomb,  fi  Ton  veut^^ 
mais  que  Ton  laiffe  communément  avec  avan- 
tage dans  fon  état  non  métallique ,  dans  fon  état 
de  vitrification  incomplette  ôc  imparfaite  ;  parce 

3ii'elle  eft  d*un  très-grand  ufuge  dans  la  Verrerie  ^ 
ans  la  Poterie ,  dans  la  Peinture  ,  &  dans  d'au-- 
très  Arts  utiles. 

ll^  L'Eflai,  ou 'l'Affinage,  ou  la  Coupella- 
idon  ,  que  nous  venons  de  montrer  en  petit,  fe    rx^nag^ 
Êdt  à-pai-près  de  la  même  manière  en  grand  3^  en  grand  j- 
à  la  fuite  des  opérations  par  lefquelles  on  retire,  p/^,*^"^^ 
des  Mines    métalliques  ^  un  Mêtat  imparfait  allié 
avec  des  Métaux  parfaits  y  par  exemple ,  avec  de 
l'Argent,  u    /-  '  . 

Dans  une  Mine  de  piomb  &  d* argent ,  le  Plonil) 
fait  déjà  partie  de  l'Alliage ,  &  fouvent  partie     * 
])lus  que  fuffifkntepour  opérer  la  féparation  & 
a  purification  de  l'Argent  :  ainfi  on  n'a  aucii» 
i)efoin  d'y  en.  ajouter  une  quantité  nouvelle* , 

1657.   Remarque  K.  Parmi  les  Mme5.de     Exemple 
plomb ,  qui  contiennent  de  l'argent ,  l'une  des  pjof£at;oa 
plus  céleb^s  &  des  mstwt  eiqiloitées  >  .eft  la  de  Mmc& 
Mine  de  Ramelsberg,  en  Saxfe.  •  ©étaUiciu^s. 

r.  Ont  met  YJldage  de  plomh  &  ^argent.,  tel 

3u'il  fort  fort  impiur  de  1?  fi>nte  de  cette-Mine,; 
ans  une  grande  Coupelle^  qui  en  contient  envi^*» 
ron  foix2Uîte-<[uatre  quintaux;  (Fig.  7  6»  10). 

11^  Cette  Coupelle  ,  à'iaqndle  'on  donne  Je  * 

nom  d^  Teftoù  de  Cendrée^  &  dar»  kouèlle  j^JJ^^f jf<^ 
s'imbibe  unei  partie  deJa  Liriiargc,  efl:  placée' berg.^* 
dans  \m  ^and  Fourneau,  voûte ,  qui  fait  réverbérer 
la  flamme  fur  fe  fi^irface^         ' 
m^.  Chaque  Affinage  d^fiMx?uite-qiiatre  qiiii^- 
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taux  de  cet  Alliage,  donne  huit  ou  dix  marcs  d'^r- 
*^  gmtfin-^  vingt-deux  ou  vingt-trois  quintaux  de  Lir 
ihargc  friable ,  fort  impure  &  mêlée  de  beaucoup 
de  cendres ,  mais  qui  eil  d'un  gra^d  ufage  dan^ 
la  Poterie  ;  vingt  ou  vinet-deux  quintaux  de  IJ^ 
ct!^  UkJL  tharge  fraîchi ,  que  Ton  revivifie  ou  que  Ton  peut 
révivifier  en  plomb  ordinaire  ;  vingt  ou  vmgt* 
deux  quintaux  de  Tefis  imprégnés  de  Litharge  ;  £s 
cinq  ou  fix  quintaux  de  CraJ/cs ,  qui  ont  aîiffi  leur 
ufàge  &  leiu-  prix. 

IV*.  La  diurée  de  chaque  Coupellation ,  eft 
cle  feize  ou  dix-huit  hein-es.  Mais  V Argent  affiné 
eue  Ton  en  retire  dans  ime  première  Coupella- 
tion,  n'eft  pas  encore  parfaitement  pur  :  il  en 
exige  ime  ieconde  à  part ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  Ai^, Raffinage;  &  qui  revient  à  celle  que. 
nous  venons- de  décrire  dans  le  Problême  prc- 
^    cèdent. 

1658.  Problème  m.   Etant  donné  unAUlage 
iOr  &  ^Argent  y  en  faire  U  Départ  par  F  Eau  font. 

Solution.  On  donne  le.  nom  de  Départ ,  en 
^Ifa^  d'o?  Chymie ,  à  l'opération  par  laquelle  on  fépare  l'un 
&  <ra«ent,  de  l'autre ,  l'Or  &  l'Argent  alliés  enfembic.  A  ce 
fohc!  terme ,  eft  donc  attachée  ici  ime  idée  de  par- 

tage &  de  féparatiom      A 

P.  Pour  que  le  Départ  par  l'Eau  forte,  foit 
poflible  ;  il  taut  qu'il  y  ait  dans  l'Alliage,  beau- 
coup  plus  d'argent  que  d'or  :  fens  quoi ,  l'Argent 
^^quart  e  ^^  trouvant  en  quelque  forte  recouvert  par 
rOr ,  fe  trouvant  par4à  même  comme  garanti 
de  Taftion  de  l'Eau  forte  du  de  l'Acide  nitreux; 
le  Départ  ne  fe  feroit  point,  ou  ne  fe  feroit  que 
très-imparfaitemem» 

L'expérience  a  fait  connoître  qu'il  falloît  que 
f  Alliage  à  déconçi^fer^eû^au  moiqs  trois  par- 
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ûts  d'argent  fur  iine  d'or.  Quand  l'Argent  y  eft 
en  moindre  proportion ,  on  y  ajoute  la  cman- 
tdté  qui  y  manqua:  en  ayant  foin  de  pécher 
plutôt  par  excès  que  par  début  à  cet  égard. 

II^«  L'AUiage  à  deconçofer  i  étant  ainfi  pré- 
paré ,  on  le  réduit  en  grenaille ,  ou  en  petites  la- 
mes que  Ton  roule  fur  elles-mêmes  en  forme  de  v?nîSic  **** 
cornets  ;  &  l'ayant  mis  en  cette  manière  dans  tm  d*£au  forte 
Matras  convenahU  C  D  ^  bn  verfe  par  defTus  une 
fois  &  demi  autant  d'Eau  forte,  cju'ily  a  d'Ar- 
gent à  diflbudre  ;  par  exemple ,  trois  livres  d'Eau 
forte ,  fur  deux  Uvres  d'Argent.  {Ftg.  20). 

L'Acide  nitreux,  par  fon  affinité  naturelle  avec 
l'Argent,  appliqué  de  (toutes  parts  à  la  furface 
de  cette  ^enaille  ou  de  ces  petites  lames ,  en  p^  . . 
détache  avec  une  violente  ettervefcence  ,  des  tiondcPoiv 
Moléailes  d'or  &  d'argent,  enfemble  unies  & 
alliées  ;  met  &  retient  en  difTolution ,  les  A/(^■ 
liculcs  (f  argent ,  qui  ont  avec  lui  de  l'affinité  ; 
ne  retient  point  de  même  les  Moléailes  d'or, 
qui .  manquant  d'affinité  avec  lui ,  s'en  f^arent , 
&  fe  précipitent  au  fond  du  Matras ,  en  vertu  de 
leiw  Pefanteur. 

Quand  l'Eau  forte  eft  peu  concentrée  ,  on 
aide  la  Diflbliition ,  fur-tout  dans  le  commen- 
cement ,  par  la  chaleur  d'un  Bain  de  fable ,  fur 
lequel  on  place  le  Matras. 

ni**.  Lorfque,  malgré  la  chaleur  que  l'on  donne 
au  Matras,  on  n'y  apperçoit plus  auam  figne  de 
rHffolution  ,    on   décante  VEau  forte  ,  chargu  tîo?tfe"u^ 
JP Argent \  &  on  verfe  for  le  Réfidu,  une  petite  ^oiudoa 
quantité  de  nouvelle  Eau  forte ,  plus  concén-     ^^^^^ 
née  cçxt,  la  précédente ,  &  on  la  décante  de 
même ,  quand  elle  ne  donna  plus  aucun  figne  de 
Diffolution. 

On  peut  répeter  ime  féconde  fois  cette  der- 
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iiiere  opération ,  pour  ie  biem  «iflur er  ^e  Toil 
a  bien  exadement  difloua  tout  l'Argent  qui  etoit 
contenu  dans  rAlliage.  Tout  TArgeiat  te  trouvera 
alors  dans  V Eau  forte  décantée  ;  &  tout  POr, 
dans  le  Matras  :  la  féparation  de  ces  deux  Mé« 
taux,  fe  trouve  donc  entière  &.  complette.. 

IV^.  U  ne  refte  plus  après  cela,  pour  obtenir 

rOr  dans  toute  fà  pureté  poffila^  ,  qu'à  laver 

'  Or  de  Dér  dans  une  grande  quantité  d'eau  çQuillantei  9  la 

jart,  Toudre  <afcirqui  fe  trouve  dans  k  Matras;  pour 

.  la  purger  entièrement  de  la  Diiïolution  d'argent 

dont  elle  peut  encore  être  mdlullçe  ;  &  on  aiu-a 

ainfi  im  Or  très  -  piu-  3^  que  l'oft  nomme  O  de 

départ.  '.       . 

V^.  Quant  à  l'Argent,  qui  fe  trouve  aûuelle- 

ment  en   diiOTolution  dans  l'Eau  forte  ou  dans 

l'Acide  nitreux  ;  pour  l'obtçnir  àpart ,  il  fuffira 

VÂt^enty  4e  plonger  dans  cette  Diffolution,  des  Lames  de 

«paré  de    cuivre  1  qui,  en  vertu  de  leiur  affinité  fupérieure 
lE^u  forte,  o         7 j^    •       .  i»a   «i        -^  > 

&  predommante  aveclAçide  nitreux,.  s  empa- 
reront de  cet  Acide ,  en  expulferont  l'Argent  ^ 
&  le  précipiteront  fous  fon  Brillant  métallique^ 
On  lave  cet  Argent  ainfi  précipité  y  pour  le  pur- 

fer  de  la  diffolution  de  cuivre  qui  te  mouille  ; 
C  on  le  paffe  avec  du  çlomb  à  la  Coupelle  , 
gentie  plus  pour  en  féparer  luje  petite  portion  de  cuivre 
^^*  auquel  il  s'eft  uni  dans  la  Précipitation^  L'Ar- 

gent que  fournit  c^tte  Opération  y  eft  V Argent 
Je  plus  pur  que  l'on  piiiffe  obtenir  :  il  eft ,  en 
ftyle  d'Affinage  &  d'Orfèvrerie. ,  à  douiçe  de- 
mers  de  fin. 

Le  Départ  ^  ^  5  9-  REMARQUEE.  Le  Départ, d*Wi  Alliage  d^Or 
par  rEauré-  &  d'Argent ,  peut  fè  faire ,  OU  par  l'Eau  forte  ^^ 
foîJnX'&  ^  diflout  TArgent ,  fans  diffoudi^rOr  ;  ou  par 
«ttoini  ufité.  VEau  régale ,  qiii  diffout  l'Or,  fans  diffoudre  l'Ar- 
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gent  Mais ,  parmi  cts  deux  Moyens ,  le  premier 
cft  le  plus  conunode  &  le  plus  ufité  ;  &  c'eft- 
le  feul  dont  nous  ferons  ici  mention  (  Hg.  lo  ).  ' 
Quand  on  a  befoin  d\me  rigoiu-eufe  exaâitude  ^ 
dans  le  Dtpan  par  CEau  font ,  ou  par  TAcide 
nitrtux  ;  il  eft  abfolument  néceffaire  que  TAcide 
nitreux  foit  très-pur ,  &  liir-tout  qu'il  foit  par-  Vwxi  «4- 
faitement  exempt  de  tout  mélange  avec  XAcidt  ^f^y^^  ^l 
Yunouquc  &  avec  Y  Acide  mann  :  lans  quoi ,  tan-  treuz» 
dis  que  TAcide  nitreux  dîffout  l'Argent  &  préci- 
pite rOr  ;  l'Acide  vitriolique  &  TAcide  marin  , 
répandus  dans  cette  Diffolution,  en  fè  combi- 
nant avec  quelques  portions  de  l'Argent  diffous, 
y  formeroient  deux  efpects  de  Sels  à  bafe  d^argmty 
oui  fe  précipitant  avec  l'Or  &  reftant  mêlés  avec 
rOr  précipité,  en  altéreroient  la  pureté,  &  l'enh 
pêcheroient  d'être  un  vrai  Or  de  départ. 

1660.  Problême  IV.  Faire  tArhre  di  Diane  % 
eu  r  Arbre  phiLofophiquc  des  Alchymijks. 

Solution.  VAtire  de  Diane ,  n'eft  autre  chofe 
qu'un  Arrangement  fymmétrtque  en  forme  de  vegé'^ 
tation^  que  l'on  fait  prendre  aux  molécules  de  ^J^^^^^ 
l'Argent  amalgamé  d'abord  avec  le  Mercure,  & 
diflbus.  enfuite  dans  l'Acide  nitreux. 

Pour  faire  cette  brillante  opération  chymi- 
que ,  voici  le  meilleur  Procède ,  qui  eft  dû  au 
célèbre  Chymifte  Homberg ,  &  qu'ont  adopté 
Meffieurs  Macquer  ^  de  Fourcroy^ 

I®.  On  fera  d'abord  un  Amalgame  de  deux 
parties  d'argent  en  feuilles ,  &  d'une  partie  de  J^^^^^^' 
mercure  ;  par  exemple ,  de  deux  gros  d!argent, 
&  d'un  gros  de  mercure. 

On  oi/Toudra  enfuite  cet  Amalgame ,  tel  que 
nous  le  iiippofbn$  dans  l'exemple  ici  dopné ,  dans 
environ  deux  onces  Hefprit  de  Nlire^bicn  pur^ 
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mais  médiocrement  fort;  &  on  étendra  cette 
Diflbl»tion ,  dans  environ  trois  quartefons  d*eau 
diftiUée  :  après  quoi  y  on  l'enfermera  dans  im  fla- 
con de  cryftal ,  que  fermera  exaâement  un  bou- 
chon de  même  matière. 

11^.  Quand  on  veut  fe  fcrvîr  de  ceiu  Dljfolu^ 
tîon ,  pour  former  l'Arbre  de  Diane  :  on  en  verfc 
'  9^jromi5  environ  une  once  dans  un  Verre  conique ,  au  fond 
1^  duquel  on  a  mis  un  Amalgame  d'argent  &  de 

mercure ,  maniable  comme  du  beurre ,  de  la 
groffeur  d'un  pois  ou  d'une  lentille  j  &  on  laiffe 
fe  verre  en  repos. 

La  Précipitation  de  t argent ,  a  lieu  prefque  fur 
le  champ.  L'Argent  qui  étoit  imi  au  mercure  dans 
la  Diffolution ,  fe  fepare  du  mercure  ,  fe  dépofé 
en  filets  comme  *priunatiques  à  la  furface  de  CA' 
malfamé  :  d'autres  filets  viennent  s'implanter  fur 
les  premiers  ,  jettent  des  branches  &  des  ra- 
meaux de  côté  &  d'autre  ;  &  femblent  mettre 
fous  les  yeux  ,  le  foeâacle  'à'une  Végétation 
métallique^  dans  laquellejiait  &  fe  forme  imBuif- 
fon  ou  un  Arbriffeau  d'argent. 

1661.  Explication.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
forprénant  &  de  merveilleux  dans  ce  Phénomène 

SonExpli-  chymique,  eftimé  fimple  dépendance  des  j^ffi- 
catiott.  ^if^^  chymiques ,  telles  que  nous  les  avons  pré- 
Affi«-  ^    '   cédemment  obfervées. 

é^^T  I-.  Le  Mercure  a  plus  d'affinité  que  l'argent, 
du  WfJ^J*  zvtcV Acide  nicreux:  aînfi  que  le  démontrent  vi- 
Strenx."     fiblement  toutes  les  expériences  chymiques. 

^Argent  Le  Mercure  de  l'Amalgame  placé  au  fond  du 
de  iaDiflb-  Verre  conique,  doit  donc  fe  détacher  de  cet 
Jlîédpî'té^  Amalgame ,  pour  s'unir  à  l'Acide  nitreux  de  la 
par  le  Mer-  Difloiution  qui  Penvironne  ;  &  en  s'uniffant  aux 
migme.  '  moléculcs  dc  mercuTC  que  cet  Acide  tient-  en 
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dîflblution  conjointement  avec  des  MoUcuUs  d'or* 

gent^  expulfer  &  précipiter  celles-ci ,  &  en  preu* 

dre  la  place/ 

H^*  Les  Moléailes  d'argent,  précipitées  &  ftiî- 
fe$  en  liberté,  &  nageant  p^iiblément  dans  un  cetAnwi 
Fliude  en  repos,  doivent  néceflairemeot,  félon  fe  crySS^ 
la  Loi  commune  de  toute  Cryftallifation,  s'unir  ^•* 
entre  elles ,  félon  Vexigcnu  de  leur  Polarué^  ou 
félon  TafEnité  prédominante  de  leurs  faces  les 
plus  analogues.  (  1 514). 

ni''.  L'Argent  précipité  eft  fous  ùl  forme  na-» 
titrelle  &  dans  foii  Brillant  métallique  :  ce  qui 
paroît  être  ime  Propriété  commune  à  tous  Us  Mi^ 
iauxj  toutes  les  fois  qu'ils  font  féparés  d'un  Âcid^    '^ 
par  un  autre  métal. 

IV*.  Les  ramifications  de  TArbre  de  Diane, 
ne  font  point  im  argent  pur  &  duâile ,  mais  un 
Amalgame  calant   6-    cryfialUfe  d'argent  &  de   CwAigeA 
mercure ,  dans  lequel  l'argent  eft  la  partie  incom*  ^  ^T^^ 
parablement  prédominante  :  parce  qu'en  fe  préci-  ^^ 
pitant  du  Mercure,  avec  leauel  il  étoit  intime- 
ment combiné,  l'Argent,  feion  Vexigence  com^» 
rrumde  toutes  les  Affinités  cfymiques^  retient  en- 
core une  petite  portion  de  la  fiibftance  qu'il  eft 
forcé  de  quitter  &  d'abandonner.         _. 


PARAGRAPHE    NEUVIEME. 
La  ViTRincATioN  et  l'Art  de  la  Poterie. 

Li  E  s  Sables  &  les  Argilles  méritent  auflî  Patten-  « 

tien  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie.  Nous  nous   ^^^  ^ 
bornerons  ici  à  obferver  ces  deux  efpeces  de  &  ies  AitOa-  • 
Subftances  terreufe^  relativement  à  la  propriété  ^«• 
qu'elles  ont ,^  l'une,  de  devenir  la  bafe  de  toutes 
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les  plus  belles  Vitrifications;  Taiitre  dr  réfifter  auîç 
feux  les  plus  violens ,  fan$  fe  fondre  6c  fans  fe  vir 
trifieh  ^  . 

Iâ   yiTRIFJCATWir. 

^  l66i.  OBSEftVAtlÔN  i*  La  Vitrification  eft  h 
tfanstorination  d\ine  matière  opaque  &  fans  duc* 
tilité,  en  une  matière  d^abord  duâile  &  enfixite 


Vitrifiea*     trànfparânfe,^qui  prend  aif&nent  toutes  les  for- 
nwu  mes  imaginables ,  dans  fon  état  de  fufion  &  d'incan- 

defcence  ;  &  qui ,  en  perdant  fa  duftilité,  acquiert 
ïme  parfaite  tranfparence,  dans  fon  état  de  refroi- 
di ffement* 

^  r.  UArt  de  lâ  Verrerie ,  eft  Tun  des  plus  bril- 
lans  côtés  de  la  Cliymie;  qui>  dans  aucune  dô 
fes  opérations,  ne  fe  montre  jamais' mieux  en 
grand ,  l'émule  &  la  rivale  de  la  Nature. 

Le  Cryjial  factice ,  eh  fprÇarit  d'une  des  Manu* 

*^  feôures  royales  de  France ,  femble  prefgue  he  le 

; ..  -         céder  en  rien ,  à  la  diu-eté  &  à  la  iiifibilité  près, 

è^^t^U  ^^^  Cryftal  de  roche  ;  &  le  Vcrn  commun ,  que 

Verre  corn-  f  on  fabrique  avec  beaucoup  n^oins  de  Toin.  dans 

■^""'  un  çrand  nombre  de  Verreries ,  l'emporte  fur  une 

foule  de  Vitrifications  grofïîeres  que  forme  affet 

fouvent,  au  voifmage  des  Volcans  ,  la  Nature 

elle-même. 

IP.  Pour  opérer  le  phénoiliene  de  la  Vitrifica- 
tion, la  Chymie  n'a  befoin  que  de  trois  chofes 
Comment  principales  ;  favoir ,  en  premier  lieu ,  d'ime  Tcnt 
vîtt^ca-^    vz/rz/iz^/e^z^/co/î^z^tf,  telle  que  le  Sable  des  rivie- 
tioà.  res ,  les  Cailloux  concaffés  &  pulvérifés ,  certsû- 

nes  Chaux  métalliques ,  &  particulièrement  celle 
du  Plomb;  en  fécond  lieu,  ^nti  grand  Fourneau 
de  fujion^  qu'elle  adapte  à  fes  ufages ,  &  oîi  elle 
foumet  au  feu  le  plus  violent ,  les  matières  à  vi- 
»  trifier;  en  troifieme  lieu  9  de  quelques  Fondant 
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faiL.s  ou  maaUii^ucs ,  tels^  que  PAlkaU  fixe  végé-^'^ 
ta! ,  l^Alkali  iSxe  mihéral ,  les  Cha^ix'  &1e$  Scories; 
de  certains  métaiix,  qiii  àidîèiil^'fad^^ 
fion  &  la  ^tfifîèàtiôn  <les  Stitlkhcés  terreufes^ 
trop  réfraftaiteisf.''^  '       ^  <  '  ,1 

HP,  Il  ii'exiftè  aucune  e/pécè  connue  de  terre ^^ 
qiû  foit  abfokîmeht  incapable  d'être  vitrifiée  ; 
&  les  Os  même  des  animaux ,  que  Fôn  regard^ 
comme  la  fubftàn^e  terreufe  la  plus  réfraoaire, 
ou  la  moins  fufible  &  la  moins  vitrifiable ,  peu- 
vent fe  corfveHir,  quoique  très  -  difficilement  ^ 
fous  les  maifis^fct\inie  lèdulhrieufe  Chymie ,  en  uiï 
excellent  Cryjlkl  fhâkc. 

Mais ,  parmriÂ  lùBftaAccs  terreufes ,  les  SableS' 
&  les  Cailloîix',  '  dôhï  la  dature  ell  foncièrement"    Quelle» 
la  même,  font  celles  c[ue  l'on  choifit  de préf^^  fom^^ 
r^îce,  pouf  obtenir  aifément  uii  Cryftai  faûice  propres  â 
d'une  excellente  qualité;  &  par-là  même,  ÎM*  lécf,  ^"*" 
Cryfkl  faâîcè  bien  folide ,  bien  tranipvant,  bien 
inaltérable.''  '  '  .*i 

Celui  qufe  Pôn  obtient  dès  Terres  cakaifes^ 
des  Terres  Gypfeufes,  de  certaines  Terres  ar-j 
gilleufes ,  eft  très-fujet  à  s'altérer ,  â  fe  ternir  î 
èiD^ràro,  ime  grande  partie  de  fa  tiraniparance  :  il 
tn  d'une  qualité  incomparablement  inférieure.  ,  ' 

1663.  Observation  IL  Les  5^W«  &les  Çait^ 
loiix ,  qui  font  la  bafe  principale  de  toutes  les  Vir 
trifications,  font  des  Subjianccs  tris-réfra3aircs\  &  I es  CaU^ 
que  la  plus  violente  chaleur  des  Fourneaux  Ghvt  !°***  »  „  ^ 

'•  •  '  /•  /•  1      11  Jir''   leurs    Fou'* 

miquc^ne  met  point  en  fufion;  quand  elles  y  dan», 
font^convenablement  mêlées  avec  les  F'ondansfa^ 
tins  ou  méuUiques ,  dont  nous  venons  dfe  parlef 

P.  Il  feut  exclure  des  Fondans  falins ,  tous  Us  ^cl-  Fondin^^a* 
dts  &  tous  Us  Àlkalis  volatils  :  parce  qu'ils  n'ont  ^*^^^-  .  }^!^ 
pas  aflcz  de-  fixité  ^  pour  réfifter.  à  la  chaleur  d^i  lU  fixes; 
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Verreries  ;  qui  les  voËitilife  &  les  diffipe  en  pure 
perte  9  bien  long-tems  ayant  qu'ils 'aient  pu  ex-^ 
ercer  leur  a£tion  fiur  les  terres  à  vitrifier. 

n  n'y  a  donc  que  TAlkali  fixe  végétal  &  FAI* 
kali  fixe  minéral ,  qui  puifTent  faire  la  fonâion  de 
Fondans  fklins,  dans  des  Terres  à  vitrifier. 

II''.  n  faut  exclure  des  Fondans  métalliques,  qtd 

ne  peuvent  être  que  des  Chaux  tphlogiftiquées, 

Fondant   ^^^^  ^^^  Métaux  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'ê- 

ttétaïUques:  tre  calcmés,  tels  que  TOr,  1  Argent,  la  Platine; 

IteP^b!'  tous  les  Métaux  &  tous  les  Demi^métaux  qui, 
en  fe  calcinant ,  perdent  trop  ou  teop  peu  de 
leur  Phloçiftique  :  par  la  raifon  que  les  fiibflan- 
ces  métalliques  ne  s'allient  avec  aucune  Subftance 
terreuiè ,  quand  elles  confervent  trop  de  PMo- 
giftique  ;  &  que  quand  elles  n'en  confervent  pas 
aflez ,  la  fubftance  terreufe  n'eftpas  en  prife  à  leur 
ai^on. 

Il  n'y  a  guère  que  la  Chaux  de  plomb ,  qiu  foit 
bien  propre  à  faire  la  fonâion  de  Fondant  mitais 
lique ,  dans  la  Vitrification.  Le  Plomb  qui  eft  très- 
riche  en  Phlogiftiquc ,  ou  en  Principe  inflamma- 
ble ,  en  perd  très-fecilement  une  aflez  grande 
i^iantité,  pour  cefler  d'être  dans  l'état  métalli- 
que ;  &  fk  Cl^ux  quelconque  en  retient  toujours 
aflez,  poiu:  refter  très-fufible  &  très-vitrifiable  ; 
8c  pour  fe  trouver  en  état ,  par  la  fluidité  &  l'ac- 
tivité finguliere  qu'elle  acquiert  en  fe  fondant, 
de  contribuer  eflîcacement  a  la  fufion  &  à  la  vi- 
trification des  fubflances  terreufes  auxquelles  elle 
cft  mêlée.  v 

1664.  Observation  III.  On  peut,  dans  une . 
l^nblfl^ef-  Vitrification  ,  ou  n'employer  que  des  Foixdans 
SidM  Éw*  falins,  ou  n?employer  que  des  Fondans  métalli- 
*^'  que»  ^  ou  employer  im  Mâange  de  Fondans  falini 
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&  de  Fondans  métalliqiiies  l  &  par  ce  moyen  ,  oA 
obtient  des  f^erres  i'unt  dîffénntc  dcnjité^  dont  oû 
commence  à  faire,  un  u&ge  fi  avantageux  ^  dans 
les  Lunettes  acromadques* 

P.  Le  ytrrt  ou  rtmtnru  que  des  fondans  mltaU 
i'jaw,  par  exemple,  qu'une  Chaux  quelconaue 
lie  plomb  i  eft  plus  denfe,  plus  pefant,  moins  fra^ 
gile  9  plus  doux  &  comme  plus  onâueux,  que  \t 
Fem  oà  7^ entrent  que  des  Fondans  falins. 

On  donne  «gaiement  le  nonî  de  CryRaly  à  ces 
deux  fortes  de  Verre ,  quand  ils  font  1  un  &  Tau?- 
tre  parfaitement  bien  conditionnés.  Par  exemple^ 
le  Cryflal  de  la  Manufedure royale  des  Glaces, 
en  France ,  eft  à  Fondans  falins  ;  &  le  Çryftal 
auquel  on  donne  le  nom  de  Flint^lajf^  en  Angle* 
terre,  eft  à  Fondans  métalliques. 

U"".  Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  précifement, 
les  Â(^cs  de  Sahle  &  de  Fondons^  qiû  doiy^t  for^     ]>ofet  4m 
mer  une  belle  Vitrification:  on  le>  varie  félon  la  ^^Jj*  ^ 
qualité  que  Ton  veut  donner  au  Cryftal  q^e  Toô    ^*™*** 
ara  vue. 

Par  exemple ,  fi  on  fait  fondre  enfemble ,  troi^ 
parties  de  Minium  ou  de  Litbarge ,  avec  deux 
parties  de  Sable  ou  de  Cailloux  pul^rif^  ;  on 
obtiendra  un  Cryfial  tûs-denfe  &  peu  dm.  Ce  Cryf- 
tA  auroit  été  im  peu  moins  denfe  &  un  peu  pliis 
dur  ,  il  le  mélange  dont  on  vient  de  parler ,  eût 
fixé  ait  à  parties  égales^ 

De  même ,  fi  on  fait  fondre  enfemble  fix  par- 
ties (TÂlkali  fixe  ^  végétal  ou  minéral ,  avec  huit    Vttn^  u 
parties  de  Sable  ou  de  Cailloux;  on  obtiendra  im  ^^?>2)^ 
Cryjial  trv^heau ,  mais  moins  denfe  &  moins  pefam 
^uc  U  précèdent. 

.^  De  même  encore,  fi  on  fait  fondre  enfemble 
une  demi^-partie  d^Âlkalifixe,  une  demi -^partie 
de  Chaux  de  plomb ,  &c  une  partie  de  Sable  ou 

(    P 
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de  Cailloux;  le  Cryflal  que  Ton  obtiendra  y  aura 
une  Pefanuurfpécifiquc  à-ptu-^pris  moyenne  entre 
celles  des  deux  Cryftaux  précédens* 

ni^.Le  FmtUplufgroper  ne  diffère  du  Cryf 

tal  dont  nous  venons  de  parler  ;  que  parce  que 

l^  Verre  les  Sables  &  lès  Fondans  qui  entrent  dans  ùl  com- 

^^^  *'•      pofition,  font  moins  purs  &  moins  propres  à  ic 

combiner  enfemble. 

Par  exemple ,  poiu:  feîre  le  Fem  des  bouteilles 
4  vin  y  on  fe  borne  à  prendre  un  Sable  peu  choifi^ 
&  fouvent  mêlé  avec  d'autres  Subftances  terreu- 
Us  ;  &  on  lui  donne  poiur  Fondans  y  non  des  Al- 
kalis  bien  purifiés ,  mais  les  cendres  mêmes  oii 
fe  trouvent  ces  Âlkalis ,  telles  que  les  Potafles, 
les  Soudes  ^  les  Cendres  ordinaires,  celles  même 
.  qui  ont  déjà  fervi  aux  leflives  des  Blanchiffeufes. 

1 66  5.  Observation  IV.  Quand  la  Fufion  &  la 
Vitrification  font  parvenues  à  leiu:  point  de  per- 
feâion  y  dans  ime  Verrerie ,  ce  qui  exige  le  feu 
le  plus  violent  pendant  dix  ou  douze  heures  : 
alors  on  foufle  la  Matière  vitrifiée  dans  des  Mou- 
les convenables  ;  &  on  porte  fucceffivement  les 
Htcuitedu  Vaiffeaux  qui  viennent  d'être  façohnés,  encore 
Verre  &  du  tout  rou^l  de  feu ,  dans  un  Four  trop  peu  échauffé 
Crjrftai.       p^^j.  les^amoUir  &  les  déformer  ;  mais  affez 
échauffé  pour  les  maintenir  long-tems  dans  un 
afifez  ^rand  degré  de  chaleur ,  &  pour  ne  les  laifler 
refroidir  que  par  Une  fuite  décroifiante  de  degrés 
infenfibles* 

Sans  cette  Pricautitm  effentielUy  trop  fubitement 
refi'oidis ,  ces  Faijfeaux  manqueroient  de  confif- 
tence  &  de  folidité  ;  &  la  plus  petite  alternative 
de  chaud  ^  de  froid,  fouvent  même  le  plus  léger 
contaâ,  fufEroient  pour  les  brifer&  les  mettre 
en  pièces» 
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Le  CryftalfaSicc  ^  quand  il  eft  bien  fait  &  bien 
conditionné  9  n'eft  aucunement  en  prife  àTaâion 
diflbl vante  des  Acides ,  des  Alkahs,  des  divers 
Cauftiques  de  la  Chymie  :  par  la  raifon  que  fes 
PanUs  confiieuantcs ,  favoir ,  la  Terre  &  fon  Fon-  .  Coimnent 
dant ,  y  lont  par-tout  dans  un  état  de  Saturation  Jj^j  "^^  ^"* 
parfaite  ;  &  que  la  Force  d'affinité  ,  oui  y  fait  prife  aux 
adhérer  la  Terre  à  fon  Fondant ,  eft  luperieure  ^^*^- 
à  celle  que  pourroicnt  avoir  avec  cette  Terre  ou 
avec  ce  Fondant,  les  Acides ,  les  Alkalis,  les  di« 
rers  Cauâiques  de  la  Chymie.  On  peut  dire  la 
même  chofe  ,  du  Verre  groffier  jSc  commun  y  qui 
forme  les  bouteilles  à  vin. 

Mais  il  eft  très-poflible  de  faire  du  Verre  ou 
du  Cryftal  j  où  la  partie  àlkaSnc  du  Fondant  foit 
trop  abondante ,  &  ne  foit  pas  parfaitement  fatii- 
rée  par  la  partie  terreufe  ;  &  alors  ce  Verre  ou  ce 
Cryftal  pourra  être  plus  ou  moins  aifément  atta« 
que  &;  corrodé  par  les  Acides. 

'  VAkt  de  la  Poterie. 

1666.  Observation,  VAn  de  la  Poterie^  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  Verrerie. 
Cet  Art  confifte  à  donner  de  l'adhérence  &  de 
la  confiftence  à  certaines  Terres  argillcujis^  que  xJits  ^ar« 
Pon  paitrit,  que  Ton  façonne  en  Vafesde  ditté-  gUicufei, 
rentes  formes  &  de  différentes  grandem-s,  &que 
Fon  fait  cuire  &  durcir  dans  des  Fours  conve- 
nables. 

1*.  Une  des  propriétés  particulières  des  Terres 
argilleufes,  xpie  Ton  nomme  aufîi  Tems  glaifes\    EUetfedé- 
c^eft  de  fe  délayer  dans  Teaujdes'en  imbiber,  de  {?y«««  ^^ 
s^y  gonfler  ;  &  de  pouvoir  s'y  réduire  en  une  Pâte   **^ 
duaiU  &  liante  y  à  laquelle  on-peut  donner  toutes 
fortes  de  formes  durables. 

Cette  propriété  diftinguerArgille,  du  Sable, 
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du  Caillou  ^  de  toutes   les  Terres  calcaires. 

II*.  Une  autre  propriété  particulière  des  Terres 

^    EUet  font  argilleufes ,  quand  elles  font  bien  pures,  bien  ho 

trèf- réfrac-  mogenes,  c'eft  d*être  réfraSaires  &  infiifibUs  au 

fuprimt  digréi  &  de  réfifter,  fans  fe  fondre,  au 

feule  plus  violent  des  Fourneaux  chymiques. 

Cette  propriété  les  diftingue  des  Terres  gyp- 
feufes ,  des  Terres  calcaires ,  qid  fe  calcinent  très- 
aifément;  des  Sables  &  des  Cailloux  qui,  quoi- 
que très-réfraâaires ,  le  font  beaucoup  moins  que 
la  pxu-e  Arçille. 

,    m*.  Mais,  comme  les  Terres  argilleufes  que 
fournit  la  Nature  à  l'Art  de  la  Poterie ,  ne  font, 
Bies  <mt  ^  ni  également  pures ,  ni  également  mélangées  avec 
fé?"ncettii*  d'autres  efpeçes  de  terre;  il  s'enfuit  qu'il  doit  y 
tre  cUa.      avoir,  comme  il  y  a  en  effet,  entre  les  Terres  ar- 
gilleufes, d^  iris-grOTtdes  différence  y  àot^îX  eft 
.importam  de  prendbre  ime  idée  iuifiiamment  exaâe« 

1667.  Explication  L  Panrf  les  Terres  argiU 

leufès ,  il  y  en  a  quelques-unes,  ûvoû*,  celles  qui 

{  rt!rïlS*  ^^^*  ^^^  P       piures  &  dont  Ugrdin  tfi  le  plus  grcf^ 

fiU^.        ^,  qui  réfiftent  à  la  plus  grande  violence  du 

feu,  ians  fe  fondre,  fans  fe  calciner. 

Façonnées  en  Vafes  de  différente  fotme  &  de 

différente  grandeur,  elles  prennent  tris-feu  de  rt^ 

Eil      eàd  ^'"^'^'î  ^^^  ^^^  Fourneaux  où  on  les  place  pour 

psu%rrc-  les  cuire  &  pour  les  diu-cir  :  elles  fe  bornent  à  y 

triitc^         acquérir  une  affez  grande  dureté ,  6ns  y  acquérir 

une  bien  grande  denfité  :  elles  en  fortent  fort 

poreufes. 

r.  C*eft  avec  cette  Argîlle ,  cpie  l*on  fait  les  Cnu* 
fus  qui  doivent  réfifter  à  Taftion  des  Feux  les  plus 
violens  &  des  Diffolvans  les  plus  aÔifs.  (Fig.  5)^ 
/  Mais ,  comme  ces  Creufets  font  à  la  fois  tr^ 
réfraSaires  &  tris-foreux  j  il  arrive  affez  fréquent* 
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tuent  (|ii'en  reilant  eiix-mêmes  infufibles,  ils  ne 
peuvent  long-tems  contenir  certaines  fubilances 
très-fufibles  &  très-atHves,  telles  oue  le  Nitre,  tt^^t 
le  Verre  de  plomb,  les  Verres  dans  lefqnels  entre  ?  5**'^* 
beaucoup  d  arfenic ,  lefquelles  pénètrent  &  paf-  "*^**^'*'' 
fent  en  partie  à  travers  leurs  pores. 

U".  Ceftauffi  avec  cette  même  Argille,  que 
Pon  fait  un  grand  nombre  d'Uftenfiles  Chymiques-^     Mouilles , 
qui  ont  beibiiî  d'être  exceffivement  rçfraâaires  *  GnUet' 
&  infufibles  ;  tels  que  les  Mouffics ,  Ips  Grilles  des  ^ttu^ 
cendriers ,  &  ainfi  du  refte* 

La  partie  terreufe  des  Paves  de  Paris ,  paroît 
être  en  affez  grande  partie,  une  argiUe  de  cette 
nature  ;  c'eft-à-dire,  une  argille  à  grain  très^ 
groflîer  &  très-réfraftaire* 

166*.  Explication  IL  Parmi  les  Terresargîl- 
leufes  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  au£B  aflfez  pures  >     -^     ^ 
mais  dont  le  grain  efi  plus  fin  ^  qui  réfiftent  à^eu-  fone^^d'Ar- 
près  de  même  aux  feux  les  plus  yiolens,^  fans  fe  S^^^ 
fondre  &  fans  fe  calciner. 

Elle?  différent  des  précédentes  ,  en  ce  çie  , 
étant  façonnées  en  Vafes  de  différente  forme  âc 
de  différente  grandeur ,  elles  prennent  heaucoup 
de  retraite^  &  elles  acquièrent  ime  denfité  &  une 
diireté  comparables  à  celles  des  Cîûlloux ,  dans  E-ie  prend 
les  Foiuneaux  oîi  on  les  fait  cuire  &  durcir  :  pro-  ^"JJ^^ 

Îriétés  qu*elles  doivent  affez  vraifemblablement 
quelques  portions  de  Craie,  de  Gypfe ,  de  Terre 
ferrugineule ,  qui  y  font  \zfon3ion  de  Fondons  ^ 
&  qui  s^y  trouvent  en  trop  petite  quantité ,  pour 
leur  twocurer  une  fufion  complette  ;  &  en  affez  ■ 

grande  quantité ,  pour  les  rammolir  ,  pour  leiu: 
donner  un  commencement  de  fiifion,  pour  les 
mettre  en  ét^t  d^acquérir  une  contiguité  plus  in- 
time ,  une  denfite  plus  grande  ,  &  par-^  môme-^ 
une  dureté  plus  confidérable.  P  ^î  . 
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p.  Ceft  avec  cette  argille  »  que  Ton  fait  un 

grand  nombre  de  Creufets  ^  de  Coupellet ,  da 

Creufets,  Cornues,  &  d'autres  Vaifleaux  chymiques;  que 

^Sfv^î.  l'on  dUfinçue  des  Vaiffeaux  de  Cryftal,  par  h 

ftwuL  de      dénomination  générale  de  Vaiffeaux  Je  gris  y  ou 

^^'  de  terre  cuite. 

Le  défaut  général  de  cette  forte  de  Poterie^ 
c'eft  à^ètre  fu/eeu  a  fi  cajfcr  dans  toutes  les  opéra- 
tions oii  ellefe  trouve  expofée  à  paffertropiMroiiq>* 
tement  d'un  grand  degré  de  chaleur,  à  un  degré 
de  chaleiur  beaucoup  moindre ,  comme  dans  un 
Fourneau  oîi  il  y  a  un  courant  d'air  très-rapide  : 
ce  qui  provient  fans  doute  p  de  ce  que  fa  diu^ 
&  u  denfité  l'empêchent  de  fe  dilatera  de  iè 
reflerrer  aufli  facilement  &  auffi  promptement 
que  l'exigeroit  un  brufque  changement  de  tem- 
pérature. 

n**.  Cette  même  Argille  à  grain  fin,  aidée  d'une 
petite  quantité  de  Fondans  convenables,  conffi- 
tue  foncièrement  la  Porcelaine  ,  qui  doit  être 
It  Porct-  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'Art  de  la 
\  Poterie  ;  &  qui,  du  côté  de  la  Pâte,  ne  diffère 
des  derniers  Vaiffeaux  de  grès ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  qu'en  ce  que  cette  PIte  a  été 
conduite  &  amenée  à  une  Demi'-vitr/fication  ,  qui 
lui  donne  une  plus  ou  moins  grande  tranipa* 
rence. 

1669.  Explication  IU.  Parmi  les  Terres 

argiUeufes,  il  y  en  a  d'autres  encore^  qui  ont  la 

Troîfieme  Propriété  dé  commencer  d'abord  par  le  diu-cir, 

forte  'tf  Ar-  à  un  fcu  médiocTc  ;  &  de  fe  fondre  enfuite  en- 

guies.         tierement,  à  un  feu  très-fort;  &  ce  font  celles 

qui  font  les  moins  pures,  qui  font  mêlées  avec 

Vme  grande  quantité  de  matières  hétérogènes  ^ 

propres  à  leiu-  fervir  de  Fondant 
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Ceft  avec  cette  Argilk  fufiblc  ^  qiie  fe  fait  la 
plus  ^ande  partie  de  la  Poterie  la  plus  ulîielle  :   £He^|>  ^^ 
roterie  d'autant  moins  couteiife ,  qu'elle  fe  fa-  la  Pa^^ie 
brique  aVec  plus  de  facilité ,  qu'elle  fe  cuit  &  fe  «<*««^*»^ 
durcit  avec  rort  peu  de  feu  ;  &  qu'elle  prend  aifé- 
ment  une  Ctâuplus  ou  moins  forte  y  félon  les  divers 
ufages  auxquels  on  la  deftine. 

Avec  cette  même  Argille ,  l'on  fait  ou  l'on  peut 
faire  auffi  des  Briques ,  des  Thuiles ,  des  Moel- 
lons ,  des  Chaufferettes ,  des  Poêles ,  &  ainû  du 
reôe. 


PARAGRAPHE    DIXIEME. 
La  Distillation  et  ses  principaux  Usages» 

;Woi;s  obferveroQs  ici  la  Dijlillation  ^  dans  ce 
qui  concerne  l'Eau  de  vie,  reiprit  de  vin,  l'Eau 
at^  rivières ,  l'Eau  de  la  Mer ,  les  Eaux  aromati- 
ques, les  Huiles  effentielles  des  Plantes,  le  Py- 
rophore  &  le  Phoiphore  :  ce  qui  fufEra  abon- 
damment poiu:  fervir  d'exemple  à  ime  infinité 
d'autres  Opérations  femblables,  que  peut  mettre 
en  œuvre  la  Chymie  ,  pour  former  des  Mixtts 
4i/x//£c«/j  de  toute  efpece. 

VEau  de  vie  et  VEsprît  de  vin. 

1670.  PROBLâME  I.  Faire  t Eau  de  vie^  parla 
difiUlation  du  f^i/2.;(Fig.  li). 

Solution.  On  donne  le  nom  èiEau  de  vie ,  en 
général,  à  la  partie  ^iritueufe  que  l'on  retire , 
par  le  mo)ren  d'une  première  diftiuation ,  des  dif*  ^^^^  %^' 
férentes  Liqueiurs  <mi  ont  fubi  la  Fermentation  rEaut  de. 
vineufe  ;  par  exemple ,  du  Vin,  du  Cidre ,  de  la  '^^•• 

P  iy 
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BierC)  du  Jus  de  cerife,  &  ainfi  du refte.  La di^ 
tUlation  du  Vin  de  raifin,  fervira  ici  d'exqmple  ^ 
néral  à  C€;t  égard.  Vouxfain  [Rau  de  vie ,  teUe 
qu'elle  efl  à^  le  Commerce  : 

1^.  On  met  le  Vin  que  Ton  deftîne  à  cette  opé- 
ration,  dans  de  iris^grands  ji lambics  ^   auxquels 
font  adaptés  des  Serpentins  y  pour  le  difliller  ;  U 
Dau'fS?**  on  conduit  cette  diftillationy  en  telle  manière 

Ï'il  forte  du  bec  de  l'Alambic  ^  xmfitctconiinu  di 
queur^  oui  pafle  dans  le  Récipient  P  B»  & (ptt 
eft  l'Eau  de  vie  elle-même. 

H\  Onfoutient  cette  Diltillation,  jufqu'à  ce 
que  r<Hi  s'apperçoive  que  la  Liqueur  qui  difiUU^ 
commence  a  n'être  plus  inflammable  ;  &  alors  on 
Parrête  totalement ,  &  l'Opération  eft  fînk. 

En  la  pouffant  ^us  loin  ^  on  féroit  paffer  <lans 
VEau  de  vie  y  que  Ton  vient  d'obtenir ,  une  trop 
Çande  quantité  du  Principe  aqueux  &  du  Prin- 
cipe huileux  du  Vin  :  ce  q^  ne  ferviroit  qu'à  b 
viciet ,  en  lid  donnant  un  golit  moins  agréablt 
&  une  vertu  moins  énergique* 

I  1671-  Problême  II.  Faire  tEfpne  de  vin  ^  pat 

la dijallation de  tEau de vie^  ( Fig.  il). 

Solution»  VE/prie  de  vin^  en  général ,  eft  la 
partie  la  plus  ^iritueufe  de  TEau  de  vie  elle-mê- 
t^e  %h^  me  I  c'eft  l'Eau  de  vie ,  reôifîée,  ou  dépouillée 
piit-de-Tin'  d'«««  crande  partie  de  ce  qu'elle  yenfew^defu* 
rabonoant,  en  genre  de  Principes  aqueux  &  de 
Principeshuileux.  Nous  prendrons  encore  ici  pour 
exemple  général ,  l'e^nt  de  Vin  que  donne  Veau 
de  vie  extraite  du  Vin  de  raifin  :  l'eau  de  vie  ex- 
traite du  Gdre^  de  la  Bière ,  du  Jus  de  cerife» 
-donne  aùffi  &  de  la  même  manière  »  un  vrai  e^t 
de  vin. 
Pour  faire  VE/frit  dt  vin ,  auquel  00  donne  aufli 
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Dt  LA  MATini  IT  SIS  COH^.  VEau  HjûtUt.  ft)) 

le  nom  HEfprit  ardint^  il  fuffit  de  diftiller  &  de 
rediitiller  l'Eau  de  vie ,  comme  on  vient  de  voir 
dUmierleVin. 

P.  La  partie  la  plus  ^iritucufe  de  l'Eau  de  vie, 
Relevé  la  première,  &  forme  Te^t  de  vin  ou 
Pefp^it  ardent  le  plus  pur;  &  fi  Ton  recueille  fépa-  ^^^fo^JJ 
rément  les  premiers  Produits  de  cette  nouvelle  DiiF- 
tillation  9  on  aura  ce  que  Ton  nomme  YEfprit  de 
vin  re3ijié. 

U^.  Les  Produits  fuivans  de  cette  même  Dii^ 
tillation,  deviendront  fucceffivement  un  Ei^rit  de 
vin,  déplus  en  plus  moins^pur,  qui  fe  trcAive 
encore  très--propre  à  ime  infinité  d'ufages,  tel 
[u'il  eft  ;  &.  que  Ton  pourra  purifier  &  rcâdfief 
e  plus  en  plus ,  fi  l'on  veut  4  en  le  foumettant  à 
de  nouvelles  diiiillations. 

Quand  on  diûille  à  la  fois,  dans  tm  même  Alam* 
bic ,  une  grande  quantité  d'Eau  de  vie ,  par  exem- 

i>le,  une  quantité  d'environ  deux  cents  pintes:     £rprit;4e* 
es  huit  ou  dix  premiens  pintes  ,  qui  paflent  dans  ^^a^T^ 
le  Récipient,  étant  recueillies  féparément,  font  un 
Bfprif  de  vin  tris-reUifit }  &  l'on  n'a  pas  befom 
d'un  Efprit  de  vin  plus  piur,  dans  les  plus  déli* 
cates  opérations  de  la  Phy fique  &  de  la  Chymie^ 

VEAU  DISTILIÈS. 

1672.  Observation.  VEau  dîfllttà  eft  d^m 
très-grand  ufage  dans  la  Chymie  &  dans  la  Phy« 
fique  :  parce  que  l'eau  commune  des  fontaines  & 
des  rivières  ,  eft  prefque  toujours  chargée  de    Uftges  ^ 

Quelques  fubftances  étrangères  cni'elle  tient  en  }^^  ' 
ifiblution  ;  &  qu'elle  a  befoin  d'être  amenée  par 
la  diftillation,  à  fon  plus  grand  degré  de  pureté  ^ 
poiir  entrer  dans  certaines  combinaifons  délica* 
tes  delà  Chymie;  &  poiw  devenir  im  Terme fi:^ 
i€  comparai/on^  en  genre  de  Pefiuiteur  ^lécifiquct 
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dans  la  Chymie  &  dans  la  Phjrfioue.  Pour  don* 
ner  à  l'Eau  commune ,  le  degré  de  pureté  nécef- 
iàire,  &  pour  en  ù^eVEau  di/iituc  dont  il  eft 
ici  queflion  : 

P*  On  choifit,  parmi  les  Eaux  naturelles ,  l'eau 

.  Iloflunent  la  plus  pure  que  1  on  piiiffe  avoir;  par  exemple, 

on  la  dif-  cefle  que  donne  la  pluie  ou  la  neige ,  ou  celle 

^^  des  fontaines  ou  des  rivières  qui  coulent  fur  des 

fables  9  qui  font  très-claires,  &  qui  n'ont  ni  odeur, 

•  ni  couleur. 

On  met  cette  Eau  ainfichoifie ,  ou  dans  un  Alam- 
bic de  cryftal ,  ou  dans  un  Alambic  de  cuivre 
bien  étamé ,  Tun  &  l'autre  parfaitement  propre  ; 
&  on  procède  à  la  diftillation,  à  un  degré  de  feu 
très-modéré.  (  Fig^%  &  1 1  ). 

On  rejette  lespremicres  Pontons  (Teau ,  mii  paf- 
fent  dans  la  diftillation  :  foit  parce  qu'eues  fer- 
vent à  mieux  laver  l'Alambic  &  le  Récipient; 
fi)it  parce  que ,  fi  l'eau  mie  l'on  foumet  à  la  di^ 
filiation,  contenoît  par  nazard  quelques  fubftan* 
ces  hétérogènes  volatiles,  ces  fubfbmces  pafle- 
roient  avec  les  premières  portions  d'eau,  dans  la 
diftillation. 

U^  On  arrête  la  diftillation,  dliand  on  a  £zit 
pafler  dans  le  Récipient ,  environ  la  moieié  de  Veau 
Comment  à  diftiller  :  parce  que  ce  qui  refte  alors  dans  l'A- 
^J^^'^'  lambic ,  eft  charge  d'une  plus  grande  partie  de 
fubftances  hétérogènes ,  que  cette  eau  reftante  fe- 
roit  expofée  à  e^lleve^  «  à  entraîner  avec  elle 
dans  la  diftillation. 

On  retire  alors  du  Récipient,  VEau  ainfi  M/- 
iillie  ;  &  on  la  met  dans  des  oouteilles  bien  nettes^ 
<iue  l'on  a  eu  foin  de' rincer  auparavant  avec  cette 
même  eau ,  8c  que  l'on  bouche  exaâement  avec 
des  bouchons  de  cryftal. 

in%On  iêra  a^ré  que' cette  Eau  diftillée  a 
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k  degré  de  pureté  convenable  :  fi  lorfqu'on  en 
verfe  une  petite  quantité  fiu:  une  Ttintun  de  tour^     commeat 
ntfol  &  dtvioUneSy  elle  n*en  change  aucunement  ©n  réproit- 
les  couleurs  ;  &  fi  en  recevant  dans  fon  fein,  ime  ▼«• 
Dijjblution  d^ argent  par  PAcidt  nUrcux  y  elle  con- 
conièrve  Ùl  mèmt  limpidité. 

VEàu  de  la  Mer  ,  rendue  potable. 

1673.  OBSV:RyKTLO^.Voyxï  rendre  potable  f tau 
delà  Merj  il  fiiffit  de  la  diftiller  dans  un  Alambic 
convenable.  (^Fig.  i  &  12). 

P.  Dans  cette  diitillation ,  la  Subftance  à  dif* 
tiller ,  eft  une  Dijfolution  de  Sel  commun ,  dt  Sel 
marin  à  bafe  terreufe  ^  &  d*un  peu  de  Séienite  vEau  de  U 
&  de  Sel  de  Glauber ,  dans  envu'on  dix  fois  ait^  Mer. 
tant  d'eau  naturelle  y  telle  que  celle  des  fontaines 
&  des  rivières, 

II*.  En  recevant  l^preffion  du  feu  dans  PA- 
lambic,  la  Partie  aqueufe  s'élève  eh  vapeurs  vers 
le  Chapiteau ,  dégagée  des  matières  faunes  &  fé*   Effets  de  U 
lénîteufes,  qu'elle  7 tenoit en diflblution,  &qui  ^^^^^ 
font  d^une  nature  incomparablement  plus  fixe  ou  eau. 
mains  volatile  ;  &  elle  pafie  ainfi  dans  le  Réci- 
pient 9  telle  à-peu-près  cjuV  pafle  Teau  des  riviè- 
res &:  des  fontaines ,  difiillee  de  la  même  manière* 

1674.  Remarque  I.  L'Art  de  dejfaler  teau  de  ^^  j^^.j^ 
la  Mer^  eft  une  des  belles  Découvertes  de  notre  latfon  la*  * 
fiede;  &  c'eftà  Meflîeurs  Gautier,  Médecin  de  Jj^^  ?<>»• 
Nantes,  &  Poiflbnnier,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  que  le  Public  en  eft  redevable. 

I^.  Le  Médecin  de  Nantes  >  imagina ,  en  1 7 1  t  ^ 
^ine  Machine  difillatoire ,  par  le  moyen  de  laquelle  MacS^c"^ 
fEau  de  la  Mer,  tran^pllement  diftillée,  deve-  ^iftuiatoir», 
noittrès^^table. 

Mais  cette  Machme  |  qui  réuffîffoit  très-bien  fur 
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Terre ,  n*eut  pas  le  même  fuccès  fur  Mer  :  à 

caufe  du  roulis  du  Vaifleau,  qui  faîÊuit  monter 

ians  ceiTe  vers  le  Chapiteau  j  des  flaquées  plus  ou 

moins  abondantes  d'eau  non  diftillée ,  altéroit 

inévitablement  celle  que  fourniflbitia  dUHllation^ 

II''.  Le  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris»  imagina 

ime  autre  Machine  diJiUlatoire^qu^il  rendit  publique 

Se^ndf    en  1763  ;  &  qui  adaptée  aux  fourneaux  de  cui- 

ëiftiUaioire.  fine  >  fur  im  Vaifleau  >  y  donne  abondamment  ime 

eàu'diftiUéetrès potable,  £ms  entraîner  une  grande 

confommation  de  matières  conibuflibles. 

Le  feid  défaut  de  cette  Machine  diftillatoire, 
dont  on  trouve  une  defcription  très-détaillée  dans 
la  Chymie  expérimentale  de  Baume ,  c'eft  d'être 
fort  compliquée  ;  &c  nous  en  avons  imaginé  ime 
incompaniblement  plus  fimple ,  mais  que  nous 
n'avons  pas  encore  le  tems  de  faire  connoitre. 

La  Machine  diftillatoiré  de  M.  PoifTonnier, 
étoit  cpnnue  &  mife  en  ufage  en  France  »  depuis 
Wbrpatîon  ^^^^  ^^*  dix  ans ,  tant  dans  la  Marine  royale ,  que 
ierAngiois  dans  la  Majrine  marchande;  lorfqu'unAn^ois 9 
^T^*-        nommé  Irvine,  la  préfenta  au  Parlement  d'Angle- 
terre 9  il  y  a  dix  ou  douze  ans  y  comme  étant 
.de  fon  invention  :  ce  qui  lui  valut  ime  penfion 
de  cina  mille  livres.  Il  feroit  bon  peut-être  qu'une 
femblable  fupercherie  ne  pût  jamais  impiménient 
^adreffer  à  un  Corps  retoeÉbblc,  &  lur-tout  à 
des  Repréfentans  d'une  mdon. , 

1675.  Remarque.  IL  L'Eau  de  la  Mer^  ln« 

dépendamment  de  fa  Salure  ,  qui  hii  vient  du 

Fourquoî  fel  commun  qu'elle  tient  aflez  abondamment  en 

^onîifdlât  di^^l^i^î<^^  9  a  ^ne  certaine  Jmté  nuijîbk  &  dé* 

pas  y  être  fagriabU ,  que  l'on  attribuoit  autrefois  à  des  ma- 

fSïu  *"^^  tieres  bitumineufes  dont  on  la  croyoit  impre« 

^ée  ;  mais  qui ,  félon  les  modernes  ohferva* 
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éon$  de  la  Chymie ,  provient  d*iin  Sel  marin  à 
bafe  terreiife  ,  lequel  s'y]  trouve  auffi  diffous 
avec  le  Sel  Commun  ^  mioicpe  en  quantité  beau:» 
coup  moindre.  (  1 5  5  3  )• 

V.  Si  Teau  de  la  Mer ,  ne  tenoit  en  diflblu- 
tion  que  du  fel  commim  ;  ellepourroit  être  dif^ 
tillée  jurqu'à  ficcité ,  fans  cefler  de  donner  une 
eau  potable  :  parce  que  Faûion  du  feu ,  ne  dé* 
compofe  point  le  Sel  commun  ;  &  que  l'Acide  &* 
FAlkali  de  ce  Sel  refteroient  par  conféquent  dans 
TAlambic ,  après  l'entière  évaporation  de  l'eau  , 
imis  &  comDmés  enfemble  ^  &  retenus  par  leur 
.fixité  naturelle.  (Fi^.  ii). 

U"*.  Mais  9  à  caufe  du  Sel  marin  à  bafc  tarmft  ^ 
que  contient  auffi  l'eau  de  la  Mer  j  eUe  ne  peut 
point  être  diiHUée  jufqu'à  ficcité ,  &  donner  une 
eau  toujoiurs  potable  :  parce  oue  l'aâion  du  feu 
peut  décompofer  ce  Seimarin a  bafe terreufe  ;'& 
qu'elle  le  decompofe  en  eflfet,  cjuand  U  partie 
aqueuiê  a  paffé  prefqué  toute  entière  en  vapeurs» 
de  l'Alambic  dans  le  Récipient. 

A  lors  XAcUt  marin  de  et  Scl^  fe  féparc  en  grande 
partie  de  ûl  bafe  terreufe ,  s'exalte  avec  les  der* 
nieres  pordons  de  l'eau  qui  achevé  de  fe  difiil* 
1er  ;  &  va  gâter  &  vicier  toute  la  portion  d'èau 
précédemment  diftillée,  qui  fe  trouve  dans  le 
Récipient  PB. 

1676.  Remarque  III.  Poiu-  convertir  l'Eau 
de  la  Mer  en  Eau  potable ,  par  le  moyen  de  la  dit    cette  Dî^ 
tillation  ;  il  n'eft  auamement  nécerfaire  d'y  faire  «*Uation  »•% 
titrer  des  Intermèdes ,  tels  que  les  Alkalis  fixes.  forndUmcV 
L'expérience  a  appris  aux  Cnymiftes  &c  aux  Phy*-  "*«<^cs. 
ficiens,  à  cet  égrad  : 

V.  Que  YEau  diJiilUe  que  l'on  obtient  fans 
aucun  Intermède  ^  pourvu  que  l'on  ne  poufie  pas 
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trop  loin  la  diflilladon ,  ne  diffère  en  rien  de 
celle  cjue  l'on  obtient  avec  le  fecours  des  meil- 
leurs intermèdes  ;  6c  que  la  première  eu,  tout 
aufli  potable  &c  tout  auifi  falubre  tpie  la  der« 
niere.  (F/g.  11). 
^         II''.  Que  VAlkalifixCj  végétal  ou  minéral,  que 
Ton  employa  d'abord  aflez  commiuiément  comme 
Intermède ,  dans  cette  diftiUation ,  y  efi  totaler 
ment  inutile  ;qviand  on  a  foin  de  ne  pas  la  pouffer 
te  iî?kaUs*  jul<ju'à  l'entier  épuifement  de  la  partie  aqueufe  : 
fixes  peu-    mais    qu'il  y  devient  accidentellement  utile, 
toÎcs^  "*  quand  on  la  pouffe  trop  loin;  parce  qu'alors  il 
'    anforbe  VAcuU  du  Sel  à  baft  utfcufe^  &  Tempe* 
che  par  là  même  de  fe  fublimer  &  de  fe  porter 
en  vapeurs  dans  le  Récipient  avec  l'eau  difhllée* 

m^.  Que  quand  on  a  diilillé  environ  les  trois 
quarts  de  Teau  contenue  dans  l'Alambic  AD ,  it 
eft  à  propos  d'arrêter  la  diitillation  ;  &  de  fou- 
tirer ,  par  le  moyen  d'im  Robinet ,  Teau  qui  y 
refte ,  avant  d'y  mettre  ime  eau  nouvelle ,  pour 
procéder  à  ime  nouvelle  diftillation. 
. .  La  raifon  en  eft ,  que  les  dqrmms  fartions  it 
FEauà  diJiilUr ,  font  toùjoiurs  beaucoup  plus  fit- 
lées  &  fouyent  moins  pures  que  les  premières  ; 
&  que  les  laiffer  dans  l'Alambic ,  au  tems  où  Ton 
y  mettroit  une  eau  nouvelle,  ce  fèroit  augmen- 
ter défavantageufement  la  falure  de  cette  eau, 
&  la  faire  participer  à  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  Principes  hétérogènes  &  infalubres  dans  Peau 
reftante. 

Esprit  Recteur  et  Eaux  aromatiques. 

1677.  Observation  I.  On  peut  donner  le 
wtf  T  iu  *  "^^  général  à! Eaux  aromatiques  ,  k  tous  les  Pro- 
Frincipc  duits  de  la  diftillation ,  que  l'on  n'a  imprégnés  de 
•doraoc.      XEfprit  nSeur  ou  du  Principe- od^aru  de  certaines 
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fubilances  végétales  ou  animales  j  telles  que  le 
Thim  y  la  Lavande  y  la  Sauge ,  la  Fleiu:  d'orange  , 
la  Rofe,  TAmbre^  le  Mule»  &  ainfi  du  re^e^  « 

que  pour  en  faire  les  délices  de  l'Odorat  %  ^ 

P.  Le  Principe  odorant  des  Subftances  végé- 
tales &  animales ,  eft  mifcible  à  l'Eau ,  à  TETprit-   ^  "•^^^ 
de^vin^  à  la  plupart  des  Huiles  naturelles  coa* 
venablement  préparées. 

n  ^aroît  avoir  pour  conftitutifs  phyficmeSy  le 
Principe  inflammaUe  ^  &  une  Subfi^ce  faline  ex- 
trêmement atténuée. 

11°.  Ce  Principe  odorant  eft  d'une  nature  trop 
fubtile,  trop  voktile  ^  trop  fugace ,  pour  être  ob- 
tenu/!»^ 6-  ifoUy  autrement  que  dans  l'Appareil  ?^^fi^^ 
pneumato-chymique  au  mercure  ^  qui  n'en  ren-  ^    ***** 
droit  pas  Tufage  facile.  (^Fig.  42  ). 

Pour  le  recueillir  &  pour  le  tenir  a>mme  fous 
iâ  main,  la  Chymie  eil  obligée  de  lui  donner 
une  efpecc  de  bafi  incomparablement  moins  vola- 
tile, avec  laquelle  elle  l'incorpore;  &  cette  bafè 
eft  communément  ou  l'Eau  ou  l'Elprit-de-vin  ou 
certaines  Huiles  vierges.  Il  eft  lui-même ,  du  * 
moins  dans  la  plupart  des  Plantes  d'où  l'extrait 
la  Chymie ,  une  eçece  d'huile  efTentîelle. 

.  1678.  Observation  H.  Pour  obtenir  TE fprit 
Ttclcur  des  Subftancts  odorantes  :  on  prend  ces 
fiibflatices  dans  leur  état  natiu-el  le  plus  convena- 
ble ;    &  on  les  diftille  dans  une  Cucurfcite  au  ^^^^ 
bain-marie ,  à  une  clialeur  trcs-douce ,  de  trente       ^  ^^^ 
ou  trente-cinq  degrés  :  jufqu'à  ce  que  l'on  s'api  * 

perçoive  que  ce  qui  patte  dans  le  Récipient  B^ 
n'a  plus  ime  odeiu*  afTez  marquée.  La  Liqueur 
qui  fe  trouve  alors  dans  le  Récipient ,  eft  l'Et* 
prit  reâeur  de  la Subftance  diftillée"(F/g.  i&  ii)i 

I^,  Si  la  Subfbnce  à  diftiller ,  eft  notablement 
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imbibée  d'eau ,  ou  d'une  nature  fort  aqueufe: 

elle  pourra  peut-être  porter  avec  elle-même , 

^unioii  ^^^^^^  ^'^^^  neceffaire  à  fa  diitillation;  toute  Peau 

Jmtexa.  dont  elle  a  befoin,  pour  retenir  6c  pour  capti- 

\    ver  fon  Principe  odorant  ou  fon  Eiprit  reâeur. 

•    11^  Si  la  Subftançeà  diftiller,  eft  tropfeche 

ou  trop  peu  humide ,  comme  Teft  ou  comme  peut 

rêtre  la  Lavande  ou  le  Thim  :  on  met  avec  elle 

dans  la  Cucurbite  A  D^  la  petite  quantité  d'eau 

convenable  à  la  diitillation  que  l'on  a  en  vue, 

ni^.  Au  lieu  de  mettre  de  Peau  dans  la  Cucui^ 

bite  y  avec  la  Subflaiice  à  titiller ,  on  peut  y 

Son  union  mettre  de  VE/prit-dù-vin  ;  &  alors  le  Produit  it 

ij^tcrerprit  la  diffillation ,  eft  une  Eau  afomaeique  JpimuaifCf 

par  exemple,  une  eau  de  Thim  fbiritueufê. 

Les  Produits  de  la  diftiUation  à  r  eiprit-de-^f 
quand  on  ^iitille  des  Subibnces  odorantes ,  peu* 
vent  entrer  dans  la  compofition  d'une  infinité  de 
Liqueurs  de  table  ;  &  alors  l'Efprit  reôeur  des 
Subftances  odorantes ,  devient  à  la  fois  les  déli- 
ces &  de  l'organe  de  l'Odorat  &c  de  l'organe  du 
Goût. 

Huiles  essentielles  des  Substances 

WÈGÈTjâLES. 

1679.  Observation  L  V Huile  ^  en  général  ^ 

eft  un  Mixte  réfultant  d'une  combinaiibn  intime 

.  dé  Phlogiftique ,  d'Acide ,  de  Terre ,  6c  d*Eau  : 

tHuife  en    P^^^  1^  Chymie  extrait  ces  quatre  fortes  de 

féoériL  "    Principes,  de  toute  les  hiiiles  quelconques ,  fcns 

en  excepter  les  Huiles  effentielles  dont  il  eft  ici 

|>rincapalement  queftion. 

Ce  Mixte  eft  fort  combuftible,  &  très-peu 
idiflbluble  dans  l'eau-  Il  paroît  entrer  dans  la 
compofition  de  toutes  les  Subftances  végétales  & 
animales  ;  &  n'entrei;  aucunement  dans  la  ccm- 

poiitioa 
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pofitiôn  des  Subftances  pleinement  minérales  , 
telles  que  les  métaux,  les  demi-métaux,  les  fa- 
bles ,  les  pierres ,  &  ainfi  du  refte.  I 

\     î68o.  Observation  Û.  On  donne  le  nom 
'  iH Huiles  tiïcmidlcs^  dans  les  Végétaux,  à  toutes     ^^^^  ^^^ 
celles  qui  ont  dans  un  degré  bien  fenfible  &  bien  Huiles  ef- 
marque,  l'odeur  du^  Végétal  d'où  elles  font  ti-  ^«««<^^«- 
rées;  &  qui  en  renferment  par-là^ême,  VEf- 
vrit  recleuf  ou  le  Principe  odorant  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  ^  ^      ^ 

VHuile  eJfcntulU  parcît  exlfter  en  deux  maniè- 
res fort  différentes  dans  les  VégétaiLx  ;  favoir, 
dans  un  état  de  combinaifon  intime ,  &  dans  un 
état  de  féparation  &  de  ftagnation  ifolée. 

r.  Il  eft  vraifemblable  d'abord, ^ue  la  plus 
grande  partie  de  l'Huile  effentielle  gui  exifte  dans  eUe^"I;xf2* 
tes  Végétaux ,  y  exifte  dans  un  vrai  Etat  dt  com^  tèn*  dans* 
hinaifon  ;  &  qu'elle  y  fait  partie  de  quelques-uns  jg^^'^sé- 
de  leurs  Principes  prochains. 

U*^.  fl  eft  certain  ^enfiûte ,  qu'il  y  a  un  affez 
grand  nombre  de  Subftances  végétales ,  en  qui 
exifte  une  HuUt  tffemiclU  furahondanu ,  une  Huile 
effentielle  non  combinée  avec  leurs  Principes 
prochains ,  mais  ifolée  &  dépofée  comme  en  ré- 
îèrve  dans  des  Cellules  particulières. 

Telle  eft,  par  exemple,  celle  qid réfide  dans 
l'écorce  des  oranges ,  aes  citrons ,  des  limons  , 
&  de  plufieurs  autres  fruits  du  même  genre  ; 
laquelle  y  eft  fi  abondante  ,  qu'on  peut  l'en  ex- 
traire par  la  fimple  expreflion. 

1 68 1.  Observation  III.  Pour  obttnir  l'Huile 
tffmtulU  dis  Plantes  y  tant  celle  qui  leur  eft  com- 
binée ,  que  celle  qui  leur  eft  furabondante  :  on     Co^vn-'" 
les  diftilk  au  bain-marie ,  dans  le  tems  oii  elles  f.^^/^*  ^^^ 
font  parvenues  à  une  maturité  convenable ,  &   * 

Q 
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cil  leiir  odeur  eft  dans  6  plus  grande  force  ;  U 
on  donne  tout  d'un  coup ,  le  degré  de  chaleur 
néceflaire  pour  faire  entrer  Peau  de  TAlambic 
AD  en ébuUition.  (Fig. 4 &  ii ). 

L^eau  s'élève  en  vapeurs ,  entraînant  avec  elle 
toute  VHuilê  tffmtidU  de  la  Plante  foumife  à  la 
diftillation  ;  &  cette  huile ,  en  fe  raflemblant  dans 
le  Récipient  PB ,  s'y  trouve  en  partie  mêlée  avec 
l'eau  qu'elle  rend  trouble  &  un  peu  lâiteufe  , 
comme  dans  les  Émulfions  ;  en  partie  dépofée  à 
la  furface  ,  &  en  partie  précipitée  au  tond  de 
J*eau  :  félon  les  divers  degrés  de  fa  Pefànteur  fpé- 
ci£qite« 

On  remet  de  l'eau  de  tems  en  tems  dans  l'Alam- 
bic AD ,  afin  que  la  Plante  en  foit  toujours  bien 
mouillée  ;  &  on  continue  la  diflillation ,  jufqii'à 
ce  que  l'on  s'apperçoive  que  l'eau  commence  i 
arriver  claire  dans  le  Récipient  :  alors  on  l'ar- 
rête ,  &  l'opération  eft  achevée. 

1681.  Remarque  I.  Les  Huiles  effentielles  ont 
une  Odeur  foru  &  aromatique  :  jfdrct  qu'en  s'é- 
& '^limî  fa-  cluippant  de  la  Plante ,  elles  en  entraînent  avec 
vçuc.         ^lles  le  Principe  odorant. 

Elles  ont  de  plus  une  Saveur  un  peu,  acre  &  €auf^ 
tique  j  par  où  elles  dif&rent  des  huiles  doiices; 
'  &  qui  leur  vient  d'iui  Acide  fiurabondant  ât  aflex 
développé ,  dont  elles  font  toutes  pénétrées. 

1683^  Remarque  II.  Toutes  les  Huiles  eflen- 
^  tielles  font  capables  de  s'élever ,  dans  la  distilla- 
tion, à  im  degré  de  chaleur  qui  n'excédé  point 
Quelle  cha-  celui  de  l'eau  ^uillante;  &en  comparant  PHuile 
dénature  ^'  effentielle  que  Ton  obtient  de  certains  fruit»,  tels 
point.         que  les  Curons^  par  une  diitiUation  bien  mena* 
gée ,  avec  l'Huile  effentielle  que  l'on  obtient  de 
ces  mêmes  fruits ,  par  la  fmpU  Exprejj^on  ;  00 
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fera  afluré  que  et  degrë  de  chaleur  n'occafionne 
à  cette  forte  d'huile  »  aucime  altération  iènfible« 

Les  Huiles  eflentielles  font  fort  fujettes  à  s'al- 
térer 6c  à  fe  rancir,  en  vieîlliflant;  &  en  peiv 
dant)  par  Tévaporation»  le  Principe  de  leur  odeur* 

Mais  fi  on  les  diftille  de  nouveau  6c  de  la  mê- 
me manière ,  Iprfqu'elles  font  déjà  altérées  par  la     Comment 
vétufté ,  &  avant  qu'elles  aient  totalement  perdu  ^^  f*^** 
tout  le  Principe  de  leur  odeur  »  clks  fi  revivifient:      ^ 
c'eû-à^dire ,  qu'elles  reprennent  toutes  les  qua-^ 
lités  de  THuile  eflentielle  nouvellement  diitiuée*' 

Les   Èthmrs. 

i684«  Observatiov.  On  donne  le  ncnn  ^È^ 
ihtr^  à  une  Liqueur  d\me  odew  particulière  &     Méo  # 
très-pénétrante,  ^uî  eft  la  plus  volatile  fie  la  plus        ^^ 
iliflammable  desliqueiu^  connues. 

Ceft  le  Produit  que  donne ,  dans  la  dtftilla- 
tion,  un  Mélange  convenable  d^un  Acide  queV« 
coaque ,  avec  rÉibrit'-dc-.vin  très^^âMé, 

On  peut  iàire^  de  l'Ether ,  non-feulement  avec 
VJcidc  vitrioliquê  ^  qui  a  été  le  premier  mis  en 
«euvre  pour  cet  effet ,  mais  encore  avec  l'Acide 
marin  ,  avec  l'Acide  nitreux ,  avec  l'Acide  véçé^, 
taL  Cefi  aux  Vivantes  Recherches  fie  aur  beUes 
Découvertes  de  M.  le  Comte  de  Lauragsûs  »  d^ 
M.  le  Marquis  de  Courtenvaux ,  fie  de  M.  le 
Duc  d'Ayen,  que  la  Chymie  doit  une  grande 
partie  de  fès  lumières  ûxr  cet  objet  »  ainfi  que  fur 
beaucoi^  d'autres  :  elle  doit  au  premier ,  la  créàr 
ton  de  YEther  acitiux  ;  au  fécond  «  la  création  de 
VEthêr  marin  \  &  au  troifieme^  la  vraie  tbéone 
étVEthernureux. 

Nous  nous  bornerons»  dans  cette  Introduâion 
théorique  à  la  Chymie  y  à  donner  une  idée  gé^ 
Aérale  de  l'Ether  qui  r^lte  de  l'Acide  vitrioU^ 
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qiie,  &  qiii  eft  le  plus  coium  &  le  pUis  ea  u&ge» 

1685.  Problême.  FaîntEther  que  donatm  tEf- 
pm-dc-vin  &  r Acide  vUrioiiquc 

Solution.  On  çeut  faire  cette  dfpece  d* EAer, 
en  différentes  manières  :  voici  celle  (|ui  nous  pa* 
roit  la  plus  fimplé  &c  la  plus  facile. 

I^.  On  mettra  dans  une  Cornue  de  verre  ou 

de  cryftal  CD,  deux  livres  d'Elprit-de-vln  par- 

ottir^V^^^^^^*^"^  reftifîé ,  fur  lerqiielles  on  verfera  tout- 

4.iai.  à-la-fois  deux  livres  d'Acide  vitriolique    bien 

concentré,  (figr.  4). 

Ce  Mélangé  bouillonnera  &  s'échauffera  dans 
la  Cornue ,  que  Ton  aura  foin  de  remuer  1  dif- 
férentes reprifes  ;  £^  il  en  fortira  avec  Un  fiffle- 
ment  affez  ifort,  des  Vapeurs  d'une  odeur  très- 
pénétrante  ,  que  l'on  laifie  fe  diffiper. 

11^.  Quand  le  Mélange  commencera  à  prendre 
ime  couleiur  jaune  &  rougeâtre,  on  mettra  la 
Cornue  de  verre  far  un  bain  de  fable  déjà  un 
peu  échauffé  ;  &  on  y  luttera  un  Ballon  D  B» 
-  percé  d'im  trou  M  fur  le  coté  ;  &C  on  diftillera  ce 
Mélange  avec  un  feu  de  charbon  affez  fort  pour 
feire  promptement  bouillir  la  Liqueur,  &  pour 
l'entretenir  toujours  bouillante.  (^Fîg.  9). 

Il  paffera  d'abord  dans  le  Ballofi  DB ,  im  ef- 
prit-ae-vin  très-fuave  ,  après  lequel  viendra  l'£- 
ther  lui-même ,  <{ui  s'annoncera  par  des  efpeces 
de  Stries,  que  l'on  verra  fe  former  à  la  voûte  de 
la  Cornue. 

III^.  Oncontimiera  la  Diftillation ,  au  même 
degré  de  feu  :  ayant  foin  de  déboucher  de  tems 
en  tems  le  petit  trou"^  M  du  Ballon,  juiqu'à  ce 
qu'en  y  portant  le  nez,  on  y  fente  une  odeur 
fuffocante  d'Acide  fulfureux  volatil. 
.  X)n  délutera  ^lor^  le  gallon  ^  &  on  verfera  très* 
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protnpt^nent  la  Liqueur  qu'il  contient ,  dans  un 
Flacon  de  cryftal  y  que  Ton  bouchera  exaâement 
avec  un  bouchon  de  même  matière  :  il  y  en  aura 
environ  dix-huit  onces. 

Cette  liqueur  eft  YEther  non  reSifié  :  c'eft  un 
mélange  d'une  portion  d'Efprit-de-vin  très-dé- 
phlegmé ,  qui  pafle  d'abord  dans  la  difKllatiôn  ; 
de  l'Ëthêr ,  qui  s'eft  fonné  pendant  la  diftillation; 
d'un  peu  d'Hiûle  &  d'un  peu  d'Acide,  qui  paf- 
fent  aflez  (buvant  avec  les  dernières  portions 
d'Ether ,  fur  la  fin  de  la  diftillation. 

IV*".  Voxxr  fipanr  fEther  d^ayec  ces  autres  fi|bf 
lances  :  on  mettra  ce  nouveau  Mélange  dans  une 
autre  Cornue  de  cryft^,  avec  ce  qn'il  fa\itd'Al- 
kali  fixe  en  liqueur,  pour  abforber  &f  pour  rete-  o^^jç^^J^^!. 
nir  l'Acide  fulfureux;  &  on  diiHUera  le  tout  très-  fie. 
lenten^nt  au  bain,  de  iableà  un  feu  <ie  lampe    .      . 
très-doux,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  fait  paffcr  en 
diitillatioa ,  à-^u-^^  la  moitié  de  la  liqueur 
de  la  Cornue.  ^  ; 

Ce  qui  aura  paffé  dans  le  Ballon  D  B'^c'eft  fi^- 
thcr  fu*UfaIloit.obu^fr^dM^  toute  la  pfrf^^âion 
dont  il  eil  iufcçptiblî^. 

1686.  Remarque.  On  faitufage;  dans  la' Mé- 
decine, de  cette  Liqueur  très-yolatik  &  très^ 
inflammeble  ;  &  on  la  regarde  comme  ayant  ime 
vertii  marquée  fiu*  le  genre  nerveux  3^  &C  comme.  q^^^n'uS 
étant  très-propre  k  y  faire  la  fonûion  de  Gai*-  attribue, 
mant.  On  la  donne  à  la  dofe  de  fept  ou  huit 
gouttes  fiir  un  morceau  de  fuçre  que,  fon  fait 
manger  ;  ou  que  l'on  dîffout  dans  imp  itoueiir  con^ 
venaole,  pour  le  faire  prendre  en  Dôiflbn.. 

Mais ,  sS\  eft  certairt  que  cette  liqueur  produit 
quelquefois  de  bons  eflets  dansles  conques  venteiH 
les  »  dans  les  hoquets  opiniâtres,  dans  lesaffeâions 

Q  uj 
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coiiriilfivel^&danisd^autiwmaliadîeidetiette  tfye^ 
ce  :  il  n'eft  pas  moins  certain  oue  très-foiivent  êUe 
n'y  feit  rien  du  tout;  &  qti^il  en  eft  ée  YEÛiet 
à  cet  égard ,  comme  de  tous  les  autres  Anti%a^ 
modiques» 

ÉHUISIÙH  MT  DlGMSTlOif. 

1687.  OBStRVATiON»  Les  termes  âl^SffoaJiM 
&  de  Di^tfiion ,  font  d'un  tr<^  fréquent  u&ge 
dans  la  Çjiyrtàt ,  pour  ne  pas  èxigtr  que  Ton  fe 
forme  tme  idée  exaôe  de  tt  qu'ils  etpnment» 

V.  On  làoaane  DigeJKon  ^une  opération  qui 

ConMe  à  e^fef  certains^  Corps  à  une  dhateur 

ïtiU  h  P^^^^  ^^  moms  douce  9  plus  ou  moins  forte  »  & 

^x9f>l«t     pendiÊlilt  uS  terni  plus  ou  tàiMns  lon^^  dans  de$ 

^dndi^v.  VaiffeauJfc  convenables  t  afitt  de  favorifer  YASion 

&^ue?       rkiptoqué  de  certaines  fubftânces  le^  imes  fur  les 

^mires* 

Ceâ  sùnfi  que  l'on  iuet  ftque  PoA  tient  en 
Digeition^  fi^  un  bain  de  fable  &  à  une  chaleur 
douce  I  un  mélange  d'Ëfprit'^e-^n  &  d'Alkali 
fttê  hiei^ciâcihé:  j^ouf  donner  lieu  à  ces  deu^t 
fid>ftance$  d'agir  l'une  furl'^autre^  itàé  ierPMt 
une  Teifi,tuft  ik  SHdtTartH* 

C'eû  ain&que  Ton  met  &  que  Contient  \t  Mei^ 
Ciire  en  digefiion  {va  un  feu  non  interrompa^pen* 
dant  deuac  ou  trois  mois  i  pour  donner  Ueu  à 
l'Ait  ^  au  Mercure  d'agir  l'tm  fur  Pautre ,  &  de 
îbrmerle  Pr<tipui pttft^  { 1645  )v 

C'eô  ainii  que  Boerrhave  tint  pendant  quuite 
çns^  de  POr  en  Mon  &  en  digemon  fur  un  fea 
Continuels  pout  voir  fil'aâion  cond>inée  du  feu 
&:  de  l'air  ^  feroit  capable  ^  la  longue  9  de  déna-» 
turer  ce  Métal  parfait 

Ceft  ain£  que  l'on  met  jSQ  ^ge^ition  dans  l'eau  ^ 
pendant  un  tems  {dut  ou  moins  courte  du  fror 
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;,  ment,  de  l'orge,  &  d'autres  grains  :  pour  don* 
ner  lieu  k  la  iubftance  aquAue ,  d'agir  fur  ces 
fortes  de  grains,  de  les  amollir,  d'y  exciter  un 
certcân  degré  de  fermentation ,  &  de  les  prépa- 
rer à  ctes  opérations  ultàriewes. 

.11^.  On  donne  le  nom  ilEmulfion^  à  une  lir 
<pieur  aqueufe  ,  dans  laquelle  eit  étendue  &  dîi^     idée   %i 
perfée,  mais  non  diflbute  ,une  Matière  hidleufç  dwtmoi- 
quelconque  ,  par  Ylnêermedc  d'une  Subfianu  mu^  âon  chyo^i- 
cUdginej^^  qui  donne  à  la  matière  huileufe  une  ^^' 
très^foîble  adhérence  avec  Teau. 
,^  Toutes  les  Subâances  végétales  &  animales , 
qni  contiennent  une  Huile  non  combinée  &  une 
Subjtance  mucilaghieuje  ou  gilatineufe^  étant  Xxitsx^ 
rées  avec  de  l'eau,  forment  des  émuliions. 

Telles  font  la  plupart  des  femencesôc  des  grai- 
nes, &  en  particutia-,  les  Amandes  douces  ou 
ameres  ,  l|s  Graines  de  concombres  ,  de  citrouil^ 
les,  de  laitues. 

Telles  font  auffi  toutes  les  Gommes  réfines , 
tous  les  Sucs  gonmieux  &  ré&ieux,les  Jaunes 
tfœiifs,  &  ainfi  du  relie. 

Les  SArONS  ALKAUMS. 

lééS-  Observation.  Les  Savons  alkalirts^  tels 
que  celui  dont  on  feit  ufage  dans  la  Médecine , 
&  ceKii  dont  fe  fervent  les  Blanchiffeufes ,  font     Mée  de$ 
ime  combinaifon  d\me  Huile  quelconque  y  avec  un:  ^î^î*   *^* 
Alkalifixe,  végétal  oumméral,  rendu  çauffique 
par  la  Chaux  vive.  (  1608  ^. 

V.  La  principale  propriété  des  Savons  alka- 
lins,  en  général ,  c'eft  d'avoir  une  f^enu  dèterfivey  . ^ 
qui  leur  vient  de  ce  qtie  leiur  Alkali  n'eft  qu'en  déeèrtTxfcr** 
partie  faturé  d'huile  ;  &  qu^l  conferve  encore 
une    affez  grande  tendence  à  s'unir   avec   de 
nouvelles  matières  de  natrfre  buileufe,  telles 

Qiv 
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que  lagraiffeôc  la  fiieiir,  pour  s'enfeifîr,  poiir 
k$diffoudre,  pour  les  rendre  mi/cibUs  avec  Teau^ 
cjui  les  entraîne  &  les  emporte  avec  elles. 

H*.  Une  autre  propriété  remarquable  des  Sa- 
vons alkalins ,  du  ^moins  des  deux  efpeces  dont 
ftous  venons  de  parler ,  c'eft  d'être  les  meUkun 
Leurutjiît*  Çontn-poifons  dès  Poifons  acides  corrofifs  :  pro- 
Addes  cpr-  priété  qu'ils  doivent  à  leurs  Alkalis  qui  ,  en 
rgûft.  grande  partie  faturés  d'huile ,  n'ont  pas  zSsx  de 

Caufticité  pour  nuire  fenfiblement  aux  organes  de 
l'Eftomac  &  des  Inteftins;  &  qui,  par  leur  affi- 
nité fiipérieure  &  prédominante  avec  les  Acides, 
s'y  emparent  de  la  partie  acide  &  corrofive  des 
Poifons ,  l'abforbent ,  &  la  neittralifent  (  1 5  5  })• 
On  conunence  à  faire  auflî  des  Savons  aciés^ 
Savons  aci-  en  combinant  les  Acides  avec  les  huiles  :  mais 
coanu^f^     comme  ils  ne  font  pas  enccwre  affez  connus,  nous 
n'en  ferons  ici  aucune  mention, 

1689.  Explication  I,  Le  Savon  dont  00  fait 

ufage  dan^  la  Médecine  ,  eft  une  combinaifon 

Le  Savon  d'Huîle  d'olives  ou  d'Huile  d'amandes  douces, 

îui^^*^'''  &  d'Alkali  marin  rendu  cauffique  par  la  Chaux 

vive.  Pour  faire  cetu  efpece  de  Savon  .• 

r.  On  prend  ime  partie  de  CHmx  viv«,  &  deux 
parties  de  bonne  Soude  d'Efpagney  gue  Ton  fait 
bouillir  uninftant  dans  une  Chaudière  dç  fer, 
avec  douze  fois  autant  d'eau  de  fontaine, 

ir.  On  filtre  enfuite  cette  Leflîvej  &  on  la 

met  fur  le  feu ,  pour  la  concentrer  à  tel  point 

on^le'faS:*"*  <^f^'^^^  P^^  uue  once  &  trois  gros,  dans  une 

Fiole  A  B  qui  contient  exaôement  une  once 

d'er.u  diftillée,  (  %.  u), 

Iir.  On  mêle  enfin  une  partie  de  cette  Leflîve 
aînfi  concentrée ,  avec  deux  parties  d'huile  d'o- 
lives ou  d'huile  d'amandes  douces ,  dans  un  Vafc 
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de  grès  ou  de  cryftal  ;  &  on  agite  de  tems  en 
temsce  Mélange,  avec  une  Spatule  ou  avec  un 

paon. 

Ce  Mélange  s'épaiffit  &  prend  une  couleur  blan- 
che en  très-peu  de  tems  :  la  combinaifon  achevé 
de  fe  faire  peu-à-peu  ;  &  en  fept  ou  huit  joiu'Sy 
il  en  réfulte  un  Savon  tris^bU^nc  &  trh-^firmt ,  qui 
eft  connu  fous  le  nom  de  Savon  de  la  Médecine. 

1690.  Explication  IL  Le  Savon  ordinaircy  ou 
celui  dont  les  Blanchiffeùfes  font  ufaçe ,  eft  une 
combinaifon  d'huile  d'olives  &  d'AlKali  marin ,     LeSavoa 
rendu  cauftique  ;  &  c'cft  auffi  en  employant  xm^  or<L\o2ixt. 
leffive  de  Soude  &  de  Chaux  vive ,  qu'on  le  feit 

dans  les  Manufaâures  en  grand ,  quoique  d'une 
manière  un  peu  différente  de  celle  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

La  Soude  dont  il  eft  ici  queftîon ,  eft  la  cen- 
dre même  de  la  plante  de  ce  nom  ;  &  dans  cette 
cendre  font  contenus  les  Àlkalis  qui  doivent 
former  le  Savon.  La  Le/five  les  extrait  de  cette 
cendre  ;  &  la  Chaux  vive  leur  donne  un  grand 
degré  de  caufticîtë,  en  les  dépouillant  de  la  fubf- 
tance  gazeufe  dont  ils  peuvent  être  plus  ou  moins 
fatitrés. 

Le  Pyropnore. 

1691.  Observation,  On  donne  le  nom  de 
Pyrophorc ,  à  une  Préparation  chymique  qui  prend  py^oahMc- 
fcïi  d'elle-même ,  quand  elle  entre  '  en  contaft 

avec  l'Air,  (*), 

(  ♦)  Etimologie.  Pyrophorc:  Matiçre  qui  porte  k*  Feu, 
qvA  eft  comme  un  maçafia  où  fe  trouve  arrètîée  &  ^xét  la 
Subilance  ignée,  privée  de  fon  aâion;  mais  toujours  prête 
à  la  reprendre  par  elle-même ,  quand  on  la  mettra  en  conta£è 
aviec  le  Fluide  aérien,  De  vpp  #  Ipiis'i  &  de  ^%^sê  ,  fcm^  je 
perte. 
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Comment 


On  peut  faire  entrer  dans  cette  PréjH^ation 
ckyrmqut ,  pKifieurs  efpeces  différentes  de  Subs- 
tances :  en  les  mettant  &  en  les  combinant. aVec 
^quelqu'un  des  Sels  qui  contiennent  VAùdt  vUrio* 
Uquc ,  par  exemple  ,  avec  TAlun ,  qui  eft  luie 
combinaîfôn  de  cet  Acide  avec  ime  terre  argil- 
leufe. 

1692.  Problème*  Pain  cent  Préparation  chy^ 
rmqu€  9  qui  porte  U  nom  de  Pyfophort. 

Solution.  On  peut  faire  le  Pyrophore ,  de 
différentes  manières  :  voici  celle  qui  nous  paroît 
mériter  la  préférence  fur  toutes  les  autres. 

I*.  On  mêle  enfemble  trois  parties  iAlum  ,  & 
une  partit  de  Sucre ,  que  l'on  deffeche  dans  tme 
Poêle  de  fer  ,  fur  im  feii  modété  ;  en  remuant 
oii^ic'fîk!"'  continuellement  ce  Mélange ,  avec  ime  fpâtule  de 
fer ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  prefque  réduit  en  ime 
Matière  charbonneufe  ^  que  l'on  concafle  en- 
fuite  ^  poitf  la  réduire  en  une  poudre  grofliere. 

11^.  On  met  cette  Matière  charbonneufe  ,  cette 
poudre  groffiere  f  dans  un  Matras  de  verre ,  dont 
le  col  doit  être  im  peu  long  &  fort  peu  large  ; 
&  on  place  ce  Matras  dans  quelque  Vaiffeau  de 
grès,  qui  foit  propre  à  contenir  toute  la  panfe  du 
Matras  CD,  en  laîffant  tout  autour ,  im  efpace 
d'environ  \m  pouce ,  que  l'on  remplit  de  Sa- 
blon.  iJFig.  %o  &  8  ). 

III''.  Cki  pbce  tout  cet  Apparût  dans  un  bon 
Fourneau  chymique  ;  &  on  le  chawflfe  d'abord 
par  degrés ,  pour  en  faire  partir  &  diffiper  en 
vapeurs ,  tout  ce  qu'il  peut  refter  d'huileux  & 
de  fuligineux  dans  la  matière  qui  y  eft  contenue. 

On  tait  enfuxte  rougir  le  Matras ,  d'oîi  s*exhale 
une  grande  quantité  de  Vapeurs  fulfureufes  ;  & 
en  foutient  ce  degtà  de  chalcfur ,  jufqu'à  ce 
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qu'iiae  Flamme  vraiment  /ulfurtuft  ^  y  ait  fubfifté 
*n  D  >  pendant  environ  un  quart-cnieurc. 

1V%  Alors  on  laiâTe  éteindre  le  feu  9  dans  le 
Fourneau  t  on  y  laifle  auffi  refroidir  le  Matras 
dans  le  Vaifleau  qui  le  contient*  Mais  on  a  foin    eomment 
de  boucher  le  Matras  avec  un  bouchon  de  Uege  ^  on  lehn 
^uand  il  commence  à  fe  dérougir  ;&  de  le  re*»  «««"•• 
tarer  du  Fouitieau  6c  du  Sable ,  ayant  qu^l  foit 
tnûerement  froid^  poiur  ver&r  promotement  la 
Poudre  quil  ccnmnt  ^  dans  un  flacon  de  cryihl  ^ 
que  l'on  bouche  auffi-tot  avec  im  bouchon  d^ 
môme  matière.  Cette  Poudre  efl  k  Pyrophort 
qu'il  s'agiflbit  de  former» 

ttf9j.  Remarque  L  Le  Pyroohore  s^alliune 
quelquefois  eh  partie»  pendant  qu^on  le  verfè  du 
Matras  dans  le  Flacon.  Mais  il  s*éteint  auilî^tdt 
qu^îl  eft  d^ms  le  Flacon  bouché  ;  &  ce  qui  s'eft 
confmne  ^kins  cettô  occaiion  y  eft  très^peu  de 
tho&  t  &  n^occafionne  aucun  dai^er. 

Pour  iprom^ir  kPyrophorc^  on  en  met  environ 
un  demi*gros  fin-  une  feuille  de  Papier»  S^l  eft    ç^^^^^^ 
bon>  on  le  voit  bientôt  prendre  feu  de  lui*  on  iéprdu- 
même  »  devenir  rouge  comme  un  charbon  ar-  ^^• 
dent  9  exhiJer  luie  vapeur  fuUiireufe  très-forte  » 
&  mettre  le  feu  au  papier  qui  le  foutenoit,  ou 
À  toute  autre  matière  combultibîe  à  laquelle  il 
touche»  11  n'a  béfoin  »  pour  proAiire  tous  ces 
tffeis ,  C[ue  tfêtpe  mis  en  contaÔ  ave  f Air  at- 
mojphéncpie. 

n  paroît  que  tpiu^  ces  merveilleinc  phénomènes 
doivent   être    attribués  à   V Acide   vitrioliqut  de     5^  ,net» 
^AiÉUt  ;  qui  fe  dégageant  de  fa  bafè  argilleufe  "^^^^^K^^^ 
éans  cette  opération ,  fe  combine  avec  le  Phlo-  "^'' 
pi^^e  du  Sucre  &  des  Charbons,  &  forme  avec 
tel HM  ^pect  ât  Séujh  tiis^inJUanmabU  (1559) ;, 
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ixpiîca-  ^  ^^"  ^^  trouvant  ici  dans  fon  plus  haut  degré 
toon  de  ces  de  déphlegmation  &  de  concentration  9  fans  .être 
entièrement  combiné  avec  la  fubftance  à  laquelle 
"  il  eft  uni,  tend  à  s'unir  &  s'unit  en  effet  avec  la 
plus  grande  activité  à  l'humidité  de  rAir  ;  & 
produit  ainû  un  degré  de  chaletu-  aflez  grand  ,  ou 
un  dégagement  de  fubftance  ignée  aflez  confidé- 
rable ,  pour  faire  Rendre  feu  à  la  matière  fulfiif^ 
reufe  &  à  une  matière  fldigineuiè  &  très-inflasi^ 
mable  ^  qui  font  les  principaux  conilitutifs  du 
Pyrophore,  (ï6ii  èci6i^). 

1654.  Remarque  IL  Ceft  d'une  Préparation 

chymique  foncièrement  femblable^,  que  provieitf 

Ufage  que  ce  Pyropbonjluidc  dont  ont  fait  aujoiU"dhui  un 

Ton  en  peut  ajQTez  fréquent  ufage  :  pour  avoir  eauninitant^ 

**'**  à  toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit ,  quand  oa 

err  aura  befoin  ,  de  quoi  allumer  unç  bougiev 

On  a  de  pfit'u%  Tubes  cylindriques  de  vent ,  de 
la  çroffeur  &  de  la  longueur  d'une  plume  à 
écrire  ,  garniç  d'une  mèche  de  coton ,  remplis 
d'une  Matière  phofphorique  en  forme  d'hune  9 
&  hermétiquement  termes  par  ks  deux  bouts. 
"^  Veut-on^  par  ce  moyen ,  fe  donner  de  la  lu- 
mière en  un  ipfhuit,j&ns^  peine  &.  fans  embarras  ? 
On  caffe  à-pcu-près  par  le  milieu,  i»  de  ces 
petits  Tubes  cyhndrîques;  &  il  en  fort  fur  le 
champ  une  très ^ belle  flamme  ,  adhérente'  à  In 
^  mèche  ,  qui  dure  aflez  long-tems  pour  fe  corn* 
muniquer  à  une  lampe  ou  à  une  bougie» 

Le     PupSP  BOR£^ 

,       169  5..  Observation.  On  donne  le  nom  gé- 

Idée  g^-  néral  dé  PhoJflhaj:ej  à  toutes  les  fubftanees  qui 

PhofphQfc.   ^^^  ^^  propuété  de  répandre  dans  les  ténèbres^ 

une  Lumkie  fa^s  chaleur  :  telles  que  foz^  les 
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Vers  luilàns ,  certains  Bois  pourris ,  les  Diamails 
que  Ton  a  expofés  à  la  lumière  du  Soleil ,  la 
Pierre  de  Boulogne ,  &  certains  Spaths  que  l'on 
a  calcinés.  (*). 

Le  Phofphore  ,  confidéré  relativement  à  la 
Chymie ,  eft  l'ouvrage  de  la  Diftillation  ou  de 
la  Calcination.  De  la  diftillation  dérive  le  PhoJ^  Phofphor«t 
pkorc  de  Kunckcl ,  qui  eft  de  nature  faline  :  de  la  ^n«  .  & 
calcination  ,  réfulte  le  Phofphore  connu  fous  le  pi^uï** 
nom  de  Pierre  de  Boulogne  y  qui  eft  de  nature 
pierreufe. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  une  lîmpl« 
idée  de  runr&  de  l'autre  :  parce  qu'il  nous  paroît 
que  des  Phénomènes  de  cette  double  Prépara- 
tion chymique ,  ne  peut  encore  réfulter  pour  la 
Phyfique,  aucune  lumière  bien  décidée. 

Le  Phosphore  de  Kunckel. 

1696.  Observation.  Le  Phofphore  de  Kunc* 
kel y  eft  une  efpece  particulière  de  Soufre,  giii 
réfulte  de  l'union  du  PUogipique  avec  im  Acide 
particulier  que  l'on  retire  communément  du  Sel 
n^ble  de  ItJrine,  &  auquel  on  donne  aujourdhui 
le  nom  èi  Acide  phojpkoriqut. 

V.  Le  Soufre  ordinaire  eft  formé  par  l'union  du 
PhlogifHque  &  de  l'Acide  vitriolique  î  le  Pkof^     ^ 
phort  de  Kunckely  ou  le  Phofphore  falin,  eft  duSoSK^ 
formé  fjar  l'union  du  Phlogiftique  &  de  l'Acide  ^^  I^opho- 
de   rUrine,  Ceft  donc  par  fon  Acide ,  que  ce 
Phofphore  diffère  effentiellement  du  Soufre  or- 
dinaire, avec  lequel  il  a  d'ailleurs  des  rapports  fi 
marcfués.  (1559)- 

(»)  Etitmologi*.  Pho{)>liore:  Matière  qui  porte  la  Lu- 
mière «  qui  eft  comme  un  magidn  où  fe  trouve  déporée  & 
Hprêtéc  la  Subftance  luiniatufç  en  9^ioo*  IH  Çms  %  lumm , 
I,i|iiiicr«  )  (Se  de  ^if«,  fcrQ  ,  je  porte. 
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n*.  Le  Pyrv/ifiori  doit  nous  venons  déparier, 

eft  auffi  une  efpece  de  Soufre ,  qui  ne  diflfere  en 

rien  du  Soufre  aréUnaire  par  fes  Conftitutift  phy« 

éJs^Jht^  fiques,  lefquels font  également  dans  Tim  &  dan$ 

4tt  Pyr^    Tautre,  le  Phlogiftîque  &  TAcide  vitrioIi<jue  ; 

î^®'**        mais  qui  en  diffère  effeaitiellement  par  la  diffé* 

rente  combinaifon  de  ces  deux  Conftitutifs.  Dam 

U  Soufre  ordinaire ,  TAcide  vitrioUque  a  un  état 

de  Saturation  :  dans  le  Pyrpphore ,  il  a  un  état 

de  Caufticité ,  relativement  à  1  Air  ou  à  ITiumidité 

de  l'Air. 

m®.  La  découvmedk  Phofphore  faim ^Ivlï  fuit 

par  un  Bourgeois  de  Hambourg ,  nonuné  Brandt , 

qui  cherchoit    la  Pierre  philofophale;  &  qui 

DécooTcrte  <^nfentit  à  vendre  fon  fecret  à  Kunckel  ëc  à 

eu    Phof-    Krafft ,  lefquels  étoient  convenus  de  l'acheter  ea 

pkorc  faUn.  fociété  :  mais  Krafft  en  fît  infîdellement  Tacqui- 

fition  pour  lui  feuU 

Vivement  piqué  &  indigné  de  cette  infidélité, 
Kunckel  réfolut  de  chercher  par  lui-même,  & 
par  tous  les  Procédés  chymiques  qu'il  pourrok 
imaginer  &  mettre  en  œuvre ,  Van  dt  faire  le 
Phofphore  ;  &  quoiqu'il  ne  fçut  autre  chofe  du 

i)rocédé  de  Brandt  i  finon  qu'on  y  emplo;|foit 
'Urine ,  il  fe  mit  à  travailler  fur  cette  Matière 
animale  avec  tant  d'a^vité  &  de  perfévérance , 
qu'il  parvint  enfin  à  faire  du  Phofpnore  ;  &  qu'à 
mérita  d'être  regardé  comme  Tinventeiur  de  cette 
Préparation  chymique ,  fruit  de  fon  travail  &  de^ 
ies lumières,  &  non  d'un  aveuslehazard.  Delà, 
le  nom  de  Pboibhore  de  Kunckel ,  fous  lequd 
elle  conunença  a  être  connue,  &  qu'elle  «oûr 
ferve  encore  aujourdhui  à  fi  jufte  titre. 

^  1697.  Problème.  Faire  cette  Priparatiort  ^y^ 
mîque^  qui  efi  connue  faus  le  nom  de  Pihofphon  Je 
Kunckel. 
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Solution.  Le  célèbre  Chymifte  Margraff  a 
répandu  fur  toutes  les  eipeces  de  Phoiphores  j 
dans  ces  derniers  tems ,  toutes  les  lunueres  de  Phofphore 
pratique  &  de  fpéculation,  dont  cette  Matière  ^cKunckci. 
eft  fufcratible;  &ç  c'eft  d'après  ces  lumières  de 
Margraff,  qu'opèrent  aujourdhui fur  cet  objet, 
tous  ou  prefque  tous  les  modernes  Chymiftes* 
Pour  faire  le  Pholphore  dont  il  eft  queftion  dans 
ce  Problême  chymique  ,  (  Fig.  4  &  8  )  : 

P,  On  diftille  dans  une  Cprnue  ouverte,  qua- 
tre livres  de  cette  Chaux  de  plomb ,  qui  eft      ' 
connue  îous  le  nom  de  Minium ,  avec  quatre  lî-  on  tn^l 
VTt$  de  Sd  ammoniac*^  poiu*  diffiper  en  vapeurs,  pawic«Ma- 
l'AlkaU  volatU  de  ce  Sel.  (  i  J78  &  1641  ).  '^'"^^^ 

11°.  On  mêle  ce  qui  refte  dans  la  Cornue ,  avec 
neuf  ou  di^K  livres  iSi  Ex  trait  J^urïm^  en  confif- 
fence  de  miel ,  dans  \me  Chaudière  de  fer,  pla» 
cée  fur  le  feu  ;  &  on  remue  de  tems  en  tems  ce 
lliëim^ey  auquel  on  ajoute  enfuite  une  demi- 
livre  de  Charbon  en  poudre  ;  &  que  Ton  laifle 
deflecher  fiir  le  feu,  jufgu'à  ce  que  le  tout  foit 
réduit  en  une  Poudre  noire. 

UV*.  On  0Wt  cette  Poudre  noire  dans  ime  Cor- 
iHie  de  verre  ou  de  grès ,  que  Ton  laiffe  ouverte 
&  qw  Von  place  dans  un  Fourneau  chymique  : 
poiu*  diffiper  par  une  chaleur  gradué ,  tous  les 
Produits  %'olatïls  de  rUrine^  c'eft-à-dire,  TAlkali  . 
volatil,  ime  Huile  fétide,  &  ime  Matière  anuno- 
nîacale  qui  s'attache  au  col  de  la  Cornue. 

Il  ne  reûe  alors  dans  la  Cornue  ouverte  ^  que 
fon  fè  borne  à  faire  rougir  médiocrement,  quun 
Kiftdunoir&friabUi  &  c^eft  précifément  ceRé- 
fidu,qui  eft  propre  à  fourmr  le  Phofphore,  à 
une  Chaleur  beaucoup  plus  forte. 

[V«.  On  «net  ce  Relidu  noir  &  friable,  dans 
une  bonne  Cornue  de  grès ,  qui  foit  capable  de 


Digitized  by  LjOOQIC 


iç6       Supplément  a  là  Théorie 


j  au  plus  grand  feu  ;  que  Ton  emplit  jufqu*aux 

Comment  ^^^;^  -^lafts  de  fa  capacité;  que  Ton  place  dans  un 


réfifter  ; 
♦aTK!  trois  qiiam.  ^  _  .        _ 

Fourneau  de  réverbère,  afforti  à  cette  Opération; 
&  que  l'on  adapte  à  un  Ballon  au  fond  duquel  on 
aura  mis  une  petite  quantité  d'eau  (  Fig>  9  ). 

On  échautte  d'abord  la  Cornue  par  degrés, 
pendant  une  heiu*e  &  demie  :  on  augmente  la 
chaleur,  Jufqu'à  la  faire  rougir.  Le  Phofphort  conv* 
mence  à  palier  en  vapeurs  lumineufes  :  il  paffe 
«nfuite ,  quand  la  Cornue  eft  bien  rouge ,  en 
gouttes  fucceffives ,  qui  fe  figent ,  en  tombant 
dans  l'eau  du  Ballon;  &  on  foutient  ce  degré 
de  chaleur,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paffe  plus  rien: 
la  durée  de  cette  opération ,  eft  d'environ  cinq 
heures. 

Si  on  débouche  le  petit  trou  M  du  Ballon  ^  pen- 
dant cette  diftîllation ,  le  Trait  de  flamme  qui  en 
Sa  Flatamc.yj^^^  j^ç  ç^^^ç  aucune  fenfation  de  brûliu-e,  à  une 
main  qu'on  lui  préfente ,  &  il  fe  borne  à  la  ren* 
dre  toute  lumineufe  ;  lorfqueles  Vaiffeaux  ne  font 
pas  trop  échauffés. 

Mais ,  quand  la  chaleur  de  ces  Vaiffeaux  eft 
très-forte  :  cette  même  flamme ,  dardée  avec  plus 
de  denfîté  &  d'aftivité,  caufe  à  la  même  main,  une 
Brûlure  très-vive  &  erès^fcnfihU ,  &  telle  à-peu- 
près  que  la  feroit  fentir  une  égale  flamme  de  feu 
commun. 

V*.  Le  Phofphore  que  donne  cette  Diftilla^ 
Commeni  tion,  n'cft  pas  fort  pur,  à  beaucoup  près  :  il  eft 
^n  le  reûi.  noirci  par  les  matières  fiiligineufes  ou  charbon- 
^'  neufes  qu'il  enîeve  avec  lui. 

Pour  le  purifier,  pour  le  rendre  très-blanc  & 
très- beau:  on  Icfoumetà  une  nouvelle  dliliUa* 
tion ,  dans  une  Cornue  de  verre ,  que  l'on  adapte 
auffi  à  im  Ballon  en  partie  plein  d'Eau,  &t  à  \a* 
^lelleon  ne  donne  qu'une  chaleur  très-douce. 

Ce 
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Ce  degré  de  chaleur  fiiffit  pour  élever  &  lu- 
bllmer  le'  Phofphore ,  ^ui  eft  trjès  -  volatil ,  quand 
il  eft  tout  formé  ;  &  il  ne  fuffit  pas  pour  élever 
&  fublimer  les  Matières  fuligineufes  dont  il  eft 
fouillé  9  qui  font  incomparablement  moins  vola* 
tiles  ;  &  qui  n'ayant  été  exaltées  dans  la  diftilla- 
tien  précédente ,  qu*à  Taide  d'une  très-grande 
chaleur,  reftent  dans  celle-ci  au  fond  de  ïa  Cor* 
nue,  féparées  du  Phofphore,  lequel  fe  trouve 
dans  le  Ballon. 

1698.  Remarque.  Le  PAoj^Adn?  eft  à-peu-prè$ 
auffi  fufible  que  le  Suif  ;  &  pour  le  mettre  en 

puits  Bâtons ,  comme  on  Ta  communément  pour    5,  FufibU 

la  commodité  des  expériences,  il  fulfit  de  lin-  Uté. 

troduire  dans  de  petits  cylindres  de  verre,  que 

Pon  plonge  dans  de  Teau  un  peu  tiède,  &  dans 

lefquels  u  fe  fond  &  il  fe  fige.  On  le  retire  enfuite 

des  tubes  qui  lui  ont  fervi  de  moules ,  quand  ces 

tubes  font  refroidis.  ^' 

Vl  eft  poflible  que  le  Pho^hore  devienne  un 
jour  de  quelque  ufage  utile  dans  les  Arts  :  mais  ^^"  ^^^^ 
il  n*a  fervi  juiqu'à  préfent  qu'à  des  expériences 
curieufes,  qui  font  connues  de  tout  le  monde ,  & 
dont  nous  avons  donné  ime  idée  fuffifante  dans 
notre  Cours  de  Phyfique. 

L Acide  du  Phosphore. 

1699.  Observation.  VAcidt  du  Phofphoir^ 
mérite  ici  ime  attention  à  part,  à  caufe  deia 
fingularité, 

r.  Le  Phofphore  eft  combuftible,  ainfi  que  le 
Soufre  ;  &  il  brûle,  de  même  que  le  Soufre ,  fans  ^f  ÏA^fd? 
détruire  fon  Acide  ,  que  Ton  dégage  &  que  Ton  puofpkori^ 
obtient ,  à-peu-près  comme  on  obtient  celui  du  ^^^* 
Soufre,  (1561  )• 

R 
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Sa  Fixité. 


!!••  La  fubftance  qiie  Ton  obtient  du  Phof- 
phore^  après  la  combuition  de  fon  Principe  in- 
^ammable ,  eil  une  Subjlanct  (C abord  fiche  ;  mais 
qui  attire  très  promptement  Thumidité  de  TAir, 
parce  que  c*en  un  Acide  tris  ^  concentré  ;  &  qui 
devient  ime  liqueur  très-acide,  de  la  confiihuice 
de  THuile  de  vitriol. 

ni''.  UAcide  du  Phofphore ,  eft  le  plus  fixe 
de  toits  les  Acides.  Soumis  à  la  chaleur  de^  Four- 
neaux chymiques ,  il  y  perd  toute  l'humidité  qui 
le  tient  en  liqueiu:  ;  &  il  s'y  deffeche  entière- 
ment ,  fans  s'évaporer  en  auame  manière. 

Et  fi  cette  cnaleur  va  jufqu'à  le  faire  rougir  : 
au  lieu  de  fe  fublimer,  il  fe  fond  en  une  matière 
folide  &  tran^arente ,  qui  a  toute  l'apparence 
du  verre  ;  &  qui  en  dardant  des  étincelles  huni- 
neufes  ^  répancl  une  forte  odeur  d'ail. 

IV**.  Cet  Acide  paroît  auflî  avoir  une  très-grande 
force  :  puifqu'il  eft  capable  de  décompofer  le  Sd 
U  Force.  ^^  ^i^j.^  g^  \^  Sel  commun -^  de  dégager  leurs  Ad- 
,  des ,  &  de  s'emparer  de  leurs  Aucdis  ;  ainfi  que 
le  fait  l'Acide  vitriolique,  que  l'on  regarde  com- 
munément comme  étant  le  plus  fort  des  Acides. 

Les  Pierres  Phosphoriques. 

1700.  Observation.  Les  Pkofphores  pierreux 
Li  Pîertc  font  certaines  efpeces  de  Pierres  affeï  femblables 
£ce?^"^^  à  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Pierre  de 
.Boidogne,  auxquelles  on  donne,  par  le  moyen 
d'une  ^alcination  convenable ,  la  Propriité  de  luire 
dans  les  ténèbres  ;  à-peu-près  comme  le  feroh 
ime  mafte  de  fer ,  rougie  au  feu. 

La  Purre  de  Boulogne ,  qui  eft  le  premier  Phof 
phore  connu ,  de  ce  genre ,  eft  tendre ,  très-pe- 
&nte,  cryftallifée  :  eue  ne  feit  aucune  ^efferve^ 
cence  avec  les  Acides ,  avant  d'avoir  été  calciaée 
avecjJ^  contaâ  des  charbons. 
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La  nature  de  cette  Pierre,  eft  foncièrement  la 
même  que  celle  de  tous  les  Spaths  pefans  JeUni^  «^^sS 
$cux;  &c  tous  les  Spaths  de  cette  forte,  calcmés  fi^teux. 
comme  elle ,  deviennent  élément  phofphori- 
ques  :  il  eft  même  très-vraifemblable  que  cette 
propreté  n'eft  pas  reftreinte  à  cette  feule  efpece 
de  Pierres. 

1701.  Problême*  Donnera  U  Pierre  de  Bou^ 
logne  &  à  certains  Spaths  pefans  fiUmtcux ,  la  pro^ 
pîictiphofphorique. 

Solution.  Pour  donner  à  ces  fortes  de  Pîer^ 
res,  la  propriété  phoiphorique 9  ou  la  propriété 
de  luire  fans  chaleur  dans  les  ténèbres 

r.  Après  avoir  choifi  celles  qui  font  les  plus 
nettes  y  les  plus  cry  ftallines ,  les  plus  pefantes ,  les 

plus  exemptes  de  toutes  fubftances hétérogènes;  oa^SÎ 

on  les  fait  rougir  dans  un  Creufet ,  &  enfuite  on  pHofphon* 
les  réduit  en  une  Poudre  trls-fint^  dans  im  mor-  ^***' 
tier  de  verre  ou  de  porphire, 

n**.  En  mêlant  cette  Poudre  avec  un  Mucilage     ' 
de  Gomme  adragante,  on  en  forme  une  pâte; 
&  on  en  fait  des  Gâteaux  tris-minces ,  que  l'on  a 
foin  de  deffécher  parfaitement  fur'  des  plaques 
de  terre  cuite ,  expofées  au  feu. 

ni''.  On  alliune  enfuite  du  charbon,  dans  un 
Fourneau  ordinaire  de  réverbère  ;  &  on  Ten 
remplit  jufqu*aux  trois  quarts  de  fa  hautexu:.  Ceft 
fiu:  cette  forte  couche  de  charbon ,  que  Ton 
met  les  Gâteaux  à  calciner.  On  les  charge  alors 
de  charbon  noir ,  en  achevant  d*en  remplir  le 
Fourneau ,  que  Ton  couvre  de  fon  dôme  ,  & 
dont  on  laiflele  Tuyau  ouvert,  (  F12.  9. 

Quand  tout  le  charbon  eft  conuimé ,  &  que 
le  Foumçau  eft  refroidi ,  ^'opération  elt  acne- 
vée  z  ies  ^rres  calcinées  font  devenues  fkoC* 
phoriques.  R  î j 
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1701.  Remarque.  La  Caufe phyfique  de  cette 

Caufe  p«u  Proprutc  pho/'pkoriqutydsLns  ces  fortes  de  Pierres, 

coonuc  des  eft  encore  affez  inconnue.  Tout  ce  que  Ton  peut 

^^^'^^hof.    foiipçotï^^r  <>^^  imaginer  de  plus  vraifemblable 

phoriques.    à  Cet  égard,  c'efl  : 

r.  Que  ces  Pierres  contenoient  un  Acide  ^ 
avant  leur  calcination  ;  &  que  cet  Acide  fe  com- 
bine avec  le  PhlogifUquc  des  charbons  ^  pendant  la 
calcination  :  { 

II*.  Que  de  la  combinaifon  de  cet  Acide  & 
de  ce  PhlogilHque ,  réfulte  ime  tfpeu  particulière 
4e  Soufn ,  qui  elt  d'iuie  nature  infiniment  plus 
difpofée  à  la  combuftion ,  que  celle  du  Soufre 
ordinaire  :  en  telle  forte  que  cette  efoece  par- 
ticulière de  Soufre ,  qui  eft  le  Phofpnore  lui- 
même  ,  n'a  befoin  que  de  PAir  environnant , 
pour  brûler  réellement,  &  pour  produire  une 
Flamme  infiniment  faible  &  légère ,  qui  ne  puiffe 
être  apperçue  que  dans  les  ténèbres  ;  &  qiu  rfait 
pas  auez  de  denfité  &  d'aâivité ,  pour  faire  unt 
impreffion  feniible  fur  les  organes  deftinés  à  éprou- 
ver la  fenfation  du  feu. 

VOr  fulminant. 

L'un  des  plus  merveilleux  &  des  plus  daiçé- 
reux  phénomènes  de  la'  Chymie ,  c'eft  la  fulmi- 
niination  de.  tOr  y  dans  laquelle  une  très-petite 
quantité  de  ce  Métal ,  produit  une  exploiionauffi 
bruyante  &  auffi  terrible  que  celle  du  Tonnerre. 

1703.  Problème.  Donner  a  une  petite  quan* 
titi  a  Or  y  la  vertu  fulminante. 

Solution.  Pour  donner  à  POr  Pinconcevalile 
Comment  propriété  dont  il  eft  ici  queftion  : 
Tolt^  k\     I'-  On  diffout  un  gros  d'Or  laminé ,  par  exem- 
fulminer.     ple\  dahs  Une  once  d'Eau  régale  faite  avec  de 
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l'Acide  nitreiix  &  du  Sel  ammoniac.  (  1 577  )• 

II**.  On  précipite  enfuite  cet  Or ,  en  vemnt  de 
rAlkali  fixe ,  végétal  ou  minéral ,  fur  cette  Dif- 
folution.  L'Âlkali  fixe  sjempare  de  FAcide ,  &  en 
expidfe  FOr^qui  fe  précipite  fous  la  forme  d'une 
poudre  Jaune  un  peu  rouffe.  Ce  Précipité,  bien 
lavé  &  bien  féché,  eft  Y  Or  fulminant  y  dont  le 
poids  eft  augmenté  d'environ  un  quart. 

Si  l'Eau  régale  dans  laquelle  on  difibut  l'Or,' 
étoit  faite  avec  de  l'Acide  nitreux&  du  Sel  comf 
mun  ;  en  précipitant  cet  Qr  par  l'AîkaJi  fixe ,  cm 
ne  le  rendroit  pas  fiilminant  :  mais  on  le  rendroit 
également  fulminant,  en  le  précipitant  par  l'Al- 
kali  volatil  :  ce  qui  prouve  que  la  prcfencc  de  tAl^ 
kali  volatil],  eft  toujours  néceflaire  àî  TOr ,  pour 
devenir  fulminant. 

III^.  On  enferme  cet  Or  ainji  précipité ^  dans  un 
Vaiffeau  de  cryftal  :  en  prenant  les  plus  grandes 
précautions  pour  éviter  tout  ce  qui  pourroit  en 
procurer  la  Fulmînation,  qui  s'opère  également      Dan^rs^ 
en  vaifleaux  dos  &  en  vaîffeaiix  ouverts  ;  &  qui  pamîpn  ^^" 
feroit  capable,  non-feulement  d'eflropier  &  de  chymiquc. 
tuer  celui  qui  le  tient  dans  ks  mains,  mais  enr 
core    d'ébranler    &  d'endommager  toute   ime 
Maifbm 

Tout  le  monde  coraioît  la  malheureufe  avan- 
turc  d'un  Jeune -homme  mii ,  dans  im  Labora- 
toire diymique ,.  ayant  enfermé  un  gros  £0r  fuL^ 
minant  dans  im  petit  flacon  de  cryftal ,  &  n'ayant 
pas  eu  la  précaution  d'efïliyer  llntérieiu:  du  gou- 
lot de  ce  flacon ,  auquel  s'étoient  attachées  quçl*. 
ques  parties  de  cette  matière ,  en  occafionna  la. 
Fulmination  par  le  fimple  frottement  du  bouchon 
de  cryftal  :  fulmination  dans  laàuelle  il  fut  jette 
&-  renverfé  fur  des  Fourneaux  éloignés  de  quel- 
ques pas ,  ayant  les  mains  &  le  vifage  criblés  par 
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les  fragmens  du  flacon ,  &  lés  deux  yeux  perdus 
pour  toujours  fans  aucune  reflburce  :  Quoique 
une  partie  notable  de  ce  gros  d'or ,  eut  échappé 
à  rignition  &  à  Texploficn. 

1704.  Remarque.  On  peut  donner  lieu  à  la 
fulmination  de  TOr ,  &  dans  un  appartement ,  & 
/  en  pleine  campagne ,  loin  de  tout  appartement 

P.  Pour  faire  fulminer  TOr  fans  danger,  dans 
ith  appartement  :  on  mettra  fur  une  Jame  de  cou- 
teau ,  iulé  très-petite  Quantité  d'Or  fldminant,par 
exemple ,  environ  un  nuUicme  de  grain  ;  &  on  po- 
Comment  fera  cette  lame  fiir  im  charbon  ardent,  poiu:  l'c- 
fiSiMition*  chauffer.  Bientôt  cet  Or  s'enflammera  avec  une 
explofion  très-bniyante ,  aflez  femblable  à  celle 
d'un  coup  de  Piftolet. 

Lacaufe  phyfîque  de  cette  bruyante  Détonnation 
c'eft  l'inflammation  inftantânée  de  tout  TAdife 
nitreux  &  de  tout  TAir  déphlogiftiqué  qui  fe 
trouvent  enfemble  combinés  &  conceatrés  dans 
rOr  fulminant.  Ceft,  à  cet  égard,  le  même  phé- 
nomène à-peu-près,  que  celui  de  la  Poudre  fid- 
minante  qui  détonne  en  plein  air  ;  que  celui  de 
la  Poudre  à  canon,  qui  détonne  en  s'enflammant 
dans  une  Arme  à  feu.  (  811  &  823  ). 

II"*.  Sx  on  fait  fulminer  &  détonner  en  plein 
air  &  loin  de  tout  appartement,  fur  une  Amette 
Effets  At  d^argent  ou  d'étain  ou  de  fer  battu ,  im  dard" 
cette  Fulmi-  gros  £  Or  fulminant  :  le  bruit  de  fon  explofion 
Muoa.        égalera  où  fiu-paflTera  celui  que  font  quelques  li- 
vres de  Pcudre,  qui  s'enflamment  dans  im  Canon  ; 
&  la  partie  de  TAfliette ,  fiu:  laquelle  portoit  le 
demi-gros  d'Or ,  fera  quelque  fois  diflbute  &  per- 
cée de  part  en  part  :  ce  qui  annonce  qu'il  s'é- 
chappe de  cet  Or,  dans  lade  même  de  fa  ful- 
mination ,  tm  des  Caufliques  les  plus  violeas  & 
ksplus  atîifs  que  l'oh  puifle  imagirïer. 
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Dans  ropinion  qui  cherche  à  ne  voir  que  des 
phénomènes  de  Pelanteur,  dans  les  j^énomenes 
chymiques  ;  il  feroit  un  peu  difficile  y  ce  me 
femble,  de  trouver  ici  aflez  de  Pefanteur»  dans 
un  demi-gros  d'Or  fulmifant,  pour  percer  une 
Afliette  de  fer  ou  d'argent;  &  pour  énranler  ou 
même  renverfer  toute  une  Maifon,  fi  ime  telle  ex- 
plofion  avoitlieu  dans  un  Appartement  fermé. 

Rapports  de  la  Chymie  et  de  la 
Physique. 

170Ç.  Conclusion.  La  théorie  de  la  Ma- 
tocre  &  des  Corps ,  eft  évidemment  la  bafe  fon-      j^^^ 
damentale  de  toute  la  Phyfique  ;  &  il  eft  aife  «ue  la  Phy. 
de  voir  &  de  fentir ,  d'après  cette  Introduâion  p^^^^]^ 
théorique  à  la  Chymie  ,  quel  riche  fonds  de   ChyaueT 
Liunieres  ,  la  Phyfique  emprunte  de  la  C3iymie  , 
à  cet  égard. 

On  verra  plus  fpécialement  encore  les  mêmes 
Rapports  e0entiels  de  la  Chymie  avec  la  Phyfi- 
que ,  dans  le  Supplément  à  la  théorie  de  l'Air 
&  de  l'Eau  :  théorie  que  la  Chymie  vient  d'ç n- 
ridiir ,  dans  ces  dermeres  années ,  de  tant  de 
belles  Découvertes  9  d'un  fi  ridie  fonds  de  nou? 
velles  Lumières. 


KrFurri^ 
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SUPPLÉMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 

¥'  ~"         )< 

SECONDE     PARTIE: 

Supplément    a    la    Théorie 
DU    Mouvement. 

1706.  Observation.  L/ans  notre  Cours 

complet  &  dans  notre  Cours  élémentaire  de  Phy- 

La  tWorie  fique,  nous  avons  expofé  &  développé  ,  avec 

eu  Mouvc-  toute  la  profondeur  convenable  &  avec  toute  la 

"*®'^**  lumière  poflîble  ,  tout  ce  qui  concerne  la  belle 

théorie  du  Mouvement ,  fur  laquelle  eft  établie 

&  fondée  toute  la  Phyfique  :  en  envifageant  le 

Mouvement,  d'abord  en  lui-même^  &    comme 

fous  les  mains  de  la  Nature  ;  enfuite  dans  Us  Ma^ 

chines ,  &  comme  fous  les  mains  de  TArt. 

!••  Dans  la  partie  qui  a  ^poiu-  objet  le  Mouvt^ 
ment  en  lui-même ,  après  avoir  donné  une  idée 
générale  du  Plan  cjue  nous  nous  propofions  de 
luivre  &  de  remplir,  nous  avons  fucceffivement 
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obfervé  le  Mouvement ,  dans  fa  Nature ,  dans    lcMoutc» 
fon  Intenfité  »  dans  fes  Loix  générales,  dans  fa  mtntcnltti. 
Communication ,  dans  fa  Compofition ,  dans  Ik  »^»«' 
Décompoûtion ,  dans  fon  Accélération  ,  dans  fa 
Réflexion  ,  dans  fa  Réfraôion  ;  &  dans  toute 
cette  théorie  ,  nous  ne  voyons^  rien  qui  exige 
d'être  retouché,  d'être  réformé  ou  perfedionne. 
II®.  Dans  la  partie  qui  a  poiu*  objet  le  Mouve- 
ment dans  ïes  Machines  ^  après  avoir  fuccinfte- 
ment  établi  les  Principes  généraux  &  fondamen-    j^^f^^jj^^ 
taux  de  la  Mécanique ,  nous  avons  fucceffive-  meut  dans 
ment  obfervé  le  Mouvement ,  dans  les  difFéren-  i^|^^*^* 
tes  Machines ,  çn  les  rapportant  &  en  les  rédui- 
6nt toutes  au  Levier;  ce  qui  en  fimpl  fie  infini- 
ment toute  la  théorie  ;  &  dans  toute  cette  théo- 
rie ,  nous  ne  voyons  rien  non  plus  ,qid  ait  befoin 
d\me  réforme  ou  d'une  amélioration. 

Nous  nous  bornerons  donc ,  dans  ce  Supplé- 
ment à  notre  théorie  du  Mouvement ,  à  rappeller  & 
à  préfenter  comme  dans  un  fuccinft  tableau ,  les 
vrais  Principes  qui  doivent  toujours  fervir  de 
règle  &  de  bafe  à  toute  théorie  vraiment  philo- 
fophique  en  ce  genre  ;  &  à  donner  enliiite  une 
notion  plus  ou  moins  étendue  de  quelques  Ma- 
chines anciennes  ou  modernes  ,  dont  nous  n^a- 
vons  fait  aucune  mention  dans  notre  Mécani- 
oue,  &  qu'il  Ile  fera  peut-être  pas  inutile  de 
faire     connoître   dqns    vm  Cours  complet   de 
Phyfique, 
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PARAGRAPHE    PREMIER. 

Vrais  Principes   des  Choses^ 
SUR   LE  Mouvement. 

1707.  Observation,  ^elon  les  différentes 

Speailations  philofophiques  que  nous  avons  eu 

Vraîe  idée  occafion  de  faire  &  de  publier  ,yir  la  natim  &fw 

4u  Mouve-  la  cauft  du  Mouvement ,  dans  notre  Cours  de  Mé- 

**^  taphyiique  &  dans  notre  Cours  de  Phyiiqiie ,  & 

que  Ton  pourra  examiner  &  approfondir  ,  fi  Ton 

veut ,  dans  ces  deux  Ouvrages  : 

P.  Tout  Mouvement  réel ,  dans  la  Nature  ma- 
térielle, eft  toujoiu-s  le  Tranfpon  fuccejpf  Jtun 
&  yioî  il  Corps  y  d'un  lieu  en  im  autre  lieu  ;  ou  d'un  point 
de  l'Espace  infini,  en  un  autre  point  de  ce  même 
E^îace. 

Ainfi,  en  funpofant  que  les  Étoiles  font  réel- 
lement immobues  dans  l'Efpace  infini;  ou  qu'el- 
les occupent  conftamment  &  perfévérenunent  les 
mêmes  points  ou  les  mêmes  portions  de  cet  Ef- 
pace  :  leur  Révolution  diurne  &^  leur  Révolu- 
tion annuelle  ne  font  point  un  Mouvement  réel  9 
mais  une  fimple  lllujion  optique  ^  une  fimple  ap- 
parence de  Mouvement.  (F^.  44  &  47).  * 

De  même ,  en  fuppofant  que  la  Terre  fait  cha^^ 
que  jour  une  Révolution  autour  de  fon  centre 
'  &  de  fon  axe ,  &  qu'elle  fait  chaque  année  une 
Révolution  autour  du  Soleil  immomle  :  la  Terre, 
en  paffant  à  chaque  inftarttd'im  point  à  xm  autre 
pomt  de  l'efpace  infini ,  dans  (a  Courbe  ABC 
D  A,  a  un  Mouvement  réel^  malgré  fon  Repos 
apparent ,  qui  n'eft  qu'une  illufion  optique  ;  ainfi 
Glie  nous  l'avons  oblervé  &  démontré  dans  notre 
théorie  de  la  Liuniere  &  dans  notre  Aftrono* 
mie  géométrique  &  phyfique. 
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II*,  lout  Mouvcmmt  udy  dans  un  Corps  quel- 
conque, a  eu  befoin  d'une  Caufe  diftinguée  de 
lui,  poiur  commencer  d'exifter  :  puifqu'il  eft  vi-  3^^^^^ 
fibleau*auam  corps  en  mouvement,  n'a  pu  être  uû-mèaie. 
lui-même ,  la  caufe  &  le  principe  de  fon  mouve- 
ment. 

Ainfi,  notre  Globe  terreftre,  par  exemple, a 
eu  befoin  d'une  Caufe  diftinguée  de  lui-même, 
diftinçuée  de  tout  ce  qui  le  ponftitue,  de  tout 
ce  qiu  le  modifie,  pour  avoir  fon  mouvement 
dt  Révolution  annuelle  d'occident  en  orient,  au- 
toiu"  du  Soleil  immuable  S.  (  Fig.  44  ). 

m®.  Tout  Mouvement  fuppofe  néceffairement  c«;mnifuî>- 
dans  la  Caufe  quelconque  par  qui  il  a  été  pro-  pofcdantU 
diiit,  une  JS'mté  capable  de  le  produire;  &  par  ^^^"^^ 
conféquent,  ime  aÛivité  immenfement  grande, 
fi  le  Mouvement  eft  immenfement  grand. 

Par  exemple,  il  feroit  abfurde  d'attribuer  à 
l'aaivité  d'une  once  de  Poudre  enflammée ,  vm  ^ 
Mouvement  cjui ,  {)our  exifter  ,  a  dû  vifiblement 
exiger  ime  a&vité  incomparablement  fupérieure, 
une  adivité  peut-être  égale  à  celle  de  deux  ou 
trois  mille  onces  de  Poudre  enflammée. 

IV^.  Le  Mouvement  périodique  de  nos  Planettes 
&  de  nos  Comètes  autour  du  Soleil ,  fuppofe  vi-  ce^ue fup- 
fiblement  dans  la  Caufe  quelconque  à  qui  il  doit  pofe  d«iw 
fon  exiftence  &  fa  permanence ,  &  ime  infinie  caufeTlc* 
j43ivité  &  une  infinie  Inttlllgence  :  puifqu'il  eft  Mouvc- 
vifible  qu'aucime  Caufe  limitée  en  intelligence  &  pianeîtcs& 
en  aâivité ,  ne  peut  avoir  primitivement  pro-  des  Come- 
duit  &  ne  peut  perfévéremment  efFeftuer  un  tel  *^*' 
Mouvement  périodique  ;  c'eft-à-dire,  un  Mouve- 
ment qui  réfulte  à  chaque  inftant ,  dans  chaque 
Planette  &  dans  chaque  Comète ,  &  d'ime  Force 
-centripète  j  toujoitfs  en  raifon  iiiverfe  des  Quarrés 
de  la  diftance  pcrféyéreîiunem  Çiroiffante  ou  dé- 
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croiflante  ;  &  d'une  Foret  centrifuge ,  toujours  en 
raifon  inverfe  des  Cubes  de  cette  même  diflance 
fans  ceffe  croiflante  ou  décroiflante  ,  de /cette 
Planette  ou  Comète  au  SoleiL  (  Fig.  47  ). 

Il  eft  évident,  pour  tout  Efprit  philofophe, 
L    F  rces  P^^^  ^^)^^  Efprit  qui  fait  lier  les  conféquences  à 
centrales  ,    \t\\rs  principes ,  les  efFetsà  leurs  cairfes ,  ou  qu*il 
aémonftra-^  n*y  a  rien  d'irrcfragablement  démontré ,  dans  les 
bic'dlî'exit  Connoïflances  humaines  ;  ou  que  la  Révolution 
^ce  d'un   périodique  de  nos  Planettes  &  de  nos  Comètes , 
démontre  d'une  manière  complette  &  irréfraga- 
ble ,  qu'il  exifte  dans  la  Nature  vifible,  une  Gz^/î 
infiniment  active  &  infiniment  intelligente:  quelle 
que  foit  cette  Caufe  invifible  &  ineffable ,  qui 
.    évidemment  ne  fauroit  être  l'aveugle  &  inerte 
Matière  ;  alnfi  que  nous  l'avons  tarit  de  fois  ob- 
fervé  &  démontré.  (  75  &  76  \ 

Un  Caillou  que  l'on  porte  cui  fond  d\m  Val- 
lon au  fommet  d'une  très-haute  Montage  ^  prend 
réellement ,  quoiqu'infenfiblement,  à  mefure  qu'il 
monte  de  plus  en  plus  ,  une  Tendence  toujours 
moindre  vers  le  centre  de  la  Terre  ;  &  fi  la  hau- 
teur perpendicidaîre  de  cette  Montagne ,  étoit 
égale  au  rayon  terreftre  ;  cette  Tendence ,  au 
fonunet  de  la  Montagne ,  ne  feroit  plus  que  le 
quart  de  ce  qu'elle  étoit  au  fond  du  Vallon. 

Ce  n'eft  point  certainement  le  Caillou^  qui  fe 
donne  cette  Diminution  propcffive  de  Force  cen- 
trtiîr^tfun  "  ^^^'^  •  'c'^ft  encore  moins  le  Caillou  qui ,  dans 
CatUou.  cette  Diminution  progreflîve ,  fuit  toujours  exac- 
tement la  raifon  inverfe  des  Quarris  de  la  diAance 
fucceflîvement  croiflante  ;  &  on  peut  dire  préci- 
fémént  la  même  chofe,  d'une  Planette  &  d'une 
Comète,  qui  pafl!e  de  fon Périhélie  à  fon  Aphé* 
lie  9  ou  de  ia  plus  grande  proximité  à  fon  plus 
grand  cloignemejQt  du  Soleil, 
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1708.  Observation  II.  Le  Mouvement  quel-- 
conque  de  la  Nature  matérielle ,  doit  toujours  fon  ^  qu^He* 
exiftence  à  quelqu'une  des  trois  Caufes  générales  raies  dlpwîa 
&  primitives  dont  nous  avons  précidemment  «  Mouve- 
établi  &  démontré  Texiftencè  ;  fçavoir,  ou  à  la  N^^lîrcYiû* 
Loi  d'impulfion ,  ou  à  la  Loi  d^attraftion ,  ou  à  *>!•• 
la  Loi  d'affinité.  (  1 504  ). 

P.  Les  Mouvcmens  de  la  Mécanique ,  dans  le 
Levier ,  &  dans  les  autres  Machines ,  lefquelles 
ne  font  que  des  modifications  du  Levier ,  n'é-  La  Loi 
manent  que  de  la  loi  dimpulfion.  La  Loi  d'at-  <i'in»P^^*- 
traûion  générale,  &  la  Loi  d affinité  ou  d'attrac- 
tion fpéciale  ,  font  totalement  étrangères  à  la 
produftion  de  ces  fortes  de  mouvemens. 

II**.  Les  Mouvemens  curvilignes  des  Planettes  &  des 
Comètes ,  dans  leurs  révolutions  périodiques  au- 
tour duSoleil,  centre  commun  de  leur  Gravita-    ,La  Loi 
tion  ,  n'émanent  que  de  la  Loi  d^ attraction ,  qui  **  *"^   ^^ 
feule  détermine  la  nature  &  perpétue  l'exiftencc 
de  leurs  Courbes;  en  infléchifliantfans  ceffe  Xlm- 
puljion  projeSiU  a  b ,  qui  leur  fut  primitivement 
donnée  à  chacxuie  une  fois  pour  toutes ,  plus  ou 
moins  obliquement  à  leur  Rayon  veâeur  Se  ai 
Impulfion  que  rien  ne  détruit  &  gue  rien  n'al- 
tère effentiellement  dans  le  Vide  infini  ;  &  qui 
par  conféquent  doit  fid>fifter  &  fubfifte  en  effet 
toujours  la  même  ,  fans  avoir  jamais  auam  be- 
soin d'être  renouvellée.  (  Fig.  47  ). 

m^.  Les  Mouvemens  fpécialemene  propres  attx 
phénomènes  chymiques^  ces  Mouvemens  d'oîi  ré- 
iiiltent  dans  les  molécules  élémentaires  des  dit-  l^  l^^ 
férentes  efpeces  de  Corps,  des  Diffolutions,  *"  *- 
des  Précipitations  ,  des  CryftaUifations  ,  des 
Adhérences  plus  ou  moins  fortes ,  n'émanent  que 
de  I3  Loi  a  affinité.  La  Loi  d'impulfion,  &  la 
l^oi  d'attraâion  générale^  font  prefque  toujours 
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en  tout  point  étrangères  à  ces  ibrtes  de  mouve- 
mens  ;  loit  fous  les  mains  de  la  Natiure ,  qui  les 
feit  concourir  fans  cefTe  à  tant  de  grands  phé- 
nomènes de  compolition  &  de  déconçofition; 
foit  fous  les  mains  de  l'Art^  qui  en  fait  chaque 
jour  un  û  merveilleux  ufage  dans  les  Laboratoires 
cbymiques.  (i5i7Ôci52o), 

1709.  Observation  ni.  Ces  trois  Loix  gini» 
cSonneU^  r^J  tUUNatun^  ces  trois  Caufes  primitives  de 
de  ce  Mou-  tout  mouvement  quelconque ,  doivent  être  re- 
ulîantfc.^*  gardées,  non  comme  des  Caufes  réellement  effi- 
cientes 9  mais  comme  des  Caufes  fimpUmcntocca-^ 
fionntlUs ,  relativement  aux  eflfets  de  Mouvement, 
qui  en  réfultent  &  <jui  en  émanent 

Librement  établies ,  au  commencement  des 
tems ,  par  la  Cauft  éttrntiU  &  invifibk  des  Cho- 
fes  aujourdhui  exiftantes,  ces  trois  Loix  géné- 
rales ne  font  autre  chofe  qiie  la  RcgU  invariable 
félon  laquelle  cette  Caufe  infiniment  aûive  & 
On  ne  peut  infiniment  intelligente  décerna  alors  de  produire, 
cune'^raifoâ  ^e  communiquer,  de  détruire,  &  de  renouveller 
phyfique      le  Mouvement  dans  les  Corps  quelconques ,  par 
prLîtircs!'  fon  aâion  permanante;  conformément  à  VOrdn 
de  chofes^par  elle  projette  &  arrêté  dans  fes 
.  deffeins  infiniment  fages  &  infiniment  libres. 

La  Phyfique  la  plus  fublime  &  la  plus  pro- 
fonde n'a  jamais  pu  &  ne  pourra  jamais  rendre 
aucune  autre  raifonde  ces  trois  Loix  générales, 
de  ces  trois  Caufes  primitives ,  efficientes  ou  occa- 
-  fionnelles  ;  finon  qu'elles  ont  dû  être  telles ,  pour 
être  propres  à  produire  &  à  perpétuer  V Ordre  de 
ckofes  aujourdhui  exifiant. 

Si  réternel  Auteiu:  des  Chofes   aujourdhui 

cxiftantes,  eut  voulu,  comme  H  auroit  évidem- 

.  pient  pu  le  voidoir,  un  Ordre  de  chofes,  dif- 
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ferent  de  celui  qui  exifie  ;  la  Loi  d'impulfion, 
auroit  pu  ne  pas  communiquer  le  Mouvement, 
proportionnellement  aux  mafTes  :  la  Loi  d'at- 
traâion  ou  de  gravitation  ,  aiu'oit  pu  ne  pas 
agir  en  raifon  inverfe  des  Quarrés  des  diâances  : 
la  Loi  d'affinité  ou  d'attraâion  fpéciale,  auroit 
pu  ne  pas  entraîner  une  Tendence  marquée  entre 
les  Acides  &  les  Alkalis.  Mais ,  dans  l'nypotheie 
de  V  Ordre  des  chofcs  aBuel ,  il  Êdloit  que  ces 
Loix  générales  9  que  ces  Caufes  primitives,  fuf* 
fent  ce  qu'elles  font. 

Ainfi,  demander  pourquoi  un  Corps  mw^  qui 
heurte  directement  im  autre  corps  mou  de  même    , 
mafle ,  communique  exaâement  à  celui-ci ,  la     idée  ée« 
moiùedefon  Mouvanent^  &  non  tout  fon  mour  ^uiesfina- 
vement ,  &  non  le  tiers  ou  le  quart  ou  le  dixiè- 
me de  fon  mouvement  :  demander  poiurquoi  la 
L^ne  ^  à  la  difiance  de  foixante  rayons  terreibres 
du  centre  de  la  Terre  ,  gravite  trois  mille  fix 
cents  fois  moins  fortement  vers  ce  centre ,  que 
iî  elle  n'en  étott  diilante  que  d\m  feid  rayon 
terreftre  :  demander  pourquoi  cerf  oins  ilémens  de 
la  Matière^  ont  une  £  grande  tendoice  à  s'imir 
avec  tels  ou  tels  autres  élémens  :  c'eft,  comme 
Tobiêrve  fi  judicieufement  le  fublime  &  profond 
Ne\i^ton ,  fortir  de  la  recherche  des  Caufes  phy- 
fiques,  &fe  jetter  dans  la  recherche  des  CçLufes 
finales. 


PARAGKAPHE     SECOND. 

-VxR-AJX    IDÉE    DE    LA     MÉCANIQUE. 

17 1  o.  Observation.  JLa  Micar^ue  ell  lyt 
fcienJ£i£^e  ifaugmcrioq:  >ou  *dc  .diqmuer  à  J'in- 
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En  quei-  ^^  >  YaSion  des  Forces  motrices ,  par  le  moyen  de 

coniiiie   la  certaines  Machines  auxquelles  eUe  applique  cette 
Mccam^ie.  ^^^^ 

I**.  Une  Force  motrice  eft  ime  caufe  quelconque. 
Les  Forces  ^^^^^  OU  inanimée^  qui  produit  ou  qui  tend  à 
motrices,     produire  im  Mouvement  dans  im  corps  en  repos , 
ou  à  détruire  un  Mouvement  dans  un  corps  qui 
fe  meut  ou  qui  tend  à  fe  mouvoir.  (Fig.  ii). 
Telle  eft  une  Eau  qui  coule  ,  im  Vent  qui 
Aaîoii  de  Moufle ,  un  Poids  qui  gravite ,  un  Reflbrt  qui  fe 
ces  Forças,   détend,  un  Cheval  qui  tourne  ime  roue  ou  qui 
traîne  un  cabriolet ,  un  Homme  qui  levé  un  far- 
deau ou  qui  leloutient  &  Tempêche  de  tomber^ 

Un  Corps  en  mouvement^  eft  comme  en  repos, 
par  rapport  à  ime  Force  motrice  qui  tend  à  lui 
donner  un  mouvement  plus  grand. 

IP.  Uaclion  d^tme  Force  motrice ,  eft  toujours  le 
produit  d'ime  Maffe",  par  une  Vîteffe  efieduée  ou 
qui  tend  à  s'efFeâuer. 

Par  exemple ,  un  Poids  P  iune  livre ,  qui  fe  meut 

ou  qui  tend  à  fe  mouvoir  avec  ime  vîtefle  con- 

Eqmiibre  ^^^  *  ^^  comme  2  OU  comme  10  ou  comme 

des  ^rces  looo ,  eft  une  Forcc  motrice  dont  Taftion  croît 

i&écaniques.  ^  décroît  toujours  proportionnellement  à  ces 

,  vîteffes  ;  pouvant  devenir  indifféremment  bûUc 

&  mille  fcis  plus  grande  ou  plus  petite. 

Ce  Poids  d'une  livre ,  en  fe  mouvant  ou  en 
tendant  à  fe  mouvoir  avec  une  vîtefle  égale  à 
1 ,   aura  une  Âétion  mécanique ,  ou  une  Forcc 
motivante ,  comme  i  ;  ce  même  Poids  d'une  livre, 
en  fe  mouvant  ou  en  tendant  à  fe  mouvoir  avec 
une  \^tefle  égale  à  looo^  aura  une  Aâion  mé- 
canique ,  ou  une  Force  mouvante ,  comme  i  cioo  \ 
&  par-conféquent,  mille  fois  plu^  grande  que  la 
précédente, 
lU^  On  peut  direla  même  chofe ,  d'un  PoU^ 
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dt  unt  âvrts ,  àiiauel  on  peut  donner  telle  & 
telle  vîtefle  qiie  Ion  voudra;  te  dont  Taôion 
mécanique ,  ou  la  Force  mouvante ,  fef a  toujours 
le  produit  de  la  Mafle  confiante ,  par  la  ijîteffe 
plus  OU  moins  grande  avec  laquelle  il  fe  meut 
ou  il  tend  à  fe  mouvoir^ 

Le  Poids  (tune  livre  ^  avec  ime  vîteffe  égale  à 
too,  aiura  une  Force  mouvante  comme  ioo< 
le  PoUs  de  ctru  livres ,  avec  ime  vîtefle  comme  i  ^ 
'  aura  une  Force  mouvante  comme  loo  :  ces  deux 
Poids  inégaux  auront  donc  chacun  une  même 
Foret  mouvante  ;  &  fi  ces  deux  Forces  mouvant 
tts  font  oppofées  Time  à  Pautre  ^  il  en  réfultera 
un  parfait  Equilibre» 

Î71 1 .  Remarque^  î>e  cette  idée  générale  des 
Forces  mouvantes  ou  motrices  >  réfulte  d\mc 
manière  bien  fîmple  &  bien  lumineufe ,  toute  la 
théorie  fondamentale  de  la  Mécanique  ;  théorie     prmdi^t 
que  quelques  Auteiu-s  à  prétentions ,  poUr  fe  [g/de  S  mV 
donner  im  abiurde  mérite  de  profondeur ,  ont  caniquç. 
obfcurcie  &  embrouillée  de  tant  de  âiartieres 
tiitfcretîtes  ;  &  gui^  cheï  tout  Efprit  à  Vraies  lu-^ 
mitres  ,  doit  toujours  revenir  &  fe  réduire  •  fim*- 
plement  à  ceci  t  favoir  >  que  deux  Forces  mo- 
trices ,  quelque  inégalité  qu'il  puiflfe  y  avoir  darts 
leurs  mafles ,  ont  toujows  une  égale  Adion  mé-'  - 
caniqm  ;  quand  le  produit  de  la  mafle  par  la  vî- 
teffe de  la  première,  eft  égal  au  produit  de  la 
maffe  par  la  vîtefle  de  la  féconde»  (//^i  ai). 

En  général ,  le  Princifie  fondamental  dt  la  Mica^ 
niifut^  Principe  fi  bien  conmi  des  Anciens ,  fi- bien 
établi  par  Defcartes ,  &  enfuite  fi  défigiu-é  &  X\ 
embrouillé  par  quelques  Auteurs  modernes  ;  c'efl: 
t^Cune  PtâJ/ancenHcdriique  quelconque  n'acquiert  de 
^e  la  force  contre  une  Réfiflance  donnée ,  qu'au- 
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tant  qii^efle  parcourt  ou  qu'elle  tend  à  parcourir 
un  Effracè  phs  grand ,  dans  le  même  tems  où  la 
Réfiftance  parcourt  ou  tend  à  parcoiuir  un  ef- 
pace^ltis  petit. 

Idée  gênera  le  du  Levier. 

'  1711.  Observation.  Le  ItvUr  Z^eftime 
Machine  defttnée  ifdcnner  un  Point  d* appui  com^ 
munA^  à  déux'ForceS  motrices  R&  P;  à  mefurer 
.  .  fa  ^iftailce  refpeâive  de  ces  deux  Forces  motri- 
£'LcviS?^  ces ,  à  ce  Point  d'appui  ;  à  augmenter  ou  à  dimi- 
nuer indéfiniment  1  action  mécanique  de  celle-!à 
oii  de  telle-ci  ;  &  à  rendre  diamétralement  oppo 
fée  TaÛion  de  Tune  contre  l'autre ,  en  telle  Ibrte 
que  Turte  iie  ptiiffe  monter ,  fans  que  l'autre  def- 
cende.  (^Fig,  22  ). 

I^.  Parmi  ces  deux  Forces  motrices  oppofées 
R  &  F  5:  on  nomme  Réjiftanu ,  celle  en  qui  l'on 
JPu':france&  veut .  produire  ou  déttuîre  un  mouvement  ou 
ReiJlance,  yue  teikienee  au  mouvement  :  on  nomme  Puif- 
fonce ,  celle  que  l'on  lûet  en  oeuvre ,  pour  pro- 
duire ou  pour  détruire  ce  ijiouvement  ou  cette 
4endepce  a\^  ittouveitoent.     ' 

Par  exemple ,  jen  fiippofant  que  le  corps  R  foit 

la  Réftibne.e  j  un  autre  carps  P ,  ou  la  main  &  le 

bras  d'un  homme  placé  en  P  ^  fera  la  Puiffance  ; 

&  la  dïftance  du  Point  d^ appui ^  fera  AL  pour  la 

RéiHtence  ^  &  A  N  pour  la, Puiffance. 

IP.  Un  Levier  eil  ou  diu  premier  ou  du  fe- 

t^^de  Le-'<^o^  Ou  du  troifiemô  genre:  félon  la  pofition 

Mers.  refpèâive  quô  l'on  donne-  à  la  Puiffance  &  à  la 

réfiftance  ,  Relativement  au  Point  d'appui. 

On  a  un:  Levier  du.  preniisr  genre  L  N  :  quand  le 
Point  d'appui  A ,  eft  placé  entre  la  Réfiftance  R 
►  &  la  Puiffance  P. 

On  ^  un  Levier  du  fécond  genre  AN ^  après 
avoir  retranché  toute  la  partie  A  L  R  :  quand  la 
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Réfiftance  eft  placée  en  M ,  entre  la  piûflance  NP 
&  le  Point  d*appui  A. 

On  a  lin  Leyur  du  trdijiemc  genre  AV^tn  fup- 
pofant  le  même  retranchement  :  quand  la  Piuf* 
iànce  P  eft  placée  entre  le  pobxt  d'appui  A  9  &  la 
Réfiftance  portée  &  établie  en  V. 

III**.  Parmi  ces  trois  différentes  fortes  de  Le- 
viers ,  le  premier  peut  indéfiniment  augmenter     Eflfetf  df 
ou  diminuer ,  Comme  Ton  voudra ,  la  Force  mou-^  Levier. 
vante  de  la  Puijfancc  :  le  fécond  Taugmente  tou- 
jours plus  ou  moins  notablement^  &  toujows  le 
troificme  la  diminue.  (  Fig.xx  &  24). 

En  faififfant  bien  Tidee  de  cette  triple  efpece 
de  Levier ,  On  a\u;a  une  idée  générale  de  toute  la 
Mécanique  ;  dont  les  différentes  Machines  ,  telles 
C^e  la  Poulie  ,  le  Tour  |  le  Plan  incliné ,  la  Vis  9 
&  même  le  Coin ,  ne  font  autre  chofe  que  le 
Levier  diverfement  modifié. 

Le  Levier  ,  daîjs  les  Ponts  -  levis. 

1713.  Observation.  Vcnftmbk  Jtun  Pont* 
Uvis ,  renferme  un  Levier  du  premier  genre  D  E , 
dont  k  point  d'appui  eft  en  C  C  ;  un  Leviqr  du  te  Pont- 
fécond  genre  A  X  B ,  dont  le  point  d'appui  eft  le^i»- 
en  AB  ,  la  Puiffance  en  V  V,  la  Réfiftance  en  R  ; 
&  un  Pdftt  dormant  V  X  V ,  fur  lequel  repofe  le 
Pont  ou  le  Parquet  AVVB,  quand  le  Levier 
D  E  n'agit  pas*  {Fig.  31). 

I®.  Le  ùvier  du  premier  gcnrtj   eft  un  doshU 
Guindal  EM  &  EN ^  dont  toutes  les  parties     hvnttàA 
font  bien  liées  enfemble  par  des  Solives  tranf-  j^é^rtf ' 
verfale<5  ;  &  qui  fe  meut  en  liberté  en  C  C  fur 
tine  efpecé  d  Eflieu  horifontalement  établi  au-» 
deffits  de  la  Porte  A  C  C  B. 

En  conftf uifant  tette  lourde  Machine  9  on  ar- 
range &  on  difpofe  les  chofe>  en  telle  forte  que 

Sif 
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Levîer 
âvL  fécond 
genre. 


h  panuNCCM^qai  doit  être  le  levier  de  k 
Puiffance  P ,  foit  à-peu-près  aufli  gravitante  que 
toute  la  partie  oppofée  CC  E  V  VBA ,  qiii  eft 
la  Réfiilance  :  afin  que  la  PuiiTance  P  n'ait  pas 
im  trop  grand  effort  à  faire  ,  quand  il  lui  faudra 
élever  le  Pont  ou  le  Parquet  AV  VB. 

11^.  Le  Levier  du  fécond  genre  ,  eft  le  Parquet 
A  F  VB  ;  qui  fait  fe  révolution  en  A6  »  iiir  fon 
effieu  ou  fur  its  gonds  A  B,  quand  les  deux  chaî* 
nés  font  leur  effort  commun  pour  l'élever» 
'  Ge  Parquet  mobile  nq  réfifte  à  Taâion  du  dou- 
ble Guindal,  que  par  \j3ifomme  de  faPeJéinuur^ 
que  Ton  doit  confidérer  conune  réimie  &  con- 
centrée toute  entière  dans  fon  Centre  de  gravité  ; 

6  par  conféquent ,  vers  le  milieu  R  de  (a  furface, 

7  La  Pefanteur  de  ce  Parquet,  réfifte  à  Paâion 
du  double  Guindal ,  par  le  Levier  Rdi\t  double 
Guindal  lutte  contre  cette  Pefanteur ,  par  le  Lc-^ 

Réfiftance  vier  VA  OU  VB ,  double  du  précédent.  Le  Par- 
&  centre  de  ^^^^  devient  donc  im  Levier  du  fécond  genre  , 
qui  double  ici  Taâion  du  Levier  fupérieur  ,  ou 
oudouble  Guindal  D  E  ;  &  par  conféquent  de 
la  Puiffance  P,  confidérée  relativement  à  la  Ré- 
fiftance  RA. 

,  Iir.  Le  Pont  dormant  V  X  V ,  p'a  rien  de  re- 
latif à  la  Mécanique.  Ceft  ime  limple  maiTe  de 
roc  ou  de  maçonnerie  ou  de  charpente ,  deftinée 
à  fervir  de  foutien  à  l'une  des  extrémités  du  Par- 
qiîet'mobile  AVVB. 

Le  Levier^  dans  les  Poulies'. 

1714.  Observation  L  Nous  avons  pbfervé 
&  démontré  ,  dans  notre  Mécanique  : 

P.  Que  la  Poulie  efl  un  levier  du  premier 
ifn'^obfie*  fP^^9  d^^s  lequel  l'axe  de  la  Poulie  eft  le  point 
&  mobUc.    d'appui  ;  lui  rayon  de  la  Poulie ,  eft  le  levier,  d^ 


gravite. 


Pont  dor- 
maAt. 
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la  Puiffance  ;  &  tm  autre  rayon  de  la  même 
Poulie ,  le  levier  de  la  Réfiftaoce.  (Fig.  15  ), 

11^.  Que  \^  Poulie  immchiU  n^augmente  ,  ni  ne 
diminue  la  Force  abfokié  de  la  Puiffance  &  de 
la  Réiiftance  ;  &  que  la  PouUc  motilt  double  la 
Force  abfolue  de  la  Puiflance ,  iàns  changer  celle 
de  la  Réfiâance. 

III.  Qiie  dans  les  PoulUs  meufflees ,  qui  font  un 
double  affemblage  de  Poulies  attachées  à  deux     Poui,>, 
Chappes  différentes  ;  la  Force  abfolue  de  la  Puif-  moufliées^ 
£mce ,  augmente  comme  le  double  du  nombre 
des  Poidies  attachées  à  la  Chappe  mobile  L  N, 
ou  comme  u  nombre  muUipâcpar  x.  (^Fig.  16).^ 

Ainfijdans  la  Figure  ici  indiquée ,  où  la  Chappe 
mobile  a  trois  Poulies  LMN-,  la  force  abfolue 
de  la  Puiffance  P ,  devient  fix  fois  plus  grande; 
&  fi  cette  Puiffance  eft  un  Poids  d^une  livre ,  ce 
Poids  équivaudra  à  un  poids  de  fix  livres ,  & 
fera  équiEhre  avec  un  poids  réel  de  fix  livres., 
placé  en  R.  ... 

171 5.  0:b^êrvation1I.  Il  eft^n  autre^  fyilême 
ou  im  autre  arrangement  de  Poidies ,  dans  lequel 
plufieurs  Poulies  mobiles  fe  portent  vers  iva^Jcule  Autre  fy<- 
Poulie  immobile  A ,  &  dans  lequel  la  Force  abfolue  p^JJ^ç^*^^ 
de  la  Puiffance  augmente  dans  un  beaucoup  plus 
grand  rapport  ;  favoir ,  dans  le  Rapport  du  nom-^ 
brc  I ,  au  nombre  i  élevé  à  ime  puiffance  dont 
Texpofant  eft  le  nombre  des  Poidies  mobiles  : 

C'eft-à-dire  ,  dans  le  rapport  du  nombre  i ,. 
au  quatre  4  du  nombre  2  ,  s'il  y  a  deux  poulies   Rapport  «le 
mobiles  ;  au  cube  8  du  nombre  1 ,  s'il  y  a  trois  H  ^^^^^^f 
poidies  mobiles;  à  là  quatrième  puijpince  16  du  '   ' 
nombre  % ,  s'il  y  a,  quatre  poulies  mobiles  ;  & 
ainfi  de  la  cinquième  puiffance  31 ,  de  la  fixieme 
puiffance  64,  de  la  feptieme  puiffance  118  ,  s'il 

S  iij 
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avoit  efFeaivement  cinq  ou  fix  qu  fept  pou- 
lies mobiles.  (i%.  17). 

Dans  ce  fyftêmc  JU  Poulks ,  qmm'a  lien  de 

commun  avec  celui  des  PouUes  moufBées ,  & 

qui  ne  fauroit  être  d'aucun  ufage  utile  danjs  k 

Ce  fyftême  Mécanique  ;  VtipSiÇ^  parcouru  par  la  Puiflfance  P, 

eftfmsufa-  feroit  à  Tenace  parcouru  par  Ja  RéMance  R, 

^^*  félon  le  rapport  ici  marqué  :  la  Force  abfoUie  de 

la  Puiffance,  augmenteroit  donc  fejon  cç  rapport. 

Dans  ce  fyftême ,  par  le  moyen  de  la  première 

Poulie  mobile  B ,  la  Puifligmce  ne  foutient  que  la 

,  moitié  du  Poids  oppoie  R  :  par  le  moyen  de  la 

féconde  Poulie  mobile  C ,  elle  ne  Soutient  que 

la  moitié  de  cette  moitié  9  qui  eft  im  qifart  :  par 

le- moyen  de  la  troifieme  Poulie  mobilç  D ,  elfe 

ne  foutient  que  la  moitié  de  ce  quart ,  qui  eft 

un  huitième  :  par  le  mojren  de  la  quatrième  Pou- 

Jie  mobile  E,  elle  ne  foutiept  que  la  moitié  de 

ce  huitième ,  qui  eÛ  ^n  feizi^jpé  ;  &  ainii  de 

fuite. 

Le  LnriER  ,  dans  le  Pi4N  iNcUNé. 

17 16.  Observation.  Dans  notre  Mécanique, 
nous  avons  obfervé  &  démontré  que  dans  le 
Plan  incliné,  le  Levier  de  la  Puiffance  P  ,  eftau 

•*d^  ?^^  JLevier  de  la  Réfiftance  R;  comme  la  longueur 
AC  dû  Plcn ,  eft  à  la  Iiauteur  A  B  du  même  Plan  : 
ou  ^  ce  qui  revient  à  la  même  chofe  ^  que  le  Plan 
ipcHné  foutient  ou  détruit  une  partie  de  la  Gre- 

Selon  quel  y'^^  ^^^  jç  \^  P^fanteur  du  corj5s  qui  s'y  meut  ; 

dérroit^  1^    &  que  dans  ce  corps ,  la  partie  rejlante  de  la  Pc-- 

Cravitc.  Jantetir ,  eft  à  la  Pefantcur  totale  ,  comme  la  hau- 
teur À  B  du  plan  eft  à  fa  longueur  A  C*(Fig.  3  5). 
Le  Mouvement  accéléré  d*un  corps  qui  defcend 
libri^ment  par  un  Plan  incliné ,  en  vertu  de  fa 
gravité  ou  de  fa  pefanteur  reftante^  eft  donc  au 
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Mouvement  accéléré  qu'il  aiiroit  en  tombant  U-     viteffe 
brement    &  perpendiculairement  ea  vertu  de  c>Wi<piè'-5c 
toute  fa  gravité  ;  comme  la  hauuur  ABdu  Pian^  Z^HT^ 
cft  à  la  longueur  A  C  du  même  Plan.'  "««< 

1717.  Remarque  L  Si  du  pied  du  Plan  in#- 
cline ,  on  mené  une  PerptndicsdainB  £*,  fur  le  toté 
oblic^ue  A  C  :  on  trouvera  que  le  Mobile  A  arri*- 
veroit  en  E,  précifémentdans  le  même  tcms  oèi 
il  arriveroit  enB.  (^fig*  36). 

Car  5  à  caufe  de  la  gravité  en  partie  <iéTruîte  ^ 
la  Vinjfe  oblique  eft  à  la  vîteffe  perpendiculaire  ; 
comme  le  côté  A  B  eft  au  côté  A  C-  Or ,  dans  le  n>ens''"ir- 
triangle  reâangle  ABC ,  la  Perpendiculaire  BE  chron-^;  far 
donne  les  deux  triangles  BE  A  &  BE  C ,  fem*  iSs.^'^' 
blables  entre  eux,  5f  Semblables  au  triangle  rec- 
tangle ABC.  Par  conséquent ,  A  B.  ACT:  :  A  £• 
AB.  (  Af^^A.  403,  407,  516)*  s       ' 

Donc  Je  Mobile  A  parviendroit  en  E  fur  U       . 
Plan  incliné,  dans  le  même  tems  précis  oîi  une 
chiite  libre  k  porteroit  en  B. 

Donc  fi  trois  Mobiles  partoient  en  même  tems 
du  point  A ,  dans  les  trois  direâions  A  E ,  A  X , 
A  B  ;  ils  arriveroient  au  même  inftant  indivifible, 
l'un  en  E ,  Feutre  en  X,  l'autre  en  B.  < 

171 8.  Remarque  IL  Si  fur  la  hauteur  com- 
mune AB  ,  de  deux  Plans  inégalement  inclinés  ACB  ^^^  (^c^i^^ 
&  y4MB,  on  conftruit  un  cercle  :  les  pointsE&  X  <i*ub  e^tcié. 
des  deux  Perpendiculai;res  y  feront  dans  la  circon- 
férence; &  les  portions  AE  &  AX  des  deux 

Plans  inégalement  inclinés  j  feront  deux  cordes 
de  ce  cercle.  {Fi g.  37. 

P.  Les  lignes  AE  &  AX  feroient parcounies 
dans  le  même  tems  précis  que  la  ligne  A  B  ^  fui- 
un  plan  incliné  :  donc  elles  le  feroient  de  même^ 
dans  le  Plan  d\m  cercle  oîi  fe  mouvrait  un  Mo-^ 
bile  avec  la  même  liberté.  S  iv 
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^  ^  Donc  un  Mobile,  en  partant  fiicceflivement 
mens^^ifo^  du  point  A ,  parcourra  dans  le  même  tems  pré- 
chrones,  cis  ,  la  cordé  AE ,  la  corde  plus  longue  AXj 
lcT%wdS*  &  le  diamètre  A  B  plus  long  que  Pime  &  l'autre 
d'uaçerdc.    corde, 

II*.  Et  fi  du  point  A  on  fait  partir  en  même 
tems  trois  petits  globes  égaux ,  Pun  tombant  libre* 
ment  par  la  perpendicidaire  AB  ,&  les  deux 
autres  roulant  librement  dans  deux  eipeces  de 
canaux  ou  de  goutieres  AE&  AX:  ces  trois 
petits  globes  arriveront  au  même  inftant  indivi- 
fible ,  Tun  ^au  point  B  ,  l'autre  .au  point  E ,  le 
troîfieme  au  pomt  X  ;  &  les  tr<HS  Cordes  inégales 
de  ce  cercle ,  auront  été  en  même  tems  parcourues, 

Xe  Levibr^  dans  la  Navigation. 

171 9.  Observation*  dans  les  Barques  ; 
dans  les  Galères,  dans  tous  les  Bâtimens  à 
R^c.  *  rames,  on  peut  abfolument  confidérer  la  Rame^ 
ou  comme  un  Levier  du  fécond  genre,  ou 
^omme  un  Levier  du  premier  genre;  &c  c*eft  fous 
ce  dernier  point  de  vue  ,  que  nous  allons  ici 
Tenvifeger  &  Tobferver*  (  Fig.  iS  ). 

r.  La  Barque  ou  la  Galère  V  A  M  étant  pla- 
cée fur  une  eau  tranquille  &  immobile  :  la 
Rame  A  B\  dont  le  point  d*appui  eft  en  P  , 
Ij  Raaa  j^j  imprime  un  mouvement  A  V ,  eft  fe  moi:- 
'  vant  elle  mené  avec  un  violent  effort  B  R  > 
contre  l*Eau  immobile  qu^elle  frappe ,  qu\41e  tend 
à  déplacer ,  qui  devient  pour  elle  comme  une 
fuite  continue  de  Points  de  réfiflaace  j  &  qui  par 
là,  fait  prendre-  à  xhaqtie  inftant  au  Mobile 
A  M  V  5  un  mouvement  diamétralement  oppofé 
à  Teffort  &.  à  la  direàîon  B  R  de  la  Rame  ; 
ainfi  qu^on  réprouve  .o\i  que  Ton  çeut  réprou- 
ver chaque  jour,  quand 'on  navigue  fur  une 
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Rivière  ou  fur  la  Mer  dans  une  Barque  plus 
ou  moins  grande  ;  &  que  Ton  prefîe  le  ri- 
vage ou  un  rocher  ou  quelqu'autre  point  fixe, 
avec  une  rame  ou  avec  un  aviron, 

IP.  Dans  cette  Machine  A  P  B,  la  Force  aU 
foluc  de  la  PuiQance  A  ^  bien  loin  d*être  aug-     ^aîondu 
mentée  ,   eft  prefque  toujours  diminuée  :  par  Rameur, 
la  raifon  que  le  Point  d*appi\i  étant  en  P ,  le 
Levier  P  A  delà Puijfance ,  y  eft  toujours  moins 
long  que  le  Levier  PB  de  la  Réfiftancé. 

Si  la  partie  P  B  de  la  Rame ,  eft  quatre  fois 
plus  longue  que  l'autre  partie  P  A  :  Caclion 
du  Rameur  placé  en  A  ,  n'eft  que  le  quart  de  ce 
qu'elle  ferolt,  fi  fon  Levier  P  A  étoit  égal  au 
Levier  P  B  de  la  R^fiftance* 

X710.  Remarque.  Le  double  inconvénient  de 
la  Rame  y  dans  fa  pofition  oblique  àThoriion, 
&  telle  qu'on  la  met  en  œuvre  dans  les  Bar-     inconvéJ 
<iues  &  dans  les  Galères  ;  c'eft  de  donner  tou-  f^^^^  ^^^{^^ 
joiU"S  un  Levier  très-court  à  la  Puiffance  P  A ,  que. 
&  de  ne  préfenter  qu'une  fort  petite  furface  à 
la  Réfiftancé  B  R  :  ce  qui  l'exclut  nécefliiirc- 
ment  de.  tous  les  gros  Batimens  de  la  Marine 
royale  &  marchande,  (  Fig.  x%  ). 

Mais  il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffible  de 
parer  à  ce  double  inconvénient  de  la  Rame  or- 
dinaire ou  de  la  Rame  oblique;  &  de  conftruire 
XLtie  Machine  très-fimple  qui  deviendroit  une 
Rame  à  large  furface  &  à  court  Levier  du  côté    idée  d'une 
de  la  Réfiftancé,  &  à  long  Levier  du  côté  de  ^I^IJ^^'* 
lai  Puiflance;  &  qui  par  là,  pourroit  devenir  laire. 
fouvent  d'un  ufage  utile  fur  les  plus  gros  Vaif- 
ièaux  de  la  Marine  royale  &  de    la  Marine 
iriarchande,  ealeur  foumiftant  im  moyen  fim- 
pie  &  facile  de  fe  mouvoir  félon  toute  direâion 
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poflible ,  avec  plus  ou  moins  de  vîteffe  ,  dans 
un  tems  oii  ne  fouffle  aucun  Vent  quelconque  > 
dans  im  Calme  parfait. 

La  Rame  perpendiculaire  dont  il  eÛ  ici  quef- 
tion  y  devoit  être  l'un  des  jégens  d'une  Macnine 
un  peu  plus  compofée ,  que  nous  voulions  an- 
noncer au  Public ,  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ; 
mais  au'il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de  faire 
connoitre. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  une  fim« 
pie  idée  de  cette  Rame  :  idée  qui  n'eu  pas 
îiifceptible  d'un  plus  grand  développement,  dan^ 
un  Ouvrage  de  fîmple  théorie ,  tel  que  cdiii-ci; 
mais  qui,  bien  conçue  &  bien  faifie,  fuffira 
pour  ouvrir  la  carrière  &  pour  frayer  la  route 
à  tout  le  développement  dont  elle  peut  avoir 
befoin ,  ii  elle  eft  propile  à  devenir  utile  dans 
la  Pratique. 

La  Rame    p  erp e  ndiculairk: 

IDÉE       ^EUrE. 

1721.  Explication  I.  la  Rame  perpendiculaire 

dont  nous  allons  tracer  l'idée,  eft  la  Machine 

?e^  u  Rame  P  M  R  S  N  P ,  dans  laquelle  L  M  N  eft  le 

perpcndicu-  point  d'appui;  M  p,  le  Levier  de  laPuiffance; 

^'^'  M  R ,  le  Levier  de  la  Rcfiftance.  (  Fig.  19  ). 

Pour  donner  une  idée  fJus  nette  &  plus  fen- 
fible  de  cette  Machine  ;  nous  allons  la  montrer 
fucceffivement,  &  dans  la  pofition  où  elle  doit 
.  être  fixée  &  établie^  &  dans  les  différentes  pièces 

qui  doivent  la  former,  &c  dans  les  principales 
évolutions  auxquelles  elle  doit  fe  prêter. 

P.  Soit  d^abord  V  L  X  ^  1^  flanc  ou  le  côté 

d'un  très-gros  Vaiffeau  :  M  N,  la  furface  de  la 

Sa  Pofition.  ^^^  :  L  V,  la  partie  du  Vaifleaa,^fei}lante  hors 

'  de  l*eau  :  L  X ,  une  portion  dit  Vaiffeau,  plon- 
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gé  dans  Peau  :  L  M  N^  un  aflîez  grand  Cylindre 
de  fer ,  très-fartement  adhérent  au  flanc  eu  Vai  t 
feau;  &  deltiné  à  fervir  de  Point  ^ appui  ^  au 
Chaflîs  Ou  à  la  Rame  dont  il  va  être  queftion. 
Uo.  Soit  enfiiite  M  F  S  R  M,  un  aflez  grand 
&  très-fort  Chaffis  de  fer ^  dont  le  coté  iuperieiu-    ^^^  ^^^^^ 
M  G  F  K  eu  un  CyHndre  creux:,  propre  à  rece-  de  Mouve- 
voîr  dans  Ùl  capacité  le  Cylindre  folide  L  M  N^  ^^^ 
fiu*  lequel  doivent  fe  faire  les  évolutions  de  tout 
le  Chaffis« 

IH^.  Soient  enfin ,  dans  ce  même  Cha/fis,  quatre 
,foar»gi«  iiyîr^  5  CZ7,  trèf-forts  &  très-folides, 
mobiles  chacun  fur  deux  gonds ,  dans  leur  partie 
ilipérieure,&td5  qu'ils  puiflent  s'ouvrir  &  fe  fer-  Ses  Portes 
mer  par  eux-mêmes  derrière  le  Chaffis  :  le  premier  "*^ 
A  fe  mouvant  fur  deux  gonds  en  I  &  en  G,  & 
fe  fermant  iur  les  côtés  G  ^  41 1;  le  quatrième 
D  fe  mouvant  fur  deux  autres  gonds  en  a  &  en 
c  ,  &  fe  fermant  finr  Jes  côtés  ^  H  R  c  ;  6c  ainfi 
des  deux  autres  B  &  C. 

IV*.  Dan» la  Rame  ainfi  conftniite  &  ainfi  éta- 
blie, la  Partit  ioféneurc  G  M  RS  G^  qui  doit  agir 
contre  l'eau,  fera  plongée  dans  la  Mer;  &  pourra  inf^iew?* 
fe  mouvoir  en  avant  &  en  arrierre,  en-de^&  en 
de  là  de  fa  perpendiculaire  :  comme  fê  meut  un 
Balancier,  mr  l'axe  qui  le  fupporte. 

La  Partit  fupinturc  P  KFE ,  qui  fera  hors  de 
Teau ,  eft  dedlUnée  uniquement  à  conftituer  le  Le-  5^^  ^^^ 
vier  PM  de  la  Puiflance  placée  en  V;  à  lier  for-  Aipérieure*  ' 
tement  ce  Levier  à  tout  le  Chaflis  F  K  R  S  F ,  qui 
doit  lutter  contre  l'eau,  &  imprimer  le  mouve- 
ment à  toute  hi  lourde  maffc  du  Vaiffcau;  comme  la 
Rame  ordinaire  l'imprime  à  la  Barque  dont  nous 
venons  de  parler. 

i^ix.ExpuCATioNlItLaRamç  étant  ainfi étai^ 
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bliefur  (on  Point  d'appui  L  M I^:  onattacheraà  fo» 
la^^yÇo^  fommct  P,  un  certain  nombre  de  cordes  dnij  pour 
en  mouvoir  en  avant  la  partie  M  F  P  M  ,  qui  cft 
le  Levier  de  la  Puiffance,  dans  la  direûion  de  la 
poupe  à  la  proue  du  Vaiffeau  ;  &  im  moindre  nom^ 
ire  £  autres  cordes  d  n ,  pour  mouvoir  enfuite  ea 
arrière  cette  même  partie  M  F  P  M  dans  une  di-- 
xeâion  oppofëe ,  c'eft-à-dire  ^  dans  la  direâion  de 
la  proue  à  la  poupe.  (  Fig.  19  ). 

r.  Dix  ou  douze  ho/nmes  robuftes^  placés  ea 

Son  Mou.  V.iiu'  le  plus  haut  Pont  du  Vaiffeau,  entre  la  Rame 

yement  en  6*  la  Proue ,  en  faifant  leur  effort  commun  contre 

*^^^'^'        les  cordes  d  m  qui  doivent  mouvoir  en  avant  le 

Levier  M  F  P  M  dans  la  direâion  de  la  poupe  à  la 

proue ,  imprimeront  au  Chaflis  M  G  S  R  M  un 

mouvement  en  arrière  ;  qui  par  la  réfiftance  de 

l'eau,  deviendra  un  Mouvement  en  avant  pour  le 

corps  du  Vaiffeau. 

Si  le  Levier  M  P  de  la  Puiffance  »  eft  huit  ou  dii 
fois  plus  long  que  le  jLevier  M  R  de  laRéfiftance, 
comme  il  peut  l'être  aifément  dans  vm  Vaiffeau  de 
haut  bord  :  l'effort  de  dix  hommes  placés  en  V, 
équivaudra  à  l'effort  gu'y  ferpient  quatre-vingts 
ou  cent  hommes ,  qui  agiroient  avec  un  Levier 
dont  les  deux  bras  feroient  égaux. 

II®.  Deux. autres  hommes  robuftes,  placés  de 
Son  Mou-  même  furie  plus  haut  Pont  du  Vaiffeau,  tîms  entre 
.*vSi?V  *"  l^  R^^^  6*  la  Poupe  y  en  feifantleiu-  effort  com- 
mun fur  le  moincke  nombre  de  tordes  dn^  don- 
neront aifément  un  mouvement  oppofé  à  toute  la 
Rame  ;  qui  ouvrant  ks  quatre  grandes  Portes  A  B 
,C  Z>,  ne  leiu:  o^pofe  prefque  auame  réfiftance. 
m*.  Alors  les  dix  ou  douze  hommeis  placés  en 
V,  recommencent  leur  effort  commun  contre  le 
levier  M  F  P;  &c\çs  quatre  grandes  portes  de^  la 
"Rame  venant  à  fe  fermer  par  elles-mêmes,  toute 
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la  fiirface  M  G  S  R  M  de  la  Rame ,  luttera  contre 
Veau  y  &  imprimera  au  corps  du  Vaifleau,  un  nm^ 
veau  Mouvement  en  avant ,  qui  augmentera  Cehii  du 
premier  effort  ;  de  même  que  le  fécond  coup 
4'vme  Rame  ordinaire,  augmente  le  mouvement 
knprimé  à  la  Barque  par  le  premier  coup  qu*a 
donné  le  Rameur;  &  ainii  du  reile. 
.    On  conçoit  que  Isl  fur/ace  de  la  Rame  perpendi'- 
culaire ,  peut  avoir  indifféremment  plus  ou  moins 
de  grandeur  ;  &  qu'au  lieu  de  quatre  Reâangles 
A  B  G  D ,  elle  peut  en  avoir  ou  lix  ou  neut  ou  ^^^^  f^^^ 
felze  ou  vingt  ;  &  on  peut  dire  à-peu-près  la  même  finie, 
çhofe  du  Levier  Al  F  F  de  la  Puiffance^  qui  devien- 
dra d'autant  plus  long,  que  le  Vaifleau  à  mou- 
voir aura  plus  de  hauteur. 

IV^.Si  liu"  le  côié  oppojidu  yaijfuiu ,  on  met  ime 
Ramefemblablt ,  &  un  même  nombre  d'hommes 
poiur  la  faire  agir  :  le  Mouvement  que  Ton  im-   Rame  fem- 
primera  ainfi  au  Vaiffeau ,  par  une  aftion  bien  côté' Vpto^ 
concertée,  deviendra  double  dan5(fonintenfité;  fé* 
&   perpendiculaire   au  plan  des  deux  Rames  ^ 
dans  fa  direction. 

Et  fi  le  Vaiffeau  à  mouvoir,  eft  extrêmement 
lourd  &  pefant  ,mâis  chargé  d'un  nombreux  Equi- 
page ,  comme  le  fpnt  communément  les  Vaiffeaux     utîUté  d« 
de  guerre  :  au  lieud'une  Rame.de  part  &  d'autre,  ««"^  Rimc« 
on  pourra  y  en  mettre  ou  deux  ou  trois  ou  quatre  » 
&c  d'ime  plus  mi  nioins  grande  fiirface* 

Il  n'y  auroit  fouvent  pour  un  Vaiffeau  de 
gvierre  ou  pour  un  Vaiffeau  marchand  ,  que 
retient  dans  un  Port  ou  dans  une  Rade  ou 
même  en  pleine  Mer ,  un  Calme  obfiine  6- 
fiirztjlc  ,  qu'un  fort  petit  trajet  à  faire  ,  pour 
fe  porter  dans  l'endroit  oh  règne  un  Fent 
pour  lui  favorable  ;  iii  faute  d'autre  reffource,  la 
Rame,  dont  nous.venqps  de  tracer  l'idée,  pour- 
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roit  lui  procurer  cet  avantage  ineftîmable* 

Le  Levier  ,  dans  les  Moulins  a  eau. 

iji'i*  Explication.  Parmi  les  différentes  Ma- 
chines, qui  portent  le  nom  de  Moulin  ^^  dans 
Le  Moulin  ^^^^^^^^  TEau  fait  hfonSion  de  Force  mouvante; 
à  eau.  celle  qui  iert  à  moudre  le  Bled ,  va  nous  fervir 
d'exemple  généraU  Le  Mécanifme  phylique  de 
celle-ci,  fumra  pour  faire  entendre  ou  pour  faire 
deviner  celui  de  toutes  les  autres.  (  Fig.  34  )• 

P.  L'eau  d'une  Èclufe  ou  d'une  Rivière,  en 

coulant  impétueufement  avec  im  mouvement  ac- 

$1  grande  celerécontre  les  Volets  B  de  la  grande  RotieABA^ 

fiwt  tourner  verticalement  cette  Roue  fur  fon  Axe 

horizontal  Y  Z. 

Dans  cette  Machine ,  timpulfion  de  tEau ,  c'eft 
à  dire  ^  le  produit  de  la  maffe  par  la  vîteffe  de  cette 
'  portion  d'éati  gui  heurte  à  chaque  inftant  les 
VolétJ  fucceffite  A  &  B  de  la  grande  Roue,  dans 
.  ime  4ireftion  à-peu-près  perpendiculaire  au  plan 
de  ces  Volets  y  eft  la  Pliiffance  :  toute  la  Machine 
Y^EFINMH,  gu'il s'agit  de  mettre  en  mouve- 
ment ,  eft  la  Rëfiitance. 

-  Dans  cette  même  Machine ,  le  Levier  de  la  Puîf' 
r  -          Jhnce^  eft  le  rayon  YA  ou  Y  B  de  la  grande  Roue  : 

le  Levier  de  la  Réjijlanu ,  eô  le  rayon  du  gros  Cy- 
lindre Y  Z.  » 

II*.  La  grande  Roue  A  B  A  étartt  mife  en  mou- 

Ses  autres  vëment  par  l'impulfion  de  l'eau ,  qui  la  heurte  & 

Roae$,        la  preffe  fans  ceffe  dans  fa  partie  inférieure  :  fon 

Mouvement  fe  conmiunique&fe  trahfmetfans  ceffe 

à  toutes  les  parties  de  la  Machine. 

/    -  La  Roue  dentée  E  F  E ,  qui  eft  fixée  &  adhérente 

au  gros  Cylindre  horifontal  Y  Z ,  eft  forcée  de 

tourner  verticalement  au  tmu-  de  ce  Cylindre  ; 

te  dans  chacime  de  fes  révoluâons^  elle  fait  faire 
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pîujicurs  Révolutions  horifontalcs  ,  à  une  autre  es- 
pèce de  Cylindre  à  colonnes  I  K  F ,  avec  lequel 
elle  s'engrène. 

L'axe  vertical  de  ce  Cylindre  à  colonnes  ^  eft 
prolo.ngé  depuis  K  jufqu'en  M  ;  &  à  Textrànitc  ^  ^  *^ 
fupérieure  de  cet  axe  >  eflr  attachée  &  fixée  par  mobile! 
fon  centre  ,  une  MtuU  circulaire  M  ^  qui  fait  tout 
autant  de  révolutions  fur  fon  centre ,  qu'en  fait 
le  Cylindre  à  colonnes  fur  fon  axe  KHM.  Cette 
Meule  mobile  eft  repréfentée  à  part  en  m  m. 

ni**.  Au-deflbus  de  c^ite  Meute  mobile  M  ^  à 
très-peu  de  diftance  ,  eft  parallèlement  établie 
ime  autre  Meule  immobile ,  ouverte  par  fon  cen- 
tre ,  par  où  paffe  l'axe  KNM  ;  &  c'eft  entre  J^^^^ 
ces  deux  Meiïles ,  que  coule  facceffivement  le 
Grain  à  moudre  G  H  M ,  qui  paffe  de-là  en  farine 
dans  la  Caiffe  N  V  &  dans  le  Sas  ou  dans  le  Blu- 
toir S  P ,  en  fe  tamifant. 

C'eft  par  un  affez  femblable  Mécanifine ,  c'eft- 
à-dire  9  par  Vimpuljion  de  Ceau  contre  les  Volets 
d*îine  grande  Roue ,  que  Ton  imprime  à  des  Roues  Autres  Mt^ 
dentées  ,  à  des  Cylindres  à  coloniîes ,  à  des  Ma-  blàw^.  ^"^' 
chines  de  toute  efpece  ,  dans  toute  fituation  & 
dans  toute  pofition  ,  horifontale  ,  verticale , 
oblique  à  l'horifon ,  les  divers  Mouvemens  dont  a 
befbm  &  dont  on  fait  ufage  dans  les  Forges, 
dans  les  Papeterie^  ,  &  dans  d'autres  Manufac- 
tures femblaWes. 

Lb  Levier  ,  dans  les  Moulins  a  vent. 

xjtla^.  Explication.  C'eft  dans  le  malheu- 
reux  tems  des  Croifades ,  que  paffa  d'Afie  i?n    ^^  Moulin 
Europe ^ la  connoiffance  àz^ moulins  à  vent;  c'eft-  à  vcat. 
à-dire ,  d'une  des  plus  admirables  Inventions  de 
Tefprit  humain. 

Le   Mécanifme  intérieur  des  Moulins  à  vent 
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&  des  Moulins  à  eau ,  eft  à-peu-près  le  même  : 
c*cft  de  part  &  d'autre ,  ime  Meule  mobilt  qui  fe 
meut  au^defTu  s  d*une  autre  Meule  immobile  :  avec 
cette  feule  différence ,  que  dans  le  Moulin  à  eau, 
ces  deux  Meules  font  toujours  placées  en  M ,  à 
rextrémité  fupérieure  de  Taxe  vertical  K  N  M  ; 
au  lieu  que  dans  le  Moulin  à  vent  ^  ces  deux 
meules  font  placées ,  tantôt  à  ^extrémité  fupé- 
rieure M  ^  tantôt  à  ^extrémité  inférieiu-eK,  de  ce 
même  axe.  (  Fig.  32  6»  34  )• 

Mais  la  Caufe  mécanique  qui  agit  fiu:  les  Mou- 
lins à  vent,  étoit  iafiniment  plus  difficile  à  met- 
tre en  œuvre ,  que  celle  qui  agit  fur  les  Moulins 
à  eau  :  ainli  qu'on  le  verra  &  qu^on  le  fentira 
bientôt. 

P.  Un  Moulin  à  vent  K  F  VN  ^  doit  être  conf- 
tniit  fur  un  lieu  élevé  MS  M ,  oii  puifle  de  toute 
^a  Pollûcn.  part  foufîler  &  agir  le  Vent ,  en  toute  liberté ,  & 
lëlon  toiîte  diredlion.  (/î^.  32). 

Et  pour  que  le  Moulin  à  ^'ent,  puifle  être  mis 
en  aôion  par  tout  Vent  quelconque  ;  il  faut .  qu'il 
puiffe  fe  mouvoir  &  tourner  fur  lui-même  en 
^pea$r^  *  P  ,  du  nord  au  couchant,  au  levant ,  au  midi, 
autour  d'un  gros  Pivot  cylindrique  P  Ny  par  le 
moyen  d'un  grand  levier  K  R  ;  comme  le  fait  la 
Grue  mécanique  ,  en  tournant  fur  fon  Pivot  & 
fur  fa  Soupente  immobile  P  S.  (  453  ), 

IP.  Vers  le  milieu  du  Moulin  à  vent,  eit  hori- 
fontalement  établi  wnAxe  cylindrique  FL  A^O,qui 
•doit  y  foire  les  mêmes  fondions  que  PAxe  Y  Z 
cyUnd^-^^    dans  le  Moulin  à  eau  dont  nous  venons  de  par- 
que. 1er  :  les  deux  Meules  font  tantôt  entre  N  A,  au- 
defïïis  de  cet  Axe  ;  tantôt  entre  NP ,  au-deffous 
de  ce  même  Axe. 

La  direction  de  cet  Axe  cylindrique  FLNOj  quand 
-  on  veut  faiie  agir  le  Moulin ,  doit  être  préci- 

fêment 
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lemeiit  celle  du  Vent  qui  doit  le  mettre  en  adion.  -y  ^. 
Ainfi  quand  le  Vent  fouflBie  exaâement  du  nord  au  de  cet  èm- 
midi  9  il  faut  que  cet  Axe  F  O  »  dirigé  du  nord  au 
.  midi ,  foit  precilement  dans  le  plan  du  Méridien  ; 
6c  quand  le  Vent  fouffle  enfuite  du  couchant  au 
levant ,  il  faut  faire  tourner  le  Moulin  fur  lui- 
même  ,  jufqu'à  ce  que  ce  même  Axe  fe  trouve 
cxaâement  dans  la  même  direâion  que  le  Vent. 

A  l'extrémité  F  de  cet  Axe  cylindrique  ,  font 
établies  &  fixées  les  quatu  Ailts  du  Moulina  vent  ;  ^i*^**^* 
&  les  lignes  A  B  &  C  D ,  qui  les  divifent  cha- 
cime  en  deux  parties  égales  dans  leur  longueur  , 
s'y  coupent  à  angles  di  oits* 

Ui**,.  Le  pléut  de  ces  quatre  AUes  ,  doit  être  obli- 
que à   cet  Axe  F  L  N  ;  &  former  avec  lui ,  un    le  PIia  de 
angle  N  F  G ,  d'environ  cinquante  -  cinq  decrés  î  ^*  ^^ 
poiu-  être  en  prife ,  de  la  manière  la  plus  tavô- 
rable  ,  k  Timpulfion  du  Vent»  : 

Si  le  plan  ou  la  iùrface  des  Ailes  ^  étoit  pei^ 
pendiculaire  à  TAxe  qui  les  Ibutient  :  VimpulUon  t  «  -fo. 
du  Vtnt^  ne  tendroit  qu'à  renverler  le  Moulin  }  de°^pu«, 
ou  qu'à  faire  tourner  1  eîJrtrémité  F  de  l'Axe ,  fur 
fon  extrémité  oppofée  O  ;r  &  ne  rempliroit  aucur 
lignent  fa  deûination^  qui  eil  de  fain  tourner  eu 
Axe  fur  lui^méme^ 

IV.  Pour  faire  tourner  cet  Axe  fur  lui-même , 
il  faut  néceffairement  que  le  Vent  agiffe  obli- 
quement fur  les  Ailes  ;  &  l'obliquité  la  plus  con-  vcw  fu^  % 
venable  à  fon  impulfion ,  ou  l'obliquité  dans  la-  Plan  ••  elle 
quelle  cette  impulfion  eft  dans  fon  Maximum  de  IJ^^^^***^ 
force  ,  relativement  à  la  révolution  de  l'Axe ,  eft 
celle  de  cinquante-cinq  degrés.  (-K^.  33). 

Alors,  la  Force  oblique  du  Vent ,  ainfi  que  tou- 
tes les  Forces  qui  agiffent  obliquement ,  fe  dé- 
compofe  en  deux  Forces  partielles  VX  &  VZ.  La 
première  VX  tend  lAxitileincnS  à  poufier  €9 


Digitized  by  LjOOQIC 


^9^         SOTPtiMENt  A  lA  THiORIE 

ayant  l'Axe  &  le  Moulin  :  la  féconde  V  Z,  tend 
efficacement  à  prejfcr  FAîU  FBj  &  à  la  feire 
tourner  autoiu*  de  fon  centre  de  mouvement  F, 
autoiu*  de  l'Axe  FN  :  ce  qui  donne  à  cet  Axe, 
une  révolution  fiu:  lui-même ,  par  oîi  eft  mis  en 
jeu  &  en  aâion,  tout  le  Mécaniûne  intérieur  du 
Moulin  à  vent.  (Fig.  3  2  &  3  3). 

Une  chofe  à  remarquer  dans  la  Force  décom- 
pofée  du  Vent,  c'eû  que  la  panie  de  cette  Force , 
Ella  prefft  9^^  preffe  TAîle  de  haut  en  bas  dans  la  pofitioa 
de  haut  en  f  B ,  que  nous  fuppoferons  ici  horifontale ,  la 
bascn^ut!  preflera  .de  bas  en  haut  dans  la  pofition  diamé- 
tralement oppofée^FA;  la  preflera  du  midi  au 
nord ,  quand  elle  fera  dirigée  vers  le  centre  de  la 
Terre  ;  la  preflera  du  nord  au  midi,  quand  elle 
fera  dirigée  vers  le  Zénith.  On  éprouvera  quel- 
cue  chofe  de  femblable,  en  préfentant  au  Vent, 
fous  ces  différentes  diredions ,  un  Parafol  ouvert.' 
On  voit  par-là  ,  pourquoi  les  Aîles  diamé- 
tralement oppofées  ne  font  pas  parallèles  entre 
elles.  En  les  fixant  à  TAxe  cylindrique  F  L  N ,  on 
kur  donne  à  chacune  à  part ,  une  direâion  qui 
fgifle  perfévéremment,  autant  qu'il  eft  poffiUe, 
lin  angle  de  cinquante-cinq  degrés  fiu:  la  direc- 
tion du  vent. 

J725.  Remarque.  On  conçoit,  d'après  ce 

que  nous  venons  d'obferver  &  d'expliquer ,  que 

EîlesVré-  *^  ^^^^^  impuljîve  du  Vent ,  doit  être  en  grande 

4uit  à  envi-  partie  fans  effet,  relativement  au  mouvement  des 

çoûuatieif.  Allés  autour  de  TAxe  ;  &  il  n'y  a  guère  effe6B- 

vement  i^un  tiers  de  cette  Force  impulfive ,  qui 

foît  employé  à  opérer  cette  révolution. 

Mais  cette  portion  de  la  Force  impulfive  du 
vent,  que  Ton  évalue  au  tiers  ou  aux  cinq  trei- 
zièmes de  la  Force  totale,  fuffit  abondamment 
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pour  produire  luie  tris^grandc  Foret  motrice  dans   EUey  pro^ 
les  Aiues  du  Moidin  à  vent  :  à  caufe  de  la  Ion-  i^.  JSJJJJac 
gueur  &  de  la  largeur  de  ces  Âîles  ,  qui  donnent  Force  oo» 
une  infinité  de  leviers  de  plus  en  plus  croiflans^  ^^** 
à  la  Pidffance  qui  agit  fur  elles.  (  Fig.  11). 

,  En  réduifant  à  im  unique  Levier^  la  tomme  de 
tous  ces  leviers  de  plus  en  plus  croiffans  dans 
les  Allés;  on  trouvera  que  le  Levier  de  la  PuiJ^  li^pîllflSiic* 
fdnce  ,  ou  du  Vent ,  eft  environ  les  deux  tiers  de  &  de  u  Hc* 
la  diftance  interceptée  entre  le  centre  F  du  cy-  fi^*** 
lindre,  &  l'extrémité  A  ou  D  ou  B  ou  C  de 
PAîle  ;  &  que  le  Levier  de  la  Réfi/lance ,  eâ  le 
iimple  rayon  du  même  cylindre.  (1717). 

Ainfi^  û  les  Ailes  ont  chacune  trente  pieds  de 
longe])r  ycomme  elles  l'ont  aflez  communément  ; 
&  que  l'Axe  cylindrioiie  auquel  elles  font  iSxées» 
n'ait  qu'im  pied  de  cuamettre  :  le  Levier  de  la 
Puiflance ,  ou  les  deux  tiers  de  la  ligne  F  B,  fera 
au  Levier  de  la  Reiiftance;  comme  vingt  pieds 
font  à  un  demi-^ied^  ou  comme  quarante  piedsî 
font  à  im  pied. 

Le  s  Cent  RE  s  de  G  ravit  è; 
DANS   LE  Levier. 

1726.  Observation.  Soit  une  Ligne  ABi 
dont  tout  les  points  aient  une  même  peianteur^ 
&  cjui  foit  indéfiniment  divifée  en  dix  ou  vingt  QÎ^iîf ;  ^* 
parties  égales  &  également  gravitantes.  (Fg, xt). 

1^.  Le  Centre  de  gravité  de  cette  Ligne  ,  fera  évi-     jy^^  ^^ 
dément  le  milieu  de  cette  ligne;  ceft-à-dire,  le  Ligne 
point  ç. 

H"".  Si  cette  même  ligne  A  B»  prenant  par*tout 
une  largeur  égale  dans  tous  fes  points  fucceflifs , 
devient  ime  Surface  reSangulaire ,  telle  que  C  D  :  R^âilâzU? 
le  milieu  5  fera  évidemment  le  Centre  de  gravité  de 
ce  Plan  ou  de  cette  furface» 
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ni^.  Si  ce  Reâangle  C  D ,  prenant  par-tout 

Dans  ntt   ^"^  profondeur  égale  dans  chacune  de  les  lignes 

9nùa$*        fiicceffives  9  devient  im  Prifmt  rtSangulairc ,  tel 

que  E  F,  formé  par  une  fuite  indéfinie  de  Plans 

^aux,&  femblables  entre  eux,  tous  également 

gravitans,tous  appliques  les  uns  aux  autres  fur 

•  toute  la  longue\ir  du  Plan  primitif  :  le  milieu  j 

fera  auffi  évidemment  le  Centre  de  gravité  de  a 

Prifme. 

La  rdifon  de  tout  cela ,  c'eft  que  le  Centre  de  gra- 
vite  d'un  corps  quelconque ,  eft  U  Point  fiu*  le- 
iquel  &  autoiu*  duquel  toutes  les  parties  gravi- 
tantes de  ce  corps  (è  trouvent  réciproquement 
en  repos  &  en  équilibre  :  quand  la  gravité  de 
ce  Point ,  eft  arrêtée  &  foutenue  par  un  oUlacle 
invincible. 

Les   Centres    i>'  E  hulibre, 
BANS  LE  Levier. 

17x7.  Observation.  I.  Si  cette  même  ligne 

A  B ,  ou  ce  même  Plan  CD,  ou  ce  même  Prifine 

^   ^       E  F,  devient  un  Levier ,  qui  ait  fon  Point  d^appui 

tfEquiii-      en  A  ou  en  C  ou  en  £  :  alors  chaque jpomt  de 

^^  •  4«»*   cette  Ligne  A  B ,  chaque  ligne  tranfverfale  de  ce 

iiû  L^Yicr.   pj^^  ç  jj  ^  ^l^gq^^  p^^  tranfVerfal  de  ce  Prifine 

E  F ,  aura  ime  Force  motrice  différente  :  par  la  raifon . 
que  ces  Points,  ces  Lignes,  Ces  Plans,  font  iné- 
galement éloignés  du  centre  commun  de  la  ré^ 
solution,  (iî^.  13). 

P.Enfuppofantque  cette  Ligne  &  ce  Plan  6c 
,  r-rcesmo-  ^^  Prifi^^^  ^^^  leur  Points  d'appui  en  A,  en  C^  en 
trices  croif-  E;  &  que  ces  trois  Touts  font  divifés  chacun  en 
fautes.        jj^  parties  refpeâivement  égales  eutre  elles  : 

La  Force  motrice  en  tf ,  foit  dans  la  Ligne ,  Ibît 
dans  le  Plan ,  foit  dans  le  Prifine  ^  fera  x  de  mafle 
par  I  de  vitefle^  ou  1  x  l»i% 
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La  Force  motrice  en  ^^  fera  i  de  mafle  par  x 
ide  vîteffe;  ou  i  X2,=2, 

La  Force  motrice  en  ^ ,  fera  i  de  mafie  par  t 
de  vîtefle;  ou  i  x  5=Ç» 

La  Force  motrice  en  JP,  fera  i  dé  mafle  par  la 
4e  vîtefle;  ou  i  x  io=  lo  ;  &  ainfi  de  fuite  à  Tin- 
fini  ,  fi  le  Levier  devient  plus  long  &  renferme 
un  plus  grand  nombre  de  divifions  égales,  que 
l'on  continueroit  à  çonfidérer  toujoiirs  chacunç 
à  part. 

Ijàjqmme  croîjpznic  de  toutes  ces  Forces  motrices  ^ 
pourra  donc  être  exprimée  par  la  fuite  croiflante 
des  Nombres  naturels,  comme  on  le  voit  dans  le 
Triangle  ici  tracé  en  globules;  &  cette  fomme  eft 
toujours  la  moitié  du  Produit  du  dernier  Terme 
multiplié  par   un 


«  o 

a  0  0 

;    o  o  o 

%0  o  o  Q 

o  «o  o  o  o 

e  o  .0  o  o  o 

e  o  o  .o  o  o  Q 

oooo.oooo 

o  o  o  o  o  «o  o  o  a 

oooooo.oooo 


nombre  plusgrand 
d'une  unité  que 
ce  dernier  terme; 
ç'eft-à-dîre  ici ,  la 
moitié  du  Produit 
de  lopar  ii,  la- 
quelle     eft     55. 

H"*.  Pour  trou- 
ver le  Centre  d'é- 
quilibre de  toutes 
ces     dix    Forces 
motrices  abc  de 
fghik  :  il  faudra  déterminer  fiir  quel  point  du 
tevier,  la  fomme  croiflante  de  ces  Forces  mo-  J^^ * 
trîces,feroit  divifée  en  deux  parties  égales;  &  ^oiâteti^ 
on  trouvera  que  cette  fomme  feroit  amfi  divi^ 
fée  vers  les  deux  tiers  du  Levier  ;  c'eft-à-dire  ,- 
versîe  point  7 ,  s'il  n'y  a.  que  dix  dîvifions  ;  vers 
le  point  14 ,  s'il  y  en  avoit  vingt  ],  &  vers  Iq 
point  XQ  t  s'il  y  en  avoit  trente^  T  iii 
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Bras  oppo-  '7^^'  OBSERVATION  II,  Eiî  fuppofant  qiie  les 
fc\  d'ua  Lc-^  deiix  bras  d'ua  Levier  font  un  Prifine  ou  im  Cy* 
lihdre,  &  que  ces  deux  bras  AB  8c  AC  font 
égaux  en  longeur  :  leur  Gravité  fera  réciproque-? 
ment  détruite  de  part  &  d'autre  ;  &'  ils  feront 
Tun  &  l'autre,  comme  fans  gravité  ou  fans  pe-» 
fanteur.  (Fig.  z4). 

P.  Si  iiu"  le  bras  A  B^  on  met  à  différentes  dit» 

tances 9  égales  ou  inégales^  im  nombre  quelcon* 

que  de  Corps  égaux  ou  inégaux  en  maffe  &  en 

PoSrrîtir  pefanteur  5  on  aura  hfomme  de  leur  Foru  motrices^ 

run  ce  çcf  çn  multipliant  dans  chacim  de  ces  Corps ,  la  maffe 

^™'  par  la  vîteffe ,  c'eft-à-dire  par  la  diftance  au  Point 

d'appiu;  &  en  prenant  la  fomme  de  ces  Pro« 

duits* 

Par  exemple ,  !e  corps  M  ayant  a  de  mafle  8ç 
%  ôç  demi  de  vîteiTe  ;  fa  force  motrice  fera  5  j 
le  corps  N  ayant  %  de  maffe  &  ç  de  vîteffe  ;  fa 
"force  motrice  fera  lo:  le  corps  P  ayant  4  de 
inaffe  &  10  de  vîteffe;  fa  force  motrice  fer?^ 
40  :  la  fomme  de  ces  Produits ,  ou  de  ces  Forces 
motrices  y  fera  5  5. 

n*  Pour  trouver  ^  quelle  diftance  &  for  quel 
point  du  Levier  oppofé  AC,  ces  mis  mêma 
Corps  réunis  produiroient  la  même  fomme  de 
l'iquliibre^orcé ,  motriçe  :  il  fuffira  de  divifer  la  fomme 
ippofc^*^^  trouvée  de  leurs  Forces  motrices ,  laquelle  eft 
^^M5  »  psi^l^  fomme  connue  de  leurs  maffes, 
qui  eft  ici  8  ;  &  le  Quotient  6  plus  fept  huitièmes^ 
marquera  le  point  X  du  Levier  oppofé  A  C ,  où 
ils  feroient  étant  réunis ,  ce  qu'ils  font  étant  fé^ 
parés  fur  le  Levier  A  B  :  ^  =•  6  X  |, 

Cette  Régie  eft  générale  j  $ç  étant  donnée  la 
fonune  quelconque  des  Forces  motrices  yii  a^jC« 
Règle  gé-  fent  for  le  bras  au  Levier  A  B  9  on  établira  tou-* 
^^'       jow§  VSfiiUknf^rl^  h^s  Qppofl  4(7^  à  tel  point 
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que  Ton  voudra ,  en  augmentant  ou  en  diminuant 
convenablement  la  fomme  des  mafles  &  des  vî^ 
teffes  ,  en  telle  forte  qu*il  en  réfulte  un  Produit 
égal  k  celui  de  toutes  les  Forces  motrices  <pit 
agiffent  féparement  furie  levier  A  B* 

Par  exemple  9  au  lieu  de  produire  l'équilibre  9 
à  la  diibnce  6  plus  fept  huitièmes  9  par  la  fomme 
des  mafles  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  pro- 
duira ce  même  équilibre  à  une  diftance  de  moi- 
tié plus  petite ,  en  doublant  la  fomme  8  de  ces 
maffes  ;  6c  on  le  produira  à  ime  diftance  de 
moitié  plus  grande ,  en  diminuant  de  moitié  la 
fomme  8  de  ces  mêmes  mafles  ;  &  ainfi  du  refte« 

Ie  Levier  ^  dans  la  Roue  a  Manivelle. 

1719.  Observation.  Dans  \me  Roue  quifc 
meut  fut  fan  ctnêrt  &  fur  deux  Points  d'appui 
A&B,  par  le  moyen  d'une  Manivelle AM;  le  ^^311* 
Levier  de  laPmJfanccjdk  lé  rayon  A  M  de  la  Ma- 
nivelle ;  &  le  LivUr  de  la  R^fiftance^  eft  le  ra^on 
du  petit  Cylindre  A  B ,  fur  lequel  fe  fait  la  révo- 
lution de  ïa  Roue.  (  Fig.  30  ). 

r.  S'il  n'y  a  à  mouvoir  que  la  feule  Roue 
RSR,  il  n'y  aura  aucune  autre Réfiftance  â  vain- 
cre f  que  celle  qui  naît  du  Frottement  ;  &  cette     5a  Rtf  ^ 
réfiftance  équivaudra  au /i^ri  du  poids  de  la  Roue  ****•• 
&  dcfon  axe  :  de  forte  que  fi  la  Roue  &  fon  axe  1 

pefent  foixante  livres,  la  réfiftance  à  vaincre  ^  { 

fera  égale  à  im  poids  de  vingt  livres;  &  que  fi 
le  ravonde  la  manivelle  eft  dix  fois  plus  &^^f^  \ 

que  le  rayon  de  l'axe  A  B,  la  réfiftance  a^qui*  jj 

vaudra  ^u'à  un  poids  de  deux  livres. 

11%  Sa  la  Roue  à  mouvoir,  doit  mettre  en  \\ 

mouvement  ^'autres  Machines,  teHes  que  PGlî  SetLmem         \ 
KO  :  la  réfiftance  qu^elle  oppofera  à  la  Puiflance  % 

en  A  B ,  deviendra  proportionnellement  plus 
grande,  T  iy 
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Mais  1^  force  ahfolut  de  la  Puijfanct ,  y  fera  tou-t 
|ours  contre  la  fopme  quelconque  de  la  RéfiftaiH 
ce,  comme  le  Rayon  A  M  de  la  Manivelle ^  eft 
au  rayon  de  Taxe  A  B,  fur  lequel  fe  fait  la  révo» 
lutiçndçlaRoueRSR, 

La  Machins  de  VkKA. 

Une  Muvelk  Dicoyyerte ,  qui  a  été  faîte  à  Pa< 
Iris,  dans  cest  dernières  années,  par  M.  Véra,  a, 
fourni  à  l'utilité  publique ,  im  ufage  nouveau  d^ 
la  Roue  à  manivelle  \  &  cet  ufagç  nouveau  mé-» 
rite  d'êljre  ici  expofé  &  développé, 

*    1730.  Explication  \.  En  tirant  un  jour  fort 
/  rapidement  la  Chaîne  d'un  puits ,  M,  Véra  s*ap 

J^:cottvcrtc  P^^^Ç^^t  avec  le  plus  grand  étonnement  ,   que 
ç  Y4ta*      l'Eau  montoit  en  colonne  autour  de  cette  chaîne  j 
&  qu'arrivée  àfon  plus  haut  point  d'élévation^ 
?  au-deffus  dç  la  Poulie ,  cette  même  eau  jaillif- 

foit  aur-delà  de  la  chaîne  en  petits  torrens.  Telle 
fiit  fa  Découverte  ;  &  voici,  pour  le  fond  des 
Macliîne    chofes  5,  Vingénieufe  Machine  qu'il  imagina ,  pour* 
qu*ii  iii^a-    rendre  utile  la  Lumière  nouvelle  que  le  hafard 
^*  **  venoit  de  lui  préfenter.  Cette  Machine  confiôe  ^ 

\  P.  Dans  une  affez  grande  Roue  a  manivelU 
RA  S  B  Ry  que  Ton  établit  dans  un  lieu  le  plus 
commode  à  lulage  que  l'on  en  veut  faire  (Fig.  30)5 
II*.  Dans  une  autre  petite  Roue  G ,  qui  roule  auffi 
ilir  fon  axe  PO,  conjointement  avec  plufieurst 
Gonftruc-  autres  Roues  fembî^bles  H  K,  adhérentes  comme 
IfJ'chfuç^"^  elle  à  cet  axe;  &  que  l'on  établit  au-deffus  de 
l'endroit  oîi  l'on  veut  élever  Peau  X  Y  : 

m*.  Dans  une  longue  Corde  RFG  R  qui,  en 
fe  croifant  en  F ,  embraffe  les  deux  Roues  R  S 
&  F  G  ;  &  tr^nfmet  à  la  petite,  le  mouvenient  dç 
|a  grande  : 

J[Y^  Dam  m  ctrtaii^  mmf^W  Jk  ChaJbîes  fans 
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jinH  X&  KY ,  qui ,  en  roiJant  très-rapidement 
fur  les  Roues  H  &  K  ^  conjointement  avec  la  pe- 
tite .Roue  G ,  élèvent  l*eau  perpendiculairement 
€n  colonne  autour  d*elles ,  à  la  hauteur  où  Ton 
veut  la  porter  &  la  recueillir  : 

V^  Dans  un  petit  Réfervoir  C  N  D,  oîi  jaillît 
en  petits  torrens ,  Peau  qui  monte  en  colonne 
autour  dés  Chaînes  ;  &  qui  s'en  dégage  par  la 
Tangente  t  n ,  dans  leiu:  Point  de  rebrouffement. 

173 1.  Explication  IL  Poiu:  élever  l'Eau  per» 

Îenaiculairement  d'une  affez  grande  profonaeur 
IX,  par  le  moyen  de  cette  Machine  :  on  fe 
iert  de  Chaînes  ou  de  Cordes  H X  &  K  Y^  qui 
reviennent  fur  elles-mêmes  ;  &  qui  féparément 
pofées  &  fuipendues  fur  la  gorge  ou  fur  Téchan» 
cnire  des  Roues  KH,  y  font  fans  fin  leurs  ré- 
volutions avec  une  d'autant  plus  grande  vîteffe, 
ijiie  la  Roue  R  S  R  a  plus  de  rapidité  dans  fon  Mccamfma 
inouvenient  &  plus  de  longueur  dani  fon  dia-  P^y^^^* 
mètre.  Ces  Chames  ou  ces  Cordes  peuvent  être  ^-^0. 
indifféremment  ou  de  chanvre  ou  ae  lin  ou  de 
coton  ou  de  fer  ou  de  telle  autre  matière  que 
Ton  voudra  :  des  Chaînes  de  fer^  affez  fembla* 
blés  à  celles  des  Tournebroches ,  nous  parroit 
jfent  à  certains  égards ,  préférables  à  toutjes  ks 
autres.  (F/^.  30). 

On  eft  dabord  furprîs  &  étonné  de  voir  l'Eau 
s'élever  &  monter  très-rapidement  en  colonne 
avitoiu*  des  Chaînes  X  H  &  Y  K,  contre  fa  jmi- 
-wité  &  fa  pefanteur  «  qui  la  follicite  fans  ce&  à 
couler  &  à  defcendre  vers  le  centre  de  la  Terre. 
Mais  la  fuiprift  &  l'étonnement  ceffent  bientôt:  ^ 

quand  on  tait  attention  que  ce  phénomène  rfcft 
q\i*ime  dépendence  néceffaire  à^r  Affinité  detcau^ 
a^ec  tous  ou  prefque  tous  les  Corps  â>Ude$  o^ 
«xou$  font  çonniis^ 
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l^.  La  partie  afcendanu  de  la  Chaîne  fans  fin 

X  H,  monte  &  s'élève  à  chaque  inftant  aveciinc 

Commeiit  très-grande  vîteffe  uniforme;  &  comme l*eau qui 

ÎSfmd  în    lui  eft  adhérente  au  fortir  du  Baffin  X  Y,  eft 

Mouvc-      incomparablement  moins  follicitée  à  defcendre 

S^  ^*'*   par  fa  gravité  ,  qu'elle  n'eft  follicitée  à  monter 

par  fon  adhéfion  à  la  Chaîne ,  &  par  Cimpulfion 

dt  bas  m  haut  y  qu'elle  reçoit  à  chaque  inftant, 

des  anneaux  de  cette  Chaîne  :  cette  Eau  y  félon 

les  Loix  générales  de  la  communication  duMou- 

.    vement,  doit  monter  &  monte  en  colonne  au* 

tour  de  la  Chaîne ,  jufqu'au-deffus  de  la  Pou* 

Ue  a 

11%  Quand  la  Chaîne  X  H  arrive  à  fon  Point 
de  rebrouffement ,  au-deffus  de  la  Poulie  H  ; 
Comment  l*Eau ,  qui  étoit  auparavant  animée  d'un  Meuve- 
l'Eau    y     ment  vertical ,  fe  trouve  tout-à-coup  animée  d'un 
Uouteî'*     Mouvement  horifontaly  dont  la  force  eft  fupérieurc 
inent  hori-  à  l'Affinité  qu'elle  a  avec  la  Chaîne  ;  &  qui 
ioauL        l'emportant  par  la  Tangente,  la  précipite  en  pe- 
tits torrens  continus  ,  dans  le  petit  Réfervoir 
oblique  C  /  tf  N  D ,  d'où  on  la  conduit  enfuite 
cil  Ton  veut. 

Quand  l'eau  monte  en  colonne  autour  de  la 
Chaîne ,  le  Mouvement  d*impulfion  ,  qu'elle  re- 
çoit^ chaque  inftant  des  anneaux,  eft  un  Mou-^ 
vement  vertical ,  qui  la  pçrte  dans  la  direôion  de 
la  Chaîne ,  6c  qui  ne  tend  aucimement  à  la  déta-* 
cher  de  la  Chaîne. 

Mais  au  point  de  rebrouffement,  ce  même 
Mouvement  d'impulfion,  devient  vm  Aîouvemau 
horifontaly  qui  ne  porte  plus  TEau  dans  la  direc» 
tion  de  la  Chaîne  :  cette  Eau  s'en  fépare  donc  5 
en  s'échappant  &  en  s'enfuyant  par  la  Tangente 
/  a ,  dans  le  petit  Réfervoir  C  N  D ,  placé  ^^aat, 
derrière  les  Poulies  H  &  K. 
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173 !•  Remarque.  Ceft  avec  cette  Machine, 
que  nous  avons  vu  vider  &  deffecher  une  Mare     ^.      . 
infeBe^  dans  un  des  Fauxbourssde  Paris.  (f%.  30).  cette*%a-* 

1®.  En  PO,  étoient  étamies  fur  tout  autant  c^^^- 
de  petites  Roues ,  fept  ou  km  Chaînes  fans  fin  , 
affez  femblables  à  celles  des  ToiUTiebroches  ;  & 
le  Canal  CND  donnoit  im  volume  d'eau  con- 
tinu ,  de  la  groiTeur  de  la  jambe  d\m  homme. 

Mais,  pour  maintenir  en  jeu  &  en  aâion  cette 
Machine  ,  pendant  douze  heures  j>ar  joiu:  ;  il 
falloit  néceffairement  douze  hommes  très-ro- 
huiles  ,  qui  itoient  uniouement  deftinés  à  faire 
toiuner  la  roue  R  S  R ,  à  huit  ou  dix  toifes  au* 
delà  de  Péchafaudage  P  O  X  Y  ;  &  qui  fe  rele- 
voient  liicceflivement,  au  bout  d'un  très-petit 
nombre  de  minutes.  Cette  Roue  avoit  deux  Ma- 
nivelles, Tune  en  A  &  l'autre  en  B ,  auxquelles 
étoit  iùcceffivement  appliqué  à  la  fois  1  effort 
commun  de  deux  de  ces  douze  hommes  robuftes, 
pendant  quatre  ou  cinq  minutes  au  plus. 

On  conçoit  par-là  qu'une  telle  Machine  ne 
)K>urra  jamais  devenir  d'un  ufage  bien  avanta* 
geux  &  biencommun,  quand  il  faudra  employer     èhc  ne 
des  hommes  pour  la  faire  agir  :  à  caufe  des  dé-  Pf  "« .  ^^^^^ 
penfês  exceffives  qu'entraîneroit  fon  aôion.  Mais  ?e^  q^rSt 
elle  pourra  devemr  très-fréquemment  d'ime  uti-^  "?«    Ri- 
hté  infinie,  pour  l'arrofage  &  pour  mille  &  mille  ^^^' 
autres  ufages,yî^r  Its  bords  dCuiu  Rivière;  où  l'on 
pourra  aifément  &  à  peu  de  frais,  faire  mou- 
voir la  Rou^ R  S  R,  par  l'impulfion  de  l'eau  ;  en 
appliquant  à  cette  Roue  quelque  Mécanifine  fem- 
blable  à  celui  qui  fait  agu-  un  Moulin  à  eau  ;  & 
en   établiffant  l'échafaudage  P  G  H  K  O ,  à  telle 
hauteur  oue  l'on  voudra  au-deffiis  de  la  Rivière 
ou  du  Refervoir  X  Y. 

Ur^  Au  lieu  d'être  placée  en  A  S  R|  la  grande 
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Roue  pourra  être  établie  &  fixée  enasr  ^  plus 
ou  moins  loin  de$  Chaînes  HX;  &  fiàlaMa^ 
nivelle  A  M  ,  on  fubftitue  un  petit  Cylindre  denté 
T  mnmWy  cette  Roue  fera  mife  en  mouvement 
|>ar  PAxe  prolongé  ZYL  du  Moulin  adjacent» 
^uand  la  partie  n^n  fera  une  révolution,  la  par* 
tie  mnm^  qui  tient  lieu  de  la  Manivelle  A  M ,  en 
fera  trois  ;  Sc  la  Roue  R  S  R  aura  im  mouve- 
nient  très-rapide ,  qui  imprimera  à  Teau  une  très- 

Srande  vîteile  afcendante  autour  des  Chaînes  ou 
es  Cordes  X  H  &  Y  K.  Un  Moulin  à  vent,  peut 
opérer  le  même  effet  que  le  Moulin  à  eau. 

L'Auteur  de  cette  Machine ,  au  lieu  de  Chaînes 
sde  fer,  ou  de  Cordes  de  chanvre  ou  de  lin  ou  de 
coton,  fe  borne  à  employer  une  large  Sangle  Je 
thanvn ,  qui  fait  fa  révolution  en  P  O  fur  un  gros 
Cylindre  ;  &  qui ,  dans  fon  rebrouflfement  jette 
Teau  dans  le  petit  Réfervoir  C  N  D,  par  un  grand 
nombre  de  Tangentes  i  a. 

Iir.  flrfeft  pas  aifé  de  déterminer  jufqu*à  quelle 
hauteur  précité  Teau  pourra  être  élevée  par  cette 
Machine;  ce  qui  dépend  &  de  la  ViuJUc  afccndamt^ 
plus  ou  moins  grande,  que  peut  lui  imprimer  la 
Chaîne  ou  la  Sangle  X  H  ;  &  de  la  Fueïïc  dcfccn* 
dan:e^ plus  OU  moins  accélérée, que  tenafans cefle 
àlui  imprimer  la  partie  de  fa  gravité  qui  n'eft  point 
détruite  par  fon  affinité  avec  la  Chame. 

Ce  qu  il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  que  cette  Ma- 
chine ne  peut  pas  élever  Peau  indéfimment  à  toute 
A  quelle  hauteur;  mais  qu*elle  peut Téleveri^ment  àu3É 
hauteur  elle  différentes  hauteurs  oîi  l'on  à  communément  in^ 
Vu^^^^^^  térêt  de  la  porter,  foit  pour  l'arrofâge,  foit  pour 
les  divers  ufages  de  la  vie.  Celle  qui  eft  établie  au 
Château  de  la  Thuilerie,  aiiprès  de  Paris,  entre 
Paffi  &  Auteuil ,  élevé  Teau  à  foixante-dix  pieds  : 
cellç  qui  efi  étaUie  au  Palais  de  Windfor^  en  An» 
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gleterre,  auprès  de  Londres  j  Téleve  à  environ  cent 
quatre-vîngts-pieds. 

En  montant  en  colonne  autour  des  Chaînes  X  H^ 
chaque  Gouu  d'eau  eften  prife  à  cette  partie  de  fa 
gravité,  qui  n'eft  point  détruite  par  fon  affilié 
avec  la  Chaîne  ;  ù  qui  tendra  la  faire  defcendre 
avec  une  Vîtejfe  accélérée  félon  la  fuite  des  nonw 
bres  impairs  :  ainfi  que  s'accélère  le  mouvement 
rétrograde,  dans  une  Bombe  qiii  s'élève  perpendi-* 
culairement  dans  la  région  de  r Air.  (  376  &  384)# 
Mais  l'expérience  paroît  démontrer  que  ce  mou<* 
VOTient  rétrograde  des  Goûtes  d'eau  afcendantes^ 
ne  s'acélere  pas  en  plein  félon  cette  fuite  :  à  caufe 
que  chaque  Goûte  particulière  eft  conune  arrêtée 
êc  foutenue  à  chaque  inftant  >  par  la  Goûte  im<^ 
médiatement  inférieure,  qui  lui  imprime  fans  cefie 
une  impuliion  oppofée  à  fon  mouvement  rétro- 
grade ;  &  qui  empêche  ce  mouvement  de  s'éffec-* 
tuer  &  de  s'accélérer  félon  toute  fa  tendance  na- 
turelle: ce  qui  arriveroit  de  même  àla Bombe  dont 
nous  venons  de  parler ,  fi  elle  étoit  ainfi  conti^ 
nuellement  foutenue  &  heiutée  par  une  fuite  noa 
interrompue  d'autres  Bombes  aicendantes. 

Conclu  sioN* 

Tel  eft  le  petit  nombre  de  nouvelles  Vues  & 
de  nouvelles  Machines ,  que  nous  avons  cru 
devoir  ajouter  à  notre  théorie  du  Mouvement  : 
ce  qui  achèvera  de  donner  à  cette  intéreffante 
partie  des  Connoiffances  hiunaines,  &  en  parti- 
culier à  ce  çfû  concerne  la  Mécanique^  toute 
retendue  &  toute  la  lumière  que  l'on  peut  de- 
firçr  dans  un  Ouvrage  élémentaire» 
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DES  ÊTRES  SENSIBLES. 
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TROISIEME   PARTIE: 

Supplément    a    laTheoris 
DE  LA  Terre  et  du  Ciel. 

1733.  Observation.  v-/n  peut  envifegcr 
le  petit  Monde  que  nous  habitons  ^ 

Ou  comme  \m  Globe  ifo/é^  fenfiblement  in- 
dépendant dufyftême  général  de  l*Univers,  dont 
il  femble  d'abord  être  le  Centre  immobile  ;  & 
c*efl:  fous  ce  premier  point  de  vue ,  que  nous 
l'avons  d'abord  confideré  dans  notre  Théorie  de 
laTerre(/ï^.  38): 

Ou  comme  im  Globc^Planctu^  faifant  chaque 
jour  une  révolution  fur  lui-même  autour  de  ton 
axe  MCN,  &  faifant  chaque  année  une  autre 
révolution  autour  du  Soleil ,  centre  fenfiblement 
immobile  de  fon  Mouvement  centripète  &  cen-- 
trifiige  ;  &  c^eô  fous  ce  fécond  point  de  vue  , 
que  nous  l'avons  obfervé  dans  notre  Théorie  du 
Cid(F;5^.44&47)« 
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PARAGRAPHE     PREMIER. 

La  Terre-Planette  ,  et  le  vrai  Système 
DU  Monde» 

1734.  Observation.  Ues  Principes  phî- 
lofopmques  &  aftronomiqnes  oue  nous  avons    Vraie  Ué« 
amplement  développés    &   établis    dans  notre  ^iaTçrrc 
Théorie  du  Ciel ,  &  dont  nous  allons  préfen« 
ter  ici  le  précis  &  le  réfliltat ,  il  s'enfuit  démonf- 
trativement  : 

I**.  Que  la  Terre ,  ou  la  Planette  que  nous 
habitons  «  au  lieu  d'être  une  vraie  Sphère ,  ou  un 
Globe  parfait ,  efi  un  Sphéroïde  eUipfoïdal ,  renflé  «  Timtu^ 
&  alongé  vers  fon Equateur  ABA,  applati  &  *  ^"'^ 
furbaifle  vers  fes  Pôles  M  &  N  ;  &  dont  les  rayons 
C  N,  CH,  CR ,  C  A,  vont  «n  croiffant  de  plus 
en  plus ,  depuis  un  Pôle  quelconque  N  ^  jufqu'à 
l'Equateur  ABA.  {Fig.  58). 

n®.  Que  le  grand  Diamètre  A  C  B  de  ce 
Sphéroïde  eUipfoïdal,  eft  d'environ  1867  lieues 
communes  de  France ,  qui  font  de  2187  toifes  Son  Vîisi 
chacune;  &  que  le  pciù  Diamètre  M  C  N  yCpjl  »««•  ^ 
efi  l'axe  fur  lequel  fe  font  les  révolutions  diur- 
nes 9  d'occident  en  orient  9  eft  plus  court 
d^environ  quatorze  lieues ,  n'ayant  que  1853 
ou  2.854  de  ces  mêmes  lieues  commîmes. 

in^.  Que  ce  Renfitment  de  plus  m  plus  croijl 
ftru  y  dans  le  Sphéroïde  terreftre ,  depids  les  Pô- 
les juiqu'à  l'Equateur  A  B  A  9  eft  ime  dépendance 
néceifaire  de  deux  Caufes  phyfiques ,  oien  con-  tfi^r^îV 
tsa.es  ;  {avoir ,  de  la  Loi  gerurale  aAttraUion ,  qui 
agit  toujours  dans  cha^e  portion  A  ou  T  ou  H 
de  matière,  en  raifon  mverfc  du  quarré  des  dit 
tances  ;  6c  du  Mouvement  untrifuge  qui  anime 


Digitized  by  LjOOQIC 


5^4         SUPPLiMENt  A  LA  THÉORIE 

toutes  les  parties  AFR3H5  SVGde  ce  Sphé- 
roïde ,  pendant  leur  révolution  inégalement  ra- 
pide autour  de  leur' Axe  commun MC  N  ;  &  qui 
contrebalance  d'autant  plus  la  Force  gravitante 
de  chaque  partie ,  que  cette  partie  a  plus  de  vî- 
teffe  dans  fa  révolution  diiurne. 
Ses  trois  ^^  **•  Qs^^  ^^  Terre ,  dans  fa  Révolution  pério- 
Mij^ive-  dique  autour  du  Soleil,  eft  perfévéremment  ani- 
1  réels.  ^^^  ^^  ^^^^^  Mouvemens  difFérens  ;  favoir  : 

.  En  premier  lieu ,  d\m  Mouvement  de  révotutwn 
diurne ,  qui  la  fait  tourner  chaque  jour ,  d'occi- 
dent en  orient ,  autour  de  fon  Axe aka  ^  bBb, 
cCc  y  JDd  yuka^  lequel  refte  toujours  fenfi- 
blcment  parallèle  à  lui-même  (jFig.  44)  : 

En  fécond  lieu,  à!\xn  Mouvement  de  révolution 
annuelle  jiJS  CZ?-^,  d'occident  en  orient  &  dans 
le  plan  de  TEcliptique  A  B  C  D  A  ,  en  vertu  du- 
<juel  fon  Axe  indéfiniment  prolongé ,  &  toujours 
ienfiblement  parallèle  à  lui-même  dans  chaque 
révolution  annuelle  féparément  prife ,  décrit  au* 
tour  du  Soleil  immobile  S,  un  Cylindre  immenfe, 
dont  le  Diamètre  ^N^^ou^M^,  eft  d'environ 
foixante- huit  Millions  de  nos  lieues  commîmes 
de  France  : 

En  troifieme  lieu  (Fi^,  38) ,  d*im  Mouvement 
rétrograde  S  f^  T '^  S ,  qui  la  fait  tourner  fiur  elle* 
même ,  d'orient  en  occident ,  autour  d'un  autre 
Axe  G  C  H  î  &  en  vertu  duquel  cha<jue  Point 
quelconques  de  fa  furface&  de  fon  mtérieur^ 
lait  autour  de  l'Axe  fixe  gCh  de  l'Ecliptiqiie  ^ 
une  lente  Révolution  S  5  4T  3  2  S,  qui  ne  s'a- 
chève que.dans  une  durée  d'environ  1^740  ans; 
&  qui  donne  lieu  à  la  grande  Révolution  appa«« 
rente  de  tout  le  Ciel  autour  des  Pôles  g&c  hé^ 
TEcliptique. 

Y\  Qu'il  n'a  fallu  à  notrç  Tçrre ,  ainfi  qu'aux 

autres 
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autresPlanettes  principales, ainfi  qii'aux différen- 
tes Comètes ,  poitr  décrire  perfévéremment  au-    Sa  Cimrbé 
tour  du  Soleil  9  dam  le  Vide  infini  ,  une  Courbe  rentrsmté 
nmranttfw  clU^memCyCp^ym^  Impulfionprimitivt^  mêiiw*  '- 
par  la  tangente  à  cette  Coiu-be  ;  &  la  Loi  de  Gra» 
vltaiion  en  raifon  inyerfe  des  quarrés  des  diflao* 
ces  ;  ou  que  la  Force  confiante  tf  *  de  projeâion, 
peifévérenunent  infléchie  par  la  Force  variable 
ac  de  gravitation.  (/ïi'.  47). 

VI"**  Qwe  tandis  que  la  Terre  fait  {es  révolu- 
tions diurnes  autour  de  fon  Axe,  &  fes  révolu- 
tiens  annuelles  autour  du  Soleil  &  dans  le  plan  |^*  *^^ 
de  l'Ecliptique,  nos  Mers,  nos  Lacs ,  notre  Ât-  nés  &  a«« 
mo^here  ^  doivent  avoir  &   ont  en  effet  le  «««^«••v 
même  Mouvement  commun  de  révolution ,  qu'a  la 
partie  folide  du  Sphéroïde  qui  en  eft  comme  la 
bafe ,  comtne  le  point  d*appui.  ÇFig.  44), 

VII^.  Que  VAxe  terrtftreM  CN^  autour  duquel 
fe  font  maintenant  les  révolutions  diurnes,  eft    ^^^  ^^^ 
préciiëment  le  même  qiiil  étoit  il  y  a  plus  de  touiourt  H 
trois  mille  ans ,  (  Fig,  38)  :  quoique ,  en  vertu  ^^^^^ 
du  Mouvement  rétrograde  de  la  partie  renflée  & 
aillante  de  la  Terre  vers  rEquatexu* ,  cet  Axe 
MCN,  indéfiniment  prolonge  ,  réponde  à  de$ 
Points  toutdifférens  dans  le  Ciel;  s'infléchiffant 
fens  ceffe,par  un  mouvement  conique  &  rétro- 
grade ,  d'orient  en  occident   &  contre  Pordre 
des  Signes , de  12  en  #,  de  «  en  i/,  de  ^  en  c,  de  ^ 
en  /r  ;  &  décrivant  ainfi ,  autour  des  Pôles  A  6c  g 
de  iïcUptique ,  entre  le  point  n  &  le  point  a\ 
un  ccrde  dont  le  diamètre  aft  d'environ  47  de- 
grés-(/îg.  38).  ^ 

VmVQue  la  Terre  ,aînfi  que  les  autres  Planef- 
tes  ,'  ainfi  ques  les  différentes  Comètes ,  en  feifant 
fes  révolutions  périodiques  dans  les  E^aces  ce* 
leâçs,  oii  «Uç  nç  rencontre  aucune  autre  mat 
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^    ^    /    ûète  que  les  infinîmems  petites  molécules  de  la  Lvr 
rions   éans  Huere  ,  OU  exilte  un  ride  plus  parfait  que  celm 
U  Vide  in-  que  nous  pouvons  produire  dans  nos  meilleures 
tames  &^in^  Machines  pneiunatiques ,  où  elle  ne  reçoit  au* 
?rariabie$.     cune  impulfion  &  oii  elle  n'éprouve  aucime  ré- 
îiftance  qui  puilTe  fenfiblemeni  favorifer  ou  con- 
trarier {ts  évolutions ,  doit  conferver  perfévé- 
remment  &  inamiffiblement  fes  mêmes  Mouve- 
mens  primitifs  ;  &  par  conséquent  fe  mouvoir  ^ 
toujoiurs  d'occident  en  orient  autour  du  même 
Axe  MCN,  dans  i^s  révolutions  diurnes  ;  fe 
mouvoir  toujours  d'occident  en  orient  autour 
du  Soleil,  dans  le  même  plan  de  l'Ecliptique^ri, 
dans  ks  révolutions  annuelles  ;  fe  mouvoir  tou- 
jours d'orient  en  occident,  autoiir  d'un  autre 
Axe  G  C  H ,  dans  fa  grande  révolution  rétro- 
grade de  25740  ans,  (Fig.  38)- 

IX®.  Que  de  cts  trois  Mouvemens  réels  de  la 
Terre ,  doit  réiiilter  &  réfulte  en  effet ,  félon  les 
.  ïiiufioni   ^^^^  démontrées  de  POptique  ^  felon  la  waie 
bpriques  ,    théorie  de  la  Vifion,  en  premier  lieu ,  le  Mou- 
îen/'^fer"  vcment  apparent  de  tout  le  Ciel*  b  c^  d'orient 
trois  Mou-  en  occident  &  comre  l'ordre  des  S\^xs!ès  ^  autour 
rlS^"*       des  Pôles  m&cnàt  l'Equateur  &  du  Monde ,  en 
tm  jour  ;  en  fécond  lieu ,  le  Mouvement  appa- 
rent du  Soleil,  d'occident  en  orient  &  félon 
Tordre  des  Signes  ,  dans  le  plan  de  l'Ecliptique , 
en  un  an  ;  en  troiiieme  lieu  j  le  Mouvenient 
apparent  de  toutes  les  Etoiles  ,  d'occident  en 
orient  i&  félon  Pordre  des  Signes ,  autour  des  > 
Pblès  |f  &  A  de  PEcliptique ,  en  15740  ans.  (*). 
Telle  eft,  en  précis,  d'après  les  obfervations» 

(  *  )  Note.  Nous  avons  lu ,  avec  la  plus  grande  fùrprife  ; 
pendant  le  courant  de  Tannée  dernière  1785 ,  é^àns  deux- Jour- 
naux de  différente  fource  &  de  différente  nature ,  que  la  Terre 
ai*a  que  deux  Mgmvcmtns^  rUl* ,  Tun  de  Révolution  diurne  »  att<»^ 
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&  d'après  les  démonftrations  aftronomiques  f 
la  vraie  théorie  de  la  Terr«  :  quand  on  la  confi-    Caufe  efi4 
dere  relativement  à  Tenfemble  de  rUni vers.  Ceft  ^^^^^  ^V^ 
une  Planette  de  médiocre  grandeur^  que  TAuteur  meaiprimii 
de  la  Nature  plaça  dans  le  Vide  infini ,  à  environ  ^' 
trente  quatre  millions  de  lieues  du  Soleil  ;  &  à 
laquelle  il  donna  un  Mouvement  de  révolution  au- 
tour de  fon  Axe ,  &  un  Mouvement  de  projection 
par  la  tangente  à  fa  Courbe. 

Ceft  tout  ce  qu'il  lui  fallut,  au  commencement 
des  tems  &  des  chofes ,  pour  être  &  pour  fiibfif* 
ter,  dans  le  grand Enfemble  des  Corps  célejles^  telle 
précifément  qu'elle  s'y  montre  aujoiu-d'hui  ;  & 

aue  nous  l'y  avons  montrée  dans  le  plus  grand 
étail ,  dans  notre  Allronomie  géométrique  & 
phyfique. 

FICI  SSITV  DES      PÉRIODIQUES 

DES  Saisons. 
173Ç.  Observation»  Le  Soleil  étant  fuppofé 
jmniobile  en  S ,  vers  le  centre  de  l'Equateur  I X 
C  V  I  ,  &  de  l'ÉcUptique  A  B  C  D  A  :  l'angle  Ré^olutioii' 
CxS  H  ou  KS I  mefurera  l'inclinaifon  de  l'Éclip-  de  la  Ten>^ 
tiqiie  fur  l'Equateur;  &  la  Courbe  ABCDA  |^125[  *^ 
fera,  l'Écliptique  elle-même ,  ou  la  ligne  rentrante 
fur  elle-même ,  que  décrit  le  centre  de  la  Terre  , 
dans  fa  révolution  annuelle  autoiu:  du  Soleil  im- 
mobile en  S.  (  Fig.  44  ). 

tour  <le  fon  axe*,.rautre  de  Révolution  annuelle ,  autour  du 
Soleil  ;  C*eô  une  erreur.  (Fie.  38). 

X#e  Mouvement  rétrograde ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  fa  voir  le 
Mouvement  S  5  4  T  3  2  S ,  eft  tout  auffi  réel  5t  tout  àufli  dé- 
montré que  les  deux  autres  -,  &  depuis  plus  d*un  fiecle ,  il  n'y 
a  aucun  douce  à  cet  égard,  chet  les  Aftronomes  &  chtt  les 
Phyficiens^ 

La  Rérolutîon  réelle  &  rétrograde  ,  qui  réftilte  de  ce  Mouve- 
jnetit  «lans  notre  iGlobe  terreftre ,  s'efFcûuè  en  25740  ans  ,  fé- 
lon la  plupart  des  Aftronomes;  &  «n  particulier,  félon  Me(W 
^eiar»  I^CTton  »  Halle  j ,  CaiHnii  de  la  Caille ,  gc  d«  la  Undç^ 

F  ij 
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■'      ■  » 
Pendant  cette  Révolution  annuelle,  TAxe  de 
^     la  Terre,  indéfiniment  prolongé,  eft  toujours 
«cdf^fon  perpendiculaire  au  plan  de  l'Equateur  IXGVI, 
4se.  &  toujours  fenfiblement  parallelle  à  lui-même 

tn  aa^  tnii^  enccj  tn  ddj  en  ec:  décrivant 
chaque  année  autoiu:  des  deux  Pôles  N  &  M  du 
Monde  ,  un  gra^d^  cylindre  abcdca  ^  dont  le 
diamètre  ^  N  a  eil  d^environ  foixante  huit  Mil- 
lions de  nos  lieues  communes,  mais  qui  n'eô 
lui-même  que  comme  un  Point  infenfible  dans 
rimmenfe  éloignement  des  Étoiles. 

V.  Quand  la  Terre  eil  en  A ,  fous  la  Balance , 
dans  Pintcrfeâion  de  l'Ecliptique  &  de  TÉqûa- 
icms  ^•'"^*  teur;  le  Soleil  ellvuenG,  dans  le  Bélier.  Pen- 
dant la  révolution  diurne  de  la  Terre  A ,  les  deux 
Pôles  terreftres  m  n  font  éclairés  ;  &  le  jour  eft 
égal  à  la  nuit,  dans  toutes  les  contrées  terr effa-es. 
II*#  Quand  ,  au  bout  de  trois  mois ,  la  Terre  a 
pafle  de  A  en  B,  fous  le  Capricorne  :  le  Soleil 
teSolfticc  eft  vu  en  D,  dans  le  Cancer.  Pendant  4a  révo- 
^^^^  lution  diurne ,  le  Pôle  feptentrionnal  de  la  Terre 

B,  n'a  point  de  nuit;  &  le  Pôle  méridional  n'a 
point  de  jour.  (F/^.  44). 

III^.  Quand,  au  bout  de  trois  autres  mois, 
la  Terre  a  pafle  de  B  en  C,  fous  le  Bélier  :  le 
fAmoane.  ^^^^^  ^^  yu  en  1,  dans  la  Balance  ;  &  le  jour 
eft  encore  égal  à  la  nuit ,  dans  toute  la  Terre. 

IV.  Quand ,  au  bout  de  trois  autres  mois  ,  la 

Tçrre  a  pafle  de  C  en  D ,  fous  le  Cancer  ;  le 

éwl^''''^  Soleil  eft  vu  en  K,  dans  le  Capricorne  :  le  Poïe 

feptentrional  n  de  la  Terre  D ,  n'a  point  de  jour  ; 

fon  Pôle  méridional  m  n'a  point  de  nuit. 

On  voit  par-là  ,  comment  de  la  révolution 

p évolution  annuelle  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  dans  le 

du^SN^ici]^     plan  de  l'Écliptique ,  réfulte  le  Mouvement  apt>a* 

rent  du  Soleil  dans  l'Écliptique,  la  diverfité  aes 

SaÂfon;,  6c  l'inégalité  des  Jours  &  des  Nuits«. 
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Zones  terrestres  et  célestes. 

1736.  Observation.  On  divife  la  Terre  en 
cinq  Zones  différentes ,  dont  lès  termes  font  don- 
nés &  fixés  par  Vobliquui  du  cercle  de  r Equateur  Idée  de  ccr 
ABA^iyxxlt  cercle  de  FÉcliptique  T  S  T.  Cette  ^^*^ 
obliquité  eft  mefurée  par  T  Arc  B  S  ou  A  T  ,  qui 
eft  aâuellement  de  23  degrés  z8  minutes  fept 
fécondes  &  cinq  ou  fix  tierces.  (  Fig,  38  ). 

I^.  L'efpace  intercepté  entre  les  deux  Cercles 
parallèles  R  S  R  &  T  V  T ,  qui  font  le  Tropique 
du  Cancer  &  le  Tropique  du  Capricorne ,  eft  towidef  ^** 
la  Zone  torride  ;  &  Teipace  intercepte  dans  le  Ciel 
entre  lès  deux  Cercles  correfpondans  rsrictvty 
eft  la  partie  du  Ciel  qui  correlpond  à  cette  Zone 
torride. 

U**.  L'efpace  intercepté  entre  les  deux  Cercles 
parallelles  RSR  &  HKH,  eft  la  Zone  umpèrée    zt%  Zoas» 
ftpcentrionale-^  &  l'efpace  intercepté  eatre  les  deux  tempéréci^ 
cercles  parallelles  TVT&  F  G  F,  eft  la  Zont 
tempérie  méridionale. 

^I^  Les  deux  Cercles  HKH  &  FGF  font 
les  deux  Cercles  polaires  ,  q^i  font  éloignés  des  Po^   Les  Zonei 
les  N  &  M  ,  autant  précifément  que  rEquateiu:  gi»ciaies. 
eft  éloigné  de  PEdiptique. 

L'eipace  intercepté  entre  le  Cerde  HKH  & 
le  Pôle  N ,  eft  la  Zone  glaciale  Septentrionale  ;  & 
Fefpace  intercepté  entre  le  Cerde  F  G  F  &  le 
Pôle  M ,  eft  la  Zone  glaciale  aufiraU. 

173  6.  n**.  Rembarque.  Ces  différens  Cercles  font, 
formés  en  réalité  ou  en  idée,  fur  la  Terre  &    Fondation 
dans  le  Ciel ,  par  la  révolution  de  tout  autant  de  ^  ^ç**  w^* 
Rayons  terrejlres ,  rapportés  à  rinclinaifon  de  TE-  re.  ^   ^  ^ 
qiiateur  fiu-  rEcliptique.  (  Fig.  38  ). 

1°.  Si  le  Rayon  terrejlre  C  B  ^  indéfiniment  pro* 
longé ,  fait  une  révolution  perpendiculaire  autoui  L'Equateur. 

V  xi) 
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de  TAxe  M  C  N  :   ce  rayon  décrit  l'Equateur 
BAB  fur  la  Terre,  &  TEquateur  bab  dans  le 
Ciel. 
n**.  Le  Rayon  ttrtt^^  CS ,  par  fa  révolution 
lesTropi-  Conique  CSRS,  décrit  le  Tropique  du  Cancer 
^esi  en  RSR fur  la  Terre,  &  en  rsr  dans  le  Ciel: 

Tandis  que  le  Ri^on  umfirt  oppofi  CT ^  dé- 
crit de  même  le  Tropique  du  Capricorne  enTVT 
fur  la  Terre ,  &  en  /  v  r  dans  le  Ciel. 

III**.  Le  Rayon  Ufrefirc  CKy  par  fa  révolution 
Les  Cercles  conique  CK  H  K,  décrit  le  Cercle  polaire  fep- 
^^^^      tentrional  en  K  H  K  fur  la  Terre,&  en  A  c  A  dans 
le  Ciel: 

Tandis  que  le  Ri^on  oppofi  C  F  décrit  de  mê- 
me, le  Cercle  polaire  auftral  en  FGF  fur  la  Terre, 
&  tnfcf  dans  le  Ciel. 

IV**.  Si  le  Rayon  urnjlrc  CN  fait  une  révolu- 
tion fur  lui-même,  en  reilant  toujoiu"S  perpen- 
.^  diculaire  à  un  diamètre  quelconque  de  l'Equa- 
gj]^  "'  teur  :  ce  Rayon  indéfiniment  prolongé  décrira 
fur  la  Terre  &  dans  le  Ciel ,  les  Cercles  con- 
centriques NMN  &  nmny  dont  le  plan  peut 
paffer  par  tout  Point  quelconque  de  la  furface 
terreflre  ;  &  qui  feront  le  Méridien  de  tous  les 
Points  de  cette  furface ,  par  oii  paffera  leiur  plan. 

£e  plan  de  ce  Méridien ,  coupera  perpendicu- 
lairement &  l'Equateur  &  les  deux  Tropiques  & 
les  deux  Cercles  polaires  ;  &  formera  avec  le 
plan  de  rEcliptique,  uii  Angle  NCS  ou  MCT, 
de  66  degrés  3 1  minutes  51  fécondes  5 4  tierces: 
c'eft  orécifément  le  complément  de  Tangle  SCB 
ou  TCA.  (Fi^.  38). 

V*".  Les  deux  extrémités  N  &  M  de  TAxe  ter- 

tes  Pôles  reflre  NCM,  font  les  deux  Pôles  de  la  Terre; 

^ékftes!*^  &les  révolutions  diurnes  ABAde  ce  Globe, 

d'occident  en  orient,  fe  font  conftamment  &: 
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invariablement  autour  de  ces  deux  mêmes  Points 
N  &  M ,  du  moins  depuis  pkis  de  trois  mille  ans. 

UAxeN  CM,  indéfiniment  prolongé  dans  les 
e^aces  céleftes ,  donne  les  dcuùc  Folts  au  Ciel. 

VI^.  Le  Pôle  célefle  boréal /i,  ell  comme  au 
voifinage  de  VEtoiU  polaire  P ,  qui  paroît  feire 
chaque  joiu:  autour  de  lui  fa  petite  révolution    La  PoTaîr^ 
diurne  :  il  n*en  eft  éloigné  aûuellement,  en  1786 ,  torétU  °^^ 
que  d'un  degré  cinquante  minutes  &  dix  fécondes. 

Dans  fa  révolution  rétrograde  nedcn^h  Pôle 
célefle  boréal  s'apjwoche  aâuellement  de  TEtoile 
polaire  P ,  d'environ  vingt  fécondes  de  degré  par 
an.  Dans  un  peu  plus  de  trois  cents  ans ,  en  vertu, 
de  cette  même  révolution  rétrograde,  au  lieu 
de  s'en  approcher,  il  commencera  à  s'en  élpi-*^ 
gner»;  &  dans  1 2870  ans ,  ayant  paffé  de  nenJ^ 
il  en  fera  déjà  éloigna  de  plus  de  quarante  cinq 
degrés  ;&  il  continuera  encore  à  s'en  éloigner 
pendant  environ  trois  cents  trente  ans^,  poin:  re- 
commencer enfuite  à  s^en  rapjwocher. 

Vn%  Les  Pôles  M  &  N  de  la  Terre ,  font  des 
points  fixes  &  réels,  toujours  le$  mêmes  :  les: 
Foies  céleftes  n  &c  m  y  ne  font  que  des  pomts 
imaginaires  &  variables ,  pris  dans  le  prolonge-^ 
ment  indéfini  de  l'Axe  terreftre  N  C  M. 

Coi/P'D*(EIL  SUR  NOTRR  GlqBE  TERRESTRE.. 

1737.  Observation.  Le  Globe   que  nous 
habitons ,  commetiee  enfin  ^  depuis  un  petit  nom-  ^ 

bre  d'années,  a  être  affezbien  connu  dans  tout  nufdr^^ 
ce  qui  peut  intéreffer  effentiellement.  tes  Scien-  trc  Globe. 
ces ,  les  Arts ,  le  Commerce  ;  &  s'il  refte  encore 
d'aflez  grandes  Découvertes  à  faire  dans  cette 
immenfe  étendue  de  Mers  qui  environnent  l'an- 
cien &  le  nouveau  Continent ,  il  paroît  que  Vin* 
ter  et  et  ces  DUomtnts ,  ira  toujours  en  décrois 

Vir 
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iant;  à  caufe  du  peu  d'utilité  qui  pourroit  réfiil« 
ter  de  la  très-majeure  partie  des  Plages  plus  ou. 
moins  vaftes  qui  reftent  à  découvrir.  (F/]gr,.  38). 

Dans  VHémifphat  fcpumtrional  NA  CBN^  00 
connoît  maintenant  aflez  bien,  à  peu  de  chofes 
près  entre  la  Baye  de  Hudfon  &  le  Nord  de  la 
Californie ,  les  Terres  &  les  Mers  qui  le  for- 
ment ,  jiifques  bien  au-delà  du  Cercle  polaiie 
KHK;  &  au-delà  de  ce  Cercle  polaire,  il  ne 
refleplus  guère  à  connoître  qu'une  affez  petite 
portion  de  Mer  ou  de  Terre,  qui  s'étend  à  huit 
ou  dix  degrés  autoiu-  du  Pôle  N  ;  &  qui  étant 
prefquc  toujours  &  par  tout  couverte  de  glace, 
ne  peut  guère  devenir  bien  intéreffante  pour  l'Ef* 
pece  hiunaine. 

Parmi  les  modernes  Navîgateiurs ,  il  en  eft 
deux ,  Meffieurs  Phipps  &  de  Pages ,  qui  ont  pé* 
nétré,  aurdelà  du  Cercle  polaire  boréal ,  jufqu'au 
quatre-vingt-deuxième  degré  de  latitude  ;  n'ayant 

Ïlus  à  franchir  qu'un  tiers  de  Tefpace  O  N  ou 
I N ,  pour  arriver  jufaii'au  Pôle  même.  Les  Àn- 
glois,  les  Hollandois,  le5  Danois,  &  les  Rufles, 
vont  tous  les  ans  harponner  les  Baleines ,  fur  les 
tôtes  du  Groenland  &  du  Spitzberg ,  à-peu-prè$ 
à  lai  même  latitude. 

On  cherche  obftinément  dans  les   Mers  du 
Nord,  depuis  en\âron  deux  fiëcles,  ime  Rauu 
marUime  pour  dller  des  Ports  de  rEiux)pe  dans 
f  affagt  aux  ccux  de  la  Chine  &  de  l'Inde.  Mais  en  fuppofant 
^cSf  Mers^du  ^^  ^^^^  Route  maritime  exifte  réellement  en 
Kord.  O  H I S ,  où  l'on  elpere  de  la  trouver  :  fera-t-elle 

bien  pràtiquable  &  bien  avantageufe,  dans  fa 
malheureuie  pofition  au  voifinage  du  Cercle  po- 
laire K  HK,  &  dans  des  Mers  fmueufes  &  dif- 
ficiles ,  qui  reftent  pouf  la  plupart  perfévéremment 
glacées  pendant  huit  pu  neuf  mois  de  l'année  }    . 
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H**»  Dans  VHcmifphen  méridional  MAC BM^ 
on  connoit  fuffifamment  aujourdh'ui,  dw  moins   ^^-^,^11^ 
à  peu  de  chofes  près,  lés  Terres  &  les  Mers  qui  àconnoitrc^ 
font  en  deçà  du  foixantiem'e  degré  de  latitude  :  ^^p^J^** 
tout  ce  qui  eil  au-delà,  à  peu  de  diofe  près  ,refte  avérai. 
encore  à  connoître ,  &  vraifemblablement  ne 
fera  jamais  guère  mieux  connu. 
,    Autoiu-  du  Pôle  méridional  M ,  s*étend  d« 
toute  part,  à  près  de  trente  degrés,  im  elpace 
encore  inconnu,  où  pourroit  exifter  un  troi^ 
Jitmt  Continent ,  égal  en  iiurface  à  toute  TAmé- 
rique. 

Mais  (juand  même  il  feroit  vrai  qu'un  tel  Con- 
tinent exifte  :  quel  intérêt  aiu-oit-on  de  le  décou- 
vrir &  de  Tenvahir ,  depuis  que  Ton  a  une  entière     voyage* 
&  complette  certitude  que  s'il  exifte ,  il  eft  de  du  Capit»- 
toutes  parts  environné  &  enveloppé  de  glaces  per-  ***  ^^^^ 
manantes ,  qui  en  banniffent  la  Végétation  &  la 
Vie.;  qui  le  rendent  néceflairement  inacceiSble 
&  inhabitable  ;  &  qui  dans  les  faifons  les  plus  fa-  * 
yorables ,  en  ont  toujours  écarté  &  repouffé  les 
modernes  Navigateurs ,  &  en  particulier  le  cèle-  ; 
J>re  Capitaine  Cook, que  Ton  peut  regarder  coriJ-* 
me  ayant  eu  la  gloire,  dans  ces  derniers  tems , 
avant  fk  déplorable  mort ,  d'atteindre  &  de  tra- , 
cer  les  derniers  termes  de  la  Nature  vivante  &  végc^^ 
gante  ^  dans  tHémifphere  méridional;  &  de  con- 
Ibmmer  en  quelque  forte  de  ce  côté  là ,  le  grand 
ouvrage  des  Découvertes  géographiques  qui  poiK 
voient  intéreffer  l'Europe  favante  &  l'Europe: 
commerçante  ?       .  /    ï 

in^.  Un  Phénomène  bien  certain  &  Bien  /îngulkti) 
dans  notre  Globe  terreftre^  quelle  qu'en  foit  la     phcnome- 
vraie  Caufe  phyfîque;  c'eft  qu'en  général,  il  y  ^y^.^^^'^'^" 
a  proportionnellement  beaucoup  plus  de  Chaleur  fait  *d€  ciuJi 
dans  î'Hémiiphere  feptçntrional,  que  dans  l'Hé-;^^"^- 
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mifphere  méridional  ;  &  qu'en  général  encore, 
la  Chaleur  eft  de  beaucoup  plus  grande  dans  Pan- 
cien  Continent,  que  dans  le  nouveau  Continent, 
aux  mêmes  latitudes  ^  &  tout  étant  égal  d^iailleurs 
dans  la  pofition  refpeétive  des  lieux. 

Par  exemple,  la  Mer  ne  fe  glace  guère  conf- 
tamment  autour  du  Pôle  boréal  N,  du  moins 
Vers  les  Côtes  de  l'Europe  &^e  PAfie ,  que  juf- 
ques  à  une  diilance  de  fept  ou  huit  degrés  :  au- 
tour du  Pôle  auftral  M,  la  Mer  étend  conilam* 
ment  {es  glaces,  à  environ  quinze  degrés  plus 
loin.  (Fig.  38). 

Par  exemple  encore,  en  Amérique ,  fous  la 
ligne  équinoxiale  A  B  A ,  &  au  niveau  de  la  Mer , 
ne  régnent  pas  des  Chaleurs  plus  fortes  que 
celles  qui  fe  font  fentir  à  quinze  degrés  de  lati- 
tude fur  les  Cotes  de  l'Afrique  ;  &  Pembou- 
chure  du  Fleuve  Saint-Laurent,  au  cinquantième 
degré  de  latitude  feptentrionale ,  eft  fmunife  à- 
peu-près  à  la  même  température ,  que  le  fond  de 
la  Mer  Baltique  à  environ  quinze  degrés  plus  au 
Nord  :  de  forte  que  l'on  peut  regarder  les  divers 
Climats  de  C Amérique^  en  fait  de  chaleur ,  comme 
étant  tous  reailés  d'environ  qidnze  degrés  de 
plus  que  dans  l'ancien  Continent. 

VObuquitè  de  l^Ecjjftiqub. 

1758.  Observation.  Nous  venons  de  remar- 
quer, que  le  plan  de rEclipdque  ABCDA,  eft 
aôuellement  incliné  fur  le  plan  de  l'Equateur  IX 
G VI,  de  13  degrés  iS  minutes  fept  fécondes' 
&  cinq  ou  fix  tierces.  {Fig.  44). 

Mais  cette  Inclinaifan  HSG  a-t-elle  exifté  de 
tout  tems  ;  ou  a-t-elle  été  accidentellement  oc- 
cafionnée  &  produite  par  quelque  grande  Gaule 
phyfiqucy  dans  la  révolution  des  tems?  Tel^ft 
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k  Point  d*Hiftoire  &  de  Phyfique ,  dont  il  va 
être  ici  queftion. 

Selon  une   ancienne  Tradition   nationale    des 
Egyptiens   &  des  Babyloniens ,  qui  nous  paroît  j^^  ^  ^^^ 
mériter  ici  ime  attention  toute  partiailiere  ;  il  reair   d'un 
y  avoit  eu  anciennement  lui  tems  plus  ou  moins  ?i*!?fJ^^ 
éloigne ,  ou  n  exiftoit  aucune  vicimtude  de  Sai-  tucL 
ions ,  oii  les  Jours  &  les  Nuits  étoient  toujours 
&  par  tout  de  même  durée ,  oîi  toutes  \e$  Côn- 
\     trées  terreftres  jouiflbient  d'un  Printems  perpi^ 
tuel  j,  &  par-conféquent ,  oîi  le  Plan  G  V  I X  G 
de  TEquateur,  &  le  Plan  A  B  CD  A  de  TEcHp- 
tique ,  étoient  confondus  enfemble ,  &  n'avoimt 
aucime  inclinaifon  l'un  fur  l'autre. 

Selon  cette  même  Tradition  nationale,  ces 
deux  Plans  avoient  commencéenfuite  à  s'incliner    Altératfon| 
Ifvm  fiu"  l'autre  ;  &  leur  inclinaifon  H  S  G  alloit  cfen  brdro 
eo  croiffant  de  plus  en  plus,  quoique  infenfible-  de  cho&s,, 
ment ,  d'une  année  à  l'année  fuivante  :  de  forte 
qu'en  liippofant  que  cet  Acctoïjfement  d^inclinai-> 
fon  fïit  durable  &   permanant ,  &  que  le  Plan 
lie  l'EclîptiqueKACH  reflât  immobile  &  in- 
variable en  lui-même  ;  le  Point  G  de  l Equateur  ^ 
aiiroit  pafle  fucceffivement  en  F  ,  en  M ,  en  K , 
en  I ,  en  N  >  en  H ,  en  G  ,  décrivant  ainii  un 
grand  Cercle  dtos  le  Ciel  :  ce  aid  auroit  fucèef- 
^vement  changé  le  Pôle  boréal  en  Pôle  auftral  ; 
&  les  Régions  orientales  ^  relative;nent  à  Baby- 
ione  &  à  Memphis ,  en  régions  occidentales. 

Cette  ancienne  Tradition  nationale  ,  ce  Pùint 
éflfi/ioire  &  de  Phyjique  ^  a  déjà  occupé  notre    ,  Nos  idées 
attention,  il  y  a  environ  quinze  ans,  dans  notre  fwr  ce  Point 
théorie  de  la  Terre ,  fous  les.Nwméros  506  &  l^'phyû? 
508  i  &  nous  avons  cru  devoir  rappeller  &  re-  que. 
nouv<?^er  ici  les  idées  que  nous  prelentâmes  alors 
liir  cel:  objet  :  foit.fiarce  oue  ces  idées  vont  nous 
^e  hï^nXQi  péçeffaires  i  loit  parce  qu'elles  poiur-  . 
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ront  acquérir  ici  une  plus  graode  lumière  &  vai 
plus  riche  développement, 

P.  Nous  obfervames  d'abord ,  que  cette  an- 
cienne Traditioi^  nationale  des  Egyptiens  &  des 
«c^VfoMTc-  Babyloniens  ,  ne  renferme    rien  d'impoflible, 
nir  ne  ren-  rien  d'invraifemblable ,  dans  fon  objet,  u  eft  évi* 
^M&  dent  que  Y  Axe  de  la  Terre ,  qui  eft  toujours  né- 
bUbk.         ceffa^rement  TAxe  de  l'Equateur  terreftre  &  d^ 
lefte  y  au  lieu  d'être  incliné  fur  le  Plan  de  l'EcIip* 
tique ,  comme  il  Tefl  aujourdhui ,  aiuroit  pu  être    à 
perpendiculaire  à  ce  Plan.  (JFig.  45). 

Dans  cette  hypothefe ,  &  félon  cette  ancienne 
Tradition  nationale  ;  en  faifant  anciennement  fes 
révolutions  périodiques  autour  du  Soleil  immo- 
bile S ,  la  Terre  parcpuroit  fficliptique  CXD 
V  C,  ayant  toujours  (on  Axe  NMy  dans  une  di- 
reâion  perpendiculaire  au  Plan  de  l'Ediotique  1 
dans  une  direâion  parallèle  à  VAxc  F  X  de 
PEcliptique  ;  &  confondant  par-tout  fon  Equa- 
teur indéfiniment  prolongé  A  C  B  D  ,  avec  le 
Plan  de  l'Ecliptique. 

II"*.  Nous  obfervames  enfidte ,  que  ce  Parolier 
lifme  primitif  des  Axes  NM  &  VXy  avoit  pu  être 
détruit  par  le  défaflre  général  du  Déluge  ;  qui , 
C^r(f  lies  ^?  bouleverfant  la  Terre  en  mille  &  rmlle  ma- 
chofes,apu  uieres ,  avoit  pu  mettre  accidentellement  une 
pw  le  Dé-  ff'^^^  inégalité  de  Maffe  gravitante^  entre  l'HOTiif- 
luge.  phere  méridional  A  M  B  &  l'Hémiiphere  kùtttL^ 

trional  A  N  B  ;  ce  qui ,  félon  les  Loix  générales 
de  la  Gravitation ,  devoit  neceffairement  infléchir 
l'Axe  NM  de  l'Equateur,  fur  le  plan  de  l'Edip- 
tique  ;  &  lui  donner  fiur  ce  plan  ,  au  lieu  de  la 
primitive  pofition  perpendiailaireL v x^ ime  po- 
fition  plus  ou  moins  oblique  n  m^- 

En  fuppofent  c[u'au  tems  du  Déluge  ,  fe  (bit 
formé  Uir  l'hémifphere  auiM  AMB  ou   ûxt 
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Phémifphere  boréal  A  NB ,  à  environ  vimt-trois 
degrés  &  demi  de  FEqiiateur  terreftr*  A  B  A  • 
un  grand  entaffement  de  terres  &  de  faoles ,  tel 

Sue  le  repréfente  la  Montagne  /fillance  R  :  les 
eux  Hénûfpheres  oppofés  n'auront  plus  été  en 
équilibre  entre  eux;  &  rHémifphere  BAN  aura 
gravité  plus  fortement  vers  le  Soleil  S ,  que  THé- 
mifphere  oppofé;  à  caufe  de  fa  Partie  redon- 
dante &C  faillanteR  ,  qui  a  fà  Gravitation  à  part 
vers  le  Soleil. 

Cette  Partie  redondante  &  Taillante  R  a  donc 
dû  tendre ,  en  vertu  de  fà  Gravitation  à  part ,  à 
fe  porter  fans  ceffe  de  R  en  B  ;  &  en  fe  portant 
ainfi  de  R  en  B  ,  elle  a  dû  par-là  même ,  detoiu:- 
ner  les  dciix  Pôles  M  &  N  ,  en  //z  &  «  .•  ce  qui 
aura  donné  à  VAxe  tempe  MN ^  autour  duquel 
auront  toujours  continué  à  fe  faire  les  révolu- 
tiens  diurnes,  au  lieu  de  l'ancienne  dire^on 
N  M,  parallèle  à  V  X ,  ime  direftion  nouvcHe 
nm^  oblique  à  V  X. 

ni"*.  Nous  obfervâmes  enfin,  que  la  Monta- 
gne faillanteU,  en  vertu  de  fa  Gravitation  à 
part  autour  dit  Soleil  S,  n'avoit  pu  fe  porter  aue    cette  Aité» 
iiicceflîvement  &  par  une  gradation  mfenfible ,  "tion  pro- 
âe  R  enB  :  ce  qui  aura  dû  donner  àl'Axe  terreftre  f^of/nVcelî 
NM,  un  Accroiffemtnt  fuccejjif  £  obliquité  ^  pen-  iairemcnt 
dant  im  affez  grand  nonii>re  de  fiecles  ;  &  qu'é-  ^^^^^«^«^ 
tant  arrivée   en  B,  dans  la  direâion   centrale 
C  S  D  de  la  Terre  &  du  Soleil,  cette  même  Mon- 
tagne {aillante ,  avoit  dû  ne  tendre  plus  à  s'é- 
carter de  cette  ligne  centrale  ;  ce  eau  aura  mis 
fin  à  cet  accfoiffement  fiicceflif  d'obliquité ,  ea- 
tre  l«s   Axes  nm  ic  v x  ào,  l'Equateur  &  de 
PEclîptique. 

I>e  forte  qu'en  fuppofant  qu'il  ait  fallu  à  cetf e 
Montagne  ûiillante  ^  im^  durée  d'environ  deux 
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mille  ans,  pour  fe  porter  progreffivement  deR  . 
en  B  ;  Yobliquité  de  rEcliptiquc ,  aiira  augmenté 
progreffivement  pendant  deux  mille  ans  ,  n'étant 
d'abord  que  d'une  féconde ,  d'une  minute ,  d'un 
degré  ;  &  devenant  fucceffivement  de  deux  de- 
grés ,  de  dix  degrés ,  d'environ  vingt-trois  de- 
grés &  denû  ;  &  qu'au  bout  de  ces  deux  mille 
ans ,  cette  obliquité  n'aura  plus  été  fujette  à  aU" 
cunc  Variation  ,  du  moins  à  raifon  de  cette  Caufe 
phyfique.  (*). 

RÉVOLUTIONS    DES    PtJNETTESy 

AUTOUR  DU  Soleil. 

1739,  Observation.  Autour  du  Soleil ,  cen- 
tre commun  de  toutes  les  Forces  centripètes  ac^ 
te  vrai  fe  font  les  Révolutions  périodiques  de  toutes  les 
Nftême  du  pianettes  principales ,  de  toutes  les  Comètes  di- 
reâes  &  rétrogrades ,  dans  des  Ellipfes  plus  ou 
moins  alongées ,  dont  le  Soleil  occupe  toujours 
im  Foyer  S.  {Fig.  47). 

Toutes  les  Planettts  principales  font  leurs  ré- 
volutions périodiques  autour  du  Soleil,  d'occi- 
dent en  orient  &  telon  1  ordre  &  la  fidte  des  Si- 
*  gnes  du  zodiaque  G  H I K  G ,  paflant  du  Bélier 

dans  le  Taureau ,  du  Taureau  dans  les  Jiuneaux  , 
des  Jumeaux  dans  le  Cancer,  &  ainfi  de  fuite  ; 
&  toutes  leurs  Courbes  font  renfermées  dans 
ime  Zone  céUJle  d'environ  fei^e  degrés  ^g^v^  VEclip^ 
tique  y  ou  la  Courbe  de  la  Terre ,  divife  par  le 

(  *  )  Note.   On  peut  voir  quel  ufage  philofophique  non» 
avons  fait  de  cette  Spéculation  ,  &  dans  notre  Philofopkic  de  ' 
la  Religion  ,  fous  le  Numéro  169  -,  &  dani  notre  Tableau  de  U 
Religion  primitive  &  du  Monde  primitif  f  fous  Ic  Kuméro  51» 
pages  497  &  4^9. 

On  verra  bientôt  quel  abfurde  abus  ont  pu  en  faire  les 
Efiryptien^  &  le»  Babyloniens ,  en  Êiyeur  de  leurs  chiAénqucs 
Chronologies.  (  17^9), 
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milieii  en  deux  parties  égales ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  à  laquelle  on.  donne  le  nom  de  2Lo- 
diaque. 

Ces  Planettes  font  des  Corps  opaques  y  affe* 
femblables  à  celle  que  nous  habitons,  &  deftinées 
afiez  vraifeniblablement  à  fervir  d'habitation  à    ^f^î^^^" 
des  EJpeces  vivantes  dont  la  nature  ne  nous  eft  pu^netws^^* 
ancunement  connue.  Elles  font  au  nombre  de  principaict, 
fept ,  en  y  comprenant  celle  qui  vient  d'être 
récemment  découverte  par  Herfchel  en  178 1.  En 
voici  en  nombres  ronds ,  &  les  tems  périodi- 
ques ,  &  les  moyennes  diftances  du  Soleil  :  en 
les  fuppofant  vues  &  obfervées  du  centre  du 
Soleil.  (n86  &  1190).  , 

I^.  La  Planette  la  plus  vpifine  du  Soleil  S ,  eft 
Mercure  ^.environ  viïigt-fept  fois  plus  petit 
que  la  Terre.  Sa  révolution  périodique  eft  de  ^^'^^'^^ 
^8. jours  moins  quarante- cinq  minutes;  &  ià 
moyenne  diftance ,  du.  Soleil ,  d'environ  treize 
millions  &  demi  de  nos  lieues  commîmes,  qui 
(ont  de.  2x87  toifes  chacune. 

II*".  Au-deffus  de  Mercure ,  &  plus  loin  du  So-         , 
leil,  eft  placée  Vénus yé%ût  à-peu-près  àlaTerre,y^      * 
en  voliune.  Sa  révolution  périodique  eft  d'un 
peu  plus  de  214  jours  &  feize  heures  ;  &  fa 
moyenne  diftance  du  Soleil,  d'un  ipeu  moins  de 
vingt-cinq  nûUions  de  nos  lieues  commîmes. 

m**.  Au-deffus  de  Vénus,  eft  la  Terre.  Sa  révo- 
lution périodique  eft  d'un  an;  &  fa  moyenne    LaT«rre. 
didance  du  Soleil,  d'environ  trente-quatre  mil- 
lions de  ces  mêmes  lieues  communes. 

/V**-  Au-defliis  de  la  Terre ,  eft  Mars  ^  trois 
fois  pliis  petit  que  la  Terre.  Sa  révolution  pé-.j^^^ 
riocfiijvie  eft  d'un  peu  moins  de  687  jours;  &  fa 
jnoy  erine  diftance  du  Soteil ,  d'un  peu  moins  de . 
cinquante-deux  millions  de  nos  lieues  communes» 
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V*.  Au-deffus  de  Mars,eft  Jupi^r ^treize  cens 
limiter.  ^^^^  plus»  gros  OU  plus  vollunineux  que  laTerreé 
Sa  révolution  périodique  eft  d'environ  4331 
jours  &  demi ,  qui  font  un  peu  moins  de  douze 
ans  ;  &  fa  moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'un  peu 
moins  de  cent  foixante-dix-fept  millions  de  nos 
lieues  communes. 

VP.  Au-deffus  de  Jupiter ,  eft  Saturne ,  plus 
petit  que  Jiipiter  de  plus  d'un  tiers ,  mais  fept  ou 
Saturne.  J^^i^  ^çj^j  f^ij  pl^5  gros  que  la  Terre.  Sa  révo- 
lution périodique  elt  d'un  peu  j)lus  de  10759 
jours  5  qui  font  près  de  vingt-neuf  ans  &  demi  ; 
&  fa  moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'un  peu  plus 
de  trois  cens  quatorze  millions  de  nos  lieues 
communes.  (Fig.  47  ). 

Vn^*  Au-deffus  de  Saturne ,  eft  la  Planette  ré- 
cemment découverte,  &  encore  affez  mal  con- 
1Planette4e  nue,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Planette  Je 
Herfchd.     ff^rfckei ,  &  que  Ton  eftime  environ  trente  fois 
plus  groffe  que  la  Terre.  Sa  révolution  périodi- 
gue  eft  à-peu-près  de  quatre-vingts-trois  ans  ;  & 
<a  moyenne  diftance   du  Soleil,  d'environ  ûx 
cens  cinquante  millions  de  nos  lieues  commîmes» 
Le  centre  de  toutes  les  Courbes  elliptiques  de 
us  Planettes ,  eft  entre  leurs  detix  Foyers  S  &  F  ; 
te  Soleil,  &  la  partie  boréale  HIK  de  ces  Courbes,  eft 
«wi^^^u'  ^^  peu  plus  petite  que  leur  partie  auftrale  HGK: 
tes  leurs     ce  qui  fait  que  la  Terre ,  dans  fa  révolution  an- 
Courbei.      tiuelle  autour  du  Soleil,  met  fept  ou  huit  jours 
de  plus ,  à   parcourir  les  Signes    méridionaux 
K  G  H ,  qu'à  parcourir  les  Signes  feptentrionaux 
HIK.  Toutes  ces  Courbes  elliptiques  ont  un 
Foyer  commun  ,  qui  eft  le  centre  S  dit  Soleil. 

1739.11°.  Remarque.  La  vr^e  àîjlanu  de  la 
'  Ttrre  au  Soleil^n^  été  bien  connue  que  depuis  dix 

ou 
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<^ii  douze  anSfc  Le  fameux  Paffage  de  Vénus  fur  le 
Soleil  en  1769 ,  en  donnant  la  Parallaxe  du  Soleil 
avec  toute  Texafiitude  que  l'on  peut  jamais  at- 
tendre en  ce  gemî-e  ^  a  fixé  &  déterminé  pour 
twite la  fuite  des  fiedes,les  idées  des  Aftronomcs 
&  des  Phyficiens  fur  cet  important  objet 

ha^  Parallaxe  horifontak  du  Sokil ,  eft  de  8  Se- 
condes &  36  Tierces,  félon  les  réfultats  de  M. 
de  la  Lande;  de  8  Secondes  &  41  Tierces,  fe-  iq^*f"c\ 
Ion  les  réfultats  de  M.  Pingre  :  l'incertitude  à  cet  ku. 
éçard ,  eft  reftreinte  entre  ces  deux  teri^es  infi- 
niment peu  éloignés  l'uri  de  l'autre  ;  &  il  fera 
difficile  de  porter  jamais  plus  loin  en  ce  genre  , 
k  certitude  &  la  précifion. 

En  prenant  une  efpece  d€  milieu  entre  ces 
4eux  tenues  extrêmes  de  la  Parallaxe  du  Soleil, 
&  en  fuppofant  cette  Parallaxe,  de  8  Secondes  &    ^^  moyen- 
40 Tierces;  on  trouvera  d'abord,  par  les  Mé-  ne  diftince 
diodes  géométriques,  que  la  yraie  dijiance  moyen'-  ^lt%ldtcts 
îft  de  la  Terre  au  Soleil ,  efi  d*environ  trentennia-,  Planettesau 
tre  Millions  de  nos  lieues  communes,  qui  font  ^®*^' 
deiiSytoifes  chaame;  &  étant  donnée  cette 
diftance  moyenne  de  la  Terre   au  Soleil,  on 
trouvera  enluite ,  par  la  féconde  Loi  de  Kepler, 
la  moyenne  diftance  des  autres  Planettes  princi- 
pales au  Soleil.  (1118,  1221 ,  1263). 

Voici ,  d'après  les  obfervatioris  &  d'après  les 
théories  aftrdnomiqiies  de  l'Abbé  de  la  Caille  , 
ks  dimenfions  des  Jix  ElUpfes  des  Planettes  prin^ 
àpaiesj  comparées  au  grand  axe  de  l'Elfipfe  que  >  .  , 

décrit  la  Terre  autour  du  Soleil,  &  que  1<>'^  p^'^!^*!/" 
fiçpofe  de  vingt  mille  parties  égales  dWe  gran-  pri^cipaUs. 
deur  quelconque.  En  fuppofent  que  la  mpyenne 
diftance  de  la  Terre  au  Soleil ,  eft  de  trentp- 
quatre  (Millions  de  nos  lieues  communes ,  cha- . 
cune  de  ces  '^ngt  mille  parties  égales,  ferat  da 

X 


/ 


Digitized  by^LjOOÇlC 


i^xt       Supplément  a  la  Théorie 

5400  lieues  ;  &  en  multipliant  par  3400  ^  le 
nombre  qui  marque  ici  la  moyenne  diftance  des 
différentes  Planettes  au  Soleil  ,  on  aiu-a  leiir 
moyenne  diftance ,  exprimée  en  lieues  commu- 
nes ,  &  telle  à-peu-près  que  nous  venons  de 
Texprimer  en  nombres  ronds,  {Fig.  47). 


Dimenfions 

Grand 

Petit 

Excen- 

Diftance 

de    rorbite, 

Ajf.e. 

Ax«. 

tricité. 

moyenne. 

De  Mercure; 

7741 

7570 

$10 

3871 

De  Vénus  ; 

14466 

1465 

^1 

7133 

De  la  Terre; 

lOOOO 

19997 

168 

lOOOO 

De  Mars  ; 

30474 

3OÎ41 

1415 

M137 

De  Jupiter  ; 

104010 

190758 

103899 

2505 

51980 

De  Saturne. 

190448 

5430 

95302 

Révolutions  des   Comète  s , 
AUTOUR  DU  Soleil. 

1740*  Observation.  Autoiu-  du  Soleil ,  fe 
font  auffi  les  révolutions  périodiques  d'un  grand 
ralctiefo^  no/w^rtf  de  Cornues  ;  c'eft-à-dire ,  de  Globes  opa^ 
«etQs.  qucs  de  différente  grandeur ,  auffi  anciens  que  le 

Monde,  &  affez  femblajjles  à  nos  Planettes  prin=* 
cipales ,  dont  ils  ne  paroiffent  guère  différer  que 
par  leurs  Coiurbes  ,  qui.  font  infiniment  plu$ 
allongées.  (F/g.  47)* 

Les  révolwtions  périodiques  des  Comètes  fe 
font,  ainfique  celles  des  Planettes  dont  nous  v€f- 
nons  de  parler ,  en  vertu  d'une  Impul/iim  prmuive 

Îuc  rien  ne  détruit  dans  le  Vide  infini,  &  de  la 
oi  ginerak  de  Gravitation ,  en  raifon  inverfe  des 
L"^  vi  ^e*  auarrés  des  diftances.  De  cette  Impulfion  p-imi- 
fnVitatioa.  tive  tf  ^ ,  que  Ton  ne  peut  philofophiquement  at- 
tribuer qu'à  l'Auteur  même  de  la  Natiwè^  &  qui 
n'étoit  reftreinte  ôcbornée  à  aucune  direâion  par» 


Leprs  Cour- 
bes  ,  effet 
d'ire  Im- 
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ticuliere ,  ont  pu  évidemment  réfulter  des  Cour- 
bes en  tout  fens  &  feloii  toute  direôion,  telles 
qu'on  les  ôbferve  dans  les  C  ometes* 

V.  Le  Soleil  eft  placé  dans  un  Foyer  commim 
à  toutes  les  Courbes  elliptiques  des  Comètes  &' 
des  PianetteiS  principales;  &  c'eft  vers  ce  Foyer  Foyer^cli' 
communs^  que  font  dirigées  toutes  les  Forces  «»•»»  ^^ 


centripetes  tf  c,  par  leiiquelles  font  fans  ceffein-  be$"eUijS^ 
fléchies  toutes  les  Forces  projeâiles  a  b.  quei. 

Les  Planetus  principales  fe  meuvent  toutes  d'oc* 
ôdent  en  orient^  dans  le  Zodiaque,  félon  l'ordre  ^^ 

des  Signes  G  H I K ,  &  dans  les  EUipfes  peu  alloiv* 
gées.  Le  Foyer  S  des  Planettec  principales,  eflr 
fort  peu  éloigné  de  leur  autre  Foyer  F. 

Les  Cornues  y  au  contraire,  fe  meuvent  eli  tout 
fens  &  félon  toute  direftion ,  dans  les  efpaces  ce- 
leftes.  Les  unes  vont  d'occident  en  orient  &  félon 
l'ordre  des  Signes  G  H I  K.  ;  les  aiftres  d'orient  en  leurf  Cour- 
occident  &  contre  Tordre  des  Signes  ;  quelques-  J>«s  »  y^^^ 
unes  vont  du  midi  au  nord;  quelques  autres ,  du  fdoS^touct 
nordaumidi^  coupant  l'EcUptique  ou  la  Courbe  dir^aion. 
de  la  Terre ,  en  tout  fèns  ,  «  fous  des  angles  det 
diverfe  grandeiu:;  &  le  Foyer  commun  S  de  leurs 
différentes  Courbes ,  eft  fouvent  à  une  .diftance 
comme  infinie  de  leur  autre  Foyer  A  ou  M  ou 
V  ou  Y  :  Ce  qui  fait  qu'elles  fe  trouvent  tantôt  à 
une  affez  petite  diftance  du  Soleil  &  de  la  Terre , 
oïl  elles  tont  vifibles  pendant  un  tems  plus  oiji 
moins  court  ;  &  tantôt  à  une  diftance  immenfe  | 
où  elles  deviennent  invifibles  pendant  im  tems  in» 
comparablement  pKis  long,  &  quelquefois  pen- 
dant des  fiecles  entiers. 

U^^  Les  Comètes ,  à  caufe  de  leur  apparition 
peu  durable ,  que  fuit  toujours  une  entière  ôc 
totale  difoarilion  ,  ont  été  long-tems  regardées 
comme  ii  étant  que  des  Météores  ignés  ^  dignes  it 
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l'ajttention  des  Aftrologiies,  peii  dignes  de  Tatten- 
tion  des  Aftconomes  &  des  Phyficiens  ;  &  il  n'y 
a  guère  qu'un  fiecle  que  Ton  s'en  eft  formé  ime 
vraie  idée,  &  que  l'on  a  commencé  à  en  ébau- 
cher la  théorie. 

Newton  3|pfl: couvert d'ime  gloire  immortelle, 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle ,  en  créant  ime  Méthode 
géométrique  pour  déterminer  la  Courbe  &  pour 
,   prédire  le  retour  d\ine  Comète  quelconque ,  dV 
T^iStfôn^^"  près  trois  obfervations  données  de  cette  Comète; 
périodiquti,  &  le  célèbre  Halley ,  appliquant  cette  ;néthode 
4e  Newton  à  la  Comète  de  1 68 1,  ofii  annoncer  que 
la  révolution  périodique  de  cette  Comète,  étoit 
d'environ  foixante-feize  ans  ;  &  qu'on  la  verroit 
Comète  de  reparoître  dans  tels  &  tels  points  du  Ciel,  au 
^  bout  de  cette  période  :  ce  qui  arriva  en  eiîet  vers 

le  commencement  de  l'année  1759 ,  conformé- 
ment à  cette  aflrononùquc  PrcdiSion ,  qui  fera  à  ja- 
mais mémorable  dans  l'hiftoire  des  Sciences. 

Cette  Comète  de  1682  ,  avoit  été  vue  ôc  ob- 
fervée  dans  les  mêmes  points  du  Ciel ,  en  içji 
&  en  1607,  par  les  Agronomes  antérieiurs  ,  qui 
ne  l'honorèrent  pas  d'une  bien  grande  attention. 
Newton  &  Halley ,  en  rapprochant  différentes 
çirconfiances  de  l'Hiftoire  ,  ont  conclu  avec  affez 
de  vraifemblance ,  que  la  belU  Cornue  de  1680, 
Comète  de  devoit  être  la  même  que  celles  que  l'on  a  vues 
16S0.  en  1 106 ,  en  5  3 1  ,  &  a  la  mort  de  Céfer ,  qua- 

rante-quatre ans  avant  l'ère  Chrétienne  :  de  forte 
que  le  tems  de  fa  révolution  périodique,  marqué 
.  par  l'intervalle  de  ces  quatre  apparitions,  doit  être 
d'environ  575  ans, 

III*.  Il  viendra  un  tems,  oiil'on  aura  hi.tkéo^ 
rie  des  Comètes ,  tout  aufli  complettement  &  tout- 
auflî  exaûement  que  celle  des  Pl^nçttos.  Mais  ,1 
cpmme  cette  théorie  ne  fait  que  de  naître ,  &  que 
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les  a{Mparitions  des  Comètes  font  peu  fréquentes  & 
fort  âoignées  les  unes  des  autres  ;  il  faudra  en* 
core  néceflaixement  une  aflbz  longue  fuite  de 
£ecles ,  pour  que  cette  théorie  parvienne  à  toute 
fa  perfedion.  (fïg.  47). 

On  ne  connoiflbit  encore  que  TÎngt  -quatre 
Comètes,  en  1705;  ÔcHalley  en  donna  la  Table, 
dans  fa  CPJP^tographiç.  .^ 

On  eh  connoiflbit  quarante-trois  ,eni755;& 
<ux  en  trouve  la  Table,  dans  les  Leçons  élemeiitai- 
resL  d'A^onomie  du  c^ebre  Abbé  de  la  Cailte. 
De  ce$:quar8nte-trois  Comètes  alors  connues, 
U  y  en^  vingt-^une  qui  font  direâes  y  &  vingt- 
deux  qui  font  rétrogrades ,  ainii  qu'on  peut  le 
voir  dam  cette  même  Table. - 

Onep  oonnoîffoit  cinquante-neuf  en  1771  ;  ôd 
on  eri:tocHive  la.  Table  dans  le  troifieme  Voîiunè 
de  TAflronomie  de  M.  de  la  Lande  ôc  dans  le  fe^ 
«ond'Volunie  de  la  Cométographie  de  M.  I^ingré. 
-  On  en  coimoît  aâuellement  foixanté^ouze^» 
en  1786-;.  6c- il  en  refle  encore  ,  fans  doute ,  un 
très^^grand  nombre  à  connoître. 

IV ''•Parmi \ts  foixame-^u^^ Ccmûêei-Aontoti  û 
M]h  une  conhoiflance  fii6lfammeat  cer^iihe  ,  il 
.y  ea  a  trentCffept  qui  font  direôes ,  ou  qui  fo«t 
leurs  révolutions  périodiques  ABSA  &TZSY  ji^te^ 
duÈowt  du  Soleil ,  en  fè  mouvant  d'occident  eà  Comètes  ré^ 
joxient  &c  félon  l'ordre  des  Signes  G  H  IKGt  il  y  «ogw^ei. 
en  a  trente-cinq  qui  font  rétrogrades  ^  ou  qui  font 
kurs  révolittiim$.périodique&  MNSM  &  VXSV. 
autour  du  Soleil^  en  fe  mouvant  d\>rient  en  occi- 
dent &  contre  Tordre  de  ces  mêmes  Sçnes. 
.    Leurs-Courbes  ellipdques  ABSA,YZSY^ 
MNSM,  VXS  V ,  en  coupant  l'Ecliptique  ou  la 
CouriDe  de  la  Terre  fous  différens  angles ,  du  midi 
au  oQxd  &  du  uord  au  midi  ^  felon^  l'ordre  Sç, 
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contre  l'ordre  des  Signçs  GHIK  G',  embraffent^ 

k  peu  de  chofe  près ,  toute  retendue  du  Ciel.* 
Le  Zodiaque  d^s.Hanettes ,  ne  s'étend  qu'à  en* 
Itur  Zo-  ^y?^'^^'^^^^  degrés  de  latitude ,  au  nord  &  au  tnidi 
4iaquc.    *    de  PÉcliptique  :  le  Zo^'uquc  des  Comeus ,  s'étend 

.prefque  jufqu'aux  deu^  Pôles  oppolés  de  l'Edip* 

,tique^(%  47&î8), 

LmSoleil  mt  les  Étoiles.    ' 

l     1741.  Observation;  Les  PJaneites  &  les  0>- 

mete^  font  des  Corps  opaques ,  qui  n'ont  point  de 

.  .j    lunûere  par  -eux-mêmes  ,  &  qui  ne  font  vifibles 

.que  par  une  lumière  qui  leur  eft  étrangère  & 

2u'ils  réfléchiffent.  Le  Soleil  &  les  Etoiles  font 
es  Corps  lumineux  ^qui  pofledent  en  eux-mêmes 
la  luaiiere  ;  ^  qui  la  dardent  de  leur  fein  en 
tout  (ens  9  en  rayons  divergens  9  à  des  difhmces 
xomme  infinies.  (  Fig,  47  ). 

I^.  Le  Soleil ,  Foyer  commun  de  toutes  les  Coui^ 
Jbes  elliptiques  desConietesôc  dcsPlanettesprinci- 
jpales»^  centre  commun  de  touteisleursEorcescen« 
tripetes  ac^eA  uaGlobeimmenfedematiereignée 
&;  lumineuie^  qui  fait  une  révolution  fur  lui* 
même  ^n  vingt-H:inq  jours  &  demi.  Son  diamètre 
eft  d'eaviron  trois  cens  mille  de  nos  lieues  com- 
t'  munes  ;  &  fon  volume  eft  un  million  de  fois 

plus  grand  que  celui  de  la  Terre ,  quatre  ouxrinq 
^ens  fois  plus  grand  que  celui  de  toutes  nos  Pla- 
nettes  prifes  ememble. 

Si  un  £rre  mWrie/ pouvoit  jamais  s^nnoncer 

,avec  toute  la  majeflé  du  Dieu  de  la  Nature,  & 

Scni  «m-    fnrprendre  les  hommages  des  Mortels  abufés^ 

f  iSicttét  &  ce  feroit  le  Soleil.  Etabli  &  fixé  au  centre  ap- 

fur  lei  Co-  parent  de  l'Univers,  dans  un  Océan  de  lumière 

■**^^*'         dont  il  eift  la  fource  &c  le  principe  ;  il  s'y  montre 

^entouré  de  tousoes  ^Jfes  errons  y  Planettes  ou 
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Comètes ,  qui  font  leurs    révolutions  périodî- 

?ues  autour  de  lui ,  &  qui  femblent  former  ùl 
:our,  n  les  domine,  il  les  maStrife^  il  les  tient 
dans  fa  dépendance,  par  fa  Force  attraôiye  :  il  les 
éclaire  ,  il  les  échauffe ,  il  les  féconde ,  par  fa 
permanante  irradiation.  Il  en  eft  le  bienfaiteur  ^ 
]J  en  eft  jcomme  le  Monarque. 

Il""*  Il  eft  affez  vraifem})lable  oue  les  dlfhtmes 
Etoiles  font  tout  autant  de  Soleils  immobiles  de 
^iverfe  grandeur,  que  TAutew  de  la  Nature  def-  les.^toutîi^ 
tina  à  éclairer  &  à  échauffer  des  Afires  opaques^  «pt  4c  So- 

3ui  leur  font  propres  à  chaçime  ;  qui  font  autoifir   **^ 
'elles  kûrs  révohitions  périodiques  ;  &  qui  fe- 
ront par4à  ,  plus  ou  moins  femolables  aux  Pla- 
nettés^&  aitx  Comète^  que  nous  voyons  atta- 
chées à  notre  Soleil.  (F/^.  ^7),        , 

Les  Etoiles  foiit  à  une  diftahce  comme  infinie 
de  la  Terre  i  à  une  diftànce  comme  infinie  les. 
«neâ  des  autres.  Par  les  obfervations  &  par  les  XMftaftci 
théories  aôronomiques ,  on  a  trouvé  que  celles  4«»i»»te«' 
cfui  font  connues  lous  le  nom  général  ^Etoiks 
4c  laprêtnUrt  grandeur  ^  celles  que  Ton  doit  regar- 
der cx>mnie  étant  les  moins  éloignées  de  la  Terre,, 
en  (ont  à  ime  difbnce  qui  excède  au  moins /raû^ 
mille  Milliards  de  nos  lieues  communes. 

Celles  de  la  fixieme  &  de  la  fçptieme  grandeER*  > 
doivent  en  être  comine  infiniment  plus  éloignées  ; 
&  ^Univers ,  quoique  effentiellement  fini  &  Domé    Immeftfité 
en  lui»rfiême,ainfi  que  nousTavons  obfervé  &  ^^   ^'^•*' 
démontré  dans  le  quatrième  Traité  de   notre  ^^** 
•Cours  complet  &  cte  notre  Coiu^  élémentaire 
îde  Métaphyfique,  a  évidemment  une  bmxlenfité 
réelle,  oîi  fe  j)erd  notre  imagination,  &  où  fe 
confond  notre  intelligence.  {Fig.  38). 

IH".  Sous  TEquateur  ACBA ,  où  fe  montre 
conjointen^nt  Tun  &    Tautte  Pôle  célefte  & 

XiY 
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.toute  l'étendue  du  Ciçl^  un  Oeil  bim,<yganifc  A 

ne  découvre  dîûinâ^ment^  ^  la  vue  ^i^e,  au 

Kombra    i^iliçu  de  la  plus  belle  n\Wt,  dans  tçut  rHémilr 

À    iL\o\\t%    ^jere  célefte quife;  trouve  placé  au dcfllis de  fon 

Yiûbiçs.       Horifon  nmriy  qu'environ  onze  çeiis  Etoiles  ^  il 

en  découvrira  àrpeja-jprès  autant  fuc  'mois  ^iprès^ 

"^dansTHémirphere  célcile<M)pofé  r^kn^  guwidcet 

;  hémi^here  lé  trouyisra  \  /on  toiu:  place  tqut  en^ 

,  Ijer  au  deffus  de  l'horifpn  du  Point  A,     :       y    . 

r^ais  ce  mèm^  Œil  bien  organifé  A,  iqui  ne 

découvre  &  nç  (pût  diiUnâe^nentjàla  vue  fin^ 

•       pl,e^  dans  toutç  rjmun^tiiitd  dçs  £4>açes  céleftes^ 

.qu'environ ^«cc.Kz/7/*  d^ux,cças  E^oiUf^^  en  dé»- 

.couvrira  &  en  faifira  biei|  diftinft^pi^nt  \m  nomr 

^re  immenfe,  un  nombrg  cpmn^e  ,innoi»bi"able, 

avec  le  fecours  d'vui  exççlkntTélefcope,  Avec  Iqs 

.^grands  Téle;fcopes  de  Short;,  qui  ^^offiffçnt  en- 

.yiron  cinq  cens  fois  les  objetç ,  U  p^wr?  en  dér 

^  çpHVxir  &  en  faiiir.  difti^iftementphis  de  trente 

.   'î??lle  :  avec  le  nouvea^i  Télefçope.  jdfi  Hejf ^ehel, 

^qiy.  grgffit  ks  objetSr  environ .  de^j;  piille  fois , 

j^  ppiuToit  (^  faifir ,  ^eiq  fe,  pprtant  fiKceffivet^ 

ment  Air  toute  l'in^menfitédu  O^l  ^  pi^Wrcte  foi^cant^ 

.çud^jtoixa^tçrcfijçiçiilj^  .,      J  K 


:      PARAGRAPHE     SECPOND, 

--^      l-A  ?WMITIVS;  PHï^IW^I^Ç^  choses, 

-  174^^  Observ/tj^k,  JU  a  pfif^y^  Q^i^ 
;Vîff\Cïj^^5  iel  le  gran(^.^hçnomene',.ver4Jecm 
ie  portant  naturellen)(nû  leî^.prepiier^  él^  d>l  Et 
prit  miinain,,  quand  il.  commence'  ^^p^lpiçpjier  ; 
,9^  vors  lequelfe'portf Von^^fuçceffivep/enttpÇH  les 
Uaux  gém«  de  la  ç^le^re  ^Antiqui^éa   ie^  v^ 
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fous  le  flambeau  &  les  autres  fans  le  flambeau  «. 
de  la  Révélation  divine. 

W  Nous  avons  obfervé  &  démontré ,  dans 
notre  Cours  de  Métaphyjfique  &  dans  nos  Infti-* 
tutions  philofophiques ,    que    ITiypothefe  d'un 
Monde  lormé  dans  le  tems  par  le  concours  îot^ .  Hypotht- 
tuit  d'ime  infinité  d'Atomes  éternels;  que  l*hy-  ^••^Jj^^^g" 
pothefe  d'un  Monde  purement  matériel,  qui  s'or-^  S^be  ^é^'^ 
ganife ,  qui  fe  vivifie ,  qui  s'épanouit  fpontané-^  Chofct. 
ment  en  Végétaux  &  en  Animaux  de  différente 
;e^ce,  en  vertu  dHme  longue  &  lente  ferment 
tation  inteôine  de  fes  Principes;  eil  d^ux  mots^ 
cpie  toute  hypothefe  qui  fait  natoe^à  Naturt  vi* 
fbk  ,  fans  4'interVention  d'un  Être  préexiftant  ^ 
d'im  Être  eflentiellement  diftingué  de  4a-  Matière 
&c  de  toutes^  les  pi?ôpriétés^de  lâ'Màliere ,  d'un 
Être  par  lui^nïêitie  d<^ué  d'une  infime  puiflance 
&  d'ime  infinie'  intelligence,  ne'  iut  &  ne  fera 
}amais  (ju'iui  msférable  échaflàudage  d'abfurdî^ 
tes  &  d?uwpùe^  :  gif  il  faut  être  plus  que  borgne    i^,  cofmo- 
des  deux  y  eu* ,  jK)ur  ne  pas  voir,  -dans  le  ^et^  gonie    de 
tacle  de  la  Nature yifible,  dans  l'Ordre' admira-  hj'^poth^^^^^^ 
Hede  chofe^qaï-y  fiifcfift^,  dans  les  merreilleu-  raifoniu- 
fes  Loix  de  mouvement  qui  la  régiflent  &  qid    *^' 
la  perpétuent,  r^/Tt/Tem/^  éclatante  dcfon  Auteur'^ 
c'eftHà-dire,  d'un  Être  nécefl^îrement  infini  en  '      '  ;*\. 
inieîligence  &  en^  sïâivité ,  qui  ne  ôuroit  être  eA  -    -  — 
rien  l'aveugle&i  inerte  Matière  ;  &  que  la  Cof-  - 
mogonic  de  Moïfe ,  ou  lai  Création  des  Chdfes , 
•fera  toujours  néceflairement ,  poiu»  tout  Efprit 
.vraiment  phitofophe,  im  dogme    it  ta  Raifàn^ 
quand  même  elle  ne  feroit  p^s  un  dogme  de  la 
Révélation.  ../.., 

il^.  Nous  avons  de  plus  obfervé  &  démontré  > 
dans  ces  dètix  n>êmes  Ouvrages ,  en  premiéf 
Uçu  ,  quç  d^  tOMtc  étemité  <xifii  qUe^tu  Chêfe  ^ 
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txiftence 
éternelle  : 
ce  qu*elle 
AippQie. 


qutlqut  Subjlanu  ;  fans  ^oi  ^  rien  n'exîfteroit  au^ 
jourd'hui  :  en  fécond  lieu ,  que  toitte  chofe  qui 
^fte  de  toute  éternité  9  a  dû  néceflairement 
exifter  par  elle-inême,  ou  être  elle-même  fon 
y  rai  &  unique  Principe  ô^txijlcnu  ;  fans  quoi,  elle 
n'auroit  eu  qu'une  exiftence  reçue,  qui  ne  ûiu«^ 
.  foit  jamais  être  une  exiftence  étemelle  :.en  troi- 
^  fieme  lieu,  que  toute  chofe  qui  a*  exiftépar  eller 

même ,  ou  qui  a  été  elle-même  fan  vrai  &  imique 
Principe  d'exiûence ,  à  dû  néceflairement  avoir 
r^4m{^ï^tXfX(^i;^n^ErUrgi^  èjfcntitUc  &  infiak^ 
jcpxi  feuie  a.  pu  être  poiu:  cÛe ,  lut  Principe  éternel 
^  ^exiftence  ;;^ièule  ia  pu  la  rendre  étemdle-»' 
pient  féconde  «n  ùt  propre  exiftence  :  en  quatriè- 
me lieu,  que  fi  la  Matière  eadfte  par  elle-même 
<&:  de  toute;  étermté ,  il  faut,  néceiiasrement  que 
^€tu  Maiiefê^  paà-  ^^emple^^ceùe  qui  conftitue  la 
^ue ,  l'eau ,  la  pierce ,  le'  fer ,  le  bois ,  ait  eu 
^ait  encore  dans  fa  nature,  une  énergie  effen^ 
,  tielle  &  infinie  i  fans  laquelle  elle  n'auroit  jamais 
pu  être  efle-Qiême,  le  Principe  éternel  de  fon 

exiftence.  

Or  l'expérience  &  la  fpéailation ,  ou  le  témoi* 

gnage  de  nos  Sens  6cle  témo^age  de  nos  Idées, 

^'accordoQt  de  concert  à  né  nous  montrer  aucune 

Ixîftence  ièm^lable  éi^ergle  ,  dans  toute  cette  partie  de 

fncompati^  )a  Matiçfe,:  q^i.eôle  plus  en  prife  à  nos  obfer- 

bie  avec  la  vations^  p^  exemple,  dans  la  terre,  dans  l'eau, 

^^^^  •-  dans  im  quartier  de  pierre  >  dans  vai  morceau 

jie  boisy  :&  aînfi  du  refte:  ou  plutôt,  l'expé» 

rience  &  ja  ^éculation  s'accordent  de  concert, 

à  nous  nK>ntrer  dans  ces  diverfes  efpeces  de 

Corps ,  dans  cette  partie  la  mieux  connue  de  la 

^tiere,  Ppppofé  d'une  jelle  énergie,  fa  voir, 

une  Inertie  'intnnfeque  &  radicale  y  ime  indiffé* 

^ence  abfolue  au  mouvement  &  au  repos  ^  à 
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l'aâion  ou  à  Tinaciion.  Donc  cette  partie  la 
^nieux  connue  de  la  Matière  9  n'a  point  eu  une 
'exiftence  éternelle ,  n'a  point  été  elle-même  le 
vrai  Principe  dt  fin  exiftence. 
\     111°.  Nous  avons  obfervé  &  démontré,  & 
dans  notre  Métaphyfique  &  dans  notre  Phyli-^ 
que  ,  que  les  trois  Loix  générales  de  la  Nature ,  fa-    ^oix  de  ta- 
voir,  rlmpulfion,  TAttraôion,  TAfEaité ,  rféma-  Namr#  :  ei- 
nent  pas  de  la  conftitution  intrinfeque  des  corps  ^^  *p^t 
en  qui  elles  exiftent  ;  &  que  leur  exiftence  &  lenj:  de  u  Ma^ 
influence  eft  im  effet  uniquement  dépendant  de  ^'"^' 
la  Volomé  libre  dé  C  Auteur  de  la  Nature ,  lequel  » 

?uroit  pu  y  établir  des  Loix  totalement  différen-. 
tes,  fans  rien  changer  à  la  conftitution  întrinfei- 
que  des  divers  Corps  qui  la  compofent.  ^ 

Par  exemple ,  la  Botde  fie  pl&mb  ou  d^argilles^ 

cpae  je  tiens  dans  mes  mains,  au  lieu  de  commur 

jiiquer&de  perdre  la  moitié  de  fia  Mouvement^: 

en  heurtant  direftement  ime  autre  Boule  égale        •"   ^ 

decâpmb  pu  4'àrg4fe ,  ai^it  pu  fous  une  autr^ 

%oi  <f  impulfîon ,  ou  ocrdrc  tout  fon  mouvement  ; 

ou  conferver  tout  ion  mouvement  ;  bu  partager 

&  divifer  foo  mouvement,  félon  des  proportions 

totalement  différentes.  j    . . 

■■:  La  même  Boule  de.plomb  ôu'd'argile,  au  lieu 

lie  "graviter  vers'le  cehtre  de  la  tenre ,  en  raifin 

ifiyerfi  des  Quarrés  des  diftances,  auroit  pu,  fous 

^me  autre  Loi  de  gravitation  &  dans  un  autre 

Ordre  de  chôfes ,  ou  ne  point  graviter  vers  ce 

centre  de  la  T^re  j  ou  graviter  vers  ce  centré^ 

en  raifon  direfte  des  dirances;  ou  graviter  vers  r 

im  point  du  Ciel  diamétralement  oppofé. 

La  même  Boule  de  plomb ,  au  lieu  d'avoir 
avec  TAcide  vitrioUque  ou  avec  l'Acide  ni-* 
treux ,  une  Affinité  propre  à  la  dipnidre  ,  auroit 
pii ,  fous  d'autres  Loix  d'affinité ,  ou  n'avoir  au«^ 
cune  aiEnité  réi^lle  avec  cet  Acide;  ou  avoir 
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avec  ce  même  Acide  ,  ime  affinité  dix  fois 
plus  grande  ou  dix  fois  plus  petite  ;  &  ainfi  du 
«fte.  :  ^ 

D  eft  donc  abfurde  d'attribuer  à  la  Matière 
elle-même,  l'énergie  &  Tintelligence  qui  fe  mon- 
trent avec  tant  Td'éclat,  dans  îon  Action  régulière 
-  ic  permananu  z  énçxpià&l  intelligence  dont  là 
iburce  t&iiVi/SHiAtmetitV  Auteur  même  de  la  Na- 
turc  y  qui  feul  pouvoit  y  établir,  v  efFeftuer,  & 
y  perpétuel  les  Loix  qui  la  irëgiflent. 

Origine  ej  àntiquixè  de  l4  Terre. 

-     1743.  OBSERVATION,'  hz^Natme  vijitle  y  qui  J 

iemble  s'étendre  comme  à  l'infini  autour  de  nous  V 

€ft  évidemment  l'ouvrage  d'im  Être  incrée  &t 

préateur  ;  qui  feul,  par  cette  infinie,  çuiffance 

1^»  Nature  ^e  rien  ne  mnite,  pouvoit  en  rendre  exiftans^fei 

Trage^  dW  ^^^^^  Matériaux  ;  .qui  feul ,  par  c^tte  infinie  Intel* 

Weu^         iîgence^  <{ux  Suéiend  à  touti,-&  mii  feit  pat^tout 

aflbrtir  iodcfeâiblement  les  caulés  à  leiu-s  effets  ; 

|es  moyens -à  leats  fins ,  lespartiesi  leur  Tout , 

le  Tout  à  ft  deftination ,  pout^it  ôo Avertir  ces 

Matériaux  par  Un  créés,  en  cts Mor%iespermanans\ 

de  différente  nature  &  de^  difBsrente  grandeur  ^ 

dont,  le  merv^leux^  EnfepiMe  '  '^orine  &  ravit 

également '.  &.  le  Philofophe*  c(Ui"  médite  &  TA^ 

tronome;  qui  xî>b{erve  &  le  Peuple  qui  fe  borne  à 

regarder^  (fig'.  38).  i 

1^.  h^feÛÈ  Monde- que  nous  habitons ,  &  qui 

eft  pour  flous  la  .partie  h  mieux  connue  de  la 

Votre     Nature  vifibk  ^^commença  à  exifter ,  ainfi  que  le 

Ttrre ,  ou»  refte  d^  l'Univers ,  au  commencement  des  Tems  ; 

D?cu!àtour&  eh  bi  donnant  l'exiftence ,  l'Être  incréé  & 

égards.       4:réatèur,'qui  n'eu  point  abfurde  dans  fes  deA 

feins  &;  dans  (es  volontés,  ne  chargea  point  l'tf- 

veugle  Sf  itt^up  ^iheucre  ,  de  lui  imprimer  fes  Mou- 
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vemens  réguliers  &  périodiques  ;  d'y  établir  les 
Loix  dlmpulfion ,  de  Gravitation,  d'Affinité,  qui 
le  régiffent  :  ne  chargea  point  le  fabuleux  Cahos^ 
dy  préikier  pendant  des  millions  d^années ,  d'y 
former  les  divers  Elémens  des  chofes ,  d^en  éta- 
blir le  combat  &  l'équilibre,  &  d'y  faire  fuceé- 
der  rharmonie  à  la  con^fion  :  ne  chargea  point 
les  Huîtres  &  les  autres  Coquillages ,  de  fe  mul- 
tiplier comme  àNrinfini  fiu:  toute  l'étendue  de  & 
Surface  folide ,  au  fein  d'un  Océan  imaginaire  , 
pour  y  produire,  par  l'entaffementprogreflif  de 
leurs  Ecailles  accumulées  par  couches  les  unes 
fiu:  les  autres ,  les  grandes  chaînes  de  Montagnes 
que  nous  y  obfervons  :  ne  chargea  point  un 
cfùmiriqiu  Feu  central^  d'en  fondre  &  d  en  vitri* 
fier  tout  le  Noyau  folide ,  tout  ce  qui  forme  au- 
jourdhui  nos  Ifles  &  nos  Continens  ;  de  s^tn 
échapper  fucceiîivement  par  une  infinité  de  Sou- 
piraxix ,  connus  fous  le  nom  de  Volcans  ;  &  de  le 
faire  pafler  ainû  par  degrés ,  de  la  plus  êxceflive 
chaleur,  à  la  plus  exceffive  froidure  :  :ne  char- 
gea point  la  Subfiance  aqueufe  &  la  Subfiancc  ter-- 
rtufe ,  de  croupir  fcientifiquement  fur  ce  Noyau 
folide,  pendant  un  nombre  indéfini  de  fiecles,pour 
y  former,  en  vertu  d'une  longue  &  lente  fermen- 
tation ,  fans  auam  Germe  préexiftant ,  fans  le 
fecours  d'aucun  Principe  antérieur  d'intelligence 
&  de  vie  ,  les  diverfes  Efpeces  végétales  &  les 
diverfes  Efpeces  animales  qui  y  exiftent;  &  dont 
l'ineffable  Organifetion  porte  fi  vifîbleitient  l'em- 
preinte d'une  Caufe  d'un  ordre  infiniment  fiipé- 
rieur ,  d'une  Caufe  infiniment  intelligertte  dans 
ce  qu'elle  conçoit,  infiniment  aftive  &  infini- 
ment induftrieufe  dans  re  qu'elle  ^exécute. 

U®.  En  commençant  â  exifter ,  le'fetit  Monde 
^e  nous  habitons-^  reçut  des  mainsr  (fé'foiî  Au- 
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En  corn-  ^^^""f  &fon  Mouvement  de  révolution  diurne 
fecnçant  à  autouT  de  fon  Axe  >  &  fon  Mouvement  de  révo*- 
trc^Tcrr"^*  lution  annuelle  autour  du  Soleil ,  &  PAthmoi^ 
fut  foncière-  phere  qui  ^enveloppe,  &  les  grandes  Chaînes  de 
S^quvnc  Montajgnes  dont  il  fe  montre  hériffé ,  &  fa  divi- 
«ft  aujour-  fion  générale  en  Mers  &  en  Continens  t  &  une 
^^'  terre  propre  à  là  Végétation,  &  des  Rivières 

^eftinees  à  le  fertilifer ,  &  la  Température  fixe 
ou  invariablement  périodique  qui  lui  convenoit, 
&  les  différentes  eipeces  de  Végétaux  &  d'Ani- 
maux qui  Y fubfiftent  encore  aujourdhui,  &  tout 
ce  qui  lui  étoit  naturellement  néceffaire  pour 
remplir  Ùl  vraie  DèfiinatiQn  ;  c*eft-à-dire,  pour 
devenir ,  dès  leS  premiers  tems  de  fon  exiftence,' 
^«ne  habitation  &  un  féjour  Convenable  à  VEp 
put  humaine ,  en  faveur  de  laquelle  il  fut  fpécia- 
leipent  créé  &  formé  :  ainfî  que  nous  Papprend 
la  Révélation  divine  ,  &  que  nous  le  confirme  *la 
lumière  naturelle  de  la  faine  Philofophie ,  de  la 
faine  Raifon. 

La  Nature  vifible  reçut  des  mains  de  fon  Au- 
la  Nature  tcur,  des  reffoiuces  &  des  moyens  pour  fubfif* 
ii'eft  poirt  ter ,  pour  fe  perpétuer ,  pour  fe  diverfifier  à  cer- 
U'mlmJcn  tainS  égards  ;  &  non  i^owx  fe  former  par  elle- 
Principe  &  même ,  &  pour  devenir ,  {bus  Taftion  indéfini- 
Cou  Autcui-  ^^^^  continuée  des  Caufes  phyfiques,  ce  qu'elle 
fe  montre  à  nos  regards. 

1 744.  Remarque.  Le  Monde  vifible  ^  le^and 
Enfembtt  des  chofès  ,  doit  donc  évidemment  fon 
La  Création  cxiftence ,  ainfi  que  le  petit  Monde  que  nous  ha- 
des  Choie».  Citons  9  à  un  Être  incrée  &  créateur  y  qui  n*a  rien 
de  commim  avec  lui  en  genre  de  natiire  ;  &  par 
qui  il  fut  créé  &  formé ,  au  commencement  de$ 
Xemsi  Mais ,  à  quel  nombre  d'années  &  de  fie- 
jcles ,  remonte  celte  £poque  primitive  ^  où  coniT 
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mencentlesTems,  oii  commença  rexiftence  de 
la  Natiire  vifibte  ?  (^Fig.  jyjY 

P.  Selon  les  Amiales  facrecs  du  Peuple  hébîreu, 
du  feul  Peuple  qui  ait  confervé  des  Monumtns 
yraimtnt  hijioriqucs  des  premiers  Ages  du  Monde  :    gp^-^ç  j^ 
cette  Epoque  primitive  ,  ou  V Epoque  de  la  Cria"  la  Création» 
teon ,  remonte  à  environ  cinq  mille  quatre  cens 
ans  avant  notre  Ere  chrétienne ,  ainfi  que  nous 
ravons  obfervé  &  expliqué  dans  ndtre  Ta&leau 
hiftorique  &  philofophique  de  la  Religion  pri- 
mitive &  du  Monde  primitif;  &  il  n'exifte  au-* 
cune  Preuve  folide  &  plaufible ,  tirée  de  Tlfif- 
toire  naturelle  ou  de  THiftoire  des  différentei 
Nations,  fur  laouelle  puiffe  fe  fonder  &  s'ap- 
puyer une  vraie  Fhilotophie ,  une-  judicieufe  Cri-, 
tique ,  pour  porter  plus  loin  l'origine  des  Tems 
&  dès  Choies  :  ainfi  que  nous  Favons  déjà  ob- 
fervé dans  notre  théorie  de  la  Terre  &  dans  no* 
trç  Philofophie  de  la  Religion ,  &  que  nous  aK 
Ions  encore  le  faire  voir  en  peu  de  mots  »  dans 
les  obfervations  fuivantes, 

n**.  Selon  ces  mêmes  Annales  du  Peuple  hé- 
treu ,  il  exifte ,  pour  le  petit  Monde  à  part  que 
nous  .habitons ,  une  autre  Epoque  mémorable,    Epoque  dti 
V Epoque  du  Déluge ,  où  commence  pour  lui  comme  ^^"6®*-    . 
une  nouvelle  exiftence;  8c  cette  Epoque  remonté 
à  environ  3 160  ans ,  avant  notre  Ere  chrétien- 
ne; &  par  conféquent,  à  4946  ,  avant  Tannée 
préfente  1786  :  ainfi  qu'on  pourra  le  voir  dani 
ftotre  Tableau  de  la  Religion  primitive  &  dU 
Monde  primitif,  fous  les  Numéros  lo ,  3  x ,  34 , 
Pages  139  ,  139,  266*  On  verra  bientôt  que 
fHiftoire  profane  ,  loin  d*être  en  rien  oppo- 
sé à    ce  Point  fondamental  de  rHifioire  facrée  ^ 
f  n  devient  elle-même,  poiu*  le  fonds  des  chofes^ 
tme  peuve  éi:latante  &  irréfragiablev 
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Quand  on  lit  VHijloire  des  anciennes  Nations  ^ 
Récente  ^vec  un  génie  obfervateur ,  avec  un  efprit  vrai- 
?^^4^t^t  &  ^^^^  philofophique ,  il  eft  comme  impoflîble  de 
du  Genre    tij  pas  Voir  &  de  n*y  paç  fentir  par-tout,  la 
humain  ,     récente  Origine  de  la  Tcm  ^  du  Genre  humain  ;  ÔC 
par  rHiîloi*  ct  n'eft  ç[u*en  faifant  lUie  violence  bien  décidée 
fe  profane.    ^  la  lumière  &  à  l'inftinâde  la  droite  Raifon, 
que  l'on  poiuroit  y  trouver  cette  Antiquité  ima- 
ginaire ,  gue  cherche  à  y  montrer  une  irréli- 
gieufe  Philofophie, 

'V Antiquité  ùe  la  Terre  et  du  Genre 
jiUMAivf^  confrontée  AVEe  L^ ancienne 
^  Histoire  profane. 

1745.  Observation  I.  Si  nous  portons  un 
regard  philofophique  fur  cette  partie  générale  de 
HiAÔfre*^^  ^^ncUnne  Hifloire  profane^  qui  eft  îfolée  &  fép^- 
jwrofane.  rée  des  Fables  nationales ,  qui  fe  borne  à  nous; 
montrer  Texiftence  &  Hnfluence  des  Nations  les 
mieux  connues ,  &  qui  porte  en  elle-même  à  cet 
égard  im  càraâere  irrécufable  de  certitude  &. 
de  vérité  :  qu'eft-ce  que  aoits  y  obferverons } 
Nous  y  obferverons  : 

I^.  Qu'en  général,  à  mefure  que  nous  Rétro- 
gradons de  plus  en  plus  vers  l'Antiquité ,  la  Terre 
On  y  voit  j^Q  montre  à  nous ,  toujours  de  moins  en  moins 
grande  par-  detnchee,  de  moins  en  moins  habitée;  le  Genre 
ne  défeite.    humain,  de  moins  en  moins  nombreux  ;  la  Civi- 
lifation ,  de  moins  en  moins  avancée.  (F/g^,  38.) 

IP.  Qu'au-de  là  d*un  affez  petit  nombre  de 

fied'es,  les  vraits  Sciences ^  telles  que  la  Géomé* 

le?sc5enct  trie,  l'Arithmétique,  la  Géographie,  la  Phy- 

&  les  Arts,  fique ,  la  Métaphyfique ,  l'Optique ,  l'Aflronomie 

renfance^"^  un  j>eu  çxafte  &  lui  peu-relevée  ^  \^s,  beaux  Ans^ 

îel  s  que  TEIoquence ,  la  Poéfie ,  la^Peinture ,  l'Ar-» 

fchiteclure ,  ?Art  militaire  ;  les  Arts  même  Us  plus 

vulgaires  , 
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f^ulgains^  tels  que  FAgricultiire ,  la  Navîgadon/ 
rEcriture  alphabétique ,  TArt  de  mefurer  le  tems, 
©u  nexiftent  encore  nulle  part  fur  la  Terre ,  ou 
commencent  à  peine  à  y  lortir  de  Tenfance. 

UI^.  Qu'en  remontant  à  environ  deux  mille 
ans  avant  notre  Ere  chrétienne ,  c*efl-à-dire ,  au 
terme  le  plus  éloigné  oîi  puifl'e  nous  conduire 
THiftoire  profane,  nous  ne  trouvons  encore  voh  pôta! 
aucune  grande  Monarchie,  aucime  grande  Ré-  encore  d« 
publique ,  aucun  grand  Corps  politique ,  dans  ^^^^ 
les  Contrées  les  mieux  connues  de  TAfie  &  de 
l'Europe  ;  &  que  les  Nations  céUbns  de  ces  Con^  ' 

irits  ne  font  encore  à  cette -époque ,  &même 
bien  en  de-çà  de  cette  ^oque ,  que  des  Nations 
naiffantes,  que  des  Nations  foibles  &  peu  norn^ 
breufes ,  qu'une  fimple  réunion  de  différentes  Fa- 
milles primitives  ,  divifées  en  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  petites  jijfociations  particuUcns  ^ 
c[ui  fe  gouvernent  chacune  par  leurs  propres  Co^^ 
Hunes  ;  qui  forment  comme  tout  autant  de  petits 
Etats  à  part;  qui  s'étendent  paifiblement,  de  prock« 
en  proche ,  dans  les  plages  &  dans  les  contrées  en> 
core  inhabitées ,  à  mefurs  que  s'accroît  de  plus  en 
plus  leur  Population  :  virant,  les  unes,  fous  des 
Tentes  mobiles,  qu'elles  promènent  avec  elles; 
les  autres ,  dans  des  Habitations  fixes ,  qui  pour* 
ront  devenir  un  jour  de  grandes  Villes,  mais  qui 
ne  font  encore  que  de  chetives  Bourgades. 

1746.  Remarque.  H  n'eft  pas  bien  difficile  dé 

Î*  uftifier  &  d'établir  par  les  Monumens  hiftoriques 
es  plus  inconteftabîes,  l'idée  générale  que  noim 
venons  de  donner  des  Nations  anciennes  le* 
mieux  connues,  &  des  Coatrées  qulxabitoienl 
ces  Nations.  Par  exemple  : 
l%T$lle$fe  moatr^nt  à  nous^  v«r(  le  ccpl 

If 
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oiencement  de  notre  Ere  chrétienne ,  la  Gaule , 
la  GïïStTS.  la  Grande-Bretagne,  la  Germanie,  dans  les  Ta« 
lâ  Geraup  ]>ieaux  que  nous  en  tracent  Céfar ,  Strabon  ,  Ta-- 
j**  cite,  &  les  autres  Hiiloriens  contemporains* 

Les  Campagnes  y  font  couvertes  dlmmenfes 
Fortes  :  les  Peuples  y  font  divifés  en  ime  foule  de 
petiÉS  Etais  j  indcptndans  k$  uns  des  autres  :  la  plu- 
part des  VUles,  y  méritent  à  peine  le  nom  de  vil- 
lages. LesMaifonsdesChefs&desdiversMembres 
de  ces  petites  Nations,  n'y  font  guère  que  des 
diaumieres  ou  des  mafores ,  conftmites  avec  des 
clayes,  avec  des  planches,  avec  de  gros  madriers. 
Les  Dieux  n'y  ont  d'autres  Temples,  les  Aflem<- 
blées  nationales  n'y  ont  d'autres  Pakus,  que  des 
bancs  &  des  moncesnix  de  Terre,  dans  les  Fo-- 
rets  voifines;  &  tout  cela  annonce  évidemment 
ides  Nations  d'une  fort  récente  origine* 

n**.  Telle  fe  montre  à  nous  l'Italie,  vers  le 

tems  de  la  fondation  de  Rome,  fept  ou  huit 

fiecles  avant  notre  Ere  chrétienne,  dans  les  Ta- 

^P^^^    bleaux  que  nous  en  tracent  Tite-live,  Denis 

^*^^^'        d'Halicamaffe ,  &  les  autres  Hiftoriens  de  la 

Xîrece  &  de  Rome. 

L'Italie  à  cette  Epoque,  eft  encore  divifée  en 
une  foide  de  petits  Corps  de  nation  ^^  qui  ont  cha^ 
cun  leurs  Chefs  &  leiu^  Loix  â  part  ;  &  qui  n'ont 

fas  encore  exifté  affez  loi^  tems ,  poinr  avoir  une 
opulation  redondante,  poiur  fe  (entir  trop  ref- 
ferrés  &  trop  preffés  dans  leurs  Cantons  relpec- 
tifs ,  pour  fe  trouver  dans  la  néceflîté  de  (ê  heur- 
ter &  de  s'entrechoquer  dans  leurs  intérêts,  & 
de  finir  par  s'incorporer  &  par  s'englober  les 
uns  dans  les  autres.  Rome  n'eft  encore  qu\in 
Repaire  de  Brigands ,  qui  vient  de  naître  :  Albe 
eft  une  Ville  auez  ancienne ,  mais  dont  toute  la 
domination  fe  borne  à  un  petit  nombre  de  villages 
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&  de  hameaux  ;  &  ces  deux  petites  Villes ,  Rome 
&  Albe ,  font  les  deux  Etats  les  plus  puiffans  & 
leS'plus  formidables  de  toute  cette  Contrée  ;  quî^ 
h  peine  défrichée  &  encore  fauvage  &  à  demi 
barbare ,  ne  s^annonce  certainement  pas  comme 
wânt  été  peuplée  d^uis  un  nombre  immenfe  de 
iiecles^  ■  * 

m**  Telles  fe  montrent  à  nous  la  Grèce  &  TA* 
fie  Mineiu'e,  versle  tenis  du  Siège  de  Troye,  . 

environ  doute  fiecles  avant  notre  Ere  chrétien-  la  g  "ce  "4 
ne ,  dans  les  Tableaux  que  nous  eh  trace  la  par*  ^'^fi«  ^- 
tie  hiâorique  de  Tlliade ,  &  que  nous  en  ont  ^•'"•^ 
tracé  de  même  les  prenûers   Hiftoriens  de  la 
Grèce, 

Peintre  fublime  &  fidèle  >  Homère  nous  mon* 
tre  les  dmx  Nations  riyaUs^  qui  vont  fe  fignaler 
dans  la  guerre  de  Troye,  comme  des  Nations 
divifées  de  part  &  d*autre  ^  en  ime  foule  de  pe- 
tits Etats  ,  de  petits  Royaumes  >  tous  ind&endans 
les  uns  des  autres  9  tous  aflez  indépendans  des 
Rois  ou  des  Chefs  qui  fe  trouvent  à  leur  tête  : 
comme  des  Nations  qui  n*ont  encore  aucun  uiage 
de  la  Guerre  ^  &  pour  qui  Tart  d'attaquer  ou  de 
défendre  une  Place ,  Part  de  fe  former  ou  de  fe 
mouvoir  en  corps  d'armée,  eft  im  art  encore  in 
connu  :  comme  des  Nations  qui  viennent  en 
quelque  forte  de  naître  ;  &  qui  à  peine  échap« 
j>ées  de  l'enfance,  commencent  à  déployer  âç  à 
exercer  leurs  forces  Time  contre  l'autre  ,  mais 
fans  aucun  art«  iâns  aucune  expérience,  fans  au* 
cun  de  ces  traits  caraâériiti^es  qui  annoncent 
ime  longue  Civilifation  anténeure. 

La  Grèce  6c  TAfie  Mineure  étoient,  à  cette 
Epoque ,  ce  que  fut  quatre  cents  ans  plus  tard| 
ritalie  ;  ce  que  .furent  douze  cents  ans  plus  tard  ^ 
la  Gaule ,  la  Grande  -Bretagne ,  la  Germanie  ;  âS 

Y   ^ 
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jcc  qu'avoient  été ,  fept  ou  huit  cens  ans  plus  tôt ,  ^ 
!a  Faleftme  &  rAffyrie,  au  tems  d'Abraham^ 
d'Abimelech,  deMelchifedech^d'Anu-aphel^  & 
4e  Codorlaomor. 

IV^*  Telle  affez  vraifemblablement  etoît  en^ 
core  la  Chine ,  du  moins  dans  fa  partie  occident 
TJfmolii  la  tée ,  au  tenu  de  l'expédition  d'Alexandre ,  en* 
SjitS»?*^  viron  ttoîs  cents  vingt-huit  ans  avant  notre  Ere 
chrétienne.  Limitrophe  de  Tlnde,  la  Monarchie 
Chinoife  eft  alors  comme  inconnue  dans  Flnde: 
ainfi  que  nous  Tavons  obfervé  dans  notre  Ta-^ 
bleau  de  la  Religion  primitive  &  du  Monde  pri-5 
mitif ,  fous  le  Numéro  40 ,  page  î  i?* 

V*".  Dans  ces  divers  Tableaux  hiuorîques  de 
la  Terre  &  du  Genre  humain ,  en  les  obfervant 
Tcmoîns  fuçceflîvement  depuis  notre  fîecle  jufqu'au  temsi 
i^rAff^"^  où  nous  abandonne  PHiftoire  proÊine  ,  com- 
^'^^'  ment  ne  pas  voir  les  caraâeres  ienfibles  &c  frap-^ 
pans  d'un  Monde  tout  récent^  d'im  Monde  qui 
vient  en  ouelque  forte  de  naître  ou  de  renaître; 
d'un  Monde  qui^  ^u  tems  d'Abraham  &c  de  Co- 
dorlaomor ,  environ  dix-neuf  ceiits  ans  avant 
notre  Ere  chrétienne ,  n*a  pas  encore  esdfié  affer 
lone-temsy  malgré  fa  Population  rapidement 
cronGTante ,  pour  le  couvrir  de  Nations  nombreu* 
ks  f  pour  enfanter  de  grandes  Monarchies  ou 
de  grandes  Rœubliques  ;  d'un  Monde  dont  le 
Tableau  fucceffif  n'eu,  de  fiede  en  fiecle,  que 
le  développement  de  ce  Tableau  primordial  que 
nous  en  trace  la  Gtnefe ,  en  nous  le  montrant 
comme  fortant  de  fes  ruines ,  comme  renaiflant 
en  quelque  forte  de  lui-même ,  comme  prenant 
une  nouvelle  exiftence  &  une  nouvelle  vie  , 
après  le  miraaileux  défaftre  du  Déluge  ;  d'un 
Monde  dont  il  feroit  vifiblement  abfurde  de  faire 
remonter  l'exiftence  à  un  nombre  immeniè  d€ 
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fiecles  ;  puiique  le  petit  nombre  de  fiedes  qu4 
nous  venons  de  lui  attribuer  ,  d'après  la  Chro-^ 
nologie  delà  Genefe,  cadre  fi  parfaitement  avec 
tout  ce  que  nous  apprend  à  cet  égard>  THiftoir^ 
6cr^e  &  THiftoire  profane  ? 

1747.  Observation  B.  Sî  nous  portonsvxul 
regard  philofophiqûe  fur  la  prodigieufe  Antiquité 
que  femblent  attribuer  à  la  Terre  &  aii  Genre  ^^^li^t* 
Inunain  y  les  diffcrcnus^   Chronohpts  di  quelques  gietdequei* 
Nations  anciennes^  telles  que  les  Egyptiens,  les  g^^*^  ^*;j 
Babyloniens,  les  Indiens,  les  Chinois,  les  Tar-  dfimei^ 
tares  :  qu'eft-cc  que*  nous  obferverons  à  cet 
€gard?Nous  obferverons: 

V.  Que  ces  différentes  Chronologies  font  tou- 
tes incompatibles  entre  elles,  toutes  effentielle- 
ment  oppofées  les  unes  aux  autres,  non-feule-  ^^l^  l^l 
ment  chez  les  diverfes  Nations  >  mais  affez  com-  poftcs   cui 
munément  chez  ime  même  Nation  ;  &c  par-con-  ^^  ^U^* 
féquent,  qu'il  eft  bien  pofliblc   qu'elles  foient 
toiUes  faufies  ,  mais  qu'il  n'eft  pas  poifihle  ^[u'il 
y  en  ait  plus  d'une  de  vraie» 

II".  Qu^en  prenant  l'une  après  l'autre  toutes  le* 
Chronologies  dîfcordantes  &  oppofées  des  Egyp 
:dens,  toutes  les  Chronologies  difcordantes  &  .  ^mlû^ 
oppofées  des  Babyloniens,  des  Indiens, des  Chi-  wes  avec 
nois,  des  Tartarcs;  on  trouvera  qu'aucune  ne  p^^^^!^ 
cadre  avec  la  récente  Origine  des  Nations  ^  avec  la  «ux  de 
récente  Origine  des  Sciences  &  des  Arts  y  qui  font  i^Hiftok»  : 
deux  Faits  hiitbriqwes  dont  la  certitude  eft  en- 
tière &complette,  &  for  lefmieU  on  ne  peut 
former  aucun  doute  raifonnabie  ;  &  p^-confé-t 
^ent,  qu'elles  font  toutes  fauffes,  puifqu'clles 
Aotit  toutes  effentiellement  oppofées  à  ime  Vérit^ 
liiftorique  inconteftable. 

p%  Qu'ç»  foppolant  que  chez  fes  différente^ 
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:  Nations  anciennes,^  ^^  terme  à^Jnnée^  fignifié  en 
Coffiment  général  une  Rivolution  de  ums^  par  exemple  ,  iine 
uS  cSriî  àmé^^  j  tine  Saifon ,  un  Mois  lunaire ,  un  Jour , 
jMtrçeilei.  .&  ainfî  du  refle^  on  pourra»  fi  l'on  veut»  rar- 
mener  toutes  les  Chronologies  difcordantes  &; 
oppoféesdes  Egyptiens ,  toutes  les  Chronolo- 
gies difcordantes  6c  oppofée*  des  Babyloiûens , 
d^s  Indiens,  des  Chinois ,  desTartares»  à  une 
même  &  umqut  Durai  à  ime  Durée  qui  remon« 
fera  affezprécifément,  ainfi  que  la  Chronologie 
du  Peuple  hébreu  dans  la  Supputation  des  Sep« 
tante ,  à  lui  peu  plus  de  deux  mille  ans  avant  le 
Déluge  ,  à  environ  cinq  mille  quatre  cens  ans 
avant  notre  Ere  chrétienne  (  1744)  ;  ainiTque  Ta 
fait  tout  récemment  un  Auteur  célèbre ,  dans  fa 
iavante  &  profonde  Hiftoire  de  Tançienne  &;  dç 
la  moderne  Aftronotïue, 

IV**.  Qiie  chez  touslçs  Peuples  de  la  Terre,' 

ainfi  que  Tobferve  ce  même  Auteur  célèbre ,  s'eft 

par*tout  confervé  tm  vague  fouvenir  d'un  Monde 

«irôfiolo-  ^ntirmr^  à\\n  PtupU  dimu^  d\m   Monde  8c 

jrie   d*uii     d'un  Peuple  auquel  tous  ces  Peuples  ont  tou-^ 

^^rieur  et"  jours  crii  appartenir  par  leur  origine;  &  dont 

détruit,  en-  Js;  ont  toujoiffs  placç  Tancienne  Chronologie, 

tomes  %^   plus  OU  XHoins  défigurée  ^  plus  ou  inoins  dena-» 

Chronol?-    turée  ,  à  la  tête  de  leurs  ChronologUs  nouvelles  : 

^^^  ainfi  que  le  firent,  environ  trois  cens  ans  avaiit 

notre  Ere  chrétienne,  Berofe  chez  les  Babylo^ 

niens ,  Manethon  chez  les  Eg3rptiens  ;  ainfi  que 

Ton  fait  dans  tous  les  tems ,  les  Indiens  &  ie$ 

Chinois  ;  ce  qui,  dans  les  fiecles  fiiivans ,  dans 

des  tems  dHgnoranç^  ôç  de  confiifîon  ,  a  fourni 

^  ces  différentes  Nations ,  ^n  moven  fecile ,  mais 

un  moyen  vague  &  indétermine,  de  reculer  ar-^ 

bitrairemçat  ^  iodéfitwentleuî  priflditive  CJri* 
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DE  LA  TCRR»  ET  SO  Dite  la  Tirn,     ^4} 

V*.  Qu'il  eft  très*pofliblc  tjue  la  plupart  des 
hnguts  Périodes  bannies  ,  que  nous  txouvoa$     ^^  • 
chez  les  Nations  anciennes  j  n'aient  été  primin-  idéa^'^cM- 
vement  que  des  Suppuiations  idislês ,  afllez  fem-  V^^  •■ 
blables  à  notre  Période  Julienne  :  Supputations  r^çUcJ* 
qui  furent  d'abord  deiUnées  affez  yraifemblable- 
ment  y  chez  ces  différentes  Nations  >  ou  à  conci* 
lier  leur  Année  dyile  arec  l'Année  iblaire  ,  à 
force  d'additions  &  de  multiplications  ;  ou  à  dé- 
terminer entre  quels  termes  étoient  renfermées 
certaines  Conjonâions  &  certaines  Oppofitionsi 
compliquées  de  tels  fie  tels  Aftres ,  auxquelles 
l'Afirologie  judiciaire  attachoit  alors  ime  fi  grande 
importance  ;  ou  à  fixer ,  d'ajH'ès  quelques  nvpo- 
thefes  vraies  ou  fauffes^  le  retour  périomque 
de  quelque^  autres  Phénomènes  célefies  ;  fie  qui 
dans  la  iuite  des  tems  9  furent  incorporées  aux 
Traditions  fie  aux  Annales  de  ces  Nations,  fie 
re^dées  comme  des  Périodes  réelles  de  leuf 
cxiflence. 

VI^  Que  l'idée  de  ce$PModiS  idiaUs^wwiH 
tiês  en  Piriêdcî  ritlUs  ^  idée  que  nous  ne  devons 
è  perfonne  fie  qui  nous  paroit  entièrement  neu«  IdfaitfOHI 
ire ,  feroit  propre  peut-être  plus  qu'aucune  autre  ^  ^^w'^Sr 
^  montrer  la  vraie  fource  de  ces  abfupiis  ckynuns  cm  ,  l^ério-^'' 
éCAniiquui  ,  de  ces  révoltantes  contradiâions  <«^M»«f 
de  Clûronologie  ^  qui  infeâent  2c  qiû  ridiculi« 
fent  les  Traditions  fie  les  Annales  de  ht  plupart 
des  Nations  anciennes. 

Deux  exemples  de  ces  Périodes  idéales  x  fui*^ 
firont  pour  faire  fentir  coipbiçnil  étoitfadîe  de 
les  convertir  en  Périodes  réelles  i  ainfi  qu'on  Ift 
verra  dans  les  deux  Remarques  fiiivantes* 

.  1748^  RemarquxX  h  exifta  chez  les  Egyp^ 
tiens  une  Piriodt  4e  \i\xx  ans  :l  d'où  peut  leug 

-r  Y  iT 
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être  venue  une  telle  Période  î  En  voici  affez  vrai» 
femblablement  la  fource. 

I^.  Les  Egyptiens  avoientune  Annie  civile  vd^i 

•^  -^j  j*  g^^  ^  16  ç  Jours  f  dont  le  commencemMt,  qui 

3651$  ans,  etoit  pour  eux  ime  grande  Fête  nationale ,  tonw 

cnvz    içs>    jjQit  progreffivement  fiu-  le  prender,fiur  le  fe- 

gypucas.   ^^^^  ^  ^^  j^  troifieme ,  &  ainfi  de  fuite  ^  fur 

chacun  de  ces  trois  cens  foixante-cinq  jours, 

pour  les  fan&fier  tous  l'un  après  l'autre  ;  &  qui 

ne  recommençoit  à  un  même  jour  dctennîhé, 

"^  par  exemple ,  au  premier  tour  de  leur  premier 

mois,  qu  au  bout  d'une  Période  de  1461   ans^  à 

laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  grande  Année, 

ou  d'Année  caniculaire ,  parce  que  fes  deux  ter- 

'  mes  étoient  deux  Levers  néliaques  de  la  Canicule, 

l  IP.  Pour  tâcher  d'accorder  les  Mouvemens 

■  périodiques  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  avec  cette 

îbrme  bifarre  de  leur  Année  civile  ,  de  leur  Année 

vague  ;  u  les  Egyptiens  eurent  d'abord ,  félon 

n  le  {avant  Académicien  Bailly ,  une  petite  Pé^ 

.   ^  riode  dei^  de  leurs  Années  civiles ,  qui  embraiV 

n  fait  affez  précifément  309  révolutions  de  la 

^  Lune  à  l'égard  du  Soleil. 

»  Ainfi,  au  bout  de  15  ans,  les  nouvelles  Lu^ 
u  nés  revenoient  aux  mêmes  jours  de  cette  An- 
I»  née  vague  :  mais  elles  ne  fe  trouvoieat  pas  au 
»  même  point  du  Zodiaque ,  &  ne  s'accordoient 
M  pas  9vec  la  révolution  du  SoleiL 

»  III^.  Pour  parvenir  à  les  accorder ,  ils  mul- 
1^  tiplierent  leur  Période  caniculaire  de  1461 
I»  ans ,  par  15 ,  &  ils  eurent  une  grande  période 
u  de  36515  ans,  après  laquelle  ils  comptoient 
9>  que  le  lever  de  la  Canicule ,  le  commencement 
-  H  de  l*Année  folaire  ,  les  nouvelles  &  les  pleines 
i»  Lunes ,  retomboièht  aux  mêmes  jours  &  mm 
î»  mêmes  heures  de  leur  Année  vague  k^ 
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DE  LA  TêÂRE  et  du  Ciel.  la  Teml     f4$ 

Dans  une  Nation  auffi  ignorante ,  auffi  fuperf* 
«itieufe  y  auffi  follement  jaloufe  de  fon  prétendu    Elle  %\M 
mérite  d'être  la  plus  ancienne  des  Nations  de  i^J^^Sira-* 
la  Terre ,  il  ne  fiit  pas  bien  difficile  de  convertir  nolotic. 
jcette  Période  idUlc^  exaâe  ou  inexade  y  en  ime 
Fénoie  rklU  ;  il  d'en  faire  dans  la  fuite ,  luie  des 
branches  &  un  des  fondcmens  dt  la  Chronolo^ 
^ie  nationale. 

1749.  Remarque  II.  Selon  les  témoignages 
ide  Platon,  d'Hérodote,  de  Eomponius  Mêla  ,  ^A^^^'jj 
de  Plutarqne  ,  de  Diogene  Laerce  ,  d'Achilles  ^tw^^- 
Tatius ,  &  de  plufieurs  autres  Ecrivains  de  l'An-  ^^^J^^'^ 
riquité;  onavoit,  chez  les  Egyptiens  ,&  vrai-  tiens.^"^^ 
iemblablement  chez  d'autres  Nations ,  &  en  par- 
ticulier chez  les  Babyloniens  y  un  Souvenir  confus 
d'un  ancien  tems  où  le  plan  de  l'Ecîiptique  &  le  - 
plan  de  l'Equateur  étoient  parallèles  entre  eux; 
&  où  regnoit  fur  toute  la  Terre  un  Prinums  ptr-^ 
j>étutly  qu'avoitfait  ceffer  Tinclinaifon  proeref* 
iive  de  ces  deux  Plans  l'un  fiu-  l'autre.  (  1738  ). 

F.  Quelle  qu'ait  été  la  foiuce  &  l'origine  de 
ce  Souvenir ,  il  eft  certain  que  ce  Souvemr  exif- 
toit  chez  les  Egyptiens  :  qui  >  en  fe  rappellant  ou    ,  Comment* 
-en  s  imaginant  que  lEquateur  avoit  été  ancienne-  déduires  ds 
ment  confondu  avec  l'Ecîiptique ,  en  voyant  en-  J!^"^l\^^*^'^* 
fuite  que  l'équateur  étoit  incliné  fur  l'ecliptique  Jur  fur^ri- 
<le  td  nombre  de  degrés, &  en  évaluant  tant  cUpti<iue* 
bien  que  mal  la  marche  progreffive  de  cette 
inclinaifon,  auront  pu  aifément  fe  demander,  à 
quel  iy)mbre  de  fiecles,  remontoit  le  tems'  du 
Parallellifme  ;  dans  quel  nombre  de  fiecles ,  ^ei-- 
feâueroit  la  Révolution  totale  ;  &  fe  faire  ainfî 
des  Périodes  îdéaUs  d'une  longueur  immenfe,  qu'il 
leur  aura  été  facile  de  convertir  enfiiite  en  dei 
Périodes  réelles ,  propres  à  reculer  indéfiniment 
l'origine  de  leiu  Nation,  (iF/^.44)^  ^ 
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Par  exemple  ,  fuppofons  d'abord  que  cet  Ecat^^ 
itmmt proffrtjjîfàt  TEcliptique  &  de  l'Equateur, 
ait  été  une  réalité ,  conformément  à  la  Tradiûoa 
nadanale  dont  nous  venons  de  parler.  Suj^- 
fons  enfiiite  que  cet  écartement  ait  paru  être  de 
vingt  degrés ,  au  ttms  où  on  l'obfervoît  à  The^ 
*  bes  ou  à  Memplùs  ;  &  crue  fa  grandeur  progref* 
iive  ait  été  bien  ou  mal  évaluée  à  lUi  quart  Jk 
^egriparfiuk.  (*).  / 

Dans  cette  double  fupçofitîon ,  vraie  ou  feuffe 
en  elle-même ,  où  aura  jugé  que  le  Parallellifine 
avoit  ceflé  depuis  quatre  fois  20  fiecles  ,  ou 
depuis  huit  miue  ans  ;  &  que  la  révolution  to- 
tale s'efFeâueroit  en  quatre  fois  360  fiecles ,  ou 
«n  144000  ans;  &  ainfi  du  refte. Delà, des  Pé- 
riodes îmmenfes  :  delà,  des  évalutions  fouvent 
très-différentes  de  ces  Périodes,  (Fig.  44). 
IP.  On  conçoit  par-là  ,  comment  ont  pu  fc 
Comment  former,  de  la  même  manière ,  chez  les  Baby- 
foî-m^\fc  Ioniens,  chez  les  Chinois,  chez  les  Indiens,  des 
réaiifcr  ,      Périodes  toutes  ftmhlahUs  z  qui  ne  forent  primitif 
iembîSici    vemcntque  des  Supputations  idéales,  deftinées 
Pcriodc^     à  déterminer  des  con]onâions,  des  Oppofitions,' 
des  Révolutions  périodiques  de  tels  &  tels  Afi 
très,  pour  Tufage  deTAfliologie  judiciaire, ou 

f  * )  Note.  \2Ecéntmt%t  ftQp^jfif  HSQ^  dont  il  eft  ici  quef- 

Son»  s*tlfatTrai  te  réel,  acetTe  d'aller  en  augmentant  depuis 

plus  de  deux  imille  ans  ;  la  Caufe  phyiîque  qui  le  prodiuToit 

(  1738  ) ,  a  ceffé  d^exifter  ou  d'agir.  (  tii*  -^^). 

nui*     «^       Les  modernes  Aftronomes  foupçonnent  un  Mawftmtnt  tout 

«aT  11  ^      oppofi,  &  dépendant  d'une  Caufe  toute  différente,  entre  Itê 

r p  î    •  pians  de  rEélipôquc  &  de  l'Equateur  v  un  Mouvement  qui 

'  «•«ptique.    rapprochetoit  ces  deux  Plans  Tun  de  l'autre ,  au  lieu  de  les 

écarter.  ,  .  . 

Maïs  il  n'cft  point  encore  bien  décidé  que  ce  M9urement  di$ 
rapvrochemau  H  S  G ,  (bit  perfévéremment  progreffif  t  8t  noa 
£mplement  oiaUatoire  ou  antremeat  variable  ^  allant  alter- 


I|uateur.(i38i}. 


Digitized 


by  Google 


PE  LA  Terre  et  pu  Ciel.  Lt  Tem.     ^4^ 

'pour  quelque  autre  ufaee  moins  abfurde  ;  &  que 
rignorance  &lafottifc  des  fiecles  fuivans,  meta* 
SDorphofa  imbédUement  en  tout  autant  de  Pi* 
riodcs  fétUes ,  en  les  incorporant  aux  Tradition» 
&  aux  Annales  de  la  Nation. 

Par  exemple,  les  Chinois  »  aînfi  que  le  remar- 
que le  favant  Auteur  de  PHiftoire  de  TAib-ono- 
mîe  ancienne  •  s^appercevant  que  la  Période  de  ^^^J^ 
dix-neuf  ans ,  qui  elt  celle  de  Meton ,  n  etoit  pas  des  idéales  t 
parfaitement  exaâe  ;  ils  en  imaginèrent  ime  de  J^  J^ 
4617  ans  ,  compofée  de  deux  cents  quarante- 
trois  Cycles  de  dix-neuf  ans.  Bs  ont  encore  mul*- 
tiçlié  cette  Période  de  19  ans,  par  81  :  ce  qui 
fait  une  période  de  1 5  39  ans. 

fls  multiplièrent  aum  la  Période  de  4617  ans  ^ 
par  3 1  :  ce  qui  leur  donne  ime  Période  de  1 43 1 17 
ans ,  dont  ils  fuppofent  Pépoque  au  Solitice  d'hi- 
ver; le  Soleil ,  la  Lvme,  &  les  cinq  Planettes^ 
étant  alors  en  conjonâion.  (  Fig.  47). 

Les  Aftronomes  poftéricurs  ,  dit  le  même  Au- 
teur ,  enchérirent  encore  fiur  ces  Périodes ,  qui 
s'étendirent  jufqu'à  deux  &  trois  cens  miUions 
4'années, 

'  VAntiquitè  de  la  Terre  et  du  Genre 
humain  y  cosfrontèe  avec  l^hlstoirs 
j^aturelle. 

1750*  Observation.  Quelques  modernes 
Philolophes  ont  porté  leurs  regards  obferva- 
teurs ,  avec  le  plus  grand  acharnement,  fiu:  tou-  L'Hîftoîre 
tes  les  parties  de  PHlftoire  naturelle ,  dans  la  l^^flttZ 
vue  &  dans  Telpoir  d'y  trouver  quelques  Monii*  rien  u  ré- 
mens  phyjiques ,  qui  fliuent  propres  par  leur  na-  «fn^de^ia' 
ture ,  à  reculer  Torigàie  de  la  Terre  &  du  Genre  Terre  &  du 
liumain,  au-delà  des  limites  que  leiu*  affiçne  ^"^  ^** 
VHiApiirç  recrée  ^  ^  que  ne  contredit  en  ntn 
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t'Hifloire  profane.  Mais  à  quoi  ont  aboud  leùrt 
irréligieux  efforts ,  à  cet  égard  }  A  rien  du  tout  % 
à  enranter  un  long  &  ennuyeux  fatras  de  xnifé- 
râbles  Sophifines,  d'abfurdes  Paradoxes;  poitt! 
rapporter  à  des  Caufes  vifibUmtnt  romanefquêsi 
lui  certain  nombre,  de  Monumens  phyfiques,  mû 
n'eiurfent  jamais  rien  de  commun  avec  les  Caulcs 
imaginaires  d*oii  Ton  voudroit  feure  dépendre 
leur  exillence. 

Nous  avons  obfervé  &  démontré  précédem-» 
tnent ,  dans  notre  théorie  de  la  Terre ,  fous  les 
Niunéros  507,  çio,  515  : 

-  P.  Qu'il  eft  abfurde  de  fe  tourmenter  Tefprit 
&  rimagination,  &  d'aller  fe  perdre  dans  une 
ttofesquî  immenfe  révolution  de  fiecles,  &  .dans  un  ténér 
iiefouffifcnt  breux  dédale   de  Caufes,  tantôt  romanefques, 
pUcadon  ,"  tantôt  chimériques,  pour  expliquer  la  formation 
^0*  ao^e    de  la  Terre ,  la  formation  de  fes  Montagnes  pri- 
**^*^        mitives ,  la  formation  de  fon  Atmofphcre  ,  de 
fes  Eaux ,  de  fa  Marne ,  de  fes  Végétaux  ,  de  fes 
Animaux;  pour  expliquer  fon  mouvement  de 
révolution  diurne  autour  de  fon  Axe ,  fon  mou- 
vement de  révolution  annuelle  dans  le  Zodia^** 
)que  &  autour  du  Soleil ,  &  ainfi  du  refte  :  puif- 
qu'il  eô  vifible  pour  quiconque  fait  voir  ,  que  la 
tTerre  eft  l'Ouvrage  d'un  Être  incréé  &  créa- 
teur ;  &  qu'ayant  été  créée  &  formée  pour  les 
Êtres  vivans ,  elle  a  dû  être  créée  &  formée  avec 
les  Principes  &  les  Conftitutifs  qu'elle  préfente  , 
&  dans  lefquels  on  ne  voit  rien  qui  ait  dû  les 
dénaturer. 

II*".  Que  dans  la  durée  d'un  peu  plus  de  fept 

Crandes    '^^  ^^  >  la  Terre  a  pu  efliiyer  àetr^s-^granJes 

llévoiu-^      Révolutions  de  toute  efpece  ;  qui  ont  pu  produire, 

«ueffSer»*  ^^^  ^^^^  ^^^  intérieur  que  dans  fa.furface,  des 

altérations, des  mutations »de«  çhanjgeQieo4i(9rè%i 
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remarquables  &  qiii  méritent  toute  Tattention 
des  Phyficiens  &  des  Natiu-aliftes  :  par  exemple  , 
qu'elle"  a  dû  être  altérée  &  boideverfée  dans 
toute  fa  furface  &  dans  une  grande  partie  de  fou 
intérieiu- ,  par  le  grand  dijafirc  du  Dtlugt  général  % 
ou'ejle  a  pu  être  dévorée  &  dévaftée  dans  fou 
lein  &  dans  fa  furface  ,  par  une  fidte  indéfinie 
de  grands  embrâfemens,  de  Volcans  terribles  ;  qui 
auront  occafionné  dans  fes  Ifles  j  dans  fes  Con-* 
tinens,  &  même  dans  fes  Mers  ,  des  fecoufTes  ôi 
cxplofions  violentes ,  des  crevaffes  &  des  ruptu^ 
tes  fans  nombre ,  des  calcinations  &  des  vitrifi» 
cations  de  toute  efpece  :  que  fon  Centrt  dt  gra^, 
mé^  a  pu  fucceflivement  fe  déplacer;  &  cnai^ 
ger  par-là ,  en  Plages  maritimes ,  une  partie  dé 
{ts  dontinens  ;  &  en  Continens  ^  une  partie  da 
ks  Plages  maritimes  ou  de  fes  Mers  :  crue  le  plari^ 
di  fon  Equateur^  a  pu  s'incliner  fur  le  plan  do 
fon  Ecliptique  ;  &  lui  donner  par-là ,  une  divers 
fité  de  iaifons ,  une  inégalité  de  jours  &  de  nuits ^ 
qu'elle  n'avoit  peut-être  pas  dans  fa  pnmitiv^ 
origine  ;  &  ainfi  du  refte. 

III*,  Que  Vétat  aUiul  de  la  Tare ,  fournis  au 
flambeau  d'une  paifible  &  judicieufe  Philofophie  ^ 
ne  renferme  &  ne  préfente  aucun  Phénomène  re^  caufes  p^t* 


gence  ae  la  i^omutunonpnnutive,  ou  par 
fluence  paffagere  d'un  Déluge  univerfel^  ou  par  "^^*' 
l'aétion  durable  &  permanante  des  différentes 
Caiifes  naturelles  ;  &  que  l'Opinion  qui  cherche 
à  attribuer  à  la  Terrç  &  au  Genre  humain,  plus 
d'Antiquité  que  ne  lui  en  donne  le  Livre  {acre 
tde  la  Genefe ,  n'eft  fondée  fur  aucune  Preuve 
fôlide  ,  tirée  de  b  Phyficjue  ai,  4s  l'Uiôpirg  ,  dft 
VJfUkonoxwis^ 
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J50       SuPPLÉMÈïrr  A  Là  Théorie 
piFERS   Romans  subl  i'Origine  et  sur 

L'ANTldUlTÈ  DM  LA  TSRRS  ET  DU  GENRE 
HUMAIN. 

1751.  Observation.  Le  petit  Monde  que 
nous  habitons ,  a  été  fucceflivement  l'objet  d\m 
afl^  ^l^nd  nombre  de  Romans  philojophiqucs  ^ 
dans  lefc^uels  on  a  cherché  à  rendre  raifon  de 
fa  primitive  Origine  &  de  fes  diverfes  Révolu- 
tions, (/i^.  38  &  47).  ^ 

P.  Epicure,  d'après  les  idées  de  Démocrite, 
fit  naître  la  Terre  ^  aînfi  que  le  reûe  de  la  Na- 
Epicure.  ^^^  yifiblc ,  du  Concours  fortuit  d'ime  infinité 
d'Atomes  éternels  ;  ^c^jyjiémc  £  Epicure^  mal- 
gré les  abfurdités  &  les  contradiâions  dont  il 
fourmille ,  &  qui  en  font  effentiellement  infépa- 
râbles ,  eft  encore  y,  ainfi  que  nous  l'avons  ob* 
fervé  dans  notre  Cours  complet  de  Métaphyfi* 
oue,  ce  qu'ont  enfanté  de  moins  déraifonnajîle, 
r Athéifme  &  le  Matérialifme. 

II*.  Ariftote ,  l'un  des  plus  vaftes  &  des  plus 
profonds  génies  de  l'Antiquité,  fe  borna  à  îup- 
pofer  à  la  Terre,  ainfi  qu'au  refte  du  Monde 
vifible ,  ime  Exijknct  ittrnilk  :  fe  fentant  incapa- 
ble de  rien  imaginer  de  raifonnable,  pour  en 
expliquer  la  formation  &  l'origine. 

III*.  Defcartes,  vers  le  milieu  du  dernier  fie- 
Pâfcams.  ^^9  donna  pour  origine  à  la  Terre  &  au  refte 
de  la  Nature  matérieUe ,  une  Matière  homogène 
&  un  Mouvement  d'impulfion.  (  163  &  1S5  ). 

IV*.  Wifton ,  Philofophe  Anglois ,  dans  fa  theo* 
rie  de  la  Terre,  qu'il  publia  vers  le  commence- 
ment de  ce  fiecle ,  &  dans  laquelle  la  faine  Philo- 
fophie  n'eft  guère  moins  traveftie  &  défigiu-ée 
que  l'Ecriture  iainte ,  veut ,  on  ne  fait  pourquoi , 
que  ^txijlcnct  de  la  Terre  ^  ait  été  indéfiniment 


Ariûote. 


NTifton. 
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antérieure  à  la  Création.  La  Terre ,  avant  cette 
Epoque,  étoit,  félon  Vifton.  une  Comète,  & 
une  c^omete  encore  livrée  à  la  confufion  Se  au 
fiéfordre ,  dans  toute  fa  fubflance.  (Fig.  47). 

Va3ion  du  Créateur^  conMa  &  ie  borna  ^ans 
elle,  à  produire  &  établir  dans  (es  Conllitutifs 
phyfiques ,  im  ordre  &  une  harmonie  convena- 
bles ;  à  lui  faire  décrire  autour  du  Soleil,  ime 
Courbe  in&iiment  moins  allongée  ;  à  la  faire  paiP 
fer  de  Tétat  de  Comcu  informe  &  Jlérik^  de  Co- 
mète alternativement  glacée  ptr  le  froid  dans  fou 
Aphélie^  calcinée  6c  vitrifiée  par  le  feu  dans  fon 
Périhélie , à  rétat  de  Planette  féconde,  de  Pla- 
nette  qui  va  fe  couvrir  de  Plantes  &  d'Animaux 
de  toute  efpece  ;  &  qui  fubfiftera  dans  ce  mêmt 
état  que  vient  de  lui  donner  TÊtre  créateur ,  juli 
qu'au  tems  où  elle  aura  le  malheiu:  de  rencon-ç 
trér  ^  dans  fa  révolution  annuelle  ,  une  énorme 
Comète,  celle  de  1680,  qui  par  fon  choc,  l'é- 
branlera  &  la  bouleverfera  dans  toute  fa  fubff 
tance  ;  &  qui  l'enveloppant  d'un  immenfe  yolue 
me  de  fes  Vapeurs  aqueufes  qu'elle  traîne  Sprès 
elle  en  forme  de  longue  queue ,  y  produira  ce 
Défajln  mémorakle  dont  l'Hiftoire  iacrée  &C  l'Hif; 
toire  profane  nous  ont  confervé  le  fouvenijr, 
fous  le  nom  de  Déluge  général. 

V*.  Avant  Wifton ,  dexix  autres  Philofbphes 
anglois ,  Burnet  &  Woodvart ,  l'un  plus  Littéra-    Bumet  & 
teur ,  l'autre  plus  Naturaliftc,  avoient  déjà  donné  vropdyaft/ 
au  Public ,  vers  la  fin  du  fieclç  dernier  ^  leurs 
Romans  de  la  Terre.  (49  O* 

Vr  Le  célèbre  Autemr  du  fyftême  des  Mona- 
des ,  l'un  des  créateurs  du  Calcul  différentiel ,  le  .  ^,  . 
digne  rival  de  Locke  &  de  Clarke  dans  la  Mé-  ^^^^' 
taphyfique ,  de  Defcartes  &  de  Newton  dans  la 
Géométrie  tcanscendante  ^  ne  crut  ^oint  déroger 
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à  la  dignité  delà  Philofophie,  en  faiiânt  de  Vétai 
primitif  de  la  Terre  ,  Tobjet  d'iin  de  les  Romans  : 
mais  il  n'eut  pas  la  mani«  de  vouloir  que  ca 
{loman  fût  une  réalité. 

Selon  ce  Roman  de  Leibnîtz^  le  petit  Monde 
que  nous  habitons,  fut  primitivement  un  So^ 
IsU;  c*eft-à-dire ,  un  Aftre  lumineux  f  \m  im- 
menfe^  Volume  de  matière  embrafée;  qui,  après 
avoir  confumé  tou|:e  fa  partie  combuiHble,  cefla 
de  répandre  des  torrens  de  feu  6c  de  lumière  ; 
&  ne  fut  plus  ou'une  lourde  Muffe  de  matière  vïtri^ 
fice^  affez  femblable  à  celle  que  nous  plréfentent 
nos  plus  ardens  Fourneaux  de  Verrerie» 

VIP.  L'Auteur  de  Telliamed  ,  fans  être  ni 
Littérateur  ,  ni  Géomètre  ,  ni  Naturalise ,  ni 
Phyficien,  comme  nous  l'avons  fuffifamment  fait 
voir  dans  notre  Cours  Complet  de  Métaphyfi- 
que ,  ofa  auffi  entreprendre  de  donner  au  Pu- 
blic, fon  Roman  de  la  Terre  :  Ronvm  à  tous 
égards  antiphilofophique,fcIbn  lequel  notre  Terre 
flit  primitivement  un  Soleil  qui  fe  confume  &  fe 
diffipe ,  qui  fe  réduit*  à  un  petit  Noyau  de  ma- 
tière vitrifiée ,  qui  s'enveloppe  enfuite  d'un  im- 
menfe  volume  de  Subftance  aqueufe  ;  &  qui  fe 
dépouillant  infenfiblement  de  cette  fubftance 
aqueufe ,  s'embrâfe  de  noirveau ,  &  redevient  ce 
qu'il  étoit  auparavant , un  Aftre  lumineux,  un 
vrai  Soleil. 

VHP.  Le  plus  vafte  &  le.  plus  riche  génie  de 
notre  fiecle ,  le  célèbre  Auteur  de  l'Hiftoire  na- 
tiurelle ,  a  donné  auffi  au  Public,  dans  fes  Epo^ 
qiusde  la  Naturt^  fon  Roman  de  la  Terre  ;  Ro- 
man fublime ,  qiii  ,1)0^  la  force  &  pour  l'éten* 
due  du  génie  ,  ne  le  cède  peut-être  en  rien  au 
beau  Roman  des  Tourbillons:  avec  cette  diffé- 
rence, que  le  Romaades  Tourbillons,  en  re- 

paiffant 
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paiffant  les  eiprits  de  brillantes  chimères,  dans 
un  fiecle  d'ignorance  &  de  léthargie ,  y  fit  naître 
une  utile  fermentation ,  qui  les  difpofa  à  fecouer 
le  joug  de  la  Philofophie  alors  régnante  ;  qui  les 
habitua  à  penfer  par  eux-mêmes ,  &  non  par  au- 
trui i  qui  leur  infpira  le  goût  des  obfervations 
&  des  recherches  ;  &  qui ,  en  foumettant  toutes 
ks  Opimons  humaines  au  Doute  méthodique  , 
pofa  les  fondemens  &  recula   les  limites    des 
vraies  Connoiffances  :  au  lieu  que  le  Roman  des 
Epoques  de  la  Nature ,  dans  un  fiecle  de  lumière 
&  d'aûivité ,  en  détournant  les  eiprits  des  re- 
cherches utiles  &  folides^en  portant  leur  atten-^ 
tion  hors  de  la  Nature  réelle ,  en  les  occupant  de 
chimériques  généalogies  dans  une  Nature  fabu* 
leufe,  en  les  accoutumant  &  en  les  habituant  aji 
goût  du  Paradoxe ,  c'eft-à-dire ,  au  goût  du  Faux 
ou  de  l'Abfurde ,  contribue  peut-être  plus  qu'on 
ne  penfe ,  à  arrêter  &  A  retarder  le  progrès  de$ 
vraies  Limiiers ,  des  vraies  Sciences. 

17  51.  Remarque.  Le  Roman  des  Tourbil-  , 
Ions  ,  &  le  Roman  des  Epoaues  de  la  Native  > 
s'accordent  en  deux  Points  généraux  :  favoir ,  à  Defcat«e«« 
zàmettre  une  Création  propremme  dite  y  poiir  don-  deBuffoui 
ner  Pexiftence  aux  Matériaux  de  la  Nature  vifi- 
ble  ;  &  à  voiiloir  que  ces  Matériaux  deviennent 
cnfuite  par  eux-mêmes,  la  Nature  viJîbUy  tellQ 
qu'elle  le  montre  à  nos  obfervations. 

V.  Parmi  ces  deux  Romans,  le  premier  faifoit 
tout  dépendre  de  VlmpuUion ,  fans  en  excepter     Rcffem» 
même  la  Gravitation  :  ïe  fécond  fait  tout  dé-  Sîff^Jen^ 
pendre  de  VAttraSion^  fans  en  excepter  même  de  leurs  R<» 
rimpulfion.  (Jig.  47).  ««»«• 

Dans  le  Roman  des  Tourbillons ,  on  ne  de- 
inandoit ,  pour  former  le  Mojod^  viûble ,  qu'wn^ 
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Matière  criée  ,  &  un  Mouvement  J! Imfuljion. 

Dans  les  Epoques  de  la  Nature ,  pour  former 
ce  même  Monde  vifible ,  on  ne  demande  qu'une 
Matière  criée ,  dont  toutes  les  parties  foient  per- 
févéremment  animées  d\me  AttraSion  réciproque  j 
en  raifon  inverfe  des  guarrés  des  difhinces. 

n**.  Parmi  ces  deux  Hypothefes  romanefques , 
la  dernière  nous  paroît  encore  plus  fabuleufe  & 
plus  niinéufe  que  la  première  ;  qui ,  après  un 
règne  très-brillant  ^  a  nni  par  n'avoir  plus  auain 
Seâateitr  dont  elle  puiffe  s'applaudir. 


PARAGRAPHE     TROISIEME. 
Les  Époques  de  ca  Nature. 

1753.  Observation.  Jelon  les  Epoques 

^^^egétké'  d^  la  Nature ,  dont  nous  venons  de  donner  ime 

Epocpies  de  idée  générale  dans  robfervation  &  dans  la  Re-* 

ia ïfaturç.     jnarque  précédente  ,  {^Fig.  47 )  : 


P.  La  première  de  toutes  les  Epoques ,  c'eft 
Ta'  Création  de  la  Matière  :  elle  concourt  avec  la 
P        .      formation  des  Etoiles  ;  &  elle  remonte   à  un 
it%  Etoiles,  nombre  comme  infini  de  fiecles  :  aucim  Monu- 
ment phyfique  ne  peut  fervir  à  en  déterminer 
Féloignement. 

U*.  La  féconde  Epoque ,  c'eft  là  formation  des 


Format!  OR 


Comètes  :  elle  eft  indéfiniment  poftérieure  à  la 
ces "comc"  précédente,  &  indéfiniment  antérieure  ^  la  fui- 
**  vante  ;  fans  qu'aucun  Monument  phyfique  puiffe 

nous  apprencTre  à  quel  éloignement  de  Tune  ou 

de  Tautrc ,  elle  fe  trouve  pmcée, 

III^.  La  troifieme  Epoque ,  qui  eft  l'Epoque  la 

plus  éloignée  oîi  l'on  puiffe  remonter  par  Té- 

chelle  gradueUe  des  Monumens  phyfiques ,  c'cft 
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la  formation  de  notre  Terre  &  de  nos  Planettes  :  in-    Formation 
définimentpoftérieure  aux  deux  précédentes,  qui  ^^  PUn««- 
font  Time  &  l'autre  également  inaflignàbles ,  éga-»  *'** 
lement  enveloppées  dans  l'impénétrable  nuit  des 
tems  »  elle  remonte  au  moins  à  foixante*quim:e 
mille  ans  avant  le  fiecle  préfent 

IV**  Noul5  parlerons  dans  la  fuite ,  des  Epo^ 
ques  fuivantes  y  dont  la  Somme  doit  «mbrafler  les 
Ibixante-quinze  mille  ans  qui  fe  trouvent  inten-  ^J^Sk 
ceptés  entre  le  fiecle  prêtent  &  la  troifieme 
Epoque  précédente. 

Tel  eft ,  poiu:  le  fonds  général  des  chofes ,  le 
Koman  des  Epoques  de  la  Nature.  Pour  en  mieux 
faifir  ridée ,  &  pour  en  mieux  montrer  la  fable 
&  la  chimère  ;  nous  allons  Penvifager  fucceflîve- 
ment ,  dans  les  Supposions  d'où  il  part ,  dans  les 
Faits  fur  lefquels  on  le  fonde ,  &  dans  les  Ap^ 
plications  qu'on  en  fait  à  la  Nature. 

SUPP^fsiTIONS  D^OU  l'on  PART  DANS 

c£  Roman. 

1754.  Explication  h  Selon  les  Epoques  de 
la  Nature ,  il  y  a  eu  une  Création  proprement  dite  : 
ainfi  que  nous  l'apprend  la  Révélation  divine.  cSc  crée  les 
Aucune  portion  de  la  Matière  aujourd'hui  exif-  Matériaux 
tante ,  n'a  exifté  par  elle-même  :  toute  Matière  '^**^*^*^^ 
doit  ion  exiftence  à  la  volonté  &  à  l'aâion  d'un 
Être  incréé  &  créateur,  d'un  Être  en  tout  effen- 
tiellement  diiHngué  &  de  la  fubUance  6c  des  pro- 
priétés &  des  modifications  de  la  Matière  qu'il 
tire  du  Néant  {Fig.  47). 

Mais ,  en  adoptant  ee  dogme  fondamental  de 
la  Raifon  &  de  la  Révélation  ;  favoir ,  qu'un 
Être  étemel  &  immatériel  a  donné  l'exiftence  i 
la  Matière ,  au  commencement  des  tems  :  pour^ 
quoi  né  pas  adopter  cet  autre  dognàe  également 
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fondamental  de  là  Raifon  &  de  la  ReTelation  ; 
iâvoir ,  que  ce  même  Être  éternel  &  im  matériel , 
après  avoir  créé  la  Matière  ,  en  forma  par  lui- 
même  ,  au  commencement  des  tems ,  C(;tt&  Terre 
fue  nous  habitons,  ce  Soleil,  ces  Etoiles,  ces 
ivers  Aftres  que  nous  voyons  répa  ndus  dans 
l'immenfité  du  Ciel  ? 

Or ,  c'efl  ce  que  ne  font  point  les  F4)oques  de 

la  Nature.  En  reconnoiffant  que  TÊtr  e  xréateiu* 

O   veut    ^  donné  Pexiitence   aux  divers  Maténlaux  de  ce 

que  c#s  Ma-  Monde  vifible ,  elles  veulent ,  on  ne   fait  pour- 

tcriaux  de-  ^^^j    q^g  ^^  même  Être  créateur  ait  laiffé  à  la 

viennent        ?,     .      ^         i    .        t  r       i     r  •      o     i  '  •        i      i 

pareux-mê'  Matière  par  lui  créée,  le  loin  &  le  mjerite  de  de- 
Sire  '  ^âiWe"  -^^^^^  P^^.  elle-même ,  dans  une  fuite  tmmenfe  de 
fiecles  ,  \k  Nature  aujourdhui  exifianuj  &  qu'à  la 
tréation  près ,  la  Nature  aujourdhui  exiftantc 
/  ait  été  elle-même  fon  unique  auteur  :  ce  qui  ne 

cadre  certainement ,  ni  avec  les  lumières  de  la 
Révélation ,  ni  avec  les  lumières  de  la  Raifon. 

La  Matière  eut  befoin  de  l'adion  d\m  Dieu , 
pour  exifter  :  elle  n'eut  pas  n^oins  befoin  de  l'ac- 
tion d'un  Dieu,  pour  devenir  ce  qu'elle  fe  mon- 
tre à  nos  regards ,  dans  la  Nature  vifible. 

,  .    1755.  Explication  IL  Selon  les  Époques  de 
Tous  ces  ^  Nature,  il  n'y  eut,  au  commencement  des 
Matériaux    tems ,  aucune  Planette ,  aucune  Comète ,  aucun 
des  Soleils!   Corps  opaque^   La  Matière  créa  fiit  employée 
-toute  entière  à  former  ces  grands  Globes  de  feu , 
que  nous  connoiffons  fous  le  nom  d'Etoiles  ou 
de  Soleils  ;  &  dans  ces  grands  Globes  de  feu , 
d'oîi  doivent  fucceffivement  réfulter  les  différen- 
tes Comètes  &  les  différentes  Planettes  qui  peu- 
pleront un  jour  l'immenfité  des  Cieux,  n'exifte 
aucun  autre  Principe  d'aftion ,  que  VAttraclion 
réciproque  de  leurs  Molécules  élémentaires^  qui  y 
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forme  &  qid  y  entretient  une  fermentation  vie* 
lente  î!c  permanante,  (/^.  47  ). 

r.  Parmi  cesgran4s  Globes  de  feu,  il  y  en 
aura  quelqu'un  dont  la  flirface  s'enveloppera  fuc- 
ceiïlvement  d'une  Croûte  épaijfc  &  profonde  y  d'une     I.a  ft»lmî. 
efpece  de  Voûte  folide  &  continue  ;  &  qui,  par  Sofeu"  J^- 
im  ph  énomene  affez  femblable  à  celui  de  l'Or  duit  i<i  €<>• 
fulmbnant  ou  de  la  Poudre  fulminante  (  1704)  ,  "^^^**- 
ou  à  celui  d'une  Bombe  qui  prend  feu  &  qui 
éclata),  venant  à  faire  fon  horrible  Explofion  , 
s'anéamtira  en  quelque  forte  dans  la  partie  de 
ITEfpîice  infiai  où  il  exiftoit;  &*  dardera  au  loin 
en  to ut  fens ,  vers  les  autres  Soleils,  en  d'immen- 
'  fes  torrens ,  toute  la  Matien  folidt  &  liquide  & 
fiuîdtt  dont  il  étoit  formé. 

Ces  immenfes  Torrens  de  Matière  ainfi  élan- 
cée &  projettée  en  tout  fens  ,  /e  réuniront  fépa« 
réiTi'ent  en  tout  autant  de  Majfcs  ellipfcidalts ,  en 
vertu  de  l'Attraâion  réciproque  de  leurs  molé- 
cules élémentaires  ;  &  livrés  à  Vlmpuljion ,  qui 
vieiit  de  naître  pour  eux ,  &  à  VAttraSion  ,  qui 
leur  eft intrinfeque  &  naturelle,  ils  décriront, 
en  vertu  de  ces  deux  Forces  confpirantes  &  per- 
snanantes ,  des  Courbes  indéfimment  allongées 
autour  des  Soleils  qui  auront  Tavantage  de  les 
atdrer  le  plus  puiffamment. 

Delà ,  V origine  dis  Comètes  :  origine  indé£nî^ 
ment  poftérieiu-e  à  la  formation  des  Etoiles  ,  in- 
définiment antérieure  à  la  formation  des  Plà-* 
nettes, 

II*.  Parmi  <:es  différentes  Comètes  >  il  y  e» 
aura  quelqu'ime  quienfaifant  fa  révolutionné-  rimpuifion 
riodique  autour  de  fon  Soleil ,  par  exemple ,  ?"»©  Co. 
autoiu*  de  celui  qui  nous  éclaire  &  nous  échauffe  STirieslia- 
aujourdhui,  s'en  fera"  trop  rapprochée  dans  fon  nettes, 
périhélie  j  en  aura  rafé  &  fillonaé  plus  ou  moins 

Z  iij 
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.profondément  la  fiirface  brûlante  &  liquide  , 
avec  une  immenfe  vîteffe  ;  &  aiira  fait  jaillir  au 
loin  devant  elle  ,  une  plus  ou  moins  grande  par* 
tie  de  la  Subjlancc  en  feu  &  mfujion ,  qui  s'oppo- 
foit  à  fa  marche  &  à  fon  paffage. 

Cette  Subilance  en  feu  &  en  fufion,  projettée 
avec  ime  impétuôfité  plus  ou  moins  aâive ,  divi- 
fée  en  torrens  plus  ou  moins  volumineux,  ira, 
en  vertu  de  )!ImpulJion  qu'elle  vient  de  recevoir, 
&  de  V Ai  traction  qui  lui  eft  toujours  &  par  tout 
inhérente ,  former  des  Glohcs  dt  diffcrtntc  gran-» 
.  iUuri  Çc  décrire  des  Courbes  plus  ou  moins  éle- 
vées les  unes  au  deffus  des  autres ,  autour  du 
Soleil  d'oîi  elle  émane,  {Fig.  47  ). 

Delà ,  V origine  des  Planeitts  :  origine  indéfini* 
jnent  postérieure  à  celle  des  Comètes,  maisan- 
^térieure  au  moins  de  foixante-quinze  mille  ans 
au  (iecle  oîi  nous  vivons. 

III**.  Ces  PlanéUis  j  en  fe  refroidiffant  peu*à* 

peu ,  les  unes  plus  promptement  &  les  autres 

lesPlanct-  P^^^^  lentement  ^  félon  la  différence  de  leiu-s  den* 

tes  devien-,  fités  &  de  leurs  volumes ,  n'auront  befoin  que 

x^miLtl'  d'elles-mêmes ,  félon  le  Roman  flont  il  eâ  ici 

tout    c©  '  queftion;  pour  former  iiicceiïîvemènt  leiu-s  Mon- 

g^eilcs        tagnes  &  leiurs  Vallées',  leiu-s  Mers  &  leurs 

Continens,  leurs  divers  Minéraux,  leurs  divers 

.  Végétaux,  leiu-s  divers  Animaux,  en  un  mot, 

.  la  Nature  en  détait  ^  telle  qu'elle  fê  montre  à  nos 

.  yeux  autoiu-  de  nous,  ^ 

Les  Planettes  avoient  toutes  le  même  degré  de 
chaleiu" ,  en  Ibrtant  en  feù  &  en  fûfion,  du  fein 
du  Soleil.  Mai^ ,  comme  elles  fe  refroidiffent 
j^j^«J«J?^'i'.  d'autant  plus  vite,  qu'elles  ont  moins  de  maffe 
pcAt  *  &  de  denfité ,  félon  la  Loi  générale  dure froidîjfc* 
ment  ;  il  y  en  a  aujourdhûi  quelques  unes ,  fa- 
voir ,  les  plus  petites ,  telles  que  notre  Lime ,  qui 
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ont  déjà  perdu  tout  leur  feu ,  &  en  qui  né  peut 
plus  exifter  aucun  Être  vivant  ou  végétant  :  il 
y  en  a  d'autres  au  contraire  ,  celles  qui  font 
fortgroflesv,  telles  que  Jupiter,  qui  ont  encore 
xme  chaleur  exceffive  ,  telle  que  ne  pourroit  la 
fupporter  auam  Être  végétant  ou  vivant.  Notre 
Terre  tient  maintenant  im  efpece  de  milieu  en- 
tre ces  deux  extrêmes  :  mais  malheureufement 
elle  tend  à  grands  pas  vers  le  refroidiffement  ^ef- 
truâeur  ;  6c  dans  cent  nulle  ans,  elle  aura  perdu 
abfolument  tout  fon  feu ,  &,  le  Soleil  n'y  éclai- 
rera plus  que  des  Glaçons.  .    ' 

I756,  Remarque.  Il  éft  vîfible  qu'il  y  a  pIuS 
que  du  romanefque ,  plus  gue  du  fabuleux  ,  dan$ 
Thypothefe  d'un  Soleil  qiu,  en  devenant  fulmi*      „.  . 
nant,  produit  les  Comètes  i  dans  Thypothefe  d*une  cessùppofig 
Comète  qui ,  en  fe  plongeant  dans  la  Subibncç  ^^*^ 
en  feu  &   en  fufion  de  notre  Soleil ,  en  fait 
fortir  ;2o/re  Tem  &  nosPlanetus;  dans  l'hypothefe 
d'im  Verre  en  feu  &  en  fiifion ,  qui  devient  par 
lui-4nême ,  tout  ce  qu'eft  nohz  petit  Monde  terrefire  ^ 
tout  ce  qu'eftnot|-e  Monde  planettaire.  (Fig.  47),.  ; 
^Nous  montrerotis  bientôt  le  vice  de  ces  deu5C 
dernières  bypothefes  ;  &  nous  nous  bornerons 
à  demander  \qi^  au  fujet  4^  la  paremiere  ,  diaprés  i»un '^s'teiî 
quels  Principes  phyfiques,  d'après  quels  Pheno-  fulminaStn 
menés  analogues  ,  on  peut  fuppoler  que  des 
Globes  de  feu ,  tels  que  notre  Soleil ,  placés,  dans 
le  Vide  immenfe ,  oîi  rien  ne  favorUe  &où  riea 
ne  contrarie  leurs  fermentations  intérieures  ic 
extérieures  >  s^enveloppent  d'ime  Croûte  &  d'u-« 
ne  Voûte  propre  à  captiver  &  à  concentrer  leut 
cmbrafement  mteftin;  ôc  deviennent  femblables 
à  des  Bombes  remplies  de  poudre  y  qui  prennent 
feu  &  qui  font  leur  explofion  ^ 

Z  ÎY 
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3^  SUPPIÉMENT   A   LA  ThÊORIE 

Il  eft  vifible  par-là  même ,  qiie  des  feppofi- 
tîons ,  des  principçs ,  des  Phénomènes  de  cette 
efpcce  ,  ne  méritent  aucunement  qu'on  fe 
donne  la  peine  de  les  Combattre  &  de  les  ré- 
futer :  par  la  raifon  que  les  chofes  qui  font  hors 
de  toute  vraifemblance ,  &  qui  ne  font  étayées 
d'aucune  preuve  bien  folide  &  bien  décifive  , 
font  toutes  réfutées  par  elles-mêmes. 

•    Faits  sur  lesquels  on  etasut  ce 
Romain. 

I757,   Observation.  Une   Hypothefe  eft 

H     thcfe  ^^blie  ôç.  démontrée. ,  en  genre  de  Phyfique , 

fPune^Co-   quand  d!e  cadre  avec  tous  les  Phénomènes;  & 

"*oduit"n  s  fl^^^^^^^s  ^^^  Phénomènes  ne  peuvent  cadrer  qu'a- 

fîaaette».     Vec  elle!.  Or  telle  eft ,  félon  les  Epoques  de  la 

Nature  j  Vhypothefe  de  la  Comctt ,  qui  produit  nos 

Plànèttes.  •       ' 

^  En  féalifant  cette  Hypothefe ,  qu'arrivera-t-il  à 
cette  Sub fiance,  en  feu  &  enfufion  ,  qui  vient  d'être 
projettée  à  différentes  diftances  hors  de  notre  So- 
îeil;&  qui  forme  déjà  autour  de  cet  Aftre,  ces  Glo- 
bes €;rrans  auxquels  nous  donnons  le  nom  de  Pla- 
nettes?  Dans  cette llypothefe,  {Fig.  47  &  38  )  : 

r*  Notre  Globe  ^  en  fàifant  fa  révolution 
diurne  autour  de  fon  Axe ,  fe  renflera  vers  fon 
IJremw     Equateur,  &  s'applatira  vers  fes  pôles;  &  la 
inême  chofe  arrivera  aux  autres  Planettes  :  pre* 
mierFait. 

11"*.  î^otre  Globe  aura  vne  Chaleur  déplus 
<n  plus  décroiffante  ;  &  félon  la  théorie  expé- 
Faiî!^^"*  Timentale  du  Refroidifferiient ,  il.  hii  faudra  une 
durée  de  foixante-quînze  mille  ans,  pour  pafler  de 
i'état  d'incandefcerue ,  à  fa  température  aôuelle  j 
ïc  la  imêime  chofe  arrivera ,  proportions  cardées  j 
à  toutes  les  autres  Planettes  :  iecond  Fait. 


r«ir. 
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III^.  Les  différentes  matières  qui  forment  la  ^^^^£^^1^ 
furface  de  notre  Globe ,  malgré  les  altérations  Fait, 
qu'elles  ont  pu  y  fublr,  feront  vitrefcibles ,  ou 
propres  à  être  converties  en  verre  ,  telles  qu'el- 
les etoient  originairement  ;  &  le  Noyau  de  ce 
Globe ,  depuis  fon  centre  jufques  fort  près  de 
fa  fiurface  ,  fera  une  énorme  maffe  de  Verre 
refroidi  &  confolidé  ;  &  la  même  chofe  aura 
lieu  dans  les  autres  Planettes  :  troifieme  Fait. 

IV**.  Notre  Globe  &  les  autres  Planettes  prin-  . 
cipalesfe  mouvront  autour  du  Soleil,  les  imes  p§"^^^"^ 
au  defllis  des'  autres ,  dans  des  direiHons  pref- 
que  parallèles  :  quatrième  Fait. 

1758.  Remarqué.  Le  genre  de  Preuyes,que 

Pon  met  en  œuvre  dans  les  Epoques  de  la  Na-    T^j^edec^ 
ture ,  feroit  décifif  &  fans  réplique  :  ii  les  Faits  genre  do 
phyfiquts  fur  lefquels  on  fe  fonde  ,  étoient  auffi  Preuves, 
réels  &  auffi  concluans  qu'on  les  foppofe. 

Mais ,  parmi  ces  Faits  phyfiques ,  fi  les  uns 
font  purement  imaginaires ,  fi  les  autres  ne  font 
point  néceffairement  liés  aux  Caufes  dont  on  les 
fait  dépendre  :  à  quoi  fe  réduira^  ce  genre  de 
Preuves  î  A  riep ,  ainfi  qu'on  le  v€frra  dans  les 
explications  &  dans  les  réfutations  fuivantes. 

1759.  Explication  L  Selon  les  Epoques  de 
la  Nature ,  le  rendement  de  FEfuateur^  &  rappîa- 
tiffement  des  Pôles ,  eft  une  preuve  décifiye  que    Le  Renfler 
la  petite  Planetté  que  nous  habitons ,  a  dû  être  Swteur/^s 
primitivement  une  maffe  de  Verre  en  fufion  :  fans  Planettes  :^ 
quoi,  elle  n'auroit  pas  pu  fe  renfler  vers  fon  nSie!^ 
Equateur  ,  &  s'aj^latir  progreffiveiiient  depuis 

fon  écjuateiu"  jufqu'à  fes  Pôles.  (  Fig  38  ). 

Mais ,  qii'a  de  commim  ce  renflement  de  l'E- 
quateur ,  &  cet  applatiffement  des  Pôles ,  avec 
les  impofantes  induâions  que  l'on  en  tire  dans 
les  Epoques  de  la  Nature  î 
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^  fi*eftea 
riea  lié  i 
rimpulfion 


V.  Si  Ton  admet  un  Dieu  créateur,  im  Dieu 
auteur  des  Chofes  exiftantes  :  pourquoi  ce  Dieu 
créateur  rfaura-t-il  pas  pu  former  par  lui-même , 
au  commencement  des  tems ,  &  la  Terre  &  Ju- 
piter &  les  autres  Planettes,  avec  im  Equateur 
pUis  ou  moins  renflé,  avec  des  Pôles  plus  ou 
applatis^  félon  Texigence  de  leiu"  deftiiiation, 
félon  l'exigence  même  des  Loix  de  Tlmpulfion 
&  de  TAttraftion  ? 

Il***  Si  Ton  veut  que  les  Chofes  exiftantes  ne 

doivent  leur  Manière  JCitre ,  qu*à  la  fubftance  qiiî 

les  forme  &   au  mouvement  qui  les  anime  : 

pÔic'\&  falloit-il  néceffairement  que  la  Terre  &  Jupiter 

ncmcnt  un  fliiTent  formés  d'un  Verre  en  fufion ,  pour  fe 

fca.**  ^"*  renfler  vers  leiu:  Equateur  &  pour  s'a{çlatir  vers 

leurs  Foies ,  en  vertu  de  leur  révolution  plus 

ou  moins  rapide  autour  de  leur  Axe  ? 

Né  fufiifoit-il  pas  évidemment  que  ces  deux 
Planettes  fuflent  formées  d'une  Subftance  duâile 
ou  extenfible  quelconque ,  telle  que  l'eft  une  Ar- 

Sille  molle  &  froide  ,  telle  que  l'eft  toute  terre 
umide  qui  n'a  pas  encore  pris  fa  confiftance  ; 
&  telle  à-peu-près  cjne  nous  eft  montrée  la  Ma^e 
umfire^  dans  les  Livres  faints ,  au  premier  iiu- 
tant  de  la  Création  ? 

1760.  Explication  IL  Selon  les  Epoques  dé 

là  Nature ,  notre  Terre ,  qiii  étoit  im    Globe 

LeEefroU  ^^"^celant  de  feu  &  de  lumière,  un  petit  SoldL 

4iflemeRt     hrulant  &  lumineux  y 'û  y jL  tnvir on  75000  ans, 

5«^j^ct-  ^  ^^i^  perdu  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur 

"    ^  '  "  primitive  ;  neft  déjà  plus,  àfeptou  huit  degrés 

autour  de fes Pôles,  &  fur  quelques  unes  de  fes 

grandes  chaînes  de  Montagnes,  qu'une  énorme 

majfc  de  Glacç  continue ,  qui  va  en  croijfant  &  en 

f^ étendant  defiecUenfiecUi  &  dans  environ  ceat 


tes:  Fait 
imaginatre. 
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mille  ans ,  félon  les  Loix  générales  du  Refroidif- 
fement,  tout  fon  Feu  primitif  s'étant  échappé  de 
fon  fein  &  de  fa  furfece ,  &  le  Feu  folairc  n'é- 
tant que  rinfiniment  petite  partie  de  celui  qui 
réchauffe  &  la  féconde  aujoiurdhui,  il  n*y  aiu-a 
plus  de  Nature  vivante  dans  fes  Mèr$  &  dans  fes 
Continens  ;  &  le  Soleil ,  d'un  Pôle  à  l'autre ,  n'y 
éclairera  plus  que  des  glaçons,  (  Fig.  47), 

Mais  tout  nous  paroit  deftitue  de  fondement  ^ 
en  genre  de  Théorie  &  en  genre  de  Fait ,  dans 
ce  que  l'on  avance  ici  au  fujet  de  la  Glace  &  du 
Feu  de  notre  Globe  terreftre. 

P.  Ce  que  l'on  avance  au  fujet  de  la  Calote  de  - 
Glace  toujours  croijfante^  que  l'on  étend  à  fept  j. . .   .» 
ou  huit  degrés  autour  du  Pôle  boréal  N ,  &  que  pface  tou- 
l'on  étend  beaucoup  plus  loin  &  jufqu'à  vingt  i^urs  croir* 
ou  vingt-cinq  degrés  autour  du  Pôle  auftralM ,  les  Polc*^* 
eft  en  partie  vrai  &  en  partie  imaginaire  &  fa- 
buleux. {^Fig*  38). 

On  fait  aujourdhul ,  &  c'eft  un  fait  très-cer- 
tain,  qu'autour  du  Pôle  boréal  N  5  au -delà  du    -^      - 
Cercle  polaire  KHK,  on  trouve  par-tout,  dans       * 
la  plus  belle  faifon  de  l'été ,  une  Mer  toujours 
couvent  d* inormes  Glaces  flottantes  y  dans  laquelle 
les  modernes  Navigateurs  n'ont  pu  ou  n'ont  ofé 
s'avancer  au-delà  du  quatre-vii^-deuxieme  de* 
gré  de  latitude  ;  &  qu'autoiu:  du  Pôle  auftral  M, 
s'étend  partout  à  une  beaucoup  plus  grande  dif- 
"tance  &  jufques  bien  en-deça  du  Cercle  polaire 
GFG,  ime  Mtr  toujours   couverte  de  Jemblabks 
Glaces ,  dans  laquelle  les  modernes  Navigateurs 
n'ont  pu  encore  pénétrer  au-delà  du  foixante- 
onzieme  degré  dç  latitude,  (  I737). 

Mais  d'où  fait-on  que  la  Calotte  de  Glace  qui 
entoure  plus  ou  moins  loin  Tim  &  Tautre  Polç 
terreûre  ^  va  çn  croisant  de  ûççle  en  fieclç  ?  Pa^ 
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oh  confte-U  &  par  où  démontrera- t-on  ,  par 
exemple ,  que  la  Mer  qui  s'étend  entre  le  Pôle 
boréal  &  les  Côtes  de  l'Europe  &  de  l'Afie  , 
étende  aujourd'hui  fe«  Glaces ,  plus  loin  qu'elle 
ïie  le  faifoit  au  tems  d'Annibal ,  au  tems  d'A- 
lexandre ,  au  tems  du  Siège  de  Troie  ?  Il  eft  clair , 
que  cette  Progn[Jîon  croijjanu  de  glace  ^  eftun  fait 
avancé  fans  preuves ,  un  fait  qui  doit  par-là  mê- 
me être  mis  au. rang  des  faits  Amplement  ima- 
ginaires &  fabuleux. 

On  a  fçu  de  tout  tems  que  les  Régions  hyptrho^ 
rets  étoient  exceflivement  froides  ;  &  ces  Régions 
ï>lagcs  arc»  hyperborées ,  qui  étoient  regardées  conune  in- 
tiq;uci.  habitables,  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans  ,  font 
aujoiu-dhui  en  grande  partie  habitées  :  ce  qui 
né  prouve  pas  a  beaucoup  près  ^  que  le  Froid 
y  foit  devenu  progreffivement  plus  rigoureux^ 
plus  infupportablç. 

En  1680,  le  célèbre  Navigateur  Davis,  dans 
fa  Covirfe  maritime  dirigée  vers  le  Pôle  auftral , 
Places  an-  fut  par-toUt  arrêté  par  les  glaces,  à  la  latitude 
urûiquM.  de  ipixante-cinq  ou  de  foixante-fix  degrés.  Dans 
ces  derniers  tems  ,  en  1773,  un  Navigateur  .enr 
core  plus  célèbre  ,  l'illuftre  Capitaine  Cook  , 
maigre  les  glaces  qu'il  a  par-tout  trouvées  à-peu- 
près  à  cette  même  latitucte ,  a  pénétré  bien  plus" 
avant ,  &  jufqu'au  foixante-onzieme  degré  ,  au 
travers  des  glaces  éparfes  &  flottantes  ,  vers  le 
Pôle  auftral  :  ce  qui  n'annonce  cas  non  plus ,  que 
cette  |)artie  de  notrç  Globe  ait  été  fôumife  à 
une  progrefîîve  augmentation  de  froid,  dans  une 
durée  de  près  d'un  fiecle. 

La  Mer  fe  gèle  aâuellement  autour  des  Pôles, 
&  plus  loin  autour  du  Pôle  auftral  qu*autour  du  ^ 
Pôle  boréal:  comme  elle  Ka  fait  fans  doute  eu 
tout  tems,  ààns  V Ordre  préjcn$  des  cho/csi  &de» 
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piiis  gu'il  éxifte  pour  notre  Globe  terreftre  ,  une 
diverlité  périodique  de  Saifons  fucceffivcs ,  qui 
pourroit  abfolument  n'avoir  pas  toujours  exifté  : 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé,  (1738). 

Il®,  Ce  que  l'on  avance  au  fujet  de  certaines  Qi^ce  dei 
Montagnes ,  oii  l'on  prétend  que  la  Glace  va  en  Montagnes, 
s' étendant  y  (Tune  année  à  C autre  ^  d^unjîccle  à  Cau-  ^eave^'im 
tre^  n'eft  pas  d'un  plus  grand  poids  ;  pour  prou-  Refroidiffe- 
ver  un  Refroidiflement  général  dans  la  Nature  ^^^  ^^^^^ 
vifible. 

On  fait  que  laformauçn  de  la  Glau^  dépend 
d'ime  foule  de  Caufes  accidentelles ,  qui  peuvent 
n'avoir  rien  de  commun  avec  la  température  ac- 
tuelle du  Lieu  où  s'opère  ce  phénomène.  La 
Chymie  fait  de  la  glace ,  dans  des  vaiffeaux  affez 
notablement  échauffés  ;  &  la  glace  fe  forme  au 
deffiis  de  nos  têtes ,  au  fein  de  l'Atmofphere , 
dans  les  plus  brûlantes  chaleurs  de  l'été. 

En  fuppofant  qu'il  foit  bien  certain  &  bien  avéré 
que  fur  telle  &  telle  Montagne  il  y  a  aujoiurdhui 
réellement  plus  de  glace,  qu'il  ny  en  avoit  au 
fiecle  dernier  ,  qu'il  n'y  en  avoit  au  iiecle  de 
Charlemagne  ou  d'Augufte  :  faudra-t-il  en  con- 
clure tout-à-coup ,  que  la  chaleur  de  notre  Globe 
a  diminué  réellement  dans  cet  intervalle  ? 

Ne  feroit-il  pas  bien  plus  naturel  &  bien  plus 
philofophique  d'en  conclure  que  certaines  éma- 
nations frigorifiques,  affez  femblables  peut-être 
à  celles  du  Gas  nitreux  &  des  Gas  alkalins  , 
plus  ou  moins  femblables  en  général  à  celles  qui 
vont  fi  fréquemment  former  la  Grêle  au  deit 
fus  de  nos  têtes ,  fe  font  accidentellement  por- 
tées fur  cette  Montagne  j  &r  y  ont  accidentelle- 
ment produit  Taugmentation  de  glace  que  l'on  y 
obférve  ? 
"  Ul^.Ce  qirel'on  avance  au  fiijetdu  Frinclpedi  là 
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Chaleur^  qiie  Ton  nous  montre  comme  toujours 
de  plus  en  plus  décroiffant  dans  la  généralité  de 
notre  Globe,  n'a  pas  un  fondement  plus  folide. 
Le  Feufolain  ,  &  le  Feu  des  diffcrcntts  matic'» 
res  combuflibUs^  qui  s'embrafent  ou  qui  fermen- 
ta cHaleur  ^^'^^^^^'^  ^^  ^^^"  ^  ^^""  ^^  furface  de  notre  Glo- 
ttrtcftrc  fi*a  be  9  font,  de  Taveu  commun  des  Phyficiens  & 
point  dimi-  j^^  Naturaliftes ,  le  Principe  imique  de  tout  ce 

nue   atputs         ,.^        t      ^1    9  /  n        o  t-  • 

deux  ou  qii  il  a  de  Chaleur  réelle  ;  &  auam  Fait  certain 
«rois  mille  ^^  démontre  qu'il  en  ait  moins  aujourdhuî  dans 
fa  généralité ,  qu'il  n'en  avoit  il  y  a  deujrou  troi^ 
mille  ans.  D  paroît  même  démontré  par  un  affez 
grand  nombre  de  faits  &  de  monumens  hiftori- 
ques  f  que  la  Chaleur  y  eft'  généralement  plus 
grande  aujourdhui ,  qu'eau  tems  de  Céfar  &  d'A- 
lexandre. (  1865  &  1867). 

1761.  Remarque  L  Selon  les  Epoques  delà 
*    Nature ,  la  durée  du  Refroidiffemeat  ^  dans  les  dif- 
férentes Planettes ,  eft  proportionnelle  à  leurs 
Zn  LupjB  divers  diamètres  ,  Sç  il  paroît  réfulter  de  quelques 
5upit«r'  en-  Obfçrvations  aftf onomiques ,  que  la  Lune ,  qui 
î^*^^.  v^^I    ^ft  environ  foixante-quatre  fois  plus  petite  que 
ae"  Fables,   la  Terre,  eft  déjà  parvenue  à  un  refroidiffement 
entier  &  complet ,  à  un  état  de  glace  uriiver- 
felle;  &  qwQ  Jupiter  y  qui  eft  environ  treize  cens 
fois  plus  gros  que  la  Terre ,  eft  encore  bouil- 
lonnant de  chaleur ,  &  tel  à-peu-près  que  nous 
montrerons  la  Terre,  à  la  date  de  trente  ou  trente 
cinq  mille  ans  depuis  fa  fortie  du  Soleil  ,  &  en- 
viron quarante  mille  ans  avant  le  fiecle  préfent  : 
ce  qui  achevé,  dit-on ,  de  donner  à  l'origine  que 
l'on  attribue  ici  aux  Planettes ,  tout  le  degré  pof 
fible  de  certitude.  (  Fig.  47  ). 

Mais  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  voir 
&  fentir  fuffifanunent,  dans  notre  Cows  comr 
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{)let  de  Métaphyfiqiie  9  fous  le  Numéro  790,  que 
es  Obfervations  aftronomiques  dont  il  s^agit  ici, 
ne  prouvent  rien  de  ce  qu'on  voudroit  leur  faire 
prouver  ;  &c  nous  ne  dirons  rien  de  plus  ici  à 
cet  égard. 

Le  vice  général  des  Epoaues  de  la  Nature  & 
de  tous  les  Romans  de  la  Pnilofophie ,  c'eft  d'é- 
riger dogmàdquement  en  Principes  déciiifs ,  des 
Faits  ou  des  Obfervations  d'oii  ne  réfiUte  &  d'oîi  ( 

ne  peut  réfulter  aucime  des  Induâions  &  des  /i 

Conféquences  que  l'pn  en  tire.  | 

1761.  Remarque  IL  Selon  les  Eooques  de  la 
Nature,  il  y  a  euim  tems,  où  exiltoient  fur  la 
Terre  des  eipcces  animales  d'ime  grandeur  énorme,     Efpteei 
que  Ton  n'y  trouve  plus  nulle  part  ;  &  où  certai-ï"  aniBwie» , 
nés  E^eces  animales  qui  y  exiftent  encore,  telles  dém^^^ 
par  exemple ,  que.  les  Eléphans,  les  Rhinocéros,  PreuT© 
les  Hippopotames ,  dont  on  déterre  chaque  jour  vcur  ^Rc!i 
ouelques  anciens  oflemens  ,  quelqiies   anciens  froidîflc- 
iquelettes ,  étoient  trois  ou  quatre  fois  plus  gran-^  oatct^T* 
des  qu'elles  ne  le  font  aujourdhui  :  ce  qui  dé- 
montre qu'il  y  a  eu  \m  tems ,  ainfi  que  l'a  chanté 
Lucrèce ,  où  la  Terre  plus  jeune,  animée  par 
une  plus  grande  fomme  de  chaleur,  donnoit  à 
fes  différentes  ProduÛions,  plus  de  forcq  &  plus 
de  grandeur. 

Mais ,  en  fuppofant  bien  vrai  &  bien  réel  ^ 
tout  ce  que  Ton  nous  débite  ici  au  fujet  de  ces 
anciennes  Eipeces animales  qui  n'exiilent  plus; ai| 
{lijet  de  ces  Eipeces  animales  encore  existantes 
&  qui  flu'ent  autrefois  trois  ou  quatre  fois  plus 
grandes  qii'aujourd'hui  :  feroit-on  bien  fondé  à 
conclure  de-là  ,  que  notre  Terre  a  eu  ^cienne- 
tnent  ime  chaleur  incomparablement  fupérieure 
à  ik  chaleur  actuelle }  Non ,  fans  doute  ;  &:  en 
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ceci  fe  montre  encore  vifiblement  un  vice  de 
fauffe  Induâion.  {Fig,  38  )♦ 

I''.  Et  d'abord ,  d'oîi  fait-on  &  par  oh  confte- 
t-il  qu'une  plus  grande  fomme  de  chaleur ,  doive 
donner  plus  de  volume  &  plus  de  grandeur  aux 
différentes  Efpeces  animales  } 

Quelles  font  les  plus  grandes  Efpeces  anîmaUs  de 
notre  Globe  .^  Ce  font ,  fans  contredit ,  les  Balei- 
nes, Où  naiffent  &0Î1  fe  forment  les  Baleines? 
Eft-ce  fous  les  chaleurs  brûlantes  &  dans  les 
Mers  très*échaufFées  de  la  Zone  torride  ?  Non: 
c'eft  au  voifinage  du  Polt  boré^ ,  fous  les  Froids 
lès  plus  rigoureux ,  &  au  fein  d'une  Mer  tou- 
jours couverte  de  Glaces.  (  lyj"^). 

Que  de  chofes  n'aiurions-nous  pas  à  dire  à  ce 
fujet  f  fur  les  différentes  Efpeces  animales  qui  naif- 
fent &  qui  fe  forment  dans  les  Climats  plus 
froids  ;  en  les  comparant  avec  celles  qui  naiffent 
&  qui  fe  forment  aans  les  Climats  plus  chauds? 
Mais  pour  nous  borner  ici  à  l'Eipece  la  mieux 
connue  y^  à  VÉJpece  humaine  :  voit-on  que  les  Ca- 
raïbes en  Amérique ,  que  les  Ethiopiens  en  Afri- 
que ,  que  les  Arabes  &  les  Indiens  en  Afie ,  en 
naiffant  &  en  fe  formant  fous  la  Zone  torride  & 
dans  des  Climats  brûlans ,  aient  une  llature  plus 
haute ,  plus  Vohunineufe  5  plus  avantageufe ,  que 
les  Polonois,  que  les  Rufles,  que  les  Tartares; 
qui  naiffent  &  qui  fe  forment  dans  des  Climats 
incomparablement  plus  froids  ? 

IP,  Enfuite  ,  en  fuppofant  même  qu'il  foit 
vrai  qu'un  grand  changement  de  température, 
ait  fait  périr  quelques  Efpeces  animales^  &  en 
ait  dégradé  quelques  autres  ;  fera-t-il  néceffaire, 
pour  rendre  raifon  de  ce  Phénomène ,  de  recou- 
rir à  la  fabuleufe  &  chimérique  hypothefe  d'une 
Chaleur  progreflivement  décroiffante  dans  notre 

Terre 
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Terre  &  dans  nos  Planettes,  telle  ^ue  la  fuppo* 
fent  les  Epoques  la  Nature  ï 

Ne  fiiffiroit-il  pas  évidemment ,  &  ne  feroit- 
il  pas  infiniment  plus  fimple*  &  plus  naturel ,  de 
fuppofer  que  notre  Terre  a  eu  autrefois  un  Etat  ^tét^o- 
dç  chofis ,  fort  différent  de  Pétat  aâuel;  &  que  ^««.  poffibU 
fon  Axe  anciennement  perpendiculaire  au  plan  cjk^bc.^" 
de  fa  Courbe  annuelle ,  en  venant  à  s'incliner* 
progreffivement  fur  le  Plan  de  cette  même  Cour- 
be,  à  la  fuite  de  quelque  grande  Révolution  phy* 
fique,  lui  aura  fait  perdre  cette  pnmitive  unifor^ 
mité  de  Température ,  dont  elle  jouifibit  aupara- 
vant ^  &  qui  étoit  infiniment  plus  favorable  à 
toutes  les  Efeeces  animales:  ce  qui  aura  pu  abfo- 
lument  en  faire  périr  quelques-unes  ^  &  en  dé- 
grader quelques  autres.  (1738). 

1763.  Explication  III.  Selon  les  Epomies 
de  la  Nature ,  les  différentes  fubflances  qui  for- 
ment la  fiirface  de  notre  Globe ,  lont  toutes  de    ta  vitrifi- 
nature  vitrefcible  :  ce  qui  annonce  que  ce  Globe  ««ôon  de 
a  été  primitivement  tout  entier  dans  un  état  d,e  btiTahiSiî 
fufion  &  de  vitrification,  qui  n'a  pu  avoir  lieu  PP'^®  * 

t)aur  lui,  que  dans  le  fein  même  du  Soleil  ;  &  toute   ^^•'"^ 
a  partie  intérieure  de  ce  même  Globe ,  depuis 
fbn  centre  Jufqu'à  une  certaine  profondeur  au- 
defTous  de  fa  fiuface,  doit  n'être  &  n'efl  en 
effet  qu'une  énorme  maffe  de  Verre  refroidi  &     ^ 
confoudé. 

Mais  il  eft  plus  mie  vifible  que  tout  efl  ruî* 
neux  dans  cette  Specidation  :  la  première  partie 
n'étant  qu'une  Induôion  qui  ne  découle  d'aucun 
Principe  ;  &  la  féconde ,  qu'un  Fait  avancé  fans 
preuve  &  fans  vraifemblance.  {Fig,  38). 

r.  De  ce  que  le  fable ,  Pareille ,  la  marne,  les 
pierres }  les  fubfianc«siainéraies>  végétales  ^  ani^ 
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thaïes ,  qui  forment  la  partie  la  mieux  connue  de 
notre  Globe,  peuvent  le  vitrifier  dans  nos  Four-«» 
heaux  chymiques  :  s'enfuît-il  cjue  ces  différentes 
Matières  aient  été  toutes  primitivement  fondues 
&  vitrifiées  dans  le  fein  de  ce  grand  Globe  de 
feu  9  qui  nous  éclaire  &  nous  échauffe  ?  Non^ 
fans -doute. 

ir.  Si  le  Globe  que  nous  habitons ,  avoît  été 
primitivement  im  Globe  dt  verre  en  feu  &  en 
fujion  :  il  eft  clair  qu  il  devroit  être  aujourdhui, 
depuis  fon  centre  jufques  fort  près  de  fa  furface^ 
tel  que  nous  le  reprefentent  les  Epoques  de  la 
Nature  ;  c*eft-*à-dire  ,  une  énorme  mafle  de  Verre 
refroidi  &  confolidé.  Tel  eft  donc  le  Fait  fonda*- 
mental  qu'il  faudroit  conftater  &  établir.  Mai^ 
quelles  preuves  a-t-on  de  ce  fait  ?  Aucune. 

En  pénétrant  à  différentes  profondeurs  dans 
les  entrailles  de  là  Terre ,  en  Europe ,  en  Afrique, 
en  Afie ,  en  Amérique  ,/eft-on  arrivé  par  haïkrd 
en  quelque  endroit ,  jufqu*à  cette  Roche  intérieure 
de  verre  ;  ou  du  moins ,  en  a-t-on  apperçu  ou 
eatrevu  quelque  Filon  détaché ,  quelque  j)rotu- 
bérance  ou  quelque  appendice  bien  décidée  ? 
Non! 

Ces  horribles  Explojîons  des  feux  fouterreins  , 
Gui  ont  fi  fouvent  ébranlé  lamaffe  &  déchiré  le 
fein  de  la  Terre  ,  qui  ont  quelquefois  vomi  des 
Montagnes  &  des  Ifles ,  du  fond  des  Mers  pro- 
fondes ,  ont-elles  détaché  &  apporté  y  du  fein 
des  terres  &  des  eaux ,  quelques  tronçons  ,  quel- 
ques fragmens  de  cetteRoche  intérieure  de  verre, 
qui  aient  été  vus  &  obfervés  par  des  Naturalif- 
Jes  &  par  des  Phyficiens?  Non  ! 

Ce  Fait  fondamental  eft  donc  tout  aùflîdeftî- 
^é  de  pa-euve  &  de  fondement  dans  les  Epoques 
^e  la  Natiurc ,  que  dans  lesRêy^s  de  Wifton  ,  de 
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Leibnitî  ,  de  Telllamed  (1751  ):  puifqull  t^y 
porte  de  même ,  que  fur  une  luppofition  arbi- 
traire &  gratuite ,  que  rien  ne  fonde ,  que  rien 
Rétablit. 

1764:  EXPLICATION  IV.  Selon  les  Epoques 
de  la  Nature ,  notre  Tçrre  &  nos  Planettes  prinr 
cipalea  font  leurs  révolutions  périodiques  autour 
du  Soleil ,  dans  le  même  fens  &  dans  la  petite  Le  Mouvez 
enceinte  du  Zodiaque  9  dans  des  Courbes  peu  ^^^^  ^« 
excentriques  9  mais  à  des  diflances  les  unes  au-  dans  iTzo^ 
deflus  des  autres ,  qui  font  entre  elles  en  raifon  jiiaquerFait 
inverfe  de  leurs  denfités  fpécifîqucs  :  parce  que  we^?Tec"ia 
rimpuliion  de  l'énorme  Comète  à  laquelle  eues  p."^^<ïj|^«* 
doivent  leur  exiflence  ,  dut  leur  imprimer  à  tou-  ^  *"^    *' 
tts  iMi  Mouvement  projehiU  dans  le  même  fens  & 
à-peu-près  dans  le  même  Plan;  &  les  porter 
chacune  d'autant  plus  loin ,  que  leur  fubftance 
étoit  plus  léçere  ;  d'autant  moins  loin ,  que  leur 
fubAance  étoit  plus  denfe  &  plus  maffive»  {Fig.  47), 

Mais  indépendenunent  des  chime*-es  qu'en- 
traîne fi  viublement  l'intervention  d'une  telle 
Comète  :  le  Mécanifme  phyfiquc ,  que  l'on  met 
ici  en  jeu  dans  les  Epoques  de  la  Nature ,  eft41 
bien  conforme  à  la  vraie  théorie  &  aux  vraies 
Loix  du  Mpuvemene  ?  Il  nous  paroît  qu«  non. 

P.  Il  femble  d'abord  que  cette  Comète  ^  en  fe 
plongeant  obliquement  dans  la  fubftance  embrâ-     p 
fée  &  flidde  du  Soleil ,  avec  le  Mouvement  infi-  încompad-* 
niment  rapide  qu'on  lui  fuppofe,  auroit  dû,  fe-  î*^** 
Ion  les  vraies  Loix  du  Mouvement,  projefter  au 
loin  la  fubftance  folaire  en  Torrcns  tâs^ivcrgens  ; 
au  lieu  de  la  projefter  en  torrens  peu  divergens 
&  prefque  parallèles» 

Par  exemple ,  que  Ton  lance  obliquement  ua 
Boulet  de  canon  ^  lur  la  fiirface  de  la  Mer ,  d'iu| 

Aa  i^ 
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Lac ,  d'une  Rivière  ;,  ou  une  BaU  de  fufil ,  fur  un 
petit  baflGin  rempli  cl'eau  ou  de  mercure  ou  de 
plomb  fondu;  &  Ton  verra  que  les  Torrens 
projetés  ne  reflembleront  en  rien ,  pour  le  degré 
de  divergence,  à  ceux  d'où  Ton  rait  naître  les 
Planettes  principales  dans  l'enceinte  du  î^odia- 
que;  &  ou'en  ceci ,  comme  en  beaucoup  d'autres 
diofes ,  l'hypothefe  eft  démentie  par  l'expérience^ 
dans  les  Epoques  de  la  Nature. 

11^/ Il  nous  femble  enfuite  ,  que  cette  même 
Comète  auroit  dû ,  félon  les  vraies  Loix  du  Mou- 
vement, dans  le  Vide  ou  dans  im  Milieu  fans 
^  Seconde    réfiôance,  &  à  plus  forte  raifon  dans  un  Milieu 
JJj^P*^"-    plus  ou  moins  refiftant ,  projeter  les  Torrens  plus 
denfts  &  plus  majpfs^  au  moins  tout  auffi  loin 
que  les  Torrens  moins  denfes  &  plus  légers  î 
piiiiju'étant  également  en  prife  les  unes  &  les 
autres,  à  l'impulfion  fuccemve  de  la  Comète  qui 
les  chaffoit  devant  elle  &  qui  leur  imprimoit  à 
tous  fa  propre  vîteffe  ;  ceux;^qui  avoient  plus  de 
/  denfité ,  ayant  une  plus  grande  fommt  de  Mouvez 

rncnt ,  n'ont  pas  dû  être  portés  moins  loin ,  cpie 
ceux  qui  en  avoient  une  moindre  fomme. 

Une  Baie  de  fufil,  étant  tirée  fucceflivement^ 
avec  la  même  obliquité ,  fiu-  un  vafe  plein  d'eau 
&  fur  tm  autre  vafe  plein  de  mercure ,  ne  fera 
pas  jaillir  plus  loin  les  gouttes  d'eau ,  que  les  gout- 
tes de  mercure.  La  théorie  &  l'expérience  fe 
trouvent  encore  ici  en  oppofition  ave'c  la  théo* 
rie  des  Epoques  de  la  Nature. 

,  HP.  D  femble  enfin,  que  ces  Torrens  plus  ou 

mpins  denfes,  plus  ou  moins  divergens,  après 

Trmiieme  s'êtTC  Convertis  en  tout  autant  de  Gloies  de  diffc^ 

kt  orup.u-    rente  grandeur  ^  en  vertu  de  l'Attraôion  naturelle 

^**"^'  de  leurs  molécules  élémentaires  ,  auroient  dû  ^ 

eit  faifgnt  leurs  révolutions  périodiques  autour 
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du  Soleil ,  aller  tous  fe  olonger  &  fe  perdre  fuc* 
ceiSvement  dans  cet  Âftre,  au  bout  de  leur  plus 
ou  moins. longue  révolution. 

Car,  félon  la  théorie  générale  du  Mouvez 
ment  &  des  Forces  <tntrales ,  tout  Corps  qui  dé- 
crit une  Courbe  autour  du  Soleil,  en  vertu  d^ule 
Force  projeâile  ab^bc  d'une  Force  centripète 
ac y  doit  revenir  dans  chacune  de  fes  révolu^ 
lions ,  aux  mêmes  Points  de  Te^ce  où  a  com- 
mencé Taâion  combinée  de  ces  deux  Forces 
-centrales.  (Fiy-  4^). 

D'oîi  il  sTenfuivroit  eue  notre  Terre  &  nos 
Planettes  principales,. au  fieu  Je  décrire  des  Com^ 
bts  prcfquc  circulaires  autour  du  Soleil ,  aiu'oient 
dû  avoir  chacune  une  petite  portion  de  leur  Courbe^ 
dans  la  furface  de  cet  Affare;  c'eil'^à-dire^  dans 
cette  portion  de  la  Surface  folaire,  oti  Timpulfion 
de  la  Comète,  leur  imprima  k  Mouvement  pror 
jeâîle. 

Et  c'eé  en  ceci  qiie  ITiypotjKefe  de  UComete; 
fe  montre  le  plus  diamétralement  oppefée  à  la 
vraie  théorie  &  aux  vraies  Loix  du  Mouvement; 
&  par^là  même  »  à  la  vnie  théorie  &  aux  vraies 
l^oix  de  la  Natiure  :  comme  oa  pourra  le  voir 
plus  particulièrement  dans  notre  Altrononfûe  géo^ 
wétrique  &  phyfique,  fous  lesNim^ros  1277  j^ 
1x83»  ii%6i  1189. 

Applications  dé  ce  Rohà» 
A  LA  Nature. 

1765.  Observation.  Après  avoir  ruiné  & 
fenverfé  tous  les  fondemens  imaginaires  de  cette  q^fr^fetf 
romanefque  Hypo  Aeiè ,  nous  n'irons  pas  nous  féfkitcr  du 
attacher  &  nous  arrêter  à  combattre  &  à  ré-  j^'^'*^ 
iîiter  en  détail,  les  vaines  Applications  c[ue  l\>n  greffifden^s 
peut  en  faire  à  la  Nature  vifii:»le.  Û  eft  clair  qtfel^v  ^*  ^^^'^ 

Aa  iij 
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i  '  '       "■  I  ; 

les  tombent  d'elles  mêmes,  dès4ors  qu'il  eft  dé-^ 
montré  qu'elles  ne  portent  fiu:  rien  de  folide  ;  & 

Sue  poiu:  être  réfutées ,  elles  n'ont  befoin  que 
'être  nettement  &  fuccinôement  expofées. 

Selon  les  Epoques  de  la  Nature ,  notre  petite 
Planette,  en  Ibrtant  du  Soleil,  devint  un  Globe 
de  verre  m  fm  &  en  fujîon ,  qu'enveloppoit  un  im- 
menfe  volume  de  fubftance  aérienne ,  &  de  fubf- 
tance  aqueuie  en  vapeurs ,  forties  auffi  l'une  & 
l'autre  dufein  de  cet  Aftre  ;  &  voilà  bien  les 
qiiatre  Elimens  des  chojes^  favoir ,  FEau,  l'Air,  le 
Feu,  &  la  Subftance  terreufe,  vitrifiée  par  le 
Feu.  En  datant  de  l'Epoque  oîi  ce  Globe  en 
feu&  en  fufion  fort  du  Soleil,  conjointement 
avec  les  autres  Planettes  : 

P.  Ce  ne  fut ,  dit-on ,  qu'au  bout  de  x<^i6i 
ans,  qu'il  çut  perdu  affez  de  fon  feu  &  de  fa 
chale\(r>  pour  le  figef  4ç  fe  çonfolider  jufqu'à  fon 
centre;  &  pour  ceffer  d^êtrç  d^  un  état  d'in- 
<:andefcence. 

U*.  Ce  ne  fut  ^l'au  bout  de  x  5000  ans,  qu'il  fd 
trouva  affez  attiédi;  pour  commencer  à  recc-* 
voir  fur  f^  fiurfaçe,  fans  le^  rejetter  en  vapeurs 
dans  fon  Atmofphere  ,  ces  Eaux  qui  forment 
aujourdhui  nos  Mers  &  nos  Rivières^       \ 

Pendant  çeç  vîngtircinq  mille  ans,  il  ^rive, 
dit-on,  à  ce  Globe ,  ce  que,  pous  voyons  arri- 
ver àiine  Maffe  de  rnetal  ou  de  verre  fondu  ^  lorA 
gu'ellç  commence  à  fe  refroidir.  H  fe  forme  à  fa 
lurfacç ,  des  trous ,  des  ondes,  des afpérités ,  des 
fentes ,  qui  peuvent  repréfenter  nos  Montagnes 
&  nos  Vallées  primitives  ;  &  au  deffous  de  f^ 
furface,il  fe  fait  des  Vides,  des  Cavités,  des 
BourfoufBiu-es ,  qui  font  une  image  fentole  &  af« 
iez  fidelle  de  nos  Voùteç  jwiturçUçs ,  de  nQ$  fri?^ 
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lU®,  Ce  ne  fut  qu*au  bout  d'environ  35000 
ans ,  qiie  fa  chaleur  fe  trouva  affez  diminuée  ^ 
pour  permettre  aux  Eaux  ôc  aux  autres  Subftan-  -  .^^^^ 
tes  volatiles,  qui  avoient  été  fi  lorig-tenas  reléguées 
&  iufpendues  dans  TAtmofphere  ,  de  s'établir 
à  demeure  fur  fa  furface  ;  d*en  remplir  fucceffi-^ 
vement  toutes  les  cavités  &  toutes  les  profon- 
deurs; d'en  couvrir  toutes  les  plaines,  &  d'en 
flirmonter  toutes  les  émincnces  qui  n^étoient  pas 
exceffivement  élevées. 

Les  premiers  Amas  de  ces  taux ,  fe  forment  vers 
les  Pôles,  lefquels  fe  trouvent ,  dit-on,  les  pre-, 
.miers  refroidis  ;  &  ils  s'étendent  progreffivemcnC 
de  part  & , d'autre ,  des  Pôles  vers  l'EquateiU". 

A  ce  terme  d'environ  trente-cinq  mille  ans  ^  la 
furface  de  notre  Globe  terréftre,  commence  à 
devenir  un immenfe  Océan,  unç  Mer  univtrfcUe^ 
que  furmontent  de  loin  en  loin ,  ^clqucs  fom^ 
mitis  de  Rochers  plus  ilivés  ;  &  fa  chaleur  eft  en- 
core trop  exceffive ,  pour  qu'aucune  Efpece  ani- 
male ou  végétde  puiffe  y  naître  ôc  y  fubiîfter. 

IV^.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'environ  «  5000 
ans ,  que  cette  Mer  uni verfefle  commença  à  pro- 
duire des  Coquillages  &  des  PoifiS^ns  de  toute    $c«  VM^ 
efpece  ;  que  ces  fommités  des  Montagnes ,  qui  ^iiaux/^ 
srlevoient  au-deffusdes  eaux,  commencèrent  à 
ie  couvrir  de  Végétaux,  &à  être  peuplées  d'A:*^  ^ 
nimaux  terreôres.  Et  cette  primitivtproduSion  des 
Végétaux  &  dfis  Animaux ,  qui  fera  toujours  ta 
grande  Pierre  d'achoppement  de  tousles  Romans 
de  la  Plùlofoi^ue ,  amfi.  que  nous  J'àvons  û  com- 
*  plettemertf  démontré  d^is  notre  Cours,  cohiplet 
de  Métaphyfique,  arrive  &  s'opère  ici  ayecune 
èidlité  qui  étonne;  2t  iàx^  que  Ton  fe  donne 
même  la  peine  d'en  rendre  aucune  autire  raifôn^ 
finon  cjue  la  Chaleur  &  THumidité  mirent  e^ 

A  a  i  Y. 
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jeu  &  en  aftion,  la  Matière  organique  vivante: 
ce  qui  eft  précifément  n'en  donner  aucime  raifon. 

1766.  Remarque  I.  D  y  a  un  intervalle  d'en- 
\âron  vingt-mille  ans  ,  entre  le  fiecle  oîi  nous 
vivons  &  le  fiecle  oii  commencèrent  à  exifter 
les  Poiffons  &  les  Coquillages  dans  la  Mer  ',  les 
Végétaux  &  les  Animaux  terreibes  fur  les  fom- 
nùtés  des  Montagnes ,  au  deffus  de  l'Inondation 
d'ailleurs  générale  ;  &  ces  vingt-nûlU  ans  font 
pompeufement  employés  par  les  Epoques  de  la 
Nature,  avec  un  Mécanifme  phyfique  dont  s'é» 
tonne  par-tout  la  Phyfique  elle-niême, 

A  en  entrouvrir  en  mille  &  mille  endroits  nom 
Globe  umjlrc ,  par  le  conflit  permanant  du  Feu 
'  ^  Go»f-  qui  le  dévore  au  dedans  &  de  l'Eau  q^i  l'afliege 
**•  au  dehors  j 

A  précipiter  dç  toute  part  dans  fes  îmmenfes 
Cavités  fouterreines  ,  la  plus  grande  partie  de 
cet  énorme  volume  dTE^au,  qm  l'inveloppe  & 
l'embarraffe  : 

A  faire  naître  fucceffivement  dans  fon  fein  & 
Set  VoK  4ans  la  furface ,  à  mefure  que  s'opère  la  retraite 
•*^*  des  eaux  ,  mille  &  mille  fois  plus  de  Volcang 

l'il  n'en  eut  &  qu'il  n'en  aura  jamais  (*)  : 


qui 


(  •  )  Note.  Un  Obfervatcttr  éclairé  &  judicieux ,  M.  de 
Sauflures  »  a  fuivi  &  examiné  foigneufement  dans  ces  derniers 
tems ,  toute  la  Chaint  des  Alpes ,  dep^is  Grenoble  jufqu'i  Maa- 
hein  *,  &  dan»  cette  étendue  de  plus  de  foixante  lieues  de  Ro* 
chers ,  U  n*a  tvouvé  aucun  inonument  de  Volcans. 

Un  Obfervateur  moins  philofophe  &  plus  amateur  en  Mer« 
Teilleux .  y  ea  auroit  découvert  aes  centaines ,  &  y  en  auroit 
ïbppofë  des  milliers.  En  obfervant  la  Nature  ^  on  la  To4t  fou- 
lent ,  moins  telle  qu'elle  «il ,  quf  telle  qu^oa  fe  plaît  à  Tima^ 
giner. 

L'Europe ,  depuis  deux  ou  trois  mille  ans ,  n*a  que  iroU 
Volcans  durables ,  l'Ethna  ,  le  Véfuve  ,  &  THécla ,  qui  aient 
lucrité  une  atteation  bien  marquée  ;  &  rie|^  ne  démontre  çuo 
la  furface  de  notre  Globe  «  en  ait  jamais  eu  dans  fa  gén^Utq^ 
}»%  ^Ha^ttcé  pr9pQr^9eUe9e9t  plus  |ta«4c^ 
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A  le  couvrir  par-tout  de  Montagnes  calcaires 
de  différente  grandeur ,  <jui  ne  foient  qu'un  en-    Sei  Morf 
tafferoent  prpgreffif de  divers  Coquillages,  nës  ^^  ^^ 
&  morts  lucceflîvement  les  uns  fur  les  autres  : 

A  le  former  comme  géométriquement  dans  fa 
profondeur ,  en  couches  toujours  parallelles  en- 
tre elles  ,  &  par-tout  régulièrement  entrecou- 
pées d'angles  alternativement  faillans  &  rentrant  : 

A  donner  à  fes  grandes  chaînes  de  Monta- 

ÎJnes ,  une  direôion  générale  du  couchant  au  gj*|5^^ 
evant ,  dans  l'ancien  Continent;  du  nord  au  mi-  «a  Co&t(& 
di ,  dans  le  nouveau  Continent  :  **^*^ 

A  le  compofer  &  à  le  divifer  phy  fiquement , 
fous  l'aftion  impulfive  des  eaux ,  en  ces  mêmes 
Mers,  en  ces  mêmes  Continens,  en  ces  mêmes 
Mes,  qu^  nous  y  mofttrentl'Hiftoire  &  le  Géo- 
graphie; &  qui  ne  font  en  dernière  analyfç^ 
qu'un  fimple  refultat  de  l'impulfion  de  la  Comète 
obliquement  précipitée  dans  notre  Soleil* 

1767,  Remarque  H.  L'explication'  que  l'on 
donne  de  tous  ces  grands  Phénomènes  phyfiques,   Ces  |nnid^ 
dans  les  Epoques  de  la  Nature ,  feroit  plus  que  K»énomç- 
merveiUeufe  ;  fi  elle  étoit  auffi  folide ,  qu'elle  yVnu^éf 
eft  brillante  &  pittorefque.  Mais  malheiureufe-  CauTc 
ment,  tout  y  eft  fabuleux,  tout  y  eft  inconfé-  attiSuc^ 
quent.  Ppr  exemple , 

!**•  Si  les  Eaux ,  en  s'avançant  réciproquement 
des  Pôles  vers  l'Equateiu: ,  avoient  formé  l'an- 
cien &  le  nouveau  Continent ,  par  lexu-  aâioxi 
mécanique  quelconque  :  pourquoi  la  forme  &  la 
mafle  de  celui-là ,  feroit-elle  fi  énormément  dif- 
férence de  la  forme  &  de  la  mafle  de  celui-ci  ? 

U"".  Si  les  grandes  Chaînes  des  Montagnes  pri- 
mitives ,  dévoient  leur  exiftence  à  Taâion  de 
l'Eau  {$(  du  Feu ,  comme  on  le  prétend  &  comme 
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on  l'explique  dans  les  Époques  de  la  Nature  : 
poiurquoi  cette  aftion  de  reau  &  du  feu ,  auroit- 
elle  donné  à  ces  Montagnes  f  une  direôion  géné- 
^  raie  du  couchant  au  levant ,  dans  l'ancien  ContL- 
nent  ;  du  nord  au  midi ,  dans  le  nouveau  Con- 
tinent ? 

Uniimple  coup-d'œil  fur  une  Mappemonde, 
TufEt  pour  détruire  &  pour  renverter  de  fond 
en  comble,  la  grande  moitié  de  ce  que  l'on  nous 
débite ,  en  genre  de  Phyfique  &  d'Hiftoire  natu* 
relie  ^  dans  les  Époques  de  la  Nature^ 

1^68.  Remarque  lil.  Il  efl  prouvé  &  démon- 
tré par  des  Monumens  inconteftables  ,  qui  fe 
tflOttdatîon  trouvent  par-tout  comme  en  dépôt  fur  la  fùr- 
^lî^'^Gio!  face  &  dans  l'intérieur  de  notre  Globe;  que  tou^ 
lM;faitcer-'  tes  Us  pattUs  dt  et  Globe ^  ont  é^é,ou  dans  im 
^*"**  même  tems ,  ou  dans  des  tems  mcceflifs,  enlève» 

lies  fous  les  eaux. 

Mais  pourquoi  chercher  Texplicatîon  de  ce 
grand  Phénomène ,  de  cette  plus  ou  moins  lon- 
gue Stagnation  des  eavix  fur  les  différentes  par- 
ties de  notre  Globe ,  dans  des  Caufes  inconnueS| 
dans  des,  Caufes  évidemment  chimériques  ou 
Quftsedfi»  fabuleufes  :  quand  on  en  a  l'explication  toute  finn 
«ue$6cré<i-i  pie,  dans  des  Caufes  co/z/zikj  ,  données  par THif- 

^stutL^^    toire  facrée  &  par  l'Hiftoirç  profane  ,  telles  que 
ifait  certain.  •    t-^  m  /  */    i        i i  *    i      tx  n 

le  Déluge  gênerai,  telles  que  les  Déluges  par- 

culiers  de  Deucalioii ,  d'Ogigès ,  &  ainfi  du  ref- 

te;,  dans  des.  Caufes  phyjiquts  ,  données  par  là 

théorie  même  de  la  Gravitation  &  de  rHvdrof- 

.  tatique ,  &  dont  rien  ne  limite  la  durée  «  Fin- 
fluence ,  telles  que  les  bouleverfemens  &  les 
inondations  qu'ont  pu  y  occafionner  mille  & 
sdille  fois ,  des  changememens  fucceffifs  dç  cçn^f 

-  Ire  dé  Çravité  ?  (  JOS  &  $  ÏO  )• 
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176^.  Remarque  IV.  Selon  les  Époques  de 
la  Nature ,  VEfpeu  humaine  eft  la  dernière  pro- 
duâion  &  le  dernier  ouvrage  de  PÊtre  créateur,  humaine*! 
te  tout  en  annonce  &  en  démontre  h  récente  Ori^  &  récent 
^irze  j  qid ,  philofophiquement  envifagée,  ne  fau-  ^^"*^* 
roit  guère  être  placée  au-delà  du  petit  nombre 
de  liedes  que  lid  attribue  THiftoire  facrée. 

Ainfi ,  en  prenant  les  ^x  Jours  de  la  Création  ^ 
pour  Jix  Tems  d'une  longueur  indéterminée  y  l'Au-     les  fix 
teur  des  Époques  de  la  Nature  9  commence  &  q^J^^^^* 
finit  fon  Roman  philofophique  ,  par  où  com- 
inence&j)ar  oîi  finit Thiftoire  de  la  Création, 
dans  le  Livre  facré  de  laGenefe.  '  . 

Et  pçirtant  plus  loin   fes  conjeôures  &  fes 
vues,  ce  même  Auteiu-  prétend  que  \t%pf entières 
grandes  Sociétés  ont  été  formées  en  Afie  ,  entre 
le  quarantième  &le  cinquante-cinquième  degré  micteféoS^ 
de   latitude':  ce  qui  pourroit  abfolument  être  en  2^«  ^«bi» 
partie  vrai  &  réel,  fans  déroger  en  rien  à  la    ^' 
vérité  de  THiftoire  facrée,  qui  place  indétermi- 
nément  vers  ces  Contrées  afiatiques ,  à  Torient 
de  TEuphrate  &  du  Tigre ,  la  première  Fille  ^ui 
ait  été  bâtie  fiur  la  Terre ,  &  cette  grande  Nation 
primitive ,  par  qui  furent  créés  les  premiers  Arts 
&  les  prenueres  Sciences,  avant  le  Déluge;  & 

3ui ,  après  le  Déluge ,  place  encore  au  voifinage 
e  ces  mêmes  Contrées ,  fur  les  rives  de  l'Eu- 
Îhrate  &  du  Tigre  f  le  théâtre  de  cette  femeufe 
)ifperfion,  qui  donna  naiffance  à  toutes  les  pre- 
mières petites  Nations  &  à  tous  les  premiers  pe- 
tits Royaumes  de  TAfie ,  de  TAfrique ,  &  de  l'Eu- 
rope ;  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  no- 
pre  Tableau  hiftorique  &  phHofophîque  de  la 
.  Religion  primitive  &  du  Monde  primitif. 

Tel  eft ,  poiu:  le  fond  des  chofes ,  le  fublime 
Roman  des  JEpoques  de  là  Nature  ^  où  tout  eit  vii^« 
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blement  fabuleux ,  maïs  oii  tout  eft  marqué  au 

JVraie  idée  erand  coin  du  génie.  La  Poftérité  le  placera  dans 

S»  de\  *^  Temi^e  de  Mémoire,  à  côté  du  noman  des 

mmsaxt.        ra«r^i//b/i5 ,  qu'il  égale  pour  la  force  &  ta  har* 

diefle  des  idées  ;  à  côte  du  Roman  de  la  pluraliti 

dts  Mondes ,  auquel  il  eft  infiniment  fupérieur  à 

bien  des  égao^ds. 

Mais  9  en  lui  donnant  le  premier  rang  parmi 
les  Romans  de  la  Philofophie ,  &  en  liu  accor- 
dant foQ  fufFf ase  &  fon  admiration  fous  ce  point 
de  vue  ;  la  Poftérité  ne  fera  jamais  afTez  aveugle 
&  affez  abfurde ,  pour  en  adopter  bonnement  les 
fables  &  les  chimères  ;  &  poiu-  le  regarder 
'  comme  im  Traité  de  IHiyfique  ou  d^Hifloire  na- 
turelle. 
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A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 
QUATRIEME    PARTIE: 

SUPPLiMENT  A  LA  THÉORIE  DE  L'AiR 
ET  DE  ifEAU. 

v^'est  fur  le  FluiJe  ûtmofphiriqtu^  oue  fe  Cont 
principalement  portées  les  modernes  Découver- 
tes de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie;  &  c^eft  fiu-  ob'«^îS 
cette  partie  de  ces  modernes  Découvertes  »  qui  a  moderne 
pour  objet  l'Élément  dq  l'Ai»  que  va  fe  porter  i>écauYçi^ 
d'abord  toute  notre  attention  :  elle  fe  portera  en-  ^*' 
fuite  9  ou  conjointeçnent  ou  féparément  ^  fur  la 
partie  qui  peut  avoir  pour  objet  TÉlément  de 
réauL 

Idèr   gènûkalk  du  FièjDB 

ATMOSPHÉRIQUE. 

1770.  Observation,  Dans  notre  Théorie  de 

tAir^  qui  forme  l'un  des  plus  intéreffans  Traités  ^^. 

de  notre  Cours  complet  &  de  notre  Cours  élé-  théoHc*î2* 

locataire  de  Phyfique^  nous  avpns  obfervé  U  ^'^'« 
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démofttré  ^  avec  toute  la  folidité  pofllble  &  avec 
toute  rétendue  néceffaire  &  convenable  : 

P.  Que  Y^ir  que  nous  refpirons  ,  j8c  qui  forme 
notre  Atmofphere  terreftre ,  eft  un  Corps  àpan 
dans  la  Nature  ;  &  non  un  fortuit  aflemblage  de 
Vapeurs  &  d'Exhâlaifons ,  émanées  du  fein  des 
différentes  Subftances  folides  &  liquides,  qui  oc- 
cupent la  furface  ou  l'intérieur  de  notre  Globe. 
IP.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  non  fw" 
pic  :  étant  formé  de  molécules  de  différente 
groffeur,  de  différente  tenfîon,  de  différente  con- 
figuration ,  qui  conftituent  fa  nature  ;  &  fe  trou- 
vant toujours  uni  &  combiné  avec  une  plus  où 
moins  grande  quantité  de  Vapeurs  &  d'Exhalai- 
fonsde  toute  efpece,  qu'il  tient  en  diffolutiôn, 
&  qui  lui  font  étrangères. 

Ul^.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  pefant par 
lui-même  :  fa  Pefanteur  propre  étant  indépendante 
de  celle  des  divers  Fluides  avec  lefquels  il  peut 
fe  trouver  mêlé  &  combiné. 
44.  IV**.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  irh<om^ 
preffihte  6*  trh^dilatabU  :  pouvant  paffer  du  volu- 
me qu'il  a  autour  de  nous,  autems  oîi  nous  le 
refpirons,  à  un  volume  immenfement  plus  pe- 
tit ,  immenfement  plus  grand. 

V^.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  parfaitement 
élaftique  :  fon  Élafticité  étant  toujours  propor- 
tionnelle à  fa  denfité;  étant  naturellement  indef- 
trudiblé;  &  fe  montrant  toujours  invariable- 
ment la  même,  fous  une  même  température. 

VI^.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  qui  entre 
dans  la  composition  de  tous  les  Mixtes  connus  \  & 
qui  mérite  par-là  même ,  d'être  regardé  comme 
Vun  des  Principes  des  Coro^.  (1515). 

Vir.  Que  ce  même  Air  eft  tun  des  grands 
idigens  de  la  Nature^  dans  la  produ^on^  dansb 
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conTervadon  ^  &c  dans  la  deifaruôion  des  Subf- 
tances  animales ,  végétales,  minérales,  ôc  fur-tout 
dans  la  formation  des  divers  Météores. 

\U1\  Que  ce  même  Air  '^^1%  yéhiculc  général 
du  Son;  qu'il  tranfinet  et  ^^A  propage  en  tout 
fens,  par  la  diflférente  vibratUité  de  les  molécules 
élaftiques. 

1771.  Remar^^ue.  Dans  toute  cette  ThéorhUt 
tAiry  dont  on  voit  ici  à-peu-^rès  &  le  plan  &     ^^^à^ 
Tanalyfe ,  il  n'exiûe  riea  d'eflentiel  &  de  fbn-  Suite*  par 
damental ,  qui  foit  en  oppofition  avec  cette  par-  *«»  nécoS^ 
tic  des  moderne^ Découvertes,  qui  a  poiu-  ob-  vertçi. 
jet  le  Fluide  aérien. 

Qts  modernes  Découvertes  ont  ajouté  de  nou- 
velles liunieres ,  aux  lumières  que  l'on  avoit  déjà 
fur  cet  objet  :  mais  elles  n'ont  en  rien  détruit  à. 
cet  égard ,  les  lumières  préexiftantes. 

htsjix  Paragraphes  fuivans  vont  être  conia- 
aés  à  expofèr  &  à  apprécier ,  autant  qu'il  eft 
poffible,  ces  modernes  Découvertes:  qui,  ne 
Êdfant  que  de  naître,  ne  peuvent  pas  encore  avoir 
tout  le  degré  de  lumière  &c  de  certitude^  dont 
elles  font  fufceptibles. 


PARAGRAPHE    PREMIER* 
L'Air   et  les  autres   Fluides 

AiRIFORMES. 

i772.bBsERVATiON*JNEVTON  apprit  au  fie- 
cle  précédent,  à  décompofer  &  à  analyièr  Iç    Analyfedê 
Fluide  lumîneia;  &  c'eft  aux  ingénieufes  expé-  ^*  ^"»i«** 
riences  &  aux  profondes  fpéculations  de  ce  fubli- 
m»  çénie,  qi\'eft  due  toute  U  Mie  Théorie  de  1^ 
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LumUrc^  qiii  fait  la  plus  brillante  partie  de  la  mo- 
derne PhyficnLie. 

Prieftley  vient  d'apprendre  de  même  à  notre 
fiecle  ,  à  analyfer  le  F/uide  atmojphériqàe  ;  &  de 
^iuulyfedt  cette  importante  opération,  qui  ouvre  ime  im- 
^^*  menfe  carrière  de  nouvelles  Connoiffances  à  la 

Phyfique  &  à  la  Chymie,  commencent  à  naître 
de  grandes  fources  de  lumière ,  que  le  tems  dé- 
pouillera peu-à-peu  d'un  reftc  de  nuages  qui  leur 
cft  encore  adhérant. 

obte- 


lur ,  par  l  analyle  de  ditterentes  elpeces  de  corps, 
un  grand  nombre  de  Fluides  aérijormes  :  qui  ont 
&  1  apparence  &  Télafticité  du  Fluide  atmo^hé- 
rique  ;  mais  qui  n'en  ont  pas  les  autres  proprié- 
tés caraâériftiques,  &  qui  font  d'une  nature  ef- 
fentieUement  différente. 

1773.  Remarque!.  Environ  im  fiecle  avant 

les  modernes  Découvertes  de  Prieftley ,  le  cé- 

â  ^tS^  \à:>x^  Vanhelmont  avoit  apperçu  &  découvert 

«ioat.         à-peu-près ,  tout  ce  au'eUes  renferment  de  plus 

important  &  de  plus  mtérefiant  :  favoir , 

I*.  Qu'il  exifte  dans  tous  les  Mixtes  »  un  Fltàdt 
extrêmement  expanfibU ,  qui  eft  une  de  leurs  par- 
ties confHtutiyes ,  &  que  l'on  doit  regarder 
comme  l'un  de  leurs  principes  les  plus  abondans  : 
mais  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de  combinaifon, 
dans  un  itat  ^e  Fixité  abfolue ,  totalement  privé 
de  fa  Propriété  expanfive  j  qu'il  ne  reprend  qu'au 
moment  où  il  s'en  dégage  par  la  fermentation 
ou  par  la  cpmbuftîon  ou  par  fa  diffolution. 

Il'*,  Qu'en  fe  dégageant  &:  en  s'échapijant  du 
Mixte  qvielconque  dont  il  faifoit  partie  ,  8c 
len  paffant  de  l'état  de  fixité  à  l'état  élaflique  ;  ce 
Fluide  aéri^rmc  fi'eil  point  tinc  fiibilançe  ample- 
ment 


Digitized  by  LjOOQIC 


0E  L*AlR  ET  DE  L'EAU.  Les  Gos.        38c 

ment  aérienne  ;  &  que  loin  d'être  propre  à  la 
refpiration  &  à  la  combuftion ,  comme  Y  Ait  at- 
mofphériqûe ,  il  a  une  propriété  fiiffocante  & 
délétère  ,  qui  étouffe  fubitement  les  Animaux  , 
&  qui  éteint  le  feu  &  la  flamme  des  Corps  les 
plus  combuftibles. 

1774.  Remarque  II.  Boyle  &  Haies  ,  vers 

la  fin  du  dernier  fiecle  ou  vers  le  commencement  

du  fiecle  préfent,  vérifièrent ,  étendirent ,  &  per-  ^.'^^Jï 
feftionnerent  les  expériences  de  Vanhclmont.  dcHaàu 
Haies  fur-tout,  dans  fon  immortelle  Statiqiu  des 
Vigéiaux ,  obferva  &  démontra  que  la  plupart 
des  Végétaux ,  fe  réfolvent  en  très-grande  par-» 
tie  &  quelques-uns  prefque  totalement  en  un 
Fluide  aériforme  ,  dans  leur  décompofition  ou 
dans  leur  analyfe. 

Mais  9  comme  il  ne  leiu*  vint  point  en  penfée,' 
non  plus  qu'à  Vanhelmont ,  d'examiner  &  d'an^- 
lyfer  les  divers  Produits  aériformcs  qu'ils  obte- 
noient  des  différelltes  efpeces  de  Mixtes ,  regar- 
4ant  ces  divers  Produits  comme  n'étant  foncière- 
ment qu'une  Subjlance  aérienne  ,  plus  ou  moins 
entremêlée  de  qudques  autres  efpeces  de.fubf- 
tances  volatilifées  :  ils  lalfferent  à  des  tems  pof- 
térieurs ,  la  gloire  de  faire  des  Découvertes  capi^ 
taies  ^  auxquelles  ils  fembloient  toucher  de  toun 
t;es  parts, 

DirEMES  DÉNOMINATIONS   DES  FllTJDES 
ÀÈRIFOKMES. 

1775.  Observation.  Parmi  les  Fluides  oéfi'» 
formes  y  qu'a  fait  connoître  la  moderne  Chymie,   rAirflfcSg 
*   il  y  en  a  quelques-uns  qui  n'ont  rien  de  commun  àivtr£ts  c^ 
avec  le  Fluide  aérien,  en  genre  de  nature.  D ^*    ^ 
convient  donc  de  leur  donner  un  nom  qui  ne  1^ 

Bb 
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jSé       Supplément  a  la  THÉonif 

confonde  en  rien  avec  le  Fluide  aérien;  &  le 
nom  commun  de  Gas  j  différencié  par  quelques 
epîthetes  Ciraâérifiiques  j  efl  celui  qui  nous  pa- 
roît  le  plus  propre  à  remplir  cette  vue. 

X*^  En  anaiyfant  le  Fli^ide  aérien ,  tel  que  nous 
le  refpîrons  dans  les  lieux  où  il  eft  le  plus  pur  ^ 
le  plus  faip ,  op  trouve  que  c'eft  un  Mélange 
Analyfe  ifenviron  un  quart  d'un  Fliude  infiniment  propre 
f^j^"*^®  à  la  re^nration  &  à  la  combuftion;  &  d'environ 
trois  quarts  d\in  autre  Fluide  tout  afférent ,  dans 
leqitel  tous  le^  Animaux  vivans  font  fubitement 
fuftbqi;ié$  5^  &  dans  lequel  les  Corps  enflannnçs 
ceflent  tout-à-coup  de  brûler.  (1833  ). 

Nous  conferverons  le  nom  d'-^/r  atmofyfhéri' 
quûjdn  Mélange  de  ces  deux  difFérens  Fliddes  : 
Air  atmof-  en  les  confîdérant  dans  leur  état  d'union  8c  de 
p  inquc.     ^ombinaifon  ^  &  en  les  fiippofant  unis  &  com- 
binés dans  la  proportion  dont  nous  venons  de 
jiarler. 

^  Nous  nommerons  Jir  dépkhgîfliqui ,  ce  Quart 

du  Mélange,  qwiparoît être  j)lus  effentiellement 

^^_    air,  qiu  eft  exceflivement  refpirable  &  combufti- 

pkiogifti-     bk  ;  &  que  l'on  rend  tel,  en  le  féparant  fimple- 

^uc.  iètfint  de  ces  troiç  Quarts  de  l'autre  Fluide  avec 

lèquèlil  éfeit  uqi  \  ainfi  que  aous  l'expliquerons 

âmcurs,  (1796). 

Nous  nonnmeroi^  Air  méphytiqut^  ces  trois 

Quarts  du  Mélange ,  qui  ne  font  propres  par  eux- 

Aîr  me-  inl^içt^ffliàl^îefpir^R,  çt  à  fe  çoaJiHftîw; 

phytique.     ^  ^^  qui  exifte  uaç  ^y^^  ^».  femblable  à  celle 

de  ces  Yto^ius  (uffoc^tes  ou  méphytiaues ,  qui 

s'exhalent  natiu-dHembit    du  fem  de  certaine^ 

Sditfces  ÀiHureufts,  du  fein  de  certaines  Subf- 

tîpices  qui  fermentent  &  qui  k  corron]ç>ent. 

Cette  rortion  m^^û^ueAe  l'Air  que  nous  refpî- 

itms,  reflemMc,  à  bien  éçs  égards,  au  Gus  miphy^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


^'^«e  que  4o  w^  Jâ  Craie ,  qiie  donne  une  Cuve  de 
y  ^n  pi^  i^  bieçe.  Mais  elle  en  digère  auffî  d\ine  ma:    l>ifl^c«ce 
\  niejre  4ien  frappante,  &  pr  fa  Pefanteur  fpécifiqiie,  l^f '^^^i 
qui  eft  prefouè  d^  nxoitié  plus  petite  ;  &  par  foQ  l'Air  mi^ 
jgîiç^fçibiiitp  avec  l-eau,  q«i  eft  comme  infini^  Ie^^às^i|i 
pxei^t  ^jus  grande.  phyti^pit.  * 

pfifil  vraifemblable  que  deux  Fluide?  Ouï  Ont 
Ut|e  aifffi  diffl^rc^c  Pcfantair  [pécifique  &  vine  tfw^ 
4iik^^^^  ^if^i^ifi^^  ^vu  Ccau^  foient  réellement 

re  n^f  me  |^  \inique  èfpece  de  fubôahce  ;  &  oué 
Portion  inéphytique  de  l'Air  que  nous  ttv^\^ 
rons ,  ne  foit  autre  chofe  mie  du  Gas  méphyti^ 

?ue ,  âinfi  qiie  Font  penfe  quelques  piodej nés 
hyficiens  ? 
C*^ft  ce  que  nous  leur  laiflbns  à  examiner  &  à 
décider  :  en  leur  rappellant  d'abord  ,ce  qu'ils  fa- 
yçnt  très-bien,  qu'un  pied  cube  d'Air  dephlogif* 
tiqué  &  un  pied  cube  de  ce  que  nous  nommons 
Ici  Air  méphytique ,  ont  à-peu-près  une  mênie 
pei^nteur  ;  &  qu'un  pied  cube  de  Gas  méphy- 
$iqu? ,  pefe  preique  le  double  de  l'un  &  de  Vaù- 
jre  :  en  leur  rappellant  enfuite ,  que  le  Gas  xt^-^ 
phytique  s'abforbe  en  très-grande  quantité  danj^ 
î'eàu  ;  &  qtic  ce  que  nous  nommons  ici  Air  mé- 
plwtique ,  ne  s'y  mêle  &  ne  s'y  .abforbe  pas  de 
ftiênje.  (X790,  1838,.  1858 )• 

H^.  Parjoii  les  différentes  efpeces  de  Fluide^ 
aériformcs  ,  en  qid  exifte  une  qlialiléméphy tique, 
pu  une  qualité  fuflfocante  &  délétère ,  &  dont  la      A"*^ 
nature  diffère  plus  ou  moins  effentiellement  de  fiomU 
pçlle  du  Fluide  atmofphérique  ;  on  peut  déjà 
compter  le  Gas  méphy tique ^\é  Gasinfiammabh y 
Je  Ç^s  mtHMPç ,  le  Gas  acide  marin ,  le  Gas  acid( 
/ii//ureux  ,  le  Gas  acide  aceteux ,  le  Gas  acide /pa^- 
thique ,  &  le  Gas  alkalin  volatil ,  dont  nous  trai^ 
lirons  féparçment  avec  toute  la  lumière  &  toute 
la  concifion  poiHble.  B  b  ij 
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1776.  Remarque.  Préfenter  bien  lumineufe- 
ment  les  vrais  Principes  des  chofes  ;  en  montrer 
fiiccinâement  quelques  Applications  générales  & 
fiîîr^ti^  fondamentales  ;  &  laiffer  à  l'intelligence  &  à  la 
toute  Théo,  fagacitédes  Lefteurs,  que  rebutent  toujours  les 
fiqui*.^^"^^"   longueurs,  le  foin  d'en  tirer  &  d'en  preffer  les 
coirféquences,  d'en  faifir  &  d'en'  fuivte  les  dé- 
tails :  telle  eft ,  ce  me  femble ,  la  vraie  marche 
&  la  vraîe.méthode  à  fuivre ,  dans  toute  Carrière 
quelconque  d'enfeignement  ;   &  telle   eft  celle 
pour  laquelle  nous  nous  décidons  encore  ici  de 
préférence. 

^      VAPPAREIL  PNEUMATO'CHYMIQU E. 

!  1777.  Explication.  Pour  faire  les  différen- 
tes   opérations  &  les   diflférentes  expériences 
^  .  .     qu'exige  la  théorie  des  Gas  :  on  a  befoin  d'un 
tion  de^wt  Appanil  pmumato^ckyrmqut  y  tantôt  à  l'eau  ,  tan- 
Apparcii.     tôt  au  merciu"e ,  dont  l'invention  eft  due  au 
célèbre  Prieftley,  &  qui  confifte  principalement 
çn  trois  chofes;  favoir,  en  ime  plus  ou  moins 
grande  Cuvt  M  X  Z  F;  en  un  Flacon  de  Cryfial 
ABy  auquel  eft  adapté  un  Tube  recoiu-bé  BCD  ; 
&  en  im  autre  Flacon  de   Cryjial  D  F,  deftiné  à 
recueillir  &  à  retenir  les  dittérentôs  efpéces  de 
Gas  qui  fe  formeront  dans  le  Flacon  A  B ,  &  qui 
font  toutes  d'une  nature  extrêmement  volatile 
&  flîgace.  {Fig.  41  &  43  ). 

P.  La  Cme  MXZF  e&  xm  plus  ou  moins 
grand  Vaîffeau  de  bois  ou  de  métal,  revêtu  in- 
La  Cuve,  térieurement  &:  extérieiu-ement  d'im  Vernis  gras 
bien  adhérant  &  bien  poli  ;  &  ce  Vaiffeau  eft 
deftiné  à  être  rempli  d'eau  ou  de  mercure  :  on  le 
fera  affez  grand ,  pour  le  premier  ufage  ;  &  fort 
petit ,  pour  le  fécond. 
,   On  peut  donner  à  cette  Cuve ,  une  forme 


Digitized 


byGoogk 


DE  l'Air  et  de  l'Ead.  tes  Gas:      ^tg 

ovale  ^  telle  que  nous  Pavons  fait  graver  :  on 
peut  auffi  lui  donner  une  forme  reâangulaire  ; 
&  alors  fes  quatre  faces  latérales  pourront  être 
quatre  Plans  de  cryftal,  bien  folides  &  bien  po- 
lis :  ce  qui  en  rendra  l'ufage  infiniment  plus 
agréable  aux  Speâateurs ,  qui  en  verront  ainfî 
tout  le  jeu  intérieur. 

\l\  En  M N  T,  eft  une  Tablent  ichancrie^  fo- 
lidement  établie  fiir  le  fond  ou  fur  les  côtés  de 
la  Cuve  ;  &  fixée ,  dans  une  fituation  à-peu-jrès  t^*  ^hlsuH* 
horifontale ,  à  un  ou  deux  pouces  au  defibus  crée, 
de  la  iurfacede  Teau  ou  du  mercure  ,  quand  la 
Cuve  eft  pleine. 

IIP.  En  T ,  eft  un  Trou  qui  répond  à  xm  Emon^ 
noir  T  E  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre,      TEntoa- 
arrêté  &  fixé  à  demeure  dans  ime  fituation  ren-  ^^^^  '•'*' 
verfée ,  au  deffous  de  la  Tabktte  échancrée. 

C*eft  fur  ce  trou  que  Ton  pofe  fuccefiiyement 
les  f^afes  de  Cryfial  DF^  dans  lefquels  on  veitl    j^  j^^^.^ 
recevoir^  retenir  une  efpece  ouelçoncjue  d'Air  piens. 
ou  de  Gas  ;  &  que  Ton  boucne  enfiute  affez 
communément  avec  un  bouchon  de  cryftal  ufé  à 
rémeril. 

IV^.  En  M  N  fur  la  Tablette  horifontale,  eft 
iine  Échancriure  deftinée  à  donner  paflTage  au 
Tube  communicant  recourbé  B  C  D  ^  qui  doit  por-     te  Viif- 
ter  fous  l'Entonnoir  renverfé  TE  &  dans  le  Fia-  Jeiu  où  fe 
con  DF  placé  au  deffus  de  cet  entonnoir,  le  c™^ 
Gas  que  Von  forme  dans  un  autre  Flacon  A  £: 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  les  expériences  fiiivantes. 

En  S  P  ,  eft  un  Support  mobile ,  qui  monte  & 
defcend  à  volonté  ;  &  qui  terminé  en  croiflant,  ^^     ^^ 
foutient  &  retient  dans  ime  fituation  fixe ,  la  par-  RoSfûett!  . 
tie  fupérieure  C  du  Tube  commimicant.  En  R 
&  en  Z ,  font  des  Robinets  pour  vider  la  Cuve , 
©u  pour  en  ôter  le  trop  plein, 
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PARAGRAPHE     SECOND. 

1778,  OBSÈRVAtiOî^.  Li'Expérîence  a  âpj>m 

9t  démontré  aU^  Ghymiftes  &  aux  PhyfiCiehs , 

Triple  «a-  que  le  Fluide  aérifoime  auquel  on  a  donné  te 

«i«r«  /*'^^-  nom  de  Gai  mipkyitijue ,  ou  ^^Ir  fi^t ,  pe\it  fe 

mëihyd^"  dégajjer  &  fe  fé^arer  de$  Subftances  qlû  fe  réce- 

V^^  lent 5  en  trois  manières  différaites  ;  lavoir,  j^aî* 

voie  d^effervefcehice  ^  par  voie  de  fer niemation , 

&  ^  voie  dô  diïHlktioh  ;  &  que  fa  nature  eÛ 

toujoxuri  &  par-tout  effentiellement  la  môïne  ^ 

4c  quelque  mâniete  qu*on  rbbtiefaiie,  Àiîifî ,  ce 

<|tte  nous  allons  dirie  au  fujet  du  Gas  que  i*on  ôb^ 

^ent  de  la  Craife  ^  par  voie  d'effervelcence  ;  ôii 

pourra  le  dire  de  même,  de  tout  Gas  mépii^ti- 

^e  quelçomjltev 

l*.  La  Cra'u^  d^oft  nous  allons  extraite  lé^as 

mé^hytèqfit^  seft  ime  Pierre  talcaîre,  d\me  ïlatii-- 

Idée  de  la  ^  ^^^  tendl^e  ,  6c  dans  laquelle  ce  Gas  'enttfe 

ciaie.         en  fort  grandi?  abondance ,  en  qualité  de  partie 

'      conftituante.  C*eft  une  eipece  de  Sel  neutre  à 

Bafe  terireufe ,  qiû  a  foh  Acide  propre  ;  &  cet 

Acide  ^  en  fe  volâïiiifant,  devientleGas  m^phjr- 

tique.  (ï 5 <$&  1789). 

lH'.ljAàd^  vuriolîqut ,  que  nous^  allons  employée 

pour  pwduîîre  le  Gas  méphitique ,  paroît  n^n^ 

Irèr  pour  rien-,  comme  partie  conftituante  ^  datis 

Fondions  ^  pj-ôduâiort  de  ce  Gas.  Il  fe  borne  à  s'emparet 

vimoli^e»  dé  là  partie  terreufe  de  la  Craie ,  par  fôn  affii^té 

èr*  .^*  ^i^  fopérieuffe  avec  cette  teri-e  ;  &  à  expidfèr  TAcidô 

UCraS      plus  foible  avec  lequel  elle  étoit  combinée,  «C 

Sbrit  il  devient  le  précipitant,  L*Acide  màriil 

produlr<>it  à-çeu-près  le  mêiue  effet  fut  fe  Craie» 

OC  donneroit  le  motte  Gas« 
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1779.  Problême.  Extram  de  la  Crak ,  par 
le  moyen  de  t Acide  vitriolique^  &  par  voie  £tft» 
ftTvtfcence  ,  It  Gas  méphy tique  ,  ou  tAir  jixt. 
(Fig-42&43). 

Solution.  Etant  donne  l'Appareil  pneumato-    comment 
chymique  ,tel  que  nous  venons  de  le  décrire  :         5»  extrait 

r-  On  adapt«rale/21fco«^5CZ),àlaCuve  uh^^h^ 
M  NT;  en  telle  forte  que  rextrémité  D  du  Tube  pHitique. 
commiuiicant^  reponde  exaâement  à  Tentotmoir  -,P'«*'*»« 
TE  &  au  trou  T.  .  ^^*'^"- 

Ce  même  Flacon  aura  en  P  une  ouverture  on 
une  tubidure ,  par  oh,  l'on  fera  entrer  dans  ia 
capacité ,  ime  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
Craie  pulvérijee^  fur  laquelle  on  verfera  avec  une 
Imrette,  une  qtian'dté  convenable  é! Acide  vitno^ 
Uque  tris-'peu  concentré  :  on  bouchera  eniidte  Tou- 
yertiire  P ,  avec  im  bouchon  de  cire  mcSïe. 

Auffi-tôt  que  l'Acide  vitriolique  atteint  la 
Craie ^  l'effervefcence  commence;  & celje  efFer^ 
vefcence  deviendroit  daagéreufe ,  fi  l'Acide  rfé» 
tcitpas  aiFoibli  par  ime  fufHfante  qiuintité  d'eau« 

Le  Gas  mépkytique  fe  dégage  de  la  Craie,  & 
eaipidfe  l'Air  atmo4>hérique  qui  empliffoit  le 
Flacon  k  le  Tube  communicant  :  dçrhs  quoi,  à 
tafiefure  qu'il  continuer  oit  à  fe  dégager  ,  il  iroit 
iê  diffiper  &  fe  perdre  dans  l'Atmofph^e ,  en 
paflant  au  travers  de  Feau  &  de  l'entonnoir  rem 
verfé  T  E  ;  fi  Ton  n'avoit  pas  l'attention  &  fe 
moyen  de  le  recueillir  &  de  le  retenir  au  pair 
<«ge.  s 

U®.  Pour  recueillir  &  pour  retenir  fe  Gap 
méphy  tique,  à  mefure  qu'il  fe  dégage  de  la  Craie      Second 
avec  effervefcence,  on  aura  un  autre  Flacon  DF^  Fiaco». 
que  l'on  emplira  d'eau  dans  la  Cure  en  V  ;  & 
que  l'on  poiera  plein  d'eau ,  dans  une  fituation 
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renvcrfée,  au-deffus  du  trou&  derentonnoir.T, 
en  tenant  toujours  fon  txtrémitc  D  dans  l'eau  de 
la  Cuve,  Mais  on  aura  Tattention  de  ne  placer 
ce  Flacon  D  F  au  deffus  de  TEntonnoir ,  qu'a* 
près  que  la  petite  portion  d'air  atmofphérique  , 
qui  empliffoit  l'Appareil  A  B  C  D ,  en  aura  été 
luiEfemment  expullee  ;  &  qu'elle  fe  fera  diffipée 
&  perdue  en  liberté ,  dans  la  mafle  aérienne  du 
Laboratoire  chymique, 

A  mefure  que  le  Gas  méphydgue  çaffe  de  A 
en  D ,  il  fe  porte  vers  la  partie  uipérieiu-e  F  du 
Flacon  D  F ,  en  vertu  de  fa  Légèreté  fpécific^e  : 
il  tn  expulfe  l'eau ,  à  proportion  qu'il  y  arrive; 
&  bientôt  il  en  remplit  excluûvement  toute  la 
capacité  DF. 

On  ôte  alors  ce  Flacon  DF,  de  la  place  qu'il 
occupoit  fur  la  Cuve  ;  &  en  le  feifant  gïiflcr  au- 
delà  delà  Tablette  M  NT,  on  en  bouche  dans 
l'eau  l'ouvertiure  D ,  avec  un  bouchon  de  Cryf- 
tal  ufé  à  l'émeril  :  ce  qui  fuffit  pour  y  retenir  cn- 
fuite  dans  toute  fa  pureté,  hors  de  l'eau,  pen- 
dant un  tcms  fort  long ,  le  Gas  miphytiqiu  dont 
il  eft  rempli. 

IIP.  En  fuivant  le  même  genre  &  la  même 
marche  d'opérations ,  &  en  fubftituant  fuccef- 
Autre»  fivement  au  Flacon  D  -F,  un  plus  ou  moins  grand 
ïlaconi.  nombre  dautns  Flacons  fcmblabus  ;  on  pourra  fe 
procurer  aifément  telle  &  telle  quantité  que  l'on 
voudra ,  de  Gas  méphytique.  Il  ne  s'agira  pour 
cela  ,  que  d'augmenter  convenablement  la  dofc 
de  Craie  &  d*Acide  vitriolique ,  dans  le  prenûcr 
Flacon  P  A  B. 


Idée 

GasiiK 
ttque. 


1780.  Remarque.  Le  Gas  méphytique  tftvme 
5  àa  efpdce  particulière  d'Acide  volatilifé  &  combiné 
^^  ^  avec  ime  portion  d'Air  atmofphérique  j  &  cet 
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'ûicick  vulaulijc  cil  toujoius  6c  par-tout  effentiet 
lement  de  même  nature  que  celui  crue  Ton  ex- 
trait de  la  C'  a  e  :  quelle  que  loit  d'ailleurs  la  fubf: 
tance  d'oii  il  émane.  Par  exemple , 

I*.  Les  différentes  efpeces  de  Subfiances  mu» 
^utujts  &  fucrits  ^  telles  que  font  la  plupart  des 
finiits,  des  graines,  des  grains,  en  fubiflant  la  Jè***^^ 
Ftrmmtadon  fpiritumft^  produifent  un  Gas,  ou  *"*'** 
lin  Fluide  aériforme  ,  parfaitement  femblable  à 
celui  que  donne  ici  la  Craie  par  voie  d'effet- 
vefcence  ;  &  tel  eft  le  Gas  qui  rcfulte  de  la  Fer- 
mentation viheufe  ou  ipiritueufe ,  dans  les  diffé- 
rentes Cuves  où  fe  forme  le  Vin,  la  Bière,  le 
Cxdre ,  le  Poiré ,  &  ainfi  du  refte. 

ir.  On  obtient  encore  un  Gas  ou  im  Fluide 
aériforme  tout  femblable,  pAt  voit  de  Difiillationi 
en  faifant  fubir  à  certaines  fubftances ,  dans  dei 
Vaiffeaux  clos  A  B  D  F ,  Taâion  d'un  feu  vio^- 
ient,  fans  le  fêcours  &  fans  l'intermède  d'aucun 
Acide.  (Fig.  39  &  51). 

Ainfi ,  les  divers  Phénomènes  que  nous  allons 
obferver  dans  le  Gas  méphy  tique ,  tel  qu'on  l'ob* 
tient  de  la  Craie  ,  par  voie  d'effervefcence  ,  ^fj^^^ 
ibnt  précifément  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  '^  ^ 
obferve  dans  le  Gas  méphy  tique  que  l'on  obtient 
des  Subftances  muqueufes  &  fucrées ,  par  le 
moyen  de  la  fermentation  foiritueufe  ;  &  de 
quelques  autres  efpeces  de  lubftances,  par  le 
moyen  de  la  distillation  ou  de  la  fublimation« 

Propriétés  caractéristiques  du  Gas 
méphytique. 

Le  Gas  miphy tique  ^  qui  ne  diffère  en  rien  de 
l'Air  atmofphérique ,  par  fa  fluidité ,  par  fa  trant 
parence,  par  fon  élafticité,  renferme  des  pro- 
priétés &  préfente  des  phénomènes  qui  l'annon- 
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dent  côihnle  un  Fluide  foît  différent;  &  qui  me- 
rifeiit  toute  f  attention  des  I^hyfxciens  &  des  Na- 
fufàliftés. 

LeGasmé-       'T*'-  EXPLICATION  I.  Le  Gas  fiiéphytique 
phyoque  "  éàSejrt  de  PAir  attoofphéricpïe,  par  Une  Pcfan^ 


^  Sa^^  ^^  j^icç/Éjue  notailement  flm  grande.  Un  pied 
plus  pefant  cttbe  de  cehii^^  peie  prefqnc  autant  que  deiik 
l"f/;^j'.2^'  éieds  cubes  de  cehii^  :  leur  rapport  de  Ptfarûemr^ 
quç.  «iK^ïque  fort  variable  ,elt  à-peih-pres  le  rapport 

éê^  à4. 

Ceft  ea  Vçrtu  de  cette  Pefimteur  ^)écrfiqiie 
nbtaUetâent  phis  grande ,  que  Ton  peut  aUemetit 
faire  paffer  le  Gas  mépkyâquti,  d'im  Vaiffeau  qui 
h  cdtitient ,  dai^  un  ^wtt  yaiiTeau  plein  d^Air 
atmo^^Hque  :  à^'peu-fflnès  cômitie  on  Êtit  paflèr 
ëe  Teau  ou  du  vin ,  d'un  vafe  daais  un  âudre.  Par 

1%  Ayez  un  grand  Bùcml  de  OyfialAB;  it 

plongez  ce   Bocal  plein  d'Air  atmofphérique  ^ 

5«^nSi?^^«  dans  la  vapeiu:  d'uœ  Cuve  de  bière  ou  de  vin  : 

on  peut  en  t»    *  n*      i«        •  ^ 

remplir  un  en  1  itichnaht  comme  vous  nncknenez  pour  te 
^•^'  remplir  d'eau ,  dans  le  baffin  d\me  fontaine. 

Le  Gas  méphytique,  par  fon  excçs  de  Pefa» 
teur ,  s'y  précipiiwa  précSfément  comme  te  feroit 
l'èau  de  ce  baAin,  en  expulfaat  l'Air  atihol[dié« 
riquc'  qui  y  étoit  contenu;  &  cfe  Bocal  fera  un 
yaiffittupttin  de  Gas  mépkyrùfûe ,  dans  kcp.tel  vous 
pourrez  plonger  ufte  Bougie  alhiiuéé  Ôc  des  Ani* 
maux  vivans  5  conformément  aux  expériences 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

IP.  Renverfez  enfuite  ce  même  Bocal  AB, 

plein  de  Ga's  méphytique  ;  len  plongeant  îbn  fcol 

on  peut  le  A  d^s  ua  .aatJt  Bôcâl  MN  ^  plein  d'Air  atmdf* 

tran/vafer,   phérigue  ,  &  qui  uc  foit  pas  d'une  plus^^;rande 

capacité. 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  l'Aile  ET  OT  l'Ext.  hs  èàh       J^|, 


Le  €as  méphitique ,  par  fon  excès  de  Pèfan- 
teur ,  coulera  du  vafe  fopérieur  dans  le  vafe  infe- 
iîetar  :  à-peu-près  coiAme  le  fef  oit  de  f  eâù  ou 
dii  vin ,  dans  la  mciïie  pofition  de  chofes. 

1781.  Explication  II.  Le  Gss  méphytiqœ 
ri'eft  point  propre  à  la  CombufHon  d$s  Corps  :  ce  jun^ék^^f^ 
qui  établit  «ne  différence  très- marquée  entre  ce  PfîîlJi^ 
Gas  &  TAir  aùnofphërique.  ( Fig.  40  &  4^  ).        tion. 

Pcnir  le  démontrer^  ayez  un  grand  Bocal  A  B^ 
plein  d*Air  atmoiphérique  ,  6c  un  autre  grand 
Bocai  feinblable  M  N ,  plein  de  Gas  m^hy tique, 
plongez  une  Bougie  allumée  F ,  dans  le  BoaU 
plein  cCAir  atmofpkcrique  :  elle  y  bjrùle  très-bieily 
penda^it  qirekues  iftolnenSk  Plongez  cette  nïêine 
Bougie  allumée  F  ^  dans  le  Bocal  pUîn  dz  Gas  mé^ 
phyùquc  :  elle  s*y  éteint  fut  le  chanl^. 

Mais  il  fe  préfente  ici  un  Pkéhoticne  bien 
d^ne  d'attention  >  &  dont  rexplicatioh  n'eft  pas 
ailée  à  donneV.  La  Bo^ie  allumée  F,  qui  brùlc   ii^t«îift«e 
d*aî)ord  trèS'-lMen  dans  le  Bocml  plein  Jtmr  attnop-  U  ceffe  en- 
phêriifue  ^  y  donne  une  flamme  toujouts  'de  mûil»  teindre  une 
en  moiras  vive  &  brillante ,  jusqu'au  moment  peu  Bougie aiiu- 
éloigré  oîi  elle  s'y  éteint  iàms  retoiir  :  au  lieu  que  "*^^' 
la  même   Bougie  allumée ,  tjui  s'éteint   fin*  le 
champ  pendant  plufieurs  fois  de  fuite,  au  mo-» 
m^nt  oîi  elle  cft  plongée  dans  le  Bocal  pkin  ai 
Gas  méphy tique  ^  y  cOnferve  &  Flammé  ik  y  bf  Ç^ê 
afîez  bien,  au  bout  de  quelques  minutes;  après 
s'y  être  auparavant  éteinte  un  certain  nombre  de 
fois. 

H  paroît  qu'il  ïe  fait  kî ,  &  une  Ùécompojitîon^ 
tjfxi  vicie  le  premier  Fluide  ;  &  une  Compofition , 
qui  reÔifie  le  fecotidî  Voici  cornaient  hous  cônee* 
vons  la  chofe. 

ï^.  €>arts  fe  pïetîiitt  Câi,  le  Fluide  atmofpîié- 
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rique  eft  dénaturé  par  la  Bougie  aÙumée^  qui  le 
décompofe  &  qui  le  vicie. 

La  Bougie  allumée  y  brûle  pendant  quelque» 
momens  :  mais  c'dl  en  abforbant  &  en  cornu- 
CMnmeiit  ii^nt  ce  Quart  du  Fluide  atmofphénque  auquel 
î^^dé^*  ûous  avons  donné  le  nom  d'Air  déphlo^fticpiét 
tonpofe  ~   &  qui  feul  eft  propre  à  la  combuftion  ;  &  en 
Mg^of-  Qç  laiflant  dans  le  Bocal ,  que  ces  trois  Quarts  du 
'^'*^^'   .  même  Fluide  atmofphériquc ,  qui  en  font  la  par- 
tie méphy tique ,  &  auxquels  elle  ajoute  le  Pnlo- 
gifiique  qu'elle  perd  en  fe  confiunant*  (  1775  )• 

11^.  Dans  le  fécond  cas,  le  Gas  méphytiqiie 
eft  dénaturé  par  la  Bougie  allumée  y  qui  le  rec- 
tifie en  y  introdidfant  im  nouveau  Principe. 

Cette  Bougie!  ^y  éteint  plufieurs  fois  de  fuite  : 
parce  que  d'abord  elle  n'y  trouve  pas  affez  de 
ia^S^*°*  cet  Air  dépMogilfiqué ,  qui  feul  eft  propre  à 
«nvttéeKV  entretenir  fa  flamme.  Mais,  à  mefure  qu'elle  s'y 
«Mr^  •?**  plonge ,  elle  y  entraîne  &  elle  y  dépofe  à  chaque 
^2^  "     fois,  une  partie   de  ctt  Air diphlogifiiquc ^  qui 
entrctenoit  fa  flamme ,  qui  formoit  comme  une 
petite  atmo^here  partiailiere  autour  de  fa  flam- 
me; &  cet  Air  déphlogiffiqué  ,   en  s'uniflant 
au  Gas  méphy  tique ,  avec  lequel  il  a  une  afllînité 
très-naturelle ,  en  expulfe  &  en  précipite  en  par- 
tie le  Phlogiflique  furabondant  :  ce  qui  fufiit  poiu* 
donner  peu-à-peu  à  ce  Gas  méphytique ,  ce  qu'il 
lui  fau^  d'Air  pur  ou  d'Air  déphlogiftiqué,  pour 
devenir  à-peu-près  un  vrai  Air  atmoiphéricjiie. 

^  Q^^       '783'  Explication  III.  Le  Gas  méphytique 

méohiti^ue  n'eft  point  propre  à  la  rçfpiration  des  minimaux  : 

pro  re^^^îa  ^^  ^^^  établit  une  nouvelle  différence  très-re- 

S'Spiïkrion.  marquable ,  entre  ce  Gas  &  l'Air  atmofphérique. 

(i^^  40  6*  41  ). 

Ayez  deux  grands  Bocaux  A  B  &  M  N,  fem-^ 
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blables  à  ceux  de  l'explication  précédente ,  l'un 
plein  iPAir  atmofphériqiu  ^  l'autre  plein  de  Gas  mi^ 
phy tique.  Un  Moûleau ,  ime  Soiuis ,  un  Pigeon, 
vivent  très-bien  dans  le  premier  :  on  les  voit 
entrer  d'abord  en  convulfion  &  tomber  très- 
promptement  en  afphixie,  dans  le  dernier. 

Il  paroît  que  le  Gas  méphytiqiie  n'entre  au- 
•cunement  dans  les  poiunons  des  nommes  &  des 
animaux  qu'il  fait  périr.  Ils  ne  périffent  dan^  ce 
Gas,  que  comme  ils  périffent  dans  l'éau ,  quanè 
i!s  fe  noyent  ;  favoir ,  par  un  fîmple  défaut  de 
refpiration  ,  par  une  fimple  fuffbcation. 

Quand  on  1^  retitre  du  fein  de  ce  Qt% ,  au 
moment  oit  ils  y  font  afphixiés  &  oùik  comr* 
mencent  à  yparoître  morts  fans  reflburce:  oii     Afo^^ci 
4es  ramené  alfei  aifément  à  la  vie  &  à  leur  pre-  jtt;u  pror 
mier  état  de  fanté  &  de  vigueur.  B  fuffit  çomfniï^  •"*** 
îiément  pour  rela,  de  les  rendre  à  l'Air  atmof* 
phéric^ue  ;  &  de  les  agiter  de  quelque  manière 
qui  foit  propre  à  rétablir  dans  eux ,  le  jeu  de  la 
refpiration. 

J784.  Remarque.  On  a  vanté  dans  cesdeaf-     ' 
niers  tems ,  \Alkali  volatil  fiuor y  comme  xm  Spé- . 
cifique  merveilleufement  efficace  poiu:  rappellér  f^t^^^ 
à  la  vie ,  les  hommes  &  les  animaux  que  l'on  rè^  contre  ces 
tire  comme  morts ,  du  fein  de  l'eau  ou  du  Gas  £^5^* 
méphytique ,  &  en  qui  cxifte  encore  un  principe 
de  vie.  Mais  il  paroît  qu'aujourdhui  on  attribue 
avec  raifon ,  d'après  un  affez  grand  nombre  d'ex- 
périences décilîves,la  même  vertii  &  la  même 
efficacité,  à  tous  les  Stimulans  quelconques ^  alkâ' 
lins  ou  acides.  (^i6oi)*  ^  ' 

On  fît  à  Paris ,   en  1777 ,  dîïns  l'Académie 

royale  àts  Sciences ,  en  préfence  de  l'EmpereU!*, 
différentes -expériences  for  les  Gas  ^  parmi^lefn 
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3^1        Si^PjPi^Mfflff  A  J^  TnéOfvH 

Effet»  de  quçUe^  on  vit  lin  Mpimau  yigçmm:^  ^  que  h]^ 
Util  ftuo7."  plonçe^  4aAS  un  grand  Bocal  4^  Ç^s  «léphy^ 
fur  un  Moi-  que ,  sV  débattre  prjûepient  cpi^^fe  1^  n^oTt ,  Jf 
«eau  afphi-  ^  narçStre  feiçntpt  fan^  vie.  Uft  ChymiÛe  çér 
îebçe  le  retire  ;alorç  4h  JBqc^I,  lui  oint  le  beç 
avec  un  pew  (i^Alfe^l*  volatil  ^^OJ ,  fie  le  jfvéSem 
plein  4e  vie  ^  dç  vigueur  à  fa  Majefté  %é- 

Îi|ilç4  q\ii  hiemôt  après  lui  rend  la  Uhçrté  j  &  oç 
6  YPit  %'çpYP^r  ^ien  loin  4u  5aUoEi  açadémii- 
Quç^  aux  sççkiF^tipns  de  la  plu$  hrill^tis  Afle% 
plée  :  (ÇOîïupç  §'U  ne  lui  ^toit  rien  arrivi  de  fepr 
blable  à  ce  çi'il  vp^ipit  tféprquv^r  d^  le  fuf 
fiçftepacsl.  ' 

J.31  f\irprenantç  réfurre^op  4e  ce  ^ioineiau, 
jgj  ^ftfç  lé  plys  er^d  bruit ,  &  zççté^t^  poii^ 
cîs«fçm^ïW  TAIpU  volatil  fluor.  On  dc«uKMf 
dç|à  ^  cet  AlJc^ ,  I9  inerveilleufe  oropriét^  f^ 
Içr  nw^îjife?  dans  les  Poimioxis  a^  Àfphixiés, 
V^çide  djji  Ga?  m^phytique,  qui  v^ifejRblabler 
flaçnt  py  pénètre  point  dy  tout. 

Mais   miHe  &  mille  RéfurreSiens  fimhl^hUs 

ayant  été  fucceffivement  opérées ,  tantôt  par  k 

Effets  fem-  -iiiipie  retouF  à  FAir  atmorphérique ,  tantôt  pr 

îloiSL^ar  d'autres  Stimuiaiîs  tout  diflferens  de  TAlkaRyo- 


blables 

:  le  Merveilleux  de  ce  Spécifique,  s^efl 
nent  évanoui  j  ic  cet  Alkali  n'a  plus  été 


nm^jt^Mr  «autres ip 
V^trcj^'       Jatilôuor 


**f^««'       infenfiblementi 

»^airdé  «[ue  comme  un  utile  Stimulant  dans  tous 
l^s  cas  de  fulfocaticn^  foit  pour  les  A^phixiés, 
'Ibîl  peur  les  Noyés, 

/ ,  ^'IZk.  1^x;?^i,catxon  IV.  Le  Gas  çi^phytiqu^ 
phytiqweeft  ceci  fl  diffère  encore  effeûtiellement  de  rAir  at- 

[    rlf^  4e  plj4e  ou  4ç  rjYiere  ,  p>î)%i??  *  *^ 
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tie^it  en  diflblution ,  c|u\ui  volumif  à^^r  d!iw>^ 
phérique  y  égal  à  environ  la  cinquéknu^quatmmA 
p^k  d€  fort  volume  :  au  lieu  quç  çf  ttç  mêpie  çfoi  en'fKeî 
4>rQrbe  §f  tient  çn  diffolution,  un  voUwiit  4ç  piufdudou- 
Ga$  m^phytique,  pU\s  que  douWf  de  foo  v^  vqi^^ç.^ 
lume.  P#r  exemple  ,  einqu«^nte  •  q^iatre  po\H:<)$ 
cubes  d'eau  de  pluie  »  n'abfoFbiei^  qu'un  pauç;ç 
cub^  d'Air  a^plphériqvie  ;  ^  ils  pf^yenf  ^hfyr^ 
ber  plus  de  cent  hij^if  pouces  de  <î^  giépbyti- 

Pour  démontrer  ^  pour  ?on|fe^fr  Ç9t|e  pro- 
priétjé  du  Ga?  i?>^phyflque ,  aye?  un  ^p^  gm4 
Vaifleau  cylindrique  de  çry^  A^,  dont  la  n^ 
pacité  fpit  diyif^e  en  quatre  p^rti^  çgaîes  i  ^  Expéneno 
rayant  pl^çépkm  4'«u  %  U  Cuve  pnçumjrtQ-  cew^  Ak- 
chymique ,  introduifez  -  y  du  Ga^  la^phyti^ie  ^^^^âoa. 
julqu'en  MN  :  ^rès„qupi ,  bouchez-le  prompte- 
ment  avec  fon  bouchon  de  cryilal  ;  Bf,  agitez-^e 
^flez  fortement  pendant  quatre  ou  cinq  minijtes. 
Dans  cette  agitation  ,  VEau  MN4  tqoichera  par 
une  infinité  de  {\\xhcts ,  le  Gas  méphy tique  NfllB  5 
Pabforbera  en  très -grande  partie,  &  s'en  fi- 
tarera. 

Pour  évaluer  la  quantité  de  Gas  abforbée  :  dé- 
bouchez le  Vaiffeau  A  B  dans  l'eau  de  la  Cuve 
pneiunato-chymique ,  en  le  tenant  toujoiurs  dans 
une  fituation  renverfée.  L'eau  s'élèvera  dans  le 
Vaiffeau  A  MNB,  remplira  le  Vide  qu'a  produit 
f  abforpîion ,  en  réduira  le  Gas  reftant  à  im  très- 
petit  volume  w  B  «  ;  &  en  comparant  le  vojiune^ 
f eflant  de  ce  Gas  avec  fpn  volume  précédent , 
vous  trouverez  que  Feau  en  a  abfoibé  plu^  que 
\fi  éaulâe  de  fon  volume. 

•Cette  Propriété  du  Gas  méphytique ,  foumit  II  (<st9» 
à  \^  Pbyfi(jue  ac  à  U  Médecine,  un  moyen  très  g"«5w*4i 
ftçile  de  ïwft  pajvtPttt  de»  Eom^ç  ga^Mfi;f  ^  ^  «cijwteiç.   . 
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Jules  ^  affez  femblables  à  celles  du  Pynnont\en 
Angleterre ,  &  de  Spa  en  Allemagne. 

Elle  fournit  aufli  à  la  Nature  ,  l'un  de$-inoyens 
généraux^  qu^elle  emploie  habituellement  pour 
f  \é*  *"  rcBifitr  ÛAir  atmojphériqut;  ou  pour  Iç  dépouiller 
r^   £s    fucceffivement  de  la  quantité  furbondante  deGas 
Fhiies8cdes  méphy tique  i  qui  pourroit  le  rendre  pernicieux 
&  tunefte.  Les  eaux  des  Fontaines  &  des  Riviè- 
res y  en  coulant  fur  la  furfece  de  la  Terre  ;  les 
Vapeurs  aqueufes  &  les  Nuages  pluvieux ,  en  cir- 
culant àdifFérentes  hauteurs  dans rAtmofphere , 
abforbent  fucceffivement  la  partie  furabondante 
du  Gas  méphytique  qui  fe  rencontre  fiu-  leur  paf- 
iage  ;  &  contribuent  infiniment  à  maii^temr  TAir 
atmofohérique  ,  dans  ce  degré  de  pureté  qu*ex^e 
•     ià  deftination. 

1786.  ExpucATiON  V.  Le  Gas  méphytique 
Li/Végé-  eft  d'abord  huifible  à  H P^égétation  des  Plantes^ 

PhSws^rcc-  ^  fouvent  il  les  fait  périr.  Mais  quand  il  n'çft 
tifie  le'Cas  pas  trop  abondant ,  cette  Végétation  le  rectifie ,  & 
méphyti-     fg  ramené  à  Tétat  commim  de  TAir  atmolphéri* 
que  :  ce  gui  dévoile  encore  un  des  moyens  gé- 
néraux queniplcie  la  Nature  ,  pour  maintenir  le 
Fluide  atmo(phérique  dans  cette  permanence  de 

Srôpriétés  fondamentales  &  caraûérifliques^d'oîi 
épend  effentiellement  la  permanence  du  Règne 
végétal  &  du  Règne  animal. 
.  Mais  il  eft  à  propos  de  remarquer  ici,  comme 
en  paffànt  ,lqu'il  exifle  certaines  efpeces  de  Plan- 
tes y  dont  la  végétation  s'accômode  mieux  du  GaS 
méphytique ,  que  de  TAir  atmofphérique. 

1787,  Explication  VL  Le  Gas  méphytique 
téG'asiné-  paroît  avoir  une  (^uauté  d'uiputride ,  en  vertu  de 

5^  Qualité  laquelle  il  arrête  les  progrès  de  la  Putréfàdicii , 
antiputride,  quoiqu'il  nç  h  faffe  pas  rétrograder.       - 

Pour 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  Us  Gas.      401  ^ 

Pour  conftater  cette  propriété  du  Gas  mé- 
phy  tique  :  placez  &  fixez  un  affez  grai)|l  mor- 
ceau de  Viande  bien  putréfiic ,  dans  un  grand  Bpcd 
A  B  C  ;  &  empliffez  ce  Bocal  de  Gas  méphyti^ 
que ,  que  vous  aurez  pris  fiu"  ime  Cuve  de  Biere 
ou  de  Vin,  ou  que  vous  aurez  extrait  de  la 
Craie.  {Fig.  48). 

Au  bout  de  deux  ou  trois  Jours,  cette  V!ande 
putréfiée  V  paroîtra  fraîche  &  vermeille  :  fa  fanie 
purulente  aura  été  abforbée  par  le  Gas  méphy- 
tique ,  ^  elle  n'aura  plus  aucune  odeur  fétide. 

Mais ,  en  revenant  en  aj^parence  à  fon  ^tat  - 
fain ,  elle  n'y  revient  pas  en  réalité  ;  &  le  Gas 
méphytique ,  qui  lui  rend  peut-être  ion  Air-prin^ 

($ipc ,  ne  lui  rend  pas  les  parties  volatiles  de  & 
fubftance,  ^id  ont  été  détnûtes  &  diiSpées  par 
la  putréfaftion.  . 

1788*  Remarque.  Le  Doâeur  Macbride; 
d'après  cette  belle  Découverte ,  a  af^liqué  le  Ga$ 
méphytique  9  en  le  recevant  &  en  le  renfec* 
maiit  dans  des  Veffies  convenables,  à  difFérentes 
^efpeces  de  Maladies  cancer cufis  ;  &  fi  les  mal- 
heureufes  Viâimes  de  ces  horribles  fléaux  d«  .*. 

Thumanité ,  n'en  ont  pas  toujours  reçu  une  en-  "* 

tiere  guérifon^  elles  en  ont  du  moins  reçu ,  dit- 
011 ,  Un  grand  foulacement  qui  »  en  adoudflant  Id 
mal,  en  arrêtoit  les  procès,  &  l'empêchoit 
'd'empirer. 

Mais  quelle  que  [mifle  en  être  la  cauiê ,  le 
Gas  méphytiauc ,  employé  en  France  contre  cçs     Dt.  cettt 
mômes  Maladies  cancereufes»  n'a  malheureufe-  ^putride*? 
ment  fervi  qu'à  y  rendre  fiifpeâs  &  douteux  les  n;ont  ^m% 
merveilleux  phénomènes  de  çuérifon  ou  de  fow-  f^^^r,*s^ 
lagement,  qu  on  lui  avoit  attnbués  en  Angleterre  ;  effets  qua* 
&  on  y  a  appris,  par  une  funefte  expériaice,  IJH^t"'^" 

Ce 


Digitized  by  LjOOQIC 


ACl  SUPPliMENT  A  LÀ  THEORIE 

fjiie  ce  Gas ,  en  donnant  d'abord  la  plus  belle 
apparence  aux  Chairs  corrodées  par  Thunieiir 
cancereiife,  y  produit  enfuite  les  plus  funeftes 
effets, 

.  Qu'il  eft  fâcheux  pour  ^Humanité  5  que  tant 
3e  belles  efpérances,  qui  lui  ont  été  données  en 
diflférens  tems^  par  rÉleftricité,  par  le  Magné* 
tifin^,  par  le  Gas  méphytique  ,  aient  toujours 
jété  vaines  &  trompeufes  ;  &  qu'il  efl  humiliant 
pour  l'Efprit  humain,  d'être  toujours  la  dupe  de 
quiconque  lui  annonce  de  fabuleufes  merveilles 
de  guénfon!  (^fig.  48). 

[    Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  eftpoflSbIc 
peut-être  que  dans  des  maladies  d'alkalefcence 
&  de  putrefaftion ,  telles  que  celles  dont  il  eft 
.  Idée  de  ce  ici  queftion  y  VJcide  du  Gas  méphytique ,  en  s*ap- 
2bie  dVînat-  phquarit  à  la  partie  malade ,  neutralife  tes  Prin- 
tendre.         cipcs  alkalins  qui  s'y  forment  ;  &  que  cet  Acide, 
aîrretant  le  progrès  de  la  PutréfàÛion,  contre 
laquelle  là  Nature  lutte  elle-même  continuelle- 
ment, deviennfe  d'un  grand  fecours  à  la  Nature, 
en  détruîfant  en  partie  Tobftacle  qui  s'oppofe  à 
ion  aftion;  &  en  lui  donnant  la  liberté  d'em- 
ployer plus  ou  moins  efficacement  fon  aôion, 
•à  régénérer  les  parties  détruites  ,  &  à  ramener  le 
Corps  vicié  à  fon  état  primitif» 

On  a  auffi  utilement  employé,  dit-on,  cett« 


que 

Malade  ;  &  en  le  lui  adminifh'ant  en  nature  & 
fans  mélange ,  en  forme  de  lavemens  ,  par  le 
moyen  d'une  Veffie  à  canule  de  bois.  Reçu 
dans  les  inteftins  du  Malade ,,  le  Gas  méphyti- 
que. par  fa  très-grande  affinité  avec  l'eau,  s'unit 
éc  fe  combine  avec  la  partie  humide  des  Sulrf' 
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tances  excrémentielles  ;  &jpar  fon  Acide ,  il  tend 
&  il  travaille  à  y  neutralilèr  les  Principes  alka- 
lins  qui  naiffent  de  la  Putréfedion ,  &  qui  conr 
tribuent  à  la  propager. 

1789.  Explication  VÏI.  Le  Gas  méphytî- 
que  5  en  fe  combinant  avec  l'eau  qui  rabforbe  & 
qui  s'en  fature ,  donne  à  cette  eau  lui  Goût  açi^ 
dulc  ;  &  la  met  en  état  de  rougir  la  teinture  de  phytitJSr  ' 
Toiirnefol. Ce  Gas,  quelle  que  foit  lafubftance  i^afermeu» 
^d  où  on  le  retire ,  renferme  donc  un  vrai  Acide  ;  ii^^ft  pr^ 
&  cet  Acide ,  en  fe  combinant  avec  les  Alkalis  P'®- 
de  toute  eipece ,  forme  avec  eux  de  vrais  Sels 
neutres  de  différente  nature.  (1549  &  1552.)* 

Deux  célèbres  Phyficiens ,  le  Doôeur  Ptieft- 
ley  &  TAbbé  Fontana  ,  fe  font  formé  de  cet 
,Acide ,  des  idées  totalement  différentes.  Le  pre-     Double 
mier  le  regarde  comme  un  Acide  exclufiyement  Opinioafuf 
propre  à  ce  Gas,  comme  un  Addc fui generis  :  ^^•^^**^ 
le  dernier  le  conçoit  comme  un  Acide  acciden- 
tel à  ce  Gas ,  comme  ime  fimple  émanation  de 
l'Acide  qui  le  dégage  de  la  Craie  ;  &  par  confé- 
quent ,  comme  un  Acide  qui  n'efl  autre  chofe  que 
"y Acide  vitrioUquc  extrêmement  affo'éli. 

Parmi  ees  deux  Opinions  oppofées ,  la  pre-     n  p^^ ^|j 
miere  eft  aujourdhuî  alfez  généralement  adoptée;  êtreunAci- 
&  la  dernière  a  contre  elle  l'expérience  fuivante,  ncruî"  ^^^ 
quiparôîtdécifive.  (i^fg^.  39), 

Dans  im  affez  grand  Canon  de  flifil  rfe  fer  AB  ^ 
renfermez  une  certaine  quantité  de  Craie  ;  &    Expérîece 
enterrez  la  partie  AB  de  ce  fuiil,  dans  un  bra-  contr*  ro- 
fier  très-ardent ,  tandis  que  la  partie  recourbée  ^^^^^  .®^* 
£  C  s'engagera  fous  l^entonnoir  &  fous  le  réci- 
pierit  D  F  de  l'Appareil  pneumato-chymique. 
.    La  Craie,  en  le  calcinant  dans  le  Canon  dé 
iufil,  ^andonniera  fon  Gas  méphytique ,  qui  k# 

C  ç  ij 
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rempUr  le  récipient  plein  d'eau  D  F  ;  &  ce  Gas, 
en  fe  combinant  eniuite  avec  une  quantité  d'eau 
convenable  ,  lui  donnera  précifémeot  le  même 
goût  acidulé  que  lui  donnoit  le  Gas  que  Ton 
extrait  de  la  Craie  ,  par  le  moyen  de  TAcide 
vitriolique.  (  1785^ 

\] Acide  du  Gas  mepky tique ,  ne  provient  point  de 
l'Acide  vitriolique ,  dans  l'expérience  dont  il  eft 
ici  queftion  :  donc  il  n'en  provient  pas  d'avanta- 
ge 5  dans  l'expérience  où  le  Gas  méphytique  eft 
dégagé  de  la  Craie  par  le  moyen  de  l'Acide  vi- 
triolique*  (1779). 

Nature  du  Gas  méphytihue  et  dm 
vais.  atmospherique. 

1750.  Observation,  Selon  l'Opinion  la  plu5 

vraiiemblable ,  qui  eft  celle  du  célèbre  Phyficien 

LeGasmé-  Prieftley  &  du  profond  Chymifte  Macquer,  & 

phy  tique  eft  qui  eft  auffi  celle  de  Meflieurs  Chauffier  &  de 

%^'^^^  ^*'  Morveau,  deux  iHuftres  Membres  de  l'Académie 

de  Dijon  :  le  Gas  méphytique  eft  de  VAir  ordûtaire 

vicié;  ou  de  l^Àir  ordinaire  combiné  avec  der 

fubftances  étrangères  qui  altèrent  fa  conilitution, 

qiri  le  rendent  méphytique ,  qui  lui  communia 

quent  les  propriétés  particulières  par  où  il  diâfere 

de  l'Air  gtmofphérique, 

P.  La  preuve  plaufible  &  fenfible  que  le  Gas 
Comment  îîîéphytique  n'eft  que  de  l'Air  ordinaii;^  ainfi  ai- 
le v^cts  me-  tére  par  fa  combinaifon  avec  des  Subftances 
Ear  dt  étrangères  ;  c'eft  qu'en  le  dépouillant  de  ces  fubf- 
rAir   copi-  tances  étrangères ,  on  le  ramené  à  la  nature  de 
YAir  atmofpîuriqiu. 

Par  exemple ,  en  Pagîtant  dans  Peau ,  on  le  ré- 
duit à  environ  le  Quart  àcfùn  volume  MBN;  & 
ce  quart  reftant  «  B  /^ ,  eft  déjà  propre  à  la  respi- 
ration ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  fuififànaneat 
propre  à  la  combuftion.  (  Fig.  49  )•     . 
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L'Eau,  qiii  n'a  que  très-peu  d'affinité  avec  Vjiir 
atmofpkéfiquc ,  a  une  affinité  très-grande  avec  la 
plupart  des  fubflances  étrangères  qui  peuvent  le 
rendre  méphytique  ;  &  en  vertu  de  cette  affi- 
nité fupérieure  &  prédominante  9  elle  s'empare 
de  ces  fubflances  ;  &  elle  précipite  l'Air  atmos- 
phérique ,  qui  dans  un  Vafe  clos ,  ocaipera  la 
partie  fupéneure  B ,  au  deflus  de  l'eau^ 

Cet  Air  mnji  précipité  eft  déjà  refpirable  :  parce 
que  l'Eau  l'a  dépouillé  de  toutes  les  fubflances 
^i  étoierit  effentiellement  nuiiibles  à  la  rc^ira^ 
tion.  Mais  i^l  n'eft  pas  encore  fuffifamment  pro- 
pre à  la  coihbuôion  :  parce  qu'il  lui  refte  encore 
une  petite  furabondance  de  Phloeiitique ,  avec 
lequel  l'eau  n'a  pas  d'abord  une  affinité  affezmar- 
<juée ,  &  dont  le  dépouillera  bientôt  l'interven- 
tion d'une  Bougie  allumée  ;  ainfi  que  ^lous  l'a* 
vons  précédemment  obfervé  &  expliqué.  (lySz). 

U^.  UAir  atmofphérique  eft  foncièrement  Iç 
it>ême  dans  tous  les  Mixtes ,  au  moment  oà  il 
Vy  unit,  oii  il  devient  tui  de  leurs  Principes^     Comme 
une  de  leurs  Parties  conftituantes  :  quoiqu'il  en  va^  ^^^^ 


com- 


forte  toujours  avec  des  propriétés  différentes,  îu  g*^^^*"! 
au  motnent  oii  ces  Mixtes  fe  diffolvent  &  fe  dé-  phytiquc?^' 
compofent  ;  &  ce  Phénomène ,  ou  cette  Attira^ 
tion  de  rAir  atmofphérique  ^  comnie  le  remarqua 
très-judideufement  M,  Chàuffier ,  dans  un  excel- 
lent Mémoire  fur  cet  objet ,  né  doit  aucufteiptieirt 
furpreridre  un  Phyficien  accoutré  à  ôbfeiVer  h. 
marche  de  la  Nature  ^  dans  la  plupart  de  ies  opé- 
rations, 

^  Pe  même,  dit-îl,  que  nous  voyons  en  Chy>- 
»  mie,  les  Jtt^tf/2Cd5  votoi/e5,  entramer  avec  elfeij     ' 
»  une  portion  de  leiu-s  Bafes;  les  Précipités  ^  con* 
»  ferver  une  portion  du  Précipitant  i  ainfi  PAir  , 
^  eo  fe  dégageant  des  difFéf eiis  Mixtes  dont  fl         ' 

Cciij    . 
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■  ■     ^       \'^ ^'  '  I  1 

»  fait  partie^  brife  fes  entraves,  mais  çonferve 
»  quekîues  veûiges  de  fes  liens;  &  entraîne  avec» 
\>  lui ,  quelques  uns  des  Principes  les  plus  fiiga- 
M  ces ,  &  avec  lefquels  il  ayoit  le  pms  d'adhé- 
n  T^iice  H. 

D'après  cette  idée  de  l'Air  atmofphérique  ^  on^ 

Comment  conçoit  aifément  comment  &  en  quel  fens  eu 

&  en  quel  Elément  eft  un  des  Principes  des  Corps;  &  com-: 

commun  eft  t^étït  il  çefte  fxerfévéremment  le  même ,  poiu-  le 

un  Principe  fonds  des  chofes ,  au  milieu  de  toutes  les  méta-i 

es  ÇQr|j)s,    jnQjphQ{e5  q^i^jl  femble  fiihir  fans  cefle.  (151  ç), 

Ainfi  que  l'Or  ne  change  point  de  nature,  8^ 
ne  ceiTe  point  d'être  de  Par  ,  en  s*alliant  avec 
d'autres  Subûances  métalliques  :  de  même,  l':^ir 
àtmofphéHqiu ,  en  fe  combinant  avec  des  Fluides 
de  différente  efpeçe,  ne  çeffe  point  dans  cet  état 
de  combînaifon  ,  d'être  ce  qu'il  étoit  avant  la 
combinaifon  ;  c'eftrà-dire ,  une  Subjléinct  à  pan^ 
toujours  efTentiellement  la  même ,  toujours  en- 
richie du  même  fonds  de  propriétés  naturelles  ; 
,  lors  même  que  ces  prx>priétés"fe  trouvent  dans 
Knçuiffance  de  fr  déployer  &  defe  manifefter 
dans  leiu-s  effets,    ,         * 

•  '    \}ï79y*  REMA^QUE^i.  VAir  atmojphiriqacy  ainfl 

gue  nous,  l'avops  déjà  çj^fervé ,  eft'  une   combi- 

€ptti«tui&  î^^^^^^  d-eiiiviron  un  quart  d'Air  déphlpgiûique 

#e   l'Air      &  de /W5  ^^^inei^'imfluîdç  toiit  différent,  au- 

Ç9|ttmw*     quçl  nous  avons  domine  le  nom  d'Air  méphyti-r 

ipi^;  &  c'eft  cette  combinaifon  foncièrement  fixe 

&  durable  de  ces^  deux  PHncipeS;  V  qui  forme 

proprement  Y^k  vitale  on  l'Air  propre  à  çntre-i 

^enir  la  vie  des  ÏPlantes.Çi  des  Animaux. 

VAir  dephlogîjîiqui^  féul  ôf  féparé  du  Ruîde 
îni^hytiquç  auquel  il  eft  uni,  fèroit  à  la  longue^ 
-j)ar  fçix  fxcçç  d'aâivité;,  tout  a\^ffi  nuifible  à  1<| 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  l'Air  et  de  l'Eau,  Us  Gas.      Afif 

vie  animale  &  à  la  vie  végétale ,  qiie  €e  même 
Fluide  méphytique  j  fépare  de  TAir  dépUogif- 
tiqué. 

En  formant  l'Air  atmofphérique  pour  concou- 
rir à  la  vie  des  Plantes  &  des  Animaux ,  le  fago  - 
Auteur  de  la  Nature ,  a  donné  aux  dtux  Principes 
qtu  le  conjlitumt  y  le  degré  d'affinité  qui  devoit 
les  unir  conftamment  &  perfévéremment  l'un  à 
l'autre  dans  la  généralité  des  Chofes ,  ièlon  telle 
proportion  &  d'vmc  manière  convenable  à  leur 
deftmation,  ^  , 

Et  quand  la  jufte  proportion  qui  doit  régner 
entre  ces  deux  ConfStutifs  de  1  Air  atmo^hé- 
riaue,fç  trouve  accidentellement  altérée  &  trou-*     Comment 
blee  dans  quelque  petite  portion  de  la  Nature  y  i*Air   com- 
fur  la  furface  de  notre  Globe  :  l'agitation  de  l'At-  fom^^îlZ 
molphere ,  le  mouvement  des  Eaux ,  la  végéta-  cierementi^ 
tion  des  Plantes,  y  rétablit  bientôt  l'Ordre  na-  ^^"^^^ 
turel  des  chofes ,  en  ramenant  ces  deux  Princl* 
pes ,  l'Air  déphlogilUqué  8c  l'Ait:  méphjptique  -^ 
à  la  combinaifon  ôc  à  la  proportion  qu'exige  leur 
nature  êc  leur  deftination  ;  §c  VMr  at/nç/phén-- 
que  5  <gû  réfulte;  dç  cette  ^IBnité  ^  de  ^tte  corn-», 
binaifon ,  de  cette  proportion,  refte  &  doit  inva-  ^ 

riablement  refter  le  même ,.  pour  le  fonds  effen- 
tiel  des  chofes  ^  dan$,  la  ^néraUté  des  tem$  &; 
4ek  lieux^  -       ^ 

ItES  E4UX  MINERALES  y  Jl^ATmt^LLES 
ET  FACTICES^ 

I79X*  Observation,   On    doftne  le  nom    - 
^Eaux  minéraUs^ ,  oi|,  ô!Eaux  médicinales  ,  à  çer- 
tflines  Sources  qui  tiennent  ^n  diffolution,  ime  E^f^noSé^ 
quantité  plus  ou  moin^  fenfifele  de  fubflançes  ga-  raip«. 
a^çufes  ou  fulfureufe^  ou  falines  ou  métalliques  ^ 
dpnt  çilçs  fe  çhargçnt  dans  l'intérieur  ou  lu^  1^  N 

Ce  iv 
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^face  de  la  Terre ,  en  vertu  de  leur  Affinité 
jpaturelle  avec  ces  fortes  de  fubftances. 

Parmi  les  différentes  Eaux  minérales ,  il  y  en 
a  Wk  a0€z  grand  nombre  qui  ont  une  chaleur 
très-fenfible  iç  très  ^  n^arquée  ,  une  chaleur 
qm  excède  toujours  la  température  de  l'Atmol- 
fhere,  ^  qui  quelquefois  égale  pefque  celle 
4e  l'eau  bouillante;  &  on  leur  donne  çn  gêné" 
rai  le  nom  d^Eafix  (hermaks. 

Il  y  en  a  ai^  un  très-çr^nd  noinbrç  ,  dont  h 
température  habituelle  ne  diffère  pas  fenfiblepient 
4e  celle  de  I^Atmofphere ,  bu  nen  diffère  que 

Cir  un  <Jegré  fwpérieur  dç  froidiu-e  ;  ôç  ce  font 
s  JSaux  minké^les  fmdes ,  que  Fon  défigne  com» 
tmmément  par  le  iimple  nom  à^£aux  minérales^ 
iàm  rien  ajouter  de  relatif  à  leur  tempérîiture. 

La  foqnation,  Tanalyfe,  &  Timitation  ou  la 

CCdttre^aion  de  ceç  différentes  efpeçes  d'Eaux  ; 

tét  v«  êixe ,  le  pius  fUçcinâernent  qu'il  nous  fera 

"l^ffibl^,  Je  tripla piget  dfS  troi$  explications,  fui- 

HHotes,  • 

'  /  *793'  Explication  I.  H  eft  facile  de  çonce-t 
voir  comptent  fe  forment  les  £aux  minérales  na^ 
•ii^s*  ft*fp"  turtlks  \  puifqiie  leur  formation  n'eft  qu'xme  fuite 
«lenç.  &ime  dépendance  de.Paffinité  de  PEau  avec  les  difi 
féreiites  fubflancçs  ?ruxqiie!les  elle  s'unit  &  avec  leli 
quelles  cllç  fe  combine,  en  coulant  dansKntérieur 
ic  fiit  la  ^ujfeçç  <fe  te  Terre.  Par  exemple , 

V.  En  çoulant,à  travers  fe^  terres  Çc  les  pîer-» 
tes  gypfeufes  ,  qui  font  tôiUes  diffolubles  dans 
Leur  Stie-»  J'*^^^  ?  ^  ^^  ft)nt*par^tout  extrêmement  répan- 
«kc,  due^  i  PEavi$'y  charge  d'ime  plus  moins:  grande 

quantité  de  ces  Subfiancçs  fcUnimfcs  j  que  Ton 
trouve  ^ffç?  fréquemment  dans  les  Eaux  minera-^ 
l'es,  &  qu'elle  y  tient  çn  diffoUmon  ayeçd'w^ 
frçsfubft^oççç, 


Digitized  by  VuOOÇlC 


t)E  l'Air  et  de  l'Eau.  VEau.        409 


IP.  En  coulant  fur  des  Mines  de  fel  gemme, 

commiUH 


çu  en  communiquant  avec  quelques  petites  Soiur-     ^^^  ** 
ces  falées  j  TEau  s'y  charge  d'une  mus  ou  moins 
grande  quantité  de  Sd  commun ,  qiu  fe  fait  fentir 
dans  quelques  Eaux  minérales. 

Une  eau  plus  ou  moins  imprégnée  de  Sel  gem- 
me ou  de  Sel  commim,  vient-elle  à  couler  fur  L^urSeï^:», 
des  terres  argiUeufes ,  qui  contiennent  prefque  GUuber. 
toujoxirs  de  V Acide  vurioUquc  }  Cet  Acide  décom- 
pofera  ime  partie  du  Sel  comn\un  ,  que  cette 
eau  tient  en  difToUition  ;  &  s'emparera  de  l'Al- 
kali  marin  9  avec  lequel  il  formera  du  Sel  de 
Glauber. 

Expulfé  de  fon  Alkali,  V  Acide  matin  fe  combi- 
nera avec  la  première  terre  calcaire  qu'il  ren-»   ^^^^  j^i^ 
contrera  i  &  formera  ainfi  un  Sel  marin  à  baji  marin». 
terreufe.  Ces  deux  efpeçes  de  Sel,  fe  trouvent  affez 
communément  dans  les  différentes  Eaux  miné^ 
raies,  (i5ï3)r. 

IIP.  En  coulant  fur  la  furface  ou  dans  l'inté^ 
rieur  de  la  Terre ,  l'E^  vient-elle  à  rencontrer  ^^^^^^  ^^^^ 
des  Pyrites  qui  fe  trouvent  dans  im  état  d'efflo-  vitrioUqucs; 
refcence  &  de  décompofition  ?  Elle  s'y  charge 
de  Vapeurs  fulfuréiifes ,  de  Vitriol  martial  ,  de 
Vitriol  cuivreux ,  de  Sels  alumineux  ;  félon  la 
différente  nature  des  Pyrites  qui  fe  rencontrent 
fur  fa  route.  (1 5  58  &  1 568). 

IV^.  Une  Eau  minérale ,  déjà  plus  ou  moins 
imprégnée  de  ces  diverfesefpeces  de  Subftances, 
vient-elle  à  couler  for  de  grands  amas  de  Pyri-^  ^^^^  ^  *^ 
tes  échauffées  ou  embrafees  ^ar  TefFcrvefcence 
de  leur  décompofition  fpontanfee?  Elle  s'y  échauf- 
fera plus  ou  moins  fortement  ;  &  elle  fe  trour 
vera  par  ce  moyen ,  au  rang  des  Eaux  thermales^ 

V^.  Le  décompofition  de  k  Craie  &  de  ta> 
Terre  €9lç?ir€j  en  ^opérant  par  I^  moyen  de»    . 
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CtursGa*,  Sels  qu'une  eau  minérale  tient  en  diffolution  , 
par  exemple ,  du  Sel  commim  dont  nous  venons 
de  parler,  produit  toujours  du  Gas  mépkyn^ue  ;  & 
ce  Gas  fe  mêle  &  fe  combine  naturellement  avec 
une  Eau  minérale  quelconque  f  ainfi  qii'avec  imé 
eau  pure  &  fimple,  De-là,  des  Eaux  ga:(€ufcs^ 
telles  que  celles  de  Pyrmont,  diç  SedlitZj»  de 
Spa  y  de  Selt^jj  &  ainfi  du  reflet 

1794^  Explication  U.  S'il  eft  fecile  de  con- 
cevoir comment  fe  forment  les  Eaux  minérales 
Comment  en  général;  il  n'eft  pas  également  facile  de  dé-» 
î^yfêr  "  terminer  les  Principes  &  les  Conftitutifs  d'une 
Eau  minérale  donnée ,  ou  d'en  faire  l'analyfe ,  qui 
eft  peut-être  la  plus  embarraffante  §c  la  plus  iiU 
ficile  opération  de  'toute  là  Chy^mie. 

UAnalyft  4ts  Eaux  minérales  ^  fe  fait  en  géné^ 
rai  ,  &  par  le  moyen  de  l'évaporation  ou  de. 
la  diftillation ,  qui  léparent  les  parties  volatiles^ 
des  parties  fixes;  &  par  Iç  moyen  des  divers 
Piflblvans ,  qui  agiffent  différeinnient  fur  les  di*^ 
vers  Principe^  avec  lefquels  ces  Eaux  font  cohh 
binées.  Par  exemple^ 

P,  Si  fur  une  Eau  minérale  cjui  contient  ou 

des  Acides   libres,   ou  des    Alkalis  libres,  on 

Annonce  verfe  une  infufion    de  fleiu-s  de  violettes  :  on 

des  Acides    verra  cette  Infujion  bleue  ou  violette ,  y  prendra 

J^,       •      une  couleur  rouge  ,  dans  le  cas  ou  cette  eau 

contiendront  des  Acides.;  y  prendre  une  couleur 

verte ,  dans  le  cas  oh  cette  çiôme  çau  contien-^ 

droit  des  AUcalis,  (1^49)% 

.  11*^.  Si  on  livre  a  l'évaporation  une  Eau  mi-^. 

ExtraOion  ^^^^^^9  ^^^  ^^^^^  ^^  diffolution  des  fels  neutres 

&  examen  de  diverle  efpecc  :  on  verra  ces  Sels  s'y  dépofer 

lies  Self.       g^  g>y  cryftalifer  ;  8c  après  les  avoir  recueillis 

féparémçnt,  Qp  pourra  leç  fpiijRiçttrç  ^u\diff4-?- 
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ruâtes  épreuves  qui  peuvent  en  faire  connoître» 
1^  natiu-e  :  ce  qui  exigera  néceffairement  &  bien"^ 
du  tems  &  bien  de  la  fagacité.  ^ 

lU^.  Si  une  E^u  piinçrale  tieçt  en  diffolutipn  ^ 
ou  à\\  foie  de  Soufre  ,  ou  de  l'Acide  fidfiireux      itimoactt 
volatil ,  ou  des  partes  fulfureufes  dans  un  état  ^!^^  f^^ 
quelconque  :  elle  annoncera  ^  elle  décèlera  ce  reux. .       ^ 
Principe  ,  par  une  odeur  de  ^oufre  tres-marqucê  ^  &^ 
par  une  couleur  npite  qu'elle  donnera  aux  Mé^ 
taux  blancs ,  principalement  à  l'Argent, 

IV°  Si  une  Eau  minérale  contient  du  Gas  mé^\ 
phytiqu^  :  elle  annoncera  &  elle  décèlera  ce  Prin-: . 
cipe,  p^r  fon  Goût  acidulé  ^p/us  ou  moins  fenjihle  ;  .i^u^f  "p^n! 
&  on  pourra  même  affez  aifément  &  aifez  exac-  cipcs  g^-» 
tement  çonnoître  en  quelle  proportion  ce  Gas  y  *  ^^^^ 
eft  contenu.  Il  fuffira  pour  cela ,  de  remplir  de/ 
cette  eau  une  Bouteille  d'une  capacité  connue ,    ^ 
ai-i  col  de  laquelle  on  attachera  une  Veffie  vide  j 
&:  d'agiter  enfuite  &  cette  bouteille  &  cette  eau , 
pendant  quelques  minutes.  Le  Gas  miéphytique  ^ 

le  dégagera  de  l'eau ,  qiu  perdra  fon  coût  aci-^  .     « 

dule  ;  &  on  le  trouver^  à  part  dans  m  veffie  ^ 
fovis  un  vplun^e  proportionnel  à  fa  quantité. 

V*,  Si  une  Eau  mmérale  contient ,  ou  du  Vi- 
triol, martial ,  ou  des  parties  femigineufes  com-. 
binées  avec  un  Acide  quelconque  •  môme  avec  Annonce  do 

,      ^  ,   1        .  ^  ^^       •/"  ^' leurs    Prm- 

le  Gfis  mephytique  :  on  y  reconnoitr^  axlepient  cipes  fem^ 
ce  Principe ,  ou  le  Ber ,  par  le  moyen  de  la  Noix>  gîaeux. 
de  galle  ;  qui  y  fait  naître  ime  teinte  de  noir  ^ 
proportionnçe  à  1^  qu^ûté  de  fer  qiu  y  efl 
contenue, 

VP,  Si  iine  Eau  minérale  contient,  qu  du  Vi- 
triol çiuvreux ,  ou  du  Cuivre  diffous  par  un  i^""^"^^*! 
Âçide  quelconqite  :  oi^  y  découvrira  aifément  ce  dpes  cui-J^ 
principe ,  ou  le  Cuivre ,  par  le  moyen  de  l'efprit.  y^^^ 
Yoiatitdu  »yç/  ammoniac  j  qiii  y  développe  une         *'*  ' 
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couleur  bleue  d'autant  pl^is  fenfible  ,  que  le  cui- 
vre s*y  trouve  diflbus  en  plus  grande  quantité  ; 
éc  ainfi  du  refte.  (i  578). 

1795,  Explication  III.  Une  Eau  mniralt 

«^  naturelle  étant  bien  connue ,  d'après  une  analyfe 

ouïes  con-  parfaitement  exafie  qui  en  aura  été  faite  fur  les 

treâilt.        Ueux  mêmes  oîi  elle  a  fa  fource  :  il  eft  très-facile 

de  fofmer  par-tout  oîi  l'on  voudra ,  une  Eau 

minérale  faaict ,  qui  lui  foit  parfaitement   fem- 

blable  ^  &  qui  en  ait  toutes  les  propriétés  ;  & 

•dans  quelques  années ,  op  aura  aflez  vraîfembla- 

blement  à  Paris ,  à  Londres  y  à  Rome ,  à  Amfter- 

dam ,  à  Petersbourç ,  à  Berlin ,  à  Venife  ,  dans 

toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe,  par  voie 

,  d^imitatipn  &  de  contrefaâion ,  toutes  les  Eaux 

minérales  les  plus  célèbres  de  l'Univers, 

Pour  former  une  Eau  minérale  faâice ,  qui 

foit  parfaitement  femblable  à  une  Eau  minérale  na* 

Eiûx  ïBî-  turelle  doiltôn  a  une  analyfe  parfaitement  exaâe  : 

ttéraies  fac-  il  fuffira ,  comme  on  le  conçoit  fans  peine ,  de 

*^***  doiûier  à  une  Eau  pun ,  telle  que  l'on  peut  l'avoir 

par-tout,  les  mimes  Principes  hétérogènes  qui  ca* 

raâérifent  l'Eau  minérale  qu'il  s'agit  de  contre- 

Élire  ;  &  d'y  faire  entrer  ces  Principes  hétéiroge- 

lie^,  dansla  même  proportion  précîfe  oii  on  lei 

a  tf ouvés  dans  Peau  minérale  à  imiter. 

Toute  la  difficulté  confifte  à  bien  faifir  &  à 

bien  démêler  ces  divers  Principes  dans  l'Eau  ùii- 

tiêtdXt  naturelle ,  ou  à  obtenir  une  Analyfe  par^ 

fautrhtnt  êxaclt  de  cetfe  Eau  :  analyfe  qui  n*e(ï: 

pa^  imppffible  ^  mais  qui  renferme  prefquê  tou* 

jours  de  très-grandés  difHailtés  ;  &  qui  êft  fou- 

Ooiiner  è  Vêtît ,  ainfl  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  la 

Stft^uSl  P^^^  difficile  opération  dé  îa  Chymie.  Par  exeûi-^ 

pure .        ^le ,  éteûf  dorijiée  Tanaly fe  exa^e  d'une  Eau  mi- 
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nérale  naturelle ,  à  imiter  &  à  contrefaire(i^g.  jo)  : 

I*.  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  eft  luie  leau 
acidulé ,  qui  corttienne  un  volume  de  Cas  mi-- 
phy tique ,  égal  à  la  mpitié  de  fon  volume  :  ppur  Oe*  P"^ 
la  contrefaire  à  cet  égard  ,  on  e^ipUra  im  Vaif-  jç^.**** 
feau  quelconque  A  B ,  d'une  eau  très-pure,  à  la;» 
quelle  on  fera  aifément  abforber  im  volume  de 
Gas  méphy tique ,  égal  à  la  pioitié  de  fo;i  vo- 
liune  ;  (^  alors  l'Eau  minérale  naturelle  &  Teau 
contenue  dans  le  VaifTeau  indéfiniment  grand  AB, 
ne  différeront  en  riçnen  ce  genre.  (1785). 

IP.  Si  cette  Er.u  minérale  naturelle  tient  en 
.  diffolution ,  une  quantité  déterminée  de  Sel  com^ 
mun ,  de  Sel  de  Glauber  9  de  Sel  de  Nitre ,  de  Sel  P^  Prim 
marin  à  bafe  terreufe  ,  par  exen^le,  un  gros  de  ^P**^*^«»4 
chacun  par  Pinte  :  pour  la  contrefaire  encore  à 
cet  égard ,  on  mettra  dans  l'eau  déjà  acidulée  du 
Vaiffeau  indéfiniment  grand  AB ,  autant  iit  «os 
de  ces  diverfes  e^epes  de  Sels ,  que  ce  vai^u 
Contient  dp  pintes  d'eau. 

Le  Vaifieau  A  B  n'a  befoin  d'avoir  une  fitiia* 
tion  renverfée ,  que  pour  recevoir  le  Gas  mé» 
{>hy ligue  y  fur  l'entonnoir  de  la  Cuve  pneiunato- 
chymiaue  :  aprè^  cette,  opération ,  il  fera  pofé 
4ur  fa  Dafe  B. 

UI^  Si  cette  même^  Eau  minérale  naturelle 
tient auffi  en  diffolution,ime  quantité  connue  & 
"déterminée  de  Soufre  combiné  ayec  des  maûuu  aU    j^  p^^ 
kalines ,  ou  de  Fer  dijjous  par  P Acide  crayeux  :  cîp?s  fuifù* 
pour  l'imiter  &  pour  la  contrefaire  encore  à  cet  ÎSllùicaxl'* 
Cgard ,  on  fera  diffoudre  à  Teau  du  vaifleau  îndé- 
finiment  grand  AB,  une  quantité  femblable  &  ^ 
jMToportionnelle  de  ces  deux  divers  Principes  ^ 
c'eft-àrdire ,  du  Soufre  &c  du  Fer  ;  &  l'eau  miné*    / 
raie  faftice  ne  différera  en  rien  en  ce  genre ,  de 
l'^u  minérale  naturieUe. 
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.  IV^.  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  a  un  degré 
déteraiûc'  déterminé  de  chaleur,  à fe  fource:  pour  la  con- 
4c  chaleur,  trefaire  encore  parfaitement  à  cet  égard  ,  il  fuf- 
fira  de  donner  le  même  degré  de  chaleur  aux 
Cuves  plus  ou  mains  grandes ,  où  Ton  aura  formé 
imê  eau  minérale  ,  toute  femblable  à  celle  du 
Vaiffeau  AB.  (F/s^-5o). 

V***  D'après  ces  principes  &  diaprés    cette 
-théorie,  on  cioncîevra  facilement  comment  on 
Avantages  P^^^^  donner  zwx  Eaux  minérales  faSius  ^reXdùr 
des  Çaux    yemefit  à  la  Médecine ,  un  mérite  fupérieur  à 
feûicM^/ *     celui  des  Eaitx  minérales  naturelles,  qui  font  for- 
mées comme  au  hafard  par  la  Nature;  &  qui 
renferment  quelquefois  trop  &  quelquefois  trop 
peu  de  certains  Principes  propres  à  combattre 
.telle  &  telle  efpece  de  maladie. 

Il  eft  certain  qu'en  imitartt  &  en  contrefaîfant 
îujie  Eau  minérale  naturelle  dont  on  aura  une 
*exaâe  analyfe,  TArt  pourra  y  augmenter,  &  y 
fortifier  à  volonté,  les  Principes  f altères  &  utiles  ; 
•y  diminuer  ou  y  retrancher  à  volonté ,  le^  Prin^ 
-cipes  nuifiblès;  &  l'approprier  par-là ,  avec  toute 
•la  perfedion  poflible ,  au  genre  particulier  de 
■maladie  ou  d'mfirmité ,  qu'elle  eft  deftinée  à  dé- 
tniire  ou  à  foulager. 


:    PARAGRAPHE    TROISIEME. 
l'Air    déphlogistiqué. 

1796.  Explication.  INous  avons  obfervc 

Idée  de    précédemment  que  l'Air  atmofphérique   eft  un 

TAlr    dé-    inélangc  d'environ  trois  ^lartsd'im  Fluide  mé-* 

pWogifti.      phjrtique  ^  &  d'-wa  quart  dun  Èluidc  tout  différent  ^ 

<^iu  eft  propre  au  fuprêmè-d^&gréà  la  re^iratioii 
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des  Animaux  &  à  rembrâfement  des  Corps  corn- 
tuftibles.  Ce  Quart  plus  combuftible  &  plus  ref- 
pirable  du  Fluide  àtmofphérique ,  quand  on  l'ob- 
tient feul  &  ifolé ,  eft  VAir  déphlogipiqué.  (1775)* 

La  plupart  des  Corps ,  traités  d'une  manière 
convenable ,  font  propres  à  donner  de  PAir  dé^ 
phlogiftiqué  î  mais  on  le  retiré  plus  aifément  &  d»oùi^^ 
plus  abondamment  du  Nittt  ^&  de  certaines  Chaux  *«tirç. 
métalliques ,  qlii  font  fufceptibles  de  fe  révivifier 
par  la  feule  aâiôn  du  feu  &  fans  aucune  addi- 
tion ,  dans  des  VaifTeaux  inacceflibles  à  Tair  en- 
vironnant. Par  exemple , 

P,  On  retire  affez  aifément  &  affez  abondam- 
ment l^Air  déphlogiftiqué ,  du    Ptéùipîté  pet  fc  ; 
C'eft-à-dire  du  Mercure  calciné  par  la  feule   ac-    .^«  '«j^ 
tion  dufeu&deTAir,  &que  Ton  revivifie  fans  ^^'  ^^'  ^ 
aucune  addition  de  matières  propres  à  lui  four- 
ilir  du  Phlogiftiqué.  (1645). 

Pour  cela  ,  mettez  une  petite  quantité  de 
eette  Chaux  métallique ,  dans  une  Cornue  AB  ; 
&  foumettez  cette  Cornue  à  im  feu  convena- 
ble 9  dans  un  bon  Fourneau.  (/ï^.  51  &  8  ). 

La  Chaux  mercurielle  A  fe  convertira  en  mer», 
cure  coulant;    &  il  %\n  dégagera,   à  mefure 
quelle  fe  revivifie,  un  Fluide  aériforme,  qui     - 
recueilli  à  l'Appareil  pneumato-chymique  à  l*eau 
en  DF,  fera  de  VAir  d^hlogîjliqui. 

Mais  dans  cette  opération ,  ainfi  que  dans  les 
deux  fuivantes ,  ainfi  que  dans  toutes  celles  oii 
il  s'agit  d'obtenir  des  Fluides  aériformes  dans 
toute  leur  pureté ,  il  faut  laiffer  fe  diifiper  &  fe 
perdre  dans  la  maffe  aérienne  du  Laboratoire^ 
chy mique ,  les  premiers  Produits  que  donnera  l'Ap- 

fareil  ABCD  :  par  la  raifon  que  ces  premiers 
roduits  font  neceffairement  viciés  par  leur  mé* 
lange  avec  l'Air   atmofphérique  qui  empliflbit 
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l'Appareil  A  B  C  D ,  au  moment  oîi  Y  Air  déphlo- 
gimqué  commence  à  &  dégager  de  la  fubftance 
que  Von  y  foumet  à  la  diftifiation  dans  la  G>r- 
nue  A  B» 

U*.  Où  retire  l'Air  déphlogiftiqué  ,  de  la 
même  manière  ,  en  plus  grande  abondance  &: 
Le  Préd*  avec  beaucoup  moins  de  frais ,  du  Précipi  é  rouge  ; 
fité  rouge,  c'eft-'à-dire ,  du  Mercure  que  l'on  a  diffous  dans 
l'Acide  nitreux ,  &  que  l'on  a  dépouillé  enfuite 
de  cet  Acide 9  par  la diflillation  lèche  &  parla 
feule  aâion  du  feu.  Une  once  de  précipité  rouge , 
en  fe  revivifiant  &  en  fe  ^onvertiffant  en  mer- 
cure coulant  dans  la  Cornue  A  B ,  donne  aifé- 
ment  cinq  ou  iix  chopines  d'Air  déphlogiftiqiié 
enFMNP.  .  , 

Mais  il  y  a  quelques  précautions  à  prendre  dans 

cette  opération,  quand  oUxOpere  fiu-  une  quan- 

Çrécaurîoas  ^té  un  peu  co^derable  de  cette  Qiaux  mercu- 

à  prendre,  rielle,  OU  dç  cc  Précipité  rouge ^  par  exemple, 

opéradon!    f"^  ^"^^  l^vre ,  OU  même  fur  une  demi  livre  :  parce 

qu'il  eft  rare  de  trouver  des  Cornues  AB,  qui 

puiflent  foutenir ,  fans  fe  fondre ,  fans  s'allonger , 

&  fans  fe  percer  en  s'allongeant ,  l'aûivité  du  feu 

auquel  on  les  expofe  ;  &  qu'en  s'échappant  de 

leur  fein  ainfi  allongé  &  percé,  le  Mercure  fe 

réduiroit  en  un  torrent  de  vapeurs  très-dangé- 

reufes.  (-Kg'.  51). 

On  parera  à  cet  inconvénient ,  en  plaçant  la 
Cornue  A  B  dans  un  Baffin  de  tôle ,  qui  en  fou- 
tiendra  le  fond^  qui  en  embraffera  la  panfe  en 
grande  partie  ;  &  qui,  fans  l'empêcher  de  s'a- 
mollir &  de  fe  fondre ,  empêchera  qu'elle  ne 
s'allonge  affez  confidérablement  pour  fe  percer 
&  pour  donner  pafiage  au  merciu-e  revivifié. 

III**.  Quand  onabefoin  de  fe  procurer  une 
hieng;rande  quantité  d'Air  déphlogiftiqué ,  le  Ni- 

trc 
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tre  paroit  être  la  {ubfbnce  lajplus  propre  à  rein« 
phr  cet  objet  à  peu  de  frais,  te  Sel  neutre  ren*  j^  ^ 
ferme  une  immenfe  quantité  d'Air  pur ,  d'Air  dé- 
phlogiftiqué»  dans  im  état  de  fixité.  Et  félon  Mef^ 
£eiu^  Fontana  &  Inçen-Houiz ,  un  pouct  cuU  d$ 
Nurt ,  quand  il  eft  bien  pur  &  de  bonne  qualité^ 
donne  environ  huit  cens  pouces  cubes  oe  trèsr 
bon  Air  déphlogiftiqué. 

Pour  obtenir  cet  Air^onmetle  ffttrc  pulvérifé 
dans  une  forte  Cornue  de  grès  AB,  &  fur  uneCoit- 
^  pelle  remplie  de  fable ,  au  fetn  d'un  bon  Four<^ 
neau  chymique.  Après  avoir  laiflc  diffiper  TAir 
atmo^liàique  qui  empliffoit  r.^ipareil  ABCD» 
&  le  Gas  méphy  tique  qui  entre  en  petite  quan<p- 
tité  dans  la  compo^on  du  Nitre  &  qui  s'en  dé« 

Îrage  plus  aifément  &  plus  promptement  que 
'Air  dépUogifiiqué  ;  on  placera  fucceffivement 
les  Flacons  ou  les  Bocaux  D  F  ^  pleins  d'eau  fur 
ime  grande  Cuve  V  X  ;  £(  le  Fluide  aériforme 
F  NP  D  que  Ton  y  recueillera»  fera  de  l'Air  do- 
phlo^itiqué.(#%.  52). 

Dans  cette  opération,  il  eft  nécef&ire  que  h 
col  de  la  Cornue  A  B ,  &  que  le  Tube  de  commu^ 
xiication  BCD,  aient  une  affez  large  ouverture: 
|iarce  mTil  y  a  toujours  \me  j^irtie  du  Nitre ,  qu^^ 
fe  fubume  fous  une  forme  folide  ;  &  qui ,  en 
obftruant  les  Conduits  trop  étroits ,  poiu-roit  éûre 
éclater  la  Cornue. 

n  eft  néceffaire  auffi  que  l'ouverture  du  Ttibc 
recourbé  ,  foit  placée  un  peu  au^elfus  de  l'eau 
delà  Cuve,  pendant  que  les prenûers  Produits 
fe  diflipent  :  parce  qu'au  moment  oîi  ces  premiers 
produits  font  expullés,  &  oii  le  Nitf^  commence 
à  entrer  en  fiifion  dans  la  Cornue  A ,  il  s'y  f^ 
commimément  une  Abforption ,  qui  y  attireroit 
îeau  de  la  Cuve  :  &  qui  détriûroit  bien  vite  tout 

Dd 
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PA^sreil  ch3raÙQ[iie  ABCD.  Après  la  diâlpsK 

tîaii  de  ces  premiers  Produits^  qui  iînirt  en  granU 

partie  l'Air  atmoiphérique  &  le  Gas  mcj^ytîquf 

dont  nous  venons  de  parler  ;  il  fe  fait  une  e^eca 

de  paufè  dans  la  Diftiuation ,  qui  cefle  de  pouA 

{ut  Se  d'élancer  au  dehors  un  Fluide  ;  &  ce  n'eft 

«{u'après  cette  e^^ece  de  paufe ,  que  la  DiftillatioU 

recommence  ,  &  que  Y  Air  d^àiogijti^  çont^ 

tnenct  à  fe  dégagier  fans  diTcontinuer*  C^eik  alQrs 

^'il  £(iut  achever  de  remplir  la  Cuve,  &  y  pia* 

cer  fucceflivemem  tes  Flacons  ou  les  Bocmut 

D  F ,  poiu"  j  recevoir  &  poiu  y  retenir  le  Fluid^ 

«ériforme  oui  fe  dégage  du  (otre  en  A ,  le  ^li 

eft  l'Air  dephlogiiliqué  qu'il  s'agîffoit  d'obtenir, 

'    Comme  u  peut  arriver  que  le  Nitrc  crue  Foa 

diftille,  ne  foitpas  bien  pur  :  il  éft  pofluble  que 

l'Air  dépMogiiltqué  que  l'on  en  retirera  ^  ne  (oit 

pa$  d'une  pureté  pariEàite.  Mais  on  pourra  té 

évaluer  afTet  difétùti^  le  plus  ou  le  moins-de  pu^ 

*reté:foit  en  y  £û£int  brûler  une  Bougie  ou  uii 

m  de  fer  rougi  au  feu;  jfoit  en  le  foumeAafttà 

l'épreuve  du  Cas  nitreux.  (1798  &  183 1). 

^  i7§7.  Remarque.  Le  Minium,  les  Fleiusde 
îiînc,'Ies/rerre$  c^çaires  ,  &  plulîeurs  autres 
elpèces  de  fubftahces ,  peuvent  donner  auffi  de 
l'Air  déçhlogifU^uç^  par  lejnoyende  certaines 
préparations- &  dé  certaines  manipulations  par- 
ticulières ,  que  nous  nous  difpenferons  de  taire 
^connoitre  en  détail  :  parce  que  les  connoiflances 
acceiToires  que  nous  poiurions  en  donner  >  en 
entraînant  des  loneueius  faiHdieuies,  ne  produt- 
jroient  aucune  lunuere  nouvelle  fur  l'objet  priiî- 
xipaji  dont  il  cft  ici  quefUon. 
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jPKOPÊaiTÉ^  CAkJtCTÉRISTiqVES  DM  €AlK 
i>ÉPNLOCiSTiqUÈ. 

1^98»  ObsERVAtlON.  UAîr  déphlogilHqiié, 
td  qtl'ôii  l'obtient  ^r  les  trois  moyens  dont  novi$ 
'  Veftoh^  dt  faire  mention ,  eft ,  ainfi  que  TÀir  at-    r    a 
ittofphériqué  le  plus  pur ,  un  tluide  invifible  ,  de  rA^^aH 
inoQore ,  diaphane,  qui  n'affefle ,  ni  l'organe  de  PWpgiôi. 
Todorat ,  iii  fôrgànc  du  coût ,  ni  Torgane  de  la  ^^' 
yXxei  qui  n'a  aucime  quwté  atdde  ou  alkaline; 
qui  pôfliede  une  élaflicité  parfaite  &  pertnanante; 
&  qid  9  à  tous  ces  égards,  ne  digère  en  rien  fen- 
fiblement,  du  Fluide  que  nous  relpirons  6c  dont 
il  eft  la  partie  la  plus  piu-e  &  la  plus  excellente, 

I*.  La  Pefameur  Jpidfique  de  TAir  déphlogî^ 
tiqué ,  ne  diffère  cas  bien  fenfiblement  de  celle     -  p^ 
de  VKif  àtmo^hérique.  H  paroit  cependant  que  teur  rpéd« 
ceUe-là  t&  réellement  im  peu  plus  grande  que  ^^•• 
celle-d  :  fnaisil  eft  très-dimcile  d'en  évaluer  la 
idifféifeiice. 

L'^r  déphlogifiiqué  tc  TAir  atmosphérique 
doivent  donc  être  regardés  comme  ayant  feim- 
blement l*un  &  l'autre,  \t  mémt  rapport  dt  Pcfaa^ 
teur  y  avec  le  Gas  méphytique ,  avec  le  Gas  in- 
^aifutiâble,  avec  toutes  les  autres  e^eces  de 
Ga^.(<78i  &  1808). 

VL\  L'Air  déphlogiftiqué  &  TAir  atmofpliéri- 
cite  ont  feftfibiement  la  mimé  irfimifcièUité  avte 
rEau;  qui  n'abforbe  de  l'un  &  de  l'autre ,  qu'ime     ^^^  ^^^ 
quantité  fort  petite ,  ehviron  la  cinquante  qua-  <l*Affinité 
tf  ieriie  partie  de  fon  volume  :  de  forte  que  cin-  J^**  ^^"* 
qitante  quatre  pieds  cube$  d'eau  parfiiitement 
purgée  d  air ,  n^forbefoient  cfu^im  pied  cube 
d'Air  déphlogiftqué,  aihfi  qu^ilsn^abforbent  qu'un 
pîed  cube  d^Air  atftiofphérique. 

Ces  àê\\\  efpeces  d*Air,  Aèrent  dknc  it 

paii 
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ipêçiç  à.  cet  .égards  du  Gas  méphytiqiiey  du  Gas 
inflammable  9  jSc  des  autres  eipeces  de  Gas  ;  qui 
font  tousmifcibles  à  l'eau  ^  dans  un  beaucoup 
plus  grand  rapporL  (  ^785  ,  ï8ô8  ^  1841  ). 

ni*.  L'Air  dephlogiftiqué ,  loin  d'avoir ,  aînfi 

Gue  les  différentes  eipeces  de  Gas,  une  qualité 

niffocante  &  délétère ,  eu  tris-frapn  a  la  Rt/pita» 

«ft^opiîà  ^'^^>  ^  P^^^  propre  même,  à  certains  égards, 

la  rcipira-   que  PAir  atmoiphérique  le  phis  pur  qui  puiffc 

^^^'  ctrc  refpiré  fiu-  la  futface  de  notre  Globe.  La 

preuve  en  eft,  qu*i/ï  Animal^  tel  qu'un  moi* 

tieau  ou  im  pigepn  ou  une  fouris ,  vit  plus  long- 

tems  fous  une  cloche  de  verre,  remplie  d'Air  d^ 

phlogiftiqué  ;  qu^il  ne  vit  fous  la  même  cloche 

remplie  d'Air  atmofphérique  le  plus  pur. 

L'-4ir  atmofphérititu ,  dont  les  trois  quarts  font 
déjà  ime  efpece  de  Gas  méphytique,  enpaffant 
paf  les  poumons  de  l'Animal  qiii  lé  refpire ,  fe 
charge  bientôt  d'une  quantité  futabondante  de 
ce  Gas,  laquelle  lui  ôte  la  faculté  d'être  refpi- 
rable.  ^ 

VAir  diphlo^ipiqifi  ^  en  paflant  par  les  pou- 
mons du  même  Animal,  fe  charge  auilî  peu-^-peu 
de  Gas  niéphytique  :  mais,  comme  il  en  étoil 
totalement  privé,  il  lui  faut  beaucoup  plus  de 
tems ,  pour  en  acquérir  la  dofe  furabond^te  qui 
le  rend  incompatible  avec  la  refbiration ,  avec  la 
faculté  d'entretenir  la  vie  animale. 

Nous  ne  conclurons  pas  de-là,  que  l'Air  dé* 

phlogiftiqué  foit  en  lui  même  plus  propre  que 

,  Vaudroit-  rAir  atmofphérique ,  à  l'entretien  de  la  Vie  ani- 

j;^^****^!  maie  ;  &  qu'il  jr  eut  à  gagner  poiu:  les  différen- 

mua?         tes  eipeces  d'Animaux,  à  vivre  perfévéremmeirt 

dans  une  Atmofpkcn  toute  compoféc  d^Air  dq>hli* 

giftiqué^  au  lieu  de  vivre  dans  une  Atmofoherc 

Compofêe  d'environ  im  quart  -d'Air  déphlogîA 
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de  trois  quarts  d'Air  méphytique.  Nous 
au  contraire  ,  ainfi  mie  nous  l'avons 
[iment  reniarqué,  que-  rAuteur  de  la  Na- 


tiqué  & 

penfons  au 

précédemment  remarqué,  que- 

ture ,  a  fait  les  chofes  pOrtr  le  mieux  en  faveur 

de  la  Vie  animale  :  en  étabfiffant  cette  Loi  d^affi^ 

mii^  d'oîi  réfulte  perfévéreiftjwent  autour  de  no^ 

tre  Globe ,  vn  Mélange  de  trois  quarts  d'Air  ou 

de  Gas  méphytique  &  d'un  quart  d'Air  dépMô- 

giftiquc.  (t79i\ 

IV"*,  L  Air  déphïogiftiqué  eft  infiniment  plus 
propre  que  l'Air  atmofpherique,  à  la  combujHon 
des  Corps  :  ainfi  qu'on  peut  le  détaontrer  par  unf    Combien  u 

Î;Eand  nombre  d'e3q)érîencesbitodécifive$;  parmi  ^  2ombuf- 
efquelles<  nous  cnoîfirpns  les  trois  fui  vantes,  ti<m. 
comme  étant  les  plus  fin^fcs'&  4es  plus  brîllâtt^ 
tes.  (Fig.  40  &  41 V    \;:  1:  '    .    t 

Aye2L  deux  grands  Bocaux  de  Gryftal,  l'iûi 
AB  tpl<in  d'Jirfir  déphhppqui^  l'autre  MN  plein     Premie-4 
d'^ir  atmofpbinquê  ;  &  plongez  dans  \\\n  &  dan*  ^y^^î^^l 
l'autre  une  Bougie  allumée  ou  on  charbon  ar*-  &  un  char- 
dent  F.        -  -         -         ^  ^l"^'"' 

La  Fl^mtmt  de  la  â^xi^,*  J^incQ^aiable-^ 
ment  plus  vive  &  plus  JHPttHKfa^rAîr  dé^ 
phlog^mqué,  qqe  dwsr  l'Air  atmofphérique.  Le 
Œ^bonatêùu^  quiftbbtfteà  ne  point  s'étein- 
dre dans  l'Air  atmo^hérique ,  brille,  décré{>îtej^ 
icîntiUe  ,  &  £àiivent  s'enlÊifnme  ^  dans  l'Air  dé<^ 
fiUb^ftiqué;  comme  sHl étoit  en  {MÎiè  k l'aâioii 
contmue  d!uf^  6>ufflet  à  double  aitie« 

Ayez  enfiute  im  Fil  do  jcr  affe^^  mince  RS^ . 
toiuiié  en  Spirale ,  à  l'extrémité  auquel  vous  îm*     seconde 
planterez  enS  \m  petit  morceau  ^ Agaric  deche^  expérictace: 
me ,  de  la  grofleur  dNme  fcve  ou  d'un  pois  ;  &  f^r  /fondu 
préfent^  ce  morceau  d'Agaric  à  la  ihmme  d'une  &  brûlé.    - 
Bouffie  ,îofqa'à  ce  qu'il  s^  cônv^rtifle  en  on 
chaœoâ  ardent  ;  &  que  l'extrémité  S  du  fil  dV-- 
chai)  devienne  rouge.  ï)4  u) 
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Plongez  aioïs  ç^petifrApp^eil,  d^ns  un affet 
grand  V^lflfe^u  dç  Cfyflal  A  B,  rempli  d'Air  dé- 
phlogiftiqué;  ô(  vous  ,yeiT^  PAgaM:y  trûlef 
&  sî'jr  çonfumfr  profl^lçi^m  aY«ciàplusviv« 
énergie;  le  FU  d'Aiciw  ,  dcvecir  étincellant  > 
^e^ibrî^r  fi{  s'çnftw^mer  prpgreffiYeiaent  dans 
toutç  f^  long«euf  S.R  ' ,  ^vec  h  dus  êdataate 
Iwfiiçrei  ie  foi^e  &  tomber  focceffivcment 
au  fond  du  Vaiffeau,  en  gouttes  liquides,  (jui 
çoirferventqudciuçfQis  affezdeçlialeur  pour  Eure 
éçhtexh  yaiffe^u,  cpioiqu'elles  aiemunpouc? 
4'«au  à  traverfer  pour  en  atteindre  lé  fond.  Cette 
tfiUante  e3(pérî?nçe  eil  due  à  M.  Ingen-HouÊ. 
^    Vous  aurf^  Je  même  pfe&iomene ,  fans  le  fe- 
CQ&vrs,  4^  pe?i<  moïQWU  tfAgaric  ;'  en iaifant  biea 
rougir  l'extrémité  applatie  &;  sdilce  du  Fil  de 
|erK»S ,  iavsuit  de  le  f^nger  daos  le  vaifeaùAB 
^  plein  d'Air  d^Qgiftîqué.  Ce  FU  de  >,  es 

le  fu^ofent  attez  mince ,  y  Bt^era  dH»  bouta 
raiiîr« ,  a.v«c  UM.  flaouse.  ciont  P oeitneipeut  b^ 
tenir  réclat;  &fi  ce  Fil  fpiral  entoure  uo  Td 
i^U^dîfiwç^ d'Qr iiu.d'^krgènt  ^  «diçFlatine, 6 
clJSlevvr^ra,  aff^«4efite  &  afife^wédergiquepour 
fqni^^  €Q^)Qi««eflietitr  àTec  luit  /  ce$  <ÊvW  Mé* 
t^U3i ,  mm  fen^iksjfeHWchrûter  avçolm  &  €o»im 
l¥l*-;.. .      -: . .:  .-^  :  ^'      . .,  ^-.  . . 

Ayfç?:  ftnfeit  4»&  tmc  e^ece  d'€*t»e ,  ou  dans 

Trcifieme  **?^  très-rgîîMid«  Veffie ,  ime  quaotitié  ajflfei  coafc* 

expériencf  ;  dérablc  d'Aiç  d^Wgiifiqué  ;  &  paii>biûayefl 

Aif  défhiot  tfuîie  petite  Çaftule^,  dirigez  ua  torteat  coi^u 

çftiqucv     ^  cet  Air ,  fur  m  Çkarèom  aJlMméi^q}^  fe^ 

4e  ûippprt  &  é^  aeii&t  à  vm  jpai/i  jwwww*  à 

Hk^  ^'iX  s*aj^t  dsKL  mettre  ea  fii^oar  Par  et 

PH>ye!^.^  Y<M%  i^toàmf^z  for  ce  charbaa,  un  d^ 

g^^  àe  chaJeiur  fe  fort  &'&  yiel^îÉ^  q^i^  to^l«5 

Jd^ux  ^  iàûs.  m  excepter  mène  '\^màim  )  ?^ 
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ne  fe  fond  point  comçlettement  au  foyer  desfa- 
nprcufes  Lmtpes  ié  ThlcWinaufen  &  de  Btiniéf e s^; 
y  trttrçttt  comme  fabitemeirt  dans  fet  plus  p&t^ 
fmt  mc^ndcfccnce  &  ^km  Ut  pïus  eomfAtttt 
'firfion. 

"    Voitt-  atif  ç«  !e  même  effet ,  en  pbçamt  lè$  Mé^ 
tauTç  fur.dei  fttppôrts  de  «es;  &  en  dirî«»t       ^ 
ifef  ces  Méferux,  i  travers  k  flamme  d^mcLÂm- 
'pc  (TEmaaieiif ,  un  torrent  eontimt  de  ce  m^è 
'Aîr  déphlcygiftîqiîé.  "/ 

V*-  Pîçrmi  ks  modernes  Phyfictèns^  ceux^jtft 
1-cgafrdent  la  VU  ammate  to^mt  une  Cmréùflion 
permanan^e ,  jugeront  akëmeiit  diaprés  CC5  trois 
^expériences , combien  yiôfentêt. combien  ceKirt 
feroit  Pétat  yifai,  dantki^s  Principes  t  fi  les 
"Êtres  vivans  éïoient  coh<în«e5ement  en  prîfe  à 
une  Atmpd^here  d*Aîr  dçphlogiifiqué. 

(799,  ÎElEMiJiQDE  h  X.e J^lnide  aérifbrme  ^f 
To»  retire  du  Priapuifurfi  &  éx  Pfécipicéinn^é^     l^,^.^  ^^^ 
3c  que  Ton  peut  retirer  aii&  de  queti|ues  ^u^rrei  phiogiiîiqué 
CA«;tf  méioUifficSitik  va  Air  tï^j^rfw  :  c'ejft>A«  ^g^^^^^  p^ 
par  efîence, 

P.  On  lui  a  dom^  le  thmàtAir  JépUogSK^é  : 
non  poiu-  marquer  qu^l  èft  abfoïument  prr^e  dS      £,  ^,ei 
pWogiftîque,  mais*  pour  annoncer  qu^  en  à  f«ftf  on jui 
moins  que  fAir  conumm,  nïoîns  qu'auaui  autre  *  *^°^^  ^^ 
fluide'  àcriformej&  qifllnfena  que  la  quantité 
précife  ^*il  lui  faut  pour  être  infiniment  propre 
à  fàvonfcr  la  cond)uftfon  des  Corp%  combufr* 
tibles. 

L*Air  d^hlogbKqué  n'éft  point  «ômbuftibfe 
en  lui-même  &c  par  lur-mênte^  ouand  à  eu  feut 
Se  tfoté  :  les  pîus  fortes  Loupes  lolairés ,  les  plus 
fortes  étmceues  âeûtiqiYes  ^  ne  '  Penfia miner omt 
pas  dans  un  Ballon  de  cryftaJ  ou*  de  enivre 
AB.(%58).  Ddiy 
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Pour  qu'il  s'enâamme  »  pour  qu'il  deyienne 

tombuftiDle  :  il  fyut  qu'il  foit  mêle  &  combiné 

avec  une  certaine  quantité  de  Gas  inflammable 

déjà  tout  formée  ou  que  forme  &  que  lui  fourr 

mt  fucceffivement  le   Corps  combuitible  hii- 

même  9  lequel  ne  brûle  réellement  qu'en  fe  ré« 

4uiiant  en  vapeurs  gazêufes.(  1809)* 

,    n^.  Mais  cet  Air  infiniment  pur ,  cet  Air  eflenr 

tiellemeat  âir ,  étoii^U  4d  dans  la  Chaux  métaHi- 

écU^aaasit  T^^  ^^^  ^^  ^^  retire  ;  ou  deyUnt^il  td  par  Tac^ 

Chaux  d*où  tion  du  feu  qui  revivifie  cette  Chaux  I  Grand 

<Mi  le  retire?  fyj^^  d'incertitude  &  de  di^te ,  parmi  les  Phy- 

ficiens  &  les  Çhymifies  ! 

La  féconde  partie  de  ce  Problêi^e  chymiquei 
piaroîtra  plus  vraifemblable  que  la  première: 
quand  on  fe  rappellera  que  la  tomhujlion  ^  en  eé« 
néral ,  eft  une  diflblution  du  Corps  combuftible 
quelconque  dans  le  Fluide  aérien ,  aidé  de  l'in- 
termède du  Feu  ;  &  que  la  Cakination ,  dans  les 
Subibnces  métalliques  ^  eft  ime  précipitation  de 
leiir  Phlo^ftique ,  &  tme  abforption  de  PAîr  at- 
tnoi^hérique  qui  les  environne,  (i  63  9  &  1 644). 

.    i8oo.  Remarque  II.  Nous  avons  c^ièrvé 

précédemment  que  la  végàaiion  des  Plantes ,  eft  , 

^^r  A  if^at^  fous  les  mains  de  la  Nature ,  un  moyen  efiicace 

mof)>hén.    poot  Convertir  le  Gas  méphy  tique  en  Air  atmoP» 

3«  p'an^M.  P^^riq^^j  ^^  Air  propre  à  la  reipiration  &  à  la 

*  combuftion. 

Par  le  même  moyen  tOu  par  la  végétation  des 
Plantes ,  la  Nature  fournit  fans  ccfle  à  l'Air  at- 


jnoipnenqu^,  une  aponoante  quantité  a  Air  de^ 
fhlogijhqui;  &  c'e^  ainfi  qu'elle  parvient  à  en- 
tretenir perfévérèmment  la  pard^  de  l' Atmos- 
phère que  nous  reipîrpns  ^dans  uni  état  de  âdu- 
jMrité  convenable. 
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'  On  favoit  en  général ,  que  les  Plantes  infpirent 
&  tranf firent  TAir  qui  les  environne  :  mais  on  a 
découvert  quelque  chofe  (leplus  dans  ces  der- 
nières années  ;  wvoir , 

P.  Que  les  Plantes  9  dans  leur  végétation ,  ont 
tme  plus  grande  affinité  avec  le  Gas  miphytïqtu^ 

3u*avec  la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  aérienne*  f^^'  '^ 
e  l'Air  atmofphérique  ;  &  qu'elles  inipirent  &  Çasmlphji 
&  abforbent  plus  fpècialement  &  phts  abondatn-  *^^**«- 
0ient  cette  elpece  de  Gas  :  ce  qiri  contribue  infi- 
niment à  maintenir  &  à  conferver  l'Air  atmo^ 
ohérique  ,  dans  l'état  de  falubrité  qu'a  eu  en  vue 
rAùteur  de  la  Nature.  ' 

U^,  Que  les  Plantes,  quand  leur  végétation 
s'opère  fous  l'influence  de  la  Lumière  folalre  i 
-expirent  ou  tranipîrent  par  leurs  feuilles ,  un  Ait  Elles  trwif- 
très-pur ,  XAir  dqfhlogifiiqui  ;  &  que  cette  tranf-=  \']^r^  dé^ 
piration  bienfaifante  a  lieu  dans  les  Plantes  acres  ^  p^iogifti- 
fétides ,  &  mên^  vénértetifes ,  auffi  bien  à-peu--  ^  ' 
près  mie  dans  Ics-Pîàntes  dont  le  goitt  eft  le  plus 
ajgréanlc  &  dont  l'odeur  eft  la  plus  fuave, 

i8oi,  Remarqve  in.  Pour  recueillir  VAir 
diphlogifiiqué  des  Plantes^  il  fu%a  d'avoir  ua 
dfîez  ^and  Bocal  de  cryfhl  ^  &  wm  afiez  grande 
Affiette  d'ime  matière  quelconque ,  fin:  laquelle 
on  puifie  pofer  ce  Bocal  dans  une  fituation  ren- 
yerfée  9  quand  çn  l'^mra  rempli  d'eau  piure;  dans 
ime  Cuve  pneiunaforcliymique  y  ou  dans  le  ba£in  , 
d'une  fontai;ie.  (Pig^A^)* 

P.  Ayant  remp)^  ce  Boc(^l  ABC  d'une  eau  très- 
pure  ,dans  le  bauin  d'une  fontaine ,  on  l'y  fbutien-     Comment 
dra  dans  une  fituation  renverfée,^en  telle  forte  cûeSSriir 
que  fa  partie  ouverte  foit  en  deifous  &  toujours  déphiogifti- 
plongée  dans  l'eau;  &  on  fera  entrer  dans  fa  caça-  Ijg^t^gf* 
cité  I  une  petite  branche  de  Visne^  ou  une  petite 
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Plante  quelconque,  ou  des  Fouilla  vous  ^rk^fn- 
mcaù  cueillies  ^  de  tdile  Plante  que  Von  voudra, 

Aprè$  quoi  j|  en  le  tenant  toujours  4ans  IVau 
&  plein  aeau  ,  d^ns  la  mên^e  ntuatîon  renvctT 
iee  9  on  le  pofera  fur  Tafliettc  ou  ûur  la.  cuvftte 
B  C  cuii  doit  Hii  fervir  de  {xvppon  ^  &  qcû  ièra 
^uifi  pleine  d'eau  autour  de  {on  orifice. 

11^,. On  expoferaenfiutè  umc^Jppfu'al^ë^ 
â-dire  le  Bocal  &  l'AflSette  &  Ic$  FeuHIcs  copte^ 
t^ies  dan^  le  Bocal»  à  la  kuxuere  &  àla  chaleur 
!du  Soleil. 

Plongées  dan^  Teau  dont  le  BocaVeâ  re^plL 
lesFeuiues  vertes  &  récenunent  qiieilUes  ne  çe^ 
iènt  point  d'avoir  la  mém^jiclimt  yiiak  qiM  exif- 
toit  en  ellçs  avafit  leur  unn^rfion.  1/eau  cpû  les 
enveloppe*»  emjpêche  c^i'eU^s  ne  coatiouent  à 
in^er  &  à  ^^iorber  l'Air  de  l'atniQ^ere  :  nuû^ 
elle  n'arrête  point  le  cçurs  de  celui  <y*'ellesir«i/I 
piniui  &  on  les  voit  Iwentot  ie  cpayrir  de  petttçs 
luiles  de  cet  Air  ainfi  feranTfinr^f  SP^  augmei^ 
ians  ceffe  envoliune  ,  qui  ù^[^tt^  foccefivc- 
ment  vers  le  haut  du  Bocal  renverfé;  &  qui  con- 
timie  à  en  expulftr  un  vofitme  cfeau  toujours 
«oiflfent  &  toujoui^  ^f  à  ^foit  vokraie,  jof* 
'qti*à  ce  que  téj  Feuilles  dToiFil  émane  y  en  foient 
totalement  épùiftes. 

€e  votwme  #Aii^  pîws  o«  moîîift  grand  AGH, 
ïëra  de  YÀHr  dipklàgtfttqui  pliu  9ti  moins  ptir  :  k^ 
Itrt  que  là  Plante  dent  on  aura  pris  les  feuHIes, 
eft  plus  ou  mpins  propre  à  anialyfer  &  à  refi^îef 
TAîr  qu*eBe  abforbe  dans  là  i^étatron;.  &  que 
fa  Lumière  félaïre ,  à  lac^télle  ces  femHes  auront 
été  expofées  dansTeur  Bocal  ^  aura  été  pfas  vive 
&  pfeis  pure;  ^ 

Hl**.  Selon  qiietque»  moçEerne^  Phjrficiena,  C^ 
*e  feirtpOTiA^fesuFeuîflesotiîesPlanteS'Vtq^ 
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d^Mi^ent  ce  volumfi  pUm  ou  moiivv  grand  3e  plus 
ou  moins  pur  d'Air  dépMogiftiqué  Q  A  H  :  c'eû 
l'Eau  elle-même  qui,  fous  Paâion  de  la  lumière 
&  du  feu  folâire,  é  clunge  fiicceffivement  en 
cette  efpçce  d'Air  i  d^ns  le  Bocal  BAC, 

Quoi  GuHl  en  foit  de  cette  Opinion ,  le  phé- 
nomène Qc^tU  ^  ici  qw^Qn*,  «ft  certain  & 
avoué  ;  &  TAir  déplilociftiqué  eiî  produit  en 
G  A  B  :  quelle  <{n'eii^t  kr  ^rai^  cmfe  pbyfique  » 
ctans  bquette  parojtt  entrer  pour  hea^icoup ,  Fat** 
tion  de  la  huni^e  &  du  feu  ibkire. 

î8oi.  Remarque  rv.  De  ce  que  la  végétar 
tion  des  Plantes  ,  eft  im  des  moyens  généraux 
flu'tmploie  la  îîature  pour  abforber  les  Ôas  nui-    comm 
fibles ,  &c  pour  enrichir  d*Air  dépMo^îftîqué  la;  oa  çourroit 
pipffe  de  TAîr  atnjQiphérique  :  ne  pourroit-on*  î-^l^^^e  cer- 
pas  conclure  avec.  Mpflîeurs  Ingen-Hfoufe  &  Sç-»  tains  Pays 
nebier  ^  à  qui  font  dues,  en  \g|rande  partie  ces  «^"^»«»' 
belles  Découvertes ,  qu'il  feroit  poffible  de  piuri- 
6§r  8ç  d^  peâifier.r4/r  A  certains  Lieux^mal-Jams; 
en  y  plantant  une  qwîwtité  convenable  d'Arbres 

f>ropres  à  en  abforber  les  émanations  putrides , 
es  émanations  phlogiilique^ j>  en  im  mot,le$ 
cpiMatipm  i^gJnbxf  s  ? 

C^  prétend  qiie  la  Vil  Je  dlipahan  étoit  ancien^ 
niMnent  très-fujette  àla  Pefte  ;  Ôç  qu'elle  n'a  plus 
été  expofée  à  c%  terrible  fl^u  de  THiunamté , 
depuis»  que  fts.  envirQias  ont  été  couverts  de  Pla- 
tafies  &  enrichis  de.  fteaux.  Jardins*  Cônftantino* 
pie  ^Smirne,  )Uep ,  éc  un»  grand  nqmbre  d'autres 
yilles ,  qne  défoie  ii^-équemm^nt  ce  même  fléau  ^ 
ççbappexoient.  vraîfemblablement  aux  défaftrcs  & 
aux  horreurs  qii'il  entraîne  :  û  le  Defpotifi^ie  & 
la.  Barbarie  y^y  dégradent  Us  Ames.,  &  qui  y 
étouffenttcoit  aoioiir  du  Bigt^pubHci  leur  pesy 
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mettoient  d'employer  les  mêmes  Hioyens  pour 
s'en  garantir. 


PARAGRAPHE    QUATRIEME/ 
Le   Ga!5   inflammable. 

1 803 .  Observation.  L»  e  Gas  infiammahh 

cft  un  Fluide  aériforme ,  qui  a  &  l'apparence  & 

^  rélafticité  de  l'Air  atmoi^nériqiie  ;  mais  €|%ii  difr 

tair  dc^cc  "  fere  effentiellement  &  de  l'Air  atmolphénquç  & 

^^^  du  Gas  méphytique  &  de  toutes  les  autres  ei5>e- 

ces  de  Gas, par  des  propriétés  particulières  & 

permanantes,  qui  n'appartiennent  qu'à  lui  9  & 

qu'il  eft  important  de  bien  connoître. 

P.  JL,e  Gas  méphy  tique  &  Je  Gas  inflammable 
Il  ne  pro-  font  également  un  Produit  de  là  décompoption  des 
dS^  même»  ^^'^P^  *  ^^^^  ^^  Pî'odttit  ne  provient  pas  à^s^  me- 
ftDtirces,que  mes  Subfiances  décompofées. 
Si^u^^        Les  prîficîpales  fources  du  Gas  méphytîqiie ," 
font  les  fubllances  fufceptibles  de  la  Calcination 
pierreufe,  &  lès  fiibftances  fufceptibles  de  la  Fer- 
mentation fpiritueufe,  - 

Les  principales  fources  du  Gas  inflammable  ^ 
font  certaines  fubftances  fufceptibles  de  la  Calci- 
nation  métallique ,  &  en  générât  la  plupart  des 
Sub^nces*  fiibftances  fiifceptîbles  d'ime.  Combuftion  prô- 
d'oùoarex-  prement  dite ,  ou  des  fubftances  qui  ont  été  re- 
*"^  gardées  Jufqu'à  préfent  comme  plus  riches  &  plus 

abondantes  en  Phlogiftique  ;  &  le  Gas  inflamma- 
ble nous  paroît  n'être  guère  autre  çhofe ,  que  du 
Phlogifliquc  yplatilifc  &  uni  à  une  petite  portion 
JTjiir  atmofphiriqut  ^  c^fA  vicie. 

IP,  On  obtieht  le  Gas  inflammable ,  en  deux 
ipaanieres  dîfFéreiites;  favoir,  paV  le  moyen  de 
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certains  Acides  &  de  certains  Alkalis ,  qiu  le  pré- 
cipitent avec  effervefcence ,  du  fein  des  Subftan*  aSr  "  dT 
ces  métalliques 9  &  en  particulier^  d«i  Fer,  de  robtciÉr. 
TËtain ,  du  Zinc  ;  &  par  le  moyeo  de  la  Di^lla* 
iioti  à  feu  nu  dans  des  vaifieaux  clos ,  qui  l'ex- 
puUe  &  le  dégage  des  Subftances  animales ,  vé- 
gétales 5  minérales ,  avec  lefquelles  il  étoit  luu 
&  combiné. 

Dans  Tun  &  dans  l'autre  cas ,  le  Produit  quê 
ronobûtntj  eft  foncièrement  le  même;  &  on    weiiritédt 
peut  regarder  le  Gas  inflammable  »  comme  étant  fa  lutuic 
toujours  ôc  par?tout  ime  même  efpece  de  Subf* 
tance  :  quelle  qu'en  foit  la  fource ,  ou  quelle  que 
foit  la  matière  d'où  on  le  retire.  ' 

1804.  Problème  I.  pxtraire  du  Fer  y  par  k 
moyen  de  r Acide  vitrioUque^  le  Cas  infiamtnable^ 
(Fis.4i&43)^ 

Solution.  Pour  obtenir  le  Gas  infiammahU^ 
on  fe  fert  du  même  Appareil  pneumato«»chymi^ 
<pie ,  par  le  moyen  duquel  on  obtient  le  Gàs     Coawieiifr 
m^Aytîque;  &  on  procède  à-peu-près  de  la  Jî^fj^ 
n^me  maniéré,  dans  Tune  &  dans  l'autre  opé-  voie  de  diE 
ration.  (1779).  ^     ^^■^^»-: 

V.  Dans  le  Flacon  A  5,  dont  le  Tube  re- 
courbé BCD^  aboutira  fous  l'entonnoir  Tde 
la  Cuve  MVXZ,  on  met  deux  ou  trois  gros  fi^J^J*^^ 
de  limaille  de  fer  bien  pure ,  fur  laquelle  on  verfe  *  ^  * 
par  la  tubulure  P,  une  petite  quantité  d'Acide 
vitriolique  un  peu  allongé  d'eau;  &  on  bouche 
l'ouverture  P ,  avec  un  bouchon  de  cire  molle  ^ 
DU  d'étoffe  roidéet- 

L'Acide  vitrioliqi^e  agit  à  l'ipftant ,  fur  la  li- 
^niaîtfe  de  fer  : l'effervefcence  commence; le  Gas 
injUmmabk  fe  dégage;  chalTe  devant  lui  le  Fluide 
atmofphérique  qui  empliffoit  le  Flacon  ;  fe  dif- 
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fipe  dans  PAir  environnant  ^  en  pôlfant  à  ^aveft 
reau  de  la  Cuve  ;  &  s'annonce  bien  vite ,  p»  Ibft 
odeur  fétide  ôt  pénétrante. 

n^  On  met  alors  XàUtt^  FUcùnDF^  pléA 
d'eau ,  au  deffus  du  trou  &  de  Tentônnoir  T  ;  fit 
le  Cas  inflamnuible  y  monte ,  en  expulfe  Teau  ^ 
&lerempKt. 

On  ôte  alors  le  Flacon  D  F.  de  k  place  iju'îl 
occiîpoit  ;  &  en  le  feifant  glifler  au-^elà  tfe  la 
Tablette  couverte  d'eau  M  N  Tj  on  le  boiichè 
dans  Teau  de  la  Ctive ,  avec  un  bouchon  de  ctyf^ 
tal  ufé  à  Pémeri  :  ce  qui  fuffit  pour  y  cotifervef 
dans  toute  fa  pmreté^  pendant  tm  tems  aflet  long^ 
le  Cas  inflammsd^le  dont  on  vient  de  le  rempUr^ 

TU?.  En  fubftituant  promptement  au  Flacon 
P  F  ^  un  plus  on  moins  grand  nombre  êtamns 
Flacons  fcmblabks^* on  pourra  fe  proairer  aifé»- 
ment  telle  &  telle  quantité  c^  Tôft  voudra ,  de 
Cas  inflammable.  11  ne  s^agita  poitf  cela  y  que 
^augmenter  convenablement  la  dofe  de  limaille 
de  fer  &  d'Acide  vitriplique,  dani  le  Flacon  NB. 

I  So  5  «  Remarque.  On  obtiendra  par  voie  d'efr 
<J«cl§A>î*  fervefcence,  un  Cas  tout  fcmblabU^^^zt-^i^niT 
e^k  oucs  ^qyçj^^  ^  ^^^  yj,gj  Q^^  inflammable  : 

I®.  En  verfant  fur  la  limaille  de  fer  ,  qui  a 
été  mife  dans  le  Flacon  A B,  de  \^4^idc  marin  im, 
peu  allongé  d'eau  :  au  lieu  d'y  vêrfer  de  l'Açkfe 
vitrioliquCi  (  Fig.  41  ), 

11%  En  mettant  dans  le  Fîacon  A  B  »  de  l'E- 
tain  ou  du  Zinc ,  exçofé.à  l'aftion  diffolvante  d* 
l'un  de  ces  deux  Acides  :  au  lieu  d'y  mettre  df 
la  limaille  de  fer. 

Iir.  En  verfant  fur  ce  fer  ou  for  cet  éts^  ovl 
fur  ce  zinc,  des  Acides  végétaux  bien  cotvùtvi^ 
très ,  ou  de  l'Alkali  volatil  fluor  ^  ou  de  l'iUJwli 


Autres 
flacons* 


AtsU  quels 
i^IkaUs    le 
produifent. 
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fixe  minéral  cauftique  en  liqueur  :  au  lieu  d*/ 
verfer  de  TAcide  vitriolique  ou  de  TAcide  marin. 

Tous  les  Acides ,  à  Texception  de  TAcide  ni- 
treux ,  &  les  divers  Alkalis  dont  nous  venons  , 
de  fâre  mention ,  font  plus  ou  moins  propres  à 
produire  du  Cas  inJUmmablt  :  quand  on  les  ap* 
pUque  à  diiToudre  du  fer  ou  de  T^tain  ou  dil 
zinc. 

Mais  9  en  diflblvant  certaines  autres  Sublbn« 
ces  métalliques ,  ces  mêmes  Acides  &  ces  mê^ 
mes  Alkalis ,  au  lieu  de  i»-oduire  du  Gas  inflamr 
mable^  produifent  lôie  efpece  de  Gas  miphy tique. 

Vkcxàt  nitreux.,  en  dxffolvant  du  fer  ^  ou  dé 
l^étain^  ou  du  une  ^  produit  du  Gas  nitreux^ 
dont  nous  parlerons  dans  le  Paragraphe  uiivant; 
&  non  du  Gas  inflammable  ^  dont  il  eu  ici  quef- 
tiom 

iSq6.  Problème  n*  Ex:tmim  4^un  morceau  de 
Chêne  y  par  voie  de  diftilUuion  â  vaijeaux  çios ,  l€ 
Gas  infiammable^  (  Fig*  39  &  43  )• 

Solution,  On  peut  réfoudre  ce  Problême,  ou 
par  le  moyen  d^un  Carton  defufil^  enveloppé  de    C»mm«it 
charbons  ardens  ;  ou  par  le  moyen  d'une  Cor-  par  toI^ 
nue  de  grès^  enfermée  dans  un  fourneau  chymi-  diftiiiation. 
îque. 

V.  En  opérant  par  la  première  Méthode ,  qui 
ta  la  plus  fimple  &  la  plus  commode,  &  dont 
riûvention  eït  due  à  llngénieux  Prieffley  :  on  .«fu^'*^ 
divWe  &  on  concafTe  la  fiibftance  combuffible  4        °  ^ 
diililler,  pair  exemple,  le  morceau  de  Chine -^  &  . 
on  renferme  dans  la  capacité  A  B  du  Canon  de 
fufil ,  dont  l'extrémité  recourbée  B  D  ira  fe  pla- 
cer fous  Tentônnoir  T  de  la  Cuve  pneumato- 
chytnique  M  V  Z  X,  &  fous  le  goulot  aun  grand 
Flacon   rempli  d'eau  I>  F. 
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La  paitie  A  B  de  ce  Canon  de  fuûl ,  étant  platf 
cée  convenablement  entre  des  charbons  bien  ar« 
dens  ,  dont  on  animera  Paftivité  avec  un  bon 
foiifflet  à  double  ame  :  la  matière  combufiible 

auis*y  trouve  renfermée, éprouvera Timpreffion 
u  feu,  uns  fe  brûler  ;  &  il  s'en  dégagera  fuc* 
céffivement  un  FiuiJc  aérifomic ,  qui  ira  remplir 
le  Flacon  D  F ,  &  qui  fera  un  vrai  Gas  inflio* 
inable. 

On  obtiendra  un  tout  femblabk  Praduit  :  fi,  au 
lieu  du  bois  de  chêne,  on  enfermoit  dans  la  a- 
pacité  A  B  du  même  fufil,  des  mojceauxde 
faille  ou  de  peuplier  ou  de  charbon  de  terre  ou 
de  fer  ou  ae  zmc  ou  d'étain  ,  ou  un  mélange 
cle  toutes  ces  diverfes  fubftances. 

II®.  En  opérant  paf  la  féconde  méthode ,  qui 
eft  foncièrement  celle  de  Boyle  &  de  Hales^  on 
Seconde  enferme  dans  une  petite  Cornue  de  grès*  A  d  ,  te 
Mctbode.  f^^ftan^çj  ^^ç  1»^,^  veutfoumettre  à  la  diffillaton 
à  feu  nu.  Oh  place  enfuite  cette  Cornue  dans  un 
ion  Fourneau  chymique  j  &  par  le  moyen  d'un 
Tube  recourbé  B  C  D  qu'on  lui  adapte ,  on  h 
fait  communiquer  avec  un  grand  Bocal  cyHndn- 
que  de  verre  D  F ,  rempli  d*eau ,  &  étebli  fur 
ime  Cuve  convenable  V  D  X.  (Fig^  5 1). 

Le  FluiJe  aérîforme ,  qui  fe  dégage  des  fubftan- 
ces enfermées  dans  la  Cornue  A  B ,  s'échappe  par 
le  Tube  de  communication  BCD,  monte  dans 
le  Bocal  cylindrique  de  verre  D  F  ;  &  en  fait 
'  fortir  un  roîumt  JCtau  ,  égal  à  fon  volume }  & 
.  ce  volume  déterminé  de  Fluide  aérifbrme,  few 
du  Gas  inflammable ,  fi  les  Subfiances  d^DÙ  on  le 
retire ,  contiennent  cette  efpece  de  Gas.  (1803). 

1807.  Remarque.  C^efl  par  le  moyen  d'un 
Apparàl  pnmtnato^chymqut  aflez  femblable  à  ce- 

hd 
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lui  oue  nous  venons  de  préfenter  en  dernier  lieu  i    ^    . . 
tpieBoyle^  Haies  firent  leurs  célèbres  expérien*  cesdeBotu 
<e$  fur  Vjtir  JSxci  ou  fur  FAir  qu'ils  extrayoient  ^  de  Haies* 
des  diâTérentes  e^ces  de  Corps ,  dans  lefquels 
il  étoitprivé  de  Ul  vertu  expanitve  »  &  réduit  à 
une  efpece  de  fixité,  {fig.  ^1  &  8). 

I*.  Dans  ime  Cornue  AB,  convenablement 
établie  dans  un  bon  Fourneau  chymique,  ils  met* 
toient  fucceflivement  une  quantité  connue  6c  dé^  idéedeleut 
terminée ,  ^  exenmle,  un  Pouce  cube  y  de  telle  ^jSJJ^. 
&  telle  matière ,  c'eu-à-dire  ^  tantôt  de  chêne , 
tantôt  de  faide^^  tantôt  de  craie ,  tantôt  de  fang  , 
tantôt  de  graifle ,  tantôt  de  bled  oii  d'orge  ^  6c 
ainfi  du  refle  ;  &  ils  en  recevoient  U  Produit  au^ 
travers  de  l'eau  d'un  grand  Bocal  cylindrique  de 
verre  DF»  dont  la  capacité  exaâement  connue 
&  exaâement  diviiée  &  ^duée  leur  annonçoit 
la  quantité  précife  de  ce  Prodiût. 

Ce  grand  Bocal  cylindrifuc  de  verre  D  F  ^  était 
établi  &  fixé  fur  un  Trépied  percé  en  D^  au 
milieu  d'ime  très-grande  Cuve  pleine  d'eau;  & 
pour  le  remplir  d'eau  9  ils  l'inclinoient  dans  Peau 
de  la  Cuve,  avant  de  l'établir  fur  fon  flipport 
VD  X:  nubien,  après  Favoir  établi  fur  ce  fup-.,  ^ 

port,  ]\s  en  ponmoient  l'Air  par  le  moyen  d'ua 
long  Tube  recourbé,  dont  une  extrémité  s'élevoit 
jufqu^u  fond  an  Bocal ,  tandis  qu€  l'autre  extré- 
mité abouttflbit  à  une  Machine  pneumatique  or« 
(Uinaire,  qui  yproduiibit  le  Vide,  &  y  Revoit 
Teau  )ufqu'en  F. 

Par  le  mO)ren  d'une  Seringue  à  camde  recour-  ^ 

bée ,  ils  y  raiibient  monter  <jii€dmiefois  aunief-     * 
lus  de  l'eau ,  une  petite  quantité  dWle  d'<^ltveà; ^ 
qu'ils  deftinoient  à  être  inteipoiee  entre  Peauéc 
les  Pmdttus  aérifirmes  que  Feau  auroitpn  abfer* 
ber  en  trop  grande  quantité. 

Ee 
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Agitées  &  tourmentées  pcff  la  chaleur  du  Four- 
neau chymique,  les  parties  volatiles  delaSubf- 
tance  enfermée  dans  la  Cornue  A  B ,  fe  déta- 
choient  des  parties  fixes ,  s*échappoient  par  le 
TiAe  BCD ,  luîi  &  lutté  à  la  Cornue  ;  &  mon- 
tant dans  le  Bocal  D  t" ,  par  leiu*  excès  de  Légé^ 
reté  fpécifique ,  en  emuUbient  un  vôliune  d'eau^ 
égal  à  leur  volimie.  (jFig.  51). 

IP.  Quand  la  chaleur  du  Foiu-neau  &  de  la 

Cornue  AB,  ceffoit  de  donner  un  Produit  vi- 

«*€ leurs «^  ^Ic  dans  le  Bopal  DP,  ils  jugeoient  que   la 

fér.enccs,     DifHlIation  étoit  achevée;  &  ils» laiffoient  tout 

leiu:  Appareil  AB  C  D  P  ,  revenir  paifiblement  à 

la  température  commiuie:  de  TiUr  environnant. 

Après  quoi ,  par  le  Vide  F  M  ou  FN  ou  F  O 
ou  FF,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Cylindre^  ils 
jugeoient  qu^un  pouce  cube  de  telle  matière , 
avoît  produit  tant  de  pouces  ci^cs  éHAir  :  par  . 
exemple ,  qu'un  pouce  ciibe  de  Charbon  de  terre, 
.avoit  prodiut  366  pouces  cubes  d*air;  qu'un 
police  cube  d'une  Pierre  tirée  d'une  veffie  hii- 
luaine^  avoit  produit  688  pouces  cubes  d'air  ; 
qu'im  pouce  cube  de  Pois,  avoit  prodidt  396 
pouces  cubes  d'air  ;  &  ainfi  du  refte. 

m**  Tous  ces  Produits  aérifomus.  FM,  FP  , 
C[u'ils  obtenoient  dés  liibftahces  foumifes  à  la  dif- 
"Erreurs de  tiUation ,  avamt  &  l'apparence  &  Pélafiicité  de 
f *b  ^^*Ph^'  ^*^^^  .atmoiphériane  ;  ils  les  prirent  tous  indif- 
ficicns.    ^"  tinûement  poiu-  ae.Vjiir.  commun  y  mâle  de  quel- 
ques vapeurs  &  de  quelques  exhalaifons  plus  ou 
moins  nuifiHes.  • 

De-là,  leur  erreur  générale  fur  la  nature  Je 
c^s  Produits  airiformes  :  de-là ,  leur  erreur  affer 
fréquente  fur  la  quantité  même  <  de  ces  Produits  , 
qwi  dut  fpuvent  excéder  affez  notablement  l'é- 
iraluation  qu'ils  en  ont  faite* 
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f  Par  exexnple ,  guand  cts  Produits  aériformes 
ëtoient  du  Gas  inftammabU ,  qjue  Teau  n'ablbrbe 
que  difficilement  ;  leiu"  ellimauon  étoit  &<ievoit 
être  affez  exaâe  ,  ou  fort  peu  défeâueufe. 

Mais  9  quand  ces  Produits  aériformes  étoient 
du  ùas  miphytlqtu ,  que  l*eau  abforbe  très-aifé- 
ment  &  en  fort  grande  quantité  ;  leur  eftimation 
dut  toujours  être  inévitablement  au-deflbus  de 
la  réalité  9  &  pêcher  affez  confidérablement  par 
défaut.  ^ 

Propriétés  caractéristiqx^es  ptr 
Gas  inflammable. 

t8o8.  OBSEà^VATiON.  Le  Gas  dont  il  eft  ici 
qucftion ,  outre  les  propriétés  qui  lui  font  com- 
munes avec  TAir  atmofphérique  &  avec  toutes  i^«  Gasîa* 
les  efpeces  de  Fluides  aériformes ,  renferme  un  û*»»«*^«- 
affex  grand  nombre  de  propriétés  caraftérifti- 
ques  y  dont  nous  allons  montrer  &  dével(^per 
les  prindpales. 

I**.  Le  Gas  inflammable  a  une  trhrgrandt  Lcgé- 
nié  Jpécifiquc  ;  &  G*eft  cette  propriété  partlailiere,  Sa  tégeretf 
qui  lui  a  fait  jouer  un  fi  brillant  rôle,  pcndaat  4>«ciSque. 
ces  dernières  années  «  dans  le  Mécanifme  phy- 
fiqiie*des  Ballons  aéroftatiquts  ^  dont  nous  par* 
lerons  bientôt. .       ^ 

Selon  le  réfultat  des  différentes  tentatives^  qui 
ont  été  faites  dans  ces  dernieis  tems,  pour  évaluer 
avec  toute  la  précifion  poflîble ,  la  Pefanteur  & 
la  Légèreté  fbécifique  du  Gas  inflammable  :  z^ 
pied  cube  (fAir  atmofphiriquc  j  pefe  environ  au- 
tant que  fept  pltds  cubes  de  Gas  infiammable  ;  & 
le  rapport  de  Pefanteiu:  entre  celui-là  &  celui-ci , 
efl  à-peu-près  le  rapport  de  7  à  !• 

Mais,  il  efl  comme  impoflîble  d'établir  à  cet    • 
.égard  5  .un  Rapport  général  >  qui  foit  tpujoiuri  & 

E  e  ij 
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par-tout  parfaitement  exaâ  :  par  la  raîfon  que 

àf^^^àT    *'-^^^  attnofphërique  6c  le  Gus  inflammaUc font 

^  ^  fuiceptibles  Yvn  &  Fautive  d'aâez  grandes  rznar 

tions^  qtii  feront  vmer  aflez  notablement  ^  en 

différens  tem$  6c  en  différens  lieux  5  tantôt  en 

plus  &  tantôt  en  moins ,  le  rapfkfrt  4*  Ptfajim 

de  as  dtuK  Fluides  ;  &  en  vertu  defqueEes^  le  rap* 

port  du  premier  au  fécond ,  fera  quelquefois  le 

rapportée  dix  à  im  ,  &  quelquefois  k  rapportde 

J[^x  à  un. 

Le  rapport  de  dix  à  un ,  &  le  rapport  de  lir 
à  im*paroiffent  être  à-peu-près  les  deux  termes 
extrêmes  de  cette  évaluation  :  le  Rapport  defipt 
i  un^  parçît  en  être  le  terme  moyen, 

IP.  Le  Gas  inflammable  eft  méphytiqm^fr' 

f>f/;«€  ^^r/,  &  plus  méphytique^  à  certains  &a«^ 

quelle  *Gas  méphytiaue  lui-même  :  c'eû-Wirc, 

^^p^^^^.  qu'il  eft  moins  propre  encore  '^e  ce  demer 

fue.  C^^f  à  la  respiration  des  Animaux  &  à  la  com^ 

buftion  des  Corps.  (  f/V.  40).  V 

Dans  im  grand  Bocal  AB ,  rempli  de  Gasin- 
flammablé ,  plongez  u^e  Bougie  allumée  ou  un 
Charbon  embrafe  F  :1a  Bougie  &  le  Chaij)on 
s'y  éteignent  fur  le  chamjij  &  leiur  extittôion  sy 
•^opf  re  avec  plus  d'énergie ,  que  dans  le  Gas  me- 
pnytiqiie. 

Dans  ce  même^  Bocal  A  B ,  plongez  un  petit 
Animal  vivant  9  par  exemple^  ui^  moineau  ou 
une  fouris  :  il  y  tombe  à  l^Jiftant  en  a^hixie  ; 
&:fi  on  ne  l'en  retire  pas  bien  vîte,  il  y  périt 
^àns  retour  9  &  en  moins  de  tems  que  dans  le  Ga^ 
m^hytique. 

Ul*'.  Le  Gas  inflammable ,  ainfi  que  lesautres 

Sa  Qualité  Subflances  combuftiMes ,  a  befoin ,  pour  bru- 

combufti-     [ç|.  ^  ju  concours  de  eAir.  Par  exemple ,  (/^,  3f)  ^ 

Ayez  du  Gas  inflammable ,  dans  une  Ve^ 
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OU  dans,  iine  Seringue  ;  &  faites  le  pafTer  d^ns 
le  Canon  de  fufil  AB,  rougi  au  feu  :  il  ne  s'y  bru-  ^jll^^^^^ 
lera  point  ;  &  vous  le  recueillerez  en  entier  dans  *^  *"^^' 
le  Fhcoû  D  F.  Par  exemple  encore ,  (Fi^.  60).  . 
.  Ëmpliflez  de  Gas  inflammaUe  un  BaUon  Je  cryC^ 
uil  MCNj  qui  foit  un  peu  épais,  un  peii  ricne 
en  matière ,  &  que  vous  boucherez  en  N  avec  im     seconde 
bouchon  de  liège ,  percé  dans  toute  fa  longueur  9  expérience. 
d\m  petit  trou  d'environ  une  demi-ligne  de  dia- 
mètre ;  &  par  le  moyen  d\me  forte  Loupé  «faites 
tomber  fur  le  milieu  Se  vers  le  centre  de  ce  Ballon, 
tout  le  feu  concentré  d'un  fort  Rayon  fokrire. 

Le  Gas  injUmmabU  s'y  échauffera ,  s'y  <|^atera , 
s'échappera  en  partie  au  dehors  par  le  petit  trou 
du  bouchon  de  liège.  Mais  il  ne  s'y  enflammera 
poiitt,  s'il  eft  pur  &  fans  aucun  mélange  df^r 
atmofphérique  :  quoique  le  Feu  folaire  qui  le  pé- 
nètre ,  foit  capable  d'allumer  &  d'enflammer  fur 
le  champ ,  avec  le  concours  de  Tair ,  dans  ce 
même  Ballon ,  la  {dupart  des  matières  combuf- 
tibles.  (Fig.  Ôo). 

Mais, fi  vous laifTez  refroidir  ce  Ballon,  qu'aura 
afiez  fortement  échauffé  le  Rayon  folaire ,  il  y 
entreraautant  d'Air  "atmofphérique,  qu'il  en  eft    Troificmc 
forti  de  Gas  inflammable  ;  &  alors  ce  Mélange  fe  ^^^^  j^^t 
trouvera  combuflible  ;  &  fi  on  y  applique  là  gercufc 
.  même  Loupe ,  il  s'enflammera  fubitement,  &  il 
chafferaau  loin  le  bouchon  de  liège,  avec  une 
forte  explofion  &  luie  bruyante  détonnation. 

.  Cette  dei^ere  expérience ,  ou  l'inflammation 
de  ce  Mélange ,  a  donné  naiffance  au  fameux  T'i/^ 
tolu  de  VoUa ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Mais 
elle  peut  devenir  très-dangc^eufe  j  en  faifiyït  écla- 
ter le  Ballon  de  cryftal ,  fi  on  y  laiffçit  entrer 
une  trop  grande  dofe  d'Air  atmofphéri<^e  :  ainfi 
^ç  oous  î'obfcrv^r  Qn&  bientôt ,  dans  iioçrech^-* 
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ches  fur  lé  Minimum  &  fur  le  Maximum  de  Tin* 
flammabilit^  de  ce  Gas.  (  1 809  &  *i  8 10). 

rV^.  Le  Gas  inflammable  eft  très-difficitemenê 
mifcibU  à  feau  :  il  la  traverfe  &  il  ajourne  afltez 
d'Affinité^'*  long-tems  fur  fa  furfàce ,  fans  perdre  ime  quan* 
»vec  rea».    tité  Dien  fenfible  de  fon  volume  :  en  quoi  il  dif- 
féré eflentlellement  du  Gas  méphytique ,  qui  s'y 
mêle  &  s'y  abforbe  très-facilement  &  en  très- 
grandiî  quantité, 
i  Mais,  malgré  fort  peu  d^affinité  avec  Peau,  le 

Gas  inflammable  fe  mêle  &  fe  combine  à  la  fin 
avec  elle ,  quand  elle  agit  fur  lui  en  pleine  li-- 
hcrté  &;«n  liiffifante  quantité  :  ce  qui  le  décom^ 
pofe  ♦&  le  reÛifie. 

En  perdant ,  par  fon  agitation  dans  un  zffez 
grand  volume  d'eau ,  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  fon  volume ,  il  cefle  d'être  inflammable  ;  & 
il  devient  même  refpîrable  ,  félon  le  Dofteur 
Prieftley,  quand  il  s'y  trouve  réduit  par  ce 
moyen ,  au  quart  de  fon  volume. 

Combustibilité  du  Gjs  iïjflammable. 

1809. Observation  !•  Le  Gas  inflammable  eft 
fournis  à  la  Loi  générale  des  Corps  comtujiibks , 
A^^^  ^^  faiu"oient  brûler  iàns  le  concours  de  l*Air; 
k  pîuscom-  &  il  ^ft  lui-même  le  plus  combuftible  &  le  plus 
buftibie  des  inflammable  des  Corps  connus ,  dans  fon  con^ 
vmT  ^^^^  taâ  &  dans  fon  mélange  avec  le  Fluide  aérien. 
Dans  fon  contaft  avec  ce  Fluide ,  fa  combuiKon 
eft  fticceflive  :  dans  fon  mélange  avec  ce  mê« 
me  Fkiîde,  fa  combuftion  eft  mftantanée. 
On  vient  de  voir  que  le  Gas  inflammable  n*eft 
buf.  P^^'^^  «îflammé  par  le  Feu  le  plus  violent,  quand 
tîon  ^Txîgê  il  eft  fans  contaâ  &  fans  mélange  avec  le  Fluide 
^concours  ^^rîeiT.  Nous  allons  obferver  ici  fe  combuftion, 
*^*      &  dans  fon  contaft  &  dans  fon  mâai^e  avec 
icemêiMFluKlc. 
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P.  Pour  bien  iaifir  les  phénomènes  qiie  pué-  Daw^  (Wn 
fente  le  Gas  inflammable,  auandil  brûle  par  fon'[^^1«'^»j:«« 
lîmple  contaû  avec  TAir  ,  (ans  êtr«  en  rien  mêlé  con5}uftion 
&  combiné  avec  ce  Fluide  :  *^^  iyxtct^-* 

Ayez  de  VAk  infiammablt  tûs^pur ,  dans  une 
Bouteille  à  goulot  très-étroit  VX  ;  &  débçuehaht 
cette  Bouteille,  appliquez  à  fon  orifice  V  ,  une 
Bougie  allumée,  ve  Gas  s'enflammera  :  mais  il 
n'y  aura  que  la  petite  portion  qui  fe  préfente  à: 
l'ouvertture  V ,  qui  prenne  feu  ;  parce  que  c'eft 
la  feiJe  qui  foit  réellement  en  cont^â  avec  le 
Fluide  aérien,  (iv^.  63  ). 

L'inflammation  8c  la  ccwbuilîon  de  ce  même 
Gas,^  cpntinueront  d'avoir  lieu,  &  toujoiu-s  fana 
aucune  explofion  fenfible ,  dans  l'intérieur  de  la. 
Bouteille  :  parce  qu'à  mefure  que  le  Gas  inflam- 
mable s'y  confume ,  l'Air  atmofphérique  s'y  pré* 
cipite  ,  &  atteint  toujours  la  forface  G  de  la  par- 
tie qui  refle  à  conftuaer^ 

Dans  im  Vaiffeau  cylindrique  d'un  afljez  grand 
diamètre ,  &  dont  l'ouverture  feroit  égale  à  celle 
de  ce  v^flcauj^l'înflammationferoitplus  promp^ 
te  &  plus  éner^que  \  &  l'eaçlofion ,  plus  forte 
&  plus  fenfible  :  parce  qu'alors  le  çontaft  dç 
l'Air  extérieur  fur  la  {iirface  G  du  G^s  inflamma^ 
ble ,  feroit  proportionnellement  plus  libre  &  plus, 
grand,  que  dans  le  cas  oîi  l'ouverture  du  Vaif-^ 
feau  efl  fort  petite  &  fort  étroite. 
*     ir.  Si  le  Gas  inflammable ,  au  lieu  d'être  pur/ 
cfl  intimement  combiné  avec  um  quanûti  oonvtna* 
bU  JtAir  (umofphirique  :  fon  inflammation  ne  fera     ^«"s  ^00 
point  fucceflSve  &  progrefîive,  comme  dans  la  ^c^rlîr. 
Bouteille  &  dans  te  Cylindre  dont  nous  venons  ^?  ^^"î' 
de  parler,  mus  inftantanée,  totale,  & foudroyan-  untaaée °& 
te  ;  telle  que  nous  l'avons  annoncée  dans  l*ob-  fo^droy^a^ 
iervation  précédente. 

•  E  e  ir 
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ni*,  n  n^efi  pas  aiie  de  déterminer  dans  une 

bien  rigoureuie  préciiion ,  en  quel  Ra/f/wn  doit 

èSlftip-  être  le  mélange  du  Ga$  inflammable  &  de  TAir 

p^  d«  c9  atmofphérique  ,  pour  mie  Xinfiammaùon  àt  ce 

»^*n»*-      Mélançc ,  foît  dans  fbn  plus  haut  degré  de  force 

&  d'^iergie  ;  à  caùfe  des  difFérentes  variations 

dont  ces  deux  Fluides  font  fufôeptibles.  (1808). 

En  fuppofant  que  le  Gas  inJlammabU  eft  de 

bonne  qualité ,  (&  que  Yjiir  atmofphérique  eft  le 

t^k^iH^Tvic T^^  P"^  ^^  ^'^^  puiflfe  refoirer  for  la  forÊice 

rxir  atmof-  de  notre  Globe  :  il  paroît  ^  d'après  les  expérien- 

l»hérique.     ^^^  ^  ^^j  ^^  £^^q^  f^  ^^^ objet,  &  dont  nous 

^donnerons  une  idée  générale  dans  l'Obfervation 
fldvante,  que  ce  rapport  doit  être  le  Rapport  Je 
1  â%i  ou  qu'il  faut  une  mefore  quelconque  de 
Gas  inflammable ,  fiur  deux  mefures  femblsd>les 
d'Air  atmo^hérique. 

IV^  Mais  fi,  au  lieu  de  mêler  du  Gas  inflam- 
mable avec  de  TAir  atmofphérique,  on  m^it 
Rapportée  ce  Gas  avec  de  Vjiir  dip/Uogiftiqué  :  le  rapport 
TAir  '  dé-^  àes  dofes  ,  devroit  être  le  rapport  înverfe,  ou 
phiofUU-  le  Rapport  de  i  â  1:  c'eft-à-dire ,  qu'il  faudroit 
^  deuxmefores  de  Gas  inflammable,  &  ime  feide 

mefiure  fèmblable  d'Air  déphlogiAiqué  ;  &  dans 
ce  dernier  cas ,  les  phénomènes  de  Pinflamma" 
dion  ,  feroient  incomparablement  plus  brillans , 
plus  énerâqiies ,  plus  foudroyans,  que  dans  le 
cas  précédent. 

I  Soç,  U*.  Remarque.  Le  Pifioiec  de  Folta ,  dont 
tt  Piiioiet  nous  avons  'déjà  fait  mention,  exige  ici  une  ex- 

dc  Volta.       ^ç^^^  ^  p3rt  (  Fig.  58  ). 

1^,  Pour  former  cet  ingénieux  Inârument,  on 
oi^rS  Mîa  «n  f'^fi ^ ^^^^ ^^3  d'une  capacité  çon- 
wuit.  yenable. 

J[>ans  la  parue  fupériewe  AM»  fera  formée  ime 
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ouverture  cyluîclrique ,  dans  laquelle  on  intro- 
duira &  on  maôiquera  un  petit  Tube  de  verre 
TV- 
Dans  ce  petit  Tube  de  verre ,  fera  introduit 
&  maftiqué  un  Fil  d'archal abc^  terminé  an  bou- 
le dans  les  deux  extrémités  «  &  c  ;  &  l'extré-» 
mité  intérieiu-e  ^ ,  ne  fera  éloignée  que  d^environ 
deux  lignes^  de  la  furface  inténeiu'e  S  du  Vafe  de 
cuivre. 

Par  ce  moyen,  le  Fil  éCarchêl  eft  ifolé;  & 
il  pourra  fe  charger  de  Fluide  éleârique,  fans  le 
communiquer  au  Vafe  de  cuivre  A  B. 

II*.  Poiu:  faire  ufage  de  cet  InAniment,  on 
aura  du  Gas  infiammablc ,  dans  ime  Veffie  ou     -•^^ 
dans  ime  Seringue  à  loi^e  canule  ;  &  tenant  le  ^  u'dS!»- 
Vafe  de  cuivre  A  B ,  dans  une  direâion  perpen-  g^* 
^Kculaîre  à  lliorifbn  »  on  y  injeflera  de  bas  en 
haut ,  par  l'ouverture  B  xme  quantité  convenable 
de  Gas  infiammablc ,  qui  plus  léger  prendra  le 
deflus ,  &  en  fera  fortir  par  defTous ,  ime  égale 
quantité  d'Air  atmoiphénque  ;  &  on  bouchera 
promptement  l'ouverture  cylindrique  ou  conique 
B^  avec  un  Bouchon  de  liège  :  après  aiioi  le  Fit 
tolet  cft  chargé  &  tout  prêt  à  mire  Ion  explo- 
fion. 

La  quantité,  convenable  de  Gas  inflammable  ^ 
qu'il  faut  faire  entrer  dans  le  Vafe  A  B ,  doit  ré- 
pondre au  tiers  de  fa  capacité .  Ainfi,  fi  ce  Vafe 
contient  trois  chopines  9  il  faut  y  isàxt  entrer 
une  chopine  de  Gas  infiammablc^  qui  en  expidfera 
Hne  chopine  d'Air  atmo^hérioue ,  &  y  reliera 
unie  &  combinée  wtc  deux  chopines  ^  ce  méma 
Air  ,  félon  le  rapport  que  nous  venons  de  mar^ 
qiier  dans  l'obfervation  précédente, 

in^.  Un  Mihnge  d'un  tiers  de  Gas  inflamma- 
ble &  de  deux  tiers  d'Air  atmo^hériquei  câ  très* 
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-CoHifteiit  pr^F^  à  f^^îï"  ^"^^  inflammation  inftantanée  &  to- 

il  fait  foa     "^'*      ^  '^  ^ '^^  ^ -r._t.il • — 1^ 

czplofioB* 


îplique 
à  un  conduaeur  éleâriféou  an  crochet  d'une  Bou- 
teille de  Leyde  fuffifemment  <:hargée  :  Tétincelle 
€le£h-ique  partira  en  c ,  entre  le  Fil  d'archal  6c 
la  furface  intérieiire  du  Vafe  de  cuivre.  Le -Mi/- 
lange  des  deux  Fluides ,  prendra  feu  ;  &  pouflera 
au  loin  le  Bouchon  B ,  avec  ime  très-grande  for- 
ce ,  &  avec  une  violente  détonnatîon» 

rv^.  Si,  au  lieu  d'un  Bouchon  de  liège,  on 
ajufte  en  B ,  im  Tube  afTez  femblable  à  celui 
du  Fufil  à  vent  (  71 1  )  :  on  aura  un  vrai  Piftolet . 
ou  un  vrai  Fufil  à  Gas  inflammable. 

On  conçoit  aifément  qu'il  eu  très^poflîble  & 
très-facile  de  donner  au  Pifliolet  de  Volta,  une 
figure  différente  de  celle  que  repréfente  la  gra- 
ronn«<nie  ^^^^  %  ^^  Y  confervant  le  même  Mécanifme  in- 
ro»peutiw  tériejiir  TVS,  qui  en  fait  la  partie  effenûelle. 
ë^nner.        ^n  Cylindre  creux  de  cuivre  A  M N B  yd!tm\iOïi 
un  pied  de  longueur  &de  trois  ou  quatre  pou- 
ces de  largeur  :  tel  en  efl  à-^eu-près  aiijourdhui 
&  le  fonds  &  la  forme.  Le  point  eflentiel ,  c'efl 
qiie  le  Fil  de  fer  ^  A  c,  y  foit  convenablement  éta- 
bli ;  &  que  le  VaifÉeau  de  cuivre,  ait  aflez  de 
force  pour  réfifter  à  l'explofion  foudroyante  qui 
doit  s'opérer  dans  fon  fein. 

18 10.  Observation  IL  Le  même  Appareil 
éleârique  A  S  B  peut  fervir  abfolument  pour  faire 
trouver  le  Minimum  &  le  Maximum  de  Combuf- 
tibilité  ,  dans  le  mélange  du  Gas  inflammable 
»vec  l'Air  atmofphérique  &  avec  l'Air  déphlogif^ 
tiqué,  (fig.  58). 
•  l*.  Ayant  placé  le  Ballon  de  cuivre  A  S  B,  plein 
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d'eau  ,  fur  rEntonnoir  d\me  Cuve  pneumato-    Çombuflî- 
chymique  ;  introduirez  y  fix  petites  mefuns  dé-  bîijt«<iuGas 
terminées  de  Gas  inflammable ,  tans  y  introduire  bie  &  de 
aucune  mefure  d'Air  atmofphérique  ;  &  par  le  ^'^^'î^^*^ 
moyen  d'une  Bouteille  de  Leyde  bien  chargée  &  ^  ^"**^' 

3ui  formera  le  cercle  éleârique  en  T  avec  le  ffl 
e  fer,  tirez  l'étincelle  :  il  n'y  aura  aucune  in- 
^âammation  dans  le  Gas  du  Ballon. 

Intrpduifez  dans  ce  même  Ballon  j  une  mefure 
iAir  atmofphiriqtu ,  précifément  égale  à  l'une  des 
fix  mefures  de  Gas  inflammable  qui  y  exiftent  dé* 
jà  ;  &  tirez  Tétincelle  éleûrique.  5i  l'Air  &  le 
Gas  ne  font  pas  bien  purs  l'un  S^f  l'autre ,  il  n'y 
aura  encore  point  d'inflammation;  &  s'ils  font 
l\m  &  l'autre  dans  im  aflez  grand  degré  de  pureCe^ 
il  y  aura  une  inflammation  &  une  explofion,  mais» 
àrès-foibles-  v 

De  forte  mie  dans  un  mélange  de  ces  deux 
Fluides ,  le  Minimum  de  combufiibUiti  a  lieu  ;  quand     Soir  Mi^ 
la  portion  d'Air  atiùofphérique  efl  A  la  portion  ^"^""^ 
de  Gas  inflammable ,  environ  dans-  le  rapport  de 
I  à  6,  ou  de  I  à  5. 

L'inflammation  &  l'explofion  y  auroient  été 
prQgreflivement  plus  fortes  &  plus  énergiques  : 
fi  au  lieu  d'une;  mefure  unfque  d'Air  atmofphé- 
rique ,  vous,  y  en  euflie?  introduit  tout-à-coup 
ou  de\ix  ou  trois  ou  quatre ,  &  ainfi  de  fuite 
jufqu'à  onze  ou  douze.  Dans  un  mélange  de  onze  5oi|  Maxi- 
ou  douze  parties  d'Air  atmofphérique  avec  "* 
iix  parties  de  Gas  inflammable  ^  1  inflammabilité 
de  ces  deux  Fluides,  cft  dans  fon  Maximum^  ou 
dans  fon  plus  haut  decré  de  for^  &  d'énergie  ^ 
&  elle  va  enfuite  en  rétrogradant  &  en  décroif^ 
fant ,  à  mefure  que  le  rapport  de  TAir  atmofphé* 
rique  au  Gas  inflammable ,  devient  plus  grand 
qae  le  rapport  de  ii  à6  ou  de  i  à  x* 
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Son  a«tre 
Minimuiii. 


bilitéduGas 

înHamma- 
ble    &   de 
lAir     dé- 
plilogifU- 
que. 


Son  Maxi- 


De  forte  que  l'inflammation  deviendra  pro- 
greffivement  plus  foible ,  quand  il  y  aura  quinze 
Qu  vingt  ou  trente  ou  cinquante  snefures  d'Air 
atmofphériquc ,  contre  fix  mefiu-es  de  Gas  'vnûaxsh 
mable  ;  &  qu'elle  arrivera  à  fon  Minimum  ou  à 
fon  dernier  ferme  ,  quand  il  y 
aura  environ  foixante  mefures  du 
premier  Fluide,  contre  fix  mefures 
du  fécond  ;  ou  quand  le  rapport  du 
Gas  inflammable  à  l'Air  atmof{^* 
rique  ,  fera  le  rapport  de  6  à  60  ^ 
ou  le  rapport  dei  à  10  :  àinfi  qu'on 
le  voit  aans  la  double  Ei^helie  ici 
figurée  y  qui  repréfente  6c  h  Maxi* 
nuim  éc  le  double  Mmimum  de 
l'inilammabilité  de  ces  deux  Fluides 
enfemble  mêlés. 

II*.  On  cor^oit  aifément  c6m* 
ment  on  poiura  chercher  &  trou- 
ver ,  par  le  moyen  du  même  Ap- 
pareil éleâriqiie  ,  le  Minimum  & 
le  Maximum  de  combiiftibilité , 
dans  le  mélange  du  Gas  inflamma- 
ble avec  PAir  dcphloeifliqué. 

Dans  ce  Mélange,  le  Maximftm zliew^  miand 
le  rapport  du  Gas  ii^ammable  à  l'Air  déphlogif- 
tiqué  9  eft  Vmverfc  du  prkiient ,  ou  le  rapport 
de  1  à  I  :  c'eflyàndire,  quand  il  y  aura  dans  le 
Ballon  de  cuivre  AS  B,  la  moitié  nunns d^Ab  dé* 
phlogiflknié  que  de  Gas  inflammable. 

Nous  laiflons  aux  Amateurs,  le  foin  &  le 
plsifir  de  chercher  &  de  déterminer  par  eux-mê- 
mes ,  le  dxmbk  Mimrmtm  de  l'Ecbdlc  amendante 
ëc  defc^ndanCè ,  dans  le  npélange  de  xes  dftux  Fhii- 
(tes  ;  f 'eft^^-dîre ,  du  Gas  inflantmaUc  te  de  TAir 
déphtogiâiqué,  doqe  le  Manmeum^cft^  lé  rapport- 
de  2  à  I. 


MiuitlMini.    1 

I 

10 

? 

M 

a:, 

3' 

I 

% 

Maxi 

aùm. 
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î 

Minimum»   1 
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18 10*  II*.  Remarqué  Les  Phinoqum$  iii^m^ 
-matiUti ,  dans  le  mélasge  du  G9&  inflaotmable  avec 

deviendro^  incomparablement  plus  ioâruâiis  âc  des  fucooé 
^as  intéreflans  :  fi  oa  les  fait  naître^  avec  les  <*ecryûaL 
précautions  convenable^ ,  dans  des  Vaifleaux  cy- 
iin^hiques  de  cryilal  fiiffifamment  épais  &  foU*- 
des  9  qui  donneront  la  facilité  de  yoir  ce  <nii  fe 
paiTe  dans  leur  intérieur.  Pour  cela ,  (Fig.  49)  : 

Au  Flacon affez  fort  de  Cryfbl  AB  »  muni  de 
fon  robinet  percé  en  A^  adaptes  convenablement 
en  B  9  un  Appareil  éleârique  afiez  femblabk  à 
celui  que  nous  venc^is  dé  repréienter  ;  &  eniou* 
rez  ce  Flacon  dans  toute  fa  hauteur  A  fi  ,  d'un 
certain  nombre  de  petites  colonnes  de  cuivre  # 
parallèles  entre  eUes,  qui  foient  afTez  écartées  les 
XLnts  des  autres  j  pour  laifler  voir  ce  qui  fe  paâe 
dans  ûl  capacité  ;  &  aflez  prè^  les  unes  des  au^ 
très  y  pour  Tempêchi^  de  voler  au  loin  en  éclats 
dangereux,  s'il  venoit  à  fe  fendre  &  à  fe  rom- 
pre ,  fous  Teffort  explofif  de  quelque  inflamma- 
tion trop  forte ,  au'une  inattention  ou  ime  mén 
|Mrife  poiuToit  abfobunent  y  cccMonnen 

I"^.  Les  chofes  étant  aînii  préparées ,  &C  le  Fla- 
con AB  étant  placé  plein  d'eau  fur  l'entonnoir  d'une 
<]i)uve  pneumato-diymique  ;  introduifezy  un<  mt^ 
furc  déterminée  de  Cas  injUmnyéU^  mais  fort  pe- 
tite ,  par  exemple ,  une  mefure  à-peii-près  égale  à 
un  pouce  ctibe^^fuppofàntque  ce  Flacon  n'a 
<|v^environunjpôucede  diamètre  ;&  tirez  l'étin- 
i:eUe  éleâricpje  en  B ,  au  fein  de  ce  Gas  :  il  n'y 
aura  point  d'inflammation. 
-     Dans  ce  même  Flacon  oîi  exîfle  \me  mefiire 
déterminée  de  Gias  inflammable  9  introduifez  une  Défaut  fin- 
petite  quantité  d^ir  déphlogiftiqué  ,  qui  foit  fi^'^««*«>"' 
à'^peu-prcs  un  Vingt^(^trUme  de  la  mewre  de^ 
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Gas  mflammable  ;  &  tirez  Pétincelle  ëleârique 

en  B ,  au  fein  de  ces  deux  Fluides  enfemble  mê« 

les  :  il  n*y  aura  encore  point  d'inflamaation,  du 

moins  communément.  ^ 

En  ajoutant  progrefiivément  un  fécond  &  en« 

...  .^  fuite  un  troiûeme  Vingt- quatrième  d*A'u: déphlogiP 

«um  Cc'ïê  tiqué ,  &  en  tirant  fucceffivement  TétinceÛe  élec-» 

Maximum    trique  en  B  au  fein  .des  deux  Fluides  ainfi  mé- 

m^ation.       langés  ;  vous  trouverez  d'abord  le  Minimum  d'in- 

flammabilité  :  vous  en  trouverez  enfuite  le  Ma» 

ximum  ^  quand  la  dofe  d'Air  déphlogifTiqué  fera 

la  moitié  de   celle  du  Gas  inflammable  ;  &  à 

mefure  que  la  dofe  d'Air  déphlogiftiqué  devien- 

/      dra  proportionnellement  plus  grande,  l'ii^flam- 

mation  des  deux  Fluides  deviendra  proportioiv* 

neilementplus  foible  &  moins  brillante. 

Dans  ces  diverfes  Expériences ,  la  flamme  que 
tionne  le  Minimum ,  eft  terne  &  bleuâtre  :  celle 
,  que  donne  le  Maximum ,  eft  très4>lanch€  &  très- 
de  li^/lj^!  éblouiflante  :  dans  les  degrés  intermédiaires,  la 
me.  flamme  va  en  ;$'écla'rciflant  &  enfe  fortifianc 

de  plus  en  plus  depuis  le  Minimum  jufqii'au  Mâr 
ximum  :  ce  qui  rapproche  cette  efpece  de  conv- 
buition  &  d'inflammation^  de  celle  des  autres 
Subftànces  combuftibles ,  dont  la  flamme  préfente 
tant  de  variétés  en  genre  de  denfité  &:  de  cou- 
leur ,  félon  la  diverfité  de  leur  nature. 

11^.  Une  chofe  bien  digne,  d'attemion ,  dans 
ces  phénomènes  d'inflammation  ;  c'eft  : . 

En  pnemier  lieu ,  que  ii  on  met  dans  le  Fia* 

con  A  B ,  un  pouce  cube  y  par  exen^le ,  de  Gas 

Gasînilam-  inflammable ,  &  un  demi  pouce  aibe  d'Air  dé^ 

mabie&Air  phlogiftiqué ,  qui  donne  le  Maximum  de  l'in-» 

dégUiogifti.  flammabilité;  &  que  l'on  tire  Pétincelle  éleôri- 

que  en  B,  dans  ce  mélance  :  ces  deux  Fluides 

/7?  B  /z  s'enflammeront  &  ^'évanouiront  en  entier» 
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Êms  laifler  aucun  Réfidu  en  B  ;  &  que  fi  l'on  ou- 
vre le  Robinet  A ,  après  leur  combuftion  &  leur 
abforption ,  Teau  de  la  Cuve  s'élèvera  daas  1« 
Flacon  A  B ,  &  le  remplira  en  entier  : 

En  fécond  lieu ,  que  fi  on  met  dans  le  même 
Flacon  AB ,  im  demi^pouce  aibe  de  Gas  inflam^ 
mâble  &  un  pouce  cube  d'Air  atoiolphérique ,  J^bie  &AÎt 
qui  donnent  aufH  le  Maximum  de  Tinflammabi-  atmofphén* 
hté  ;  &  que  Ton  tire  Fétincelle  éleôrique  en  B  ^*- 
dans  ce  mélange  r  ces  deux  Fluides  m^n  s'en* 
flammeront>  mais  beaucoup  moins  énergique* 
ment  que  dans  le  cas  précédent  ;  &,  qu'après  leiu: 
inflammation ,  il  y  aura  en  B  ^  n/z  Rijîdu  qui  ne 
•fera  plus  conjbuftible ,  &  dont  le  volume  fera 
égal  environ  aux  trois  quarts  de  l'Air  atmofphé- 
rique  qui  a  été  mis  dans  le  Flacon  : 

En  troifieme  lieu,  que  fi  Ton  met  dans  le  Fla- 
con A  B,  im  pouce  aibe  de  Gas  inflammable  & 
un  pouce  aibe  d'Air  déphlogiftiqué  ,  &   que    Dlffcrenc* 
Ton  tire  l'étincelle  ékôrique  en  B  dans  ce  mé-  fl^^^U!"^' 
lange:  ces  deux  Fluides  s'enflammeront ,  mais  en  tio»f. 
laiuant  un  Rifidu  très-combuftiUe ,  dont  le  vo* 
lume  fera  égal  à  un  demi-pouce  cube;  &  qui 
s'évanouira  en  entier  dans  une  nouvelle  inflam- 
mation, étant  mêlé  avec  un  nouveau  pouce  cube 
de  Cas  inflammable.  Ce  Réfidu  efl  de  l'Air  dé- 
jAilogiftiqué ,  qui  a  échappé  à  la  combufUon  pré- 
cédente, faute  d'une  fuffifante  quantité  de  Gas 
inflammable. 

-    Un  pouce  cube  de  Gas  inflammable,  qui  fuf^ 
fit  à  l'mflammation  de  deux  pouces  cubes  d'Air 
atmofphérique ,  ne  fuffit  qu'ài'inflammat&on  d'un    Raîfotis  <!t 
demi-pouce  cube  d'Air  déphlogiftiqué  :  par  la  raifon  ^•JJfç  ^^^ 

3ue  l'Air  atmofphérique  n'a  qu^environ  un  quart 
e  fubftance  combufhble  ;  &  que  deux  pouced 
ciibes  4*Air  atmofphérique  ne  renferment  que 
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deux  quart  de  pouce  f  ou  qu'tm  demi-pouce ,  de 
fubAance  combuôible  ^  telle  que  celle  d'un  déai^ 
poqpe  cube  d'Air  dëphlogiftiqué. 

Nature  du  Gas  inflammable. 

1 8 1 1 4  Observation.  La  tUoriê  des  Gm^  vient 
en  quelque  forte  de  naître;  &  il  faudra  peut- 
la  théorie  être  des  ûecles  entiers  ^  poiu*  bien  faifir  &c  poitf 
n^off^^cn-  ^^^  dévoiler  la  nature  fpecifique ,  lé^  vrais  cdrf- 
corequedes  titutifs  caraÔériitiques  9  de  ces  di>(^rs  Fluides. 
Appcrçus.    j)3^  p^^^  préfent  det  chofes ,  la  Phyfique  &  la 
Chymie  ne  peuvent  guère  préièn^ier  fur  cet  ob- 
jet f  que  des  Apperçus  plus  ou  mains  fatisfaifans  ; 
que  confirmeront  ou  que  détruircmt  les  obfer- 
vations  des  tems  poâéneuts. 

P.  Nous  avons  remarqué  précédemment  y  que 
le  Gas  méphytique  paroît  n^être  guère  autre 
phytiqu?     <^ofe  »  q^^  y  Acide  crayeux  volatilijl ,  &  imi  à  une 
»    portion  d'Air  atmofpbérique  qu'il  viâe.  (  1 790), 
U  paroît  de  même, que  le  G^  inflammable 
Le  G«  itt-  ^^  f  P^^ï^  ^  fonds  des  cnofes  1,  le  PhlogifUipte  vo* 
flanunabie.    latilijc ,  &  Uni  à  iUie  portion  femblable  d'Air  at- 
mofpbérique, 

11^.  Nous  avons  vu  précédemi^ent  que  la  Na- 

tiure  forme  fans  ceiTe  du  Géu  méphytique  ^  par  le 

Formarioa  moyen  de  la  fermentation  fpiritueufe,  &  de  Tef* 

%n^  eu  fervefcence  de  certaines  fubftances  {ufcejmbl« 

Gis.  dé  la  Calcipation  {nerreufe  ;  &;  qu'elle  décom- 

pofe  &  reâifie  fans  Cefle  ce  même  .Gas,  par  1< 

moyen  du  Mouvement  des  Eaujf  ^  de  la  v^é* 

tation  des  Plantes.  (1785  &  liào). 

Il  paroît  de  'même,  que  la  Nature  forme  fans 
cefle  du  Gas  infiamffiabU ,  par  le  moyen  de  la 
dîflblution  d'une  foule  de  Subftances  métalli- 
ques, &  de  la  fermentation  putride  de  différent 
us  Subftances.  ajiimaks  6c  végétales,  qui  abon- 
dent 
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dent  €n.Phlogiftique;.;&. qu'elle  décompofe  i8É:i 
reâifie  auffi  iàns  ceiTe  ce  même  Gas^.pat  le 
moyen  de  la  Végétation  9  du  mouvement  des       ,  \7,    • 
Eaux 9  &  de  certaines  Inflammations  inftantances»:         -    : 

Phèkvmenes  dèpekdans  i>v  Gas 
inflammable. 

lÔii.  OBSERVATlbK.  De.tout.ce  .que  nous 
venons  d'obferver  9  au  fujet  du  Gas  inflammabU^ 
il  réfulte  que  ce  Gas  doit  fe  former  naturelle*  Origine  da 
ment  &  très-fréquemment  fur  la  fiu^ce  &  dans  ^^  ^^ 
l'intérieur  de  notre  Globe  ;  &  que  toutes  les 
Subftances  terreufes  &  pierreufes  qui  renferment 
du  Fer ,  de  FEtain  9  du  Zinc  9  du  Charbon  de 
terre  9  &  d'autres  matières  combuftibles9  dans  un 
é$at  de  Dcç0mpojuion ,  doivent  produire  des  Exa^ 
hifons  gaicu/es ,  plus  ou  moins  abondantes;  qui 
en  fe  mêlant  avec  TAir  atmofphérique  9  devien- 
nent très-propres  à  s'enflammer  à  Rapproche  de 
la  moindre  Subftance  embrafée9  6c  quelquefois 
par  la  fimple  aâion  de  TÉleâricité  naturelle, 

De-là,  l'explication  d'ime  infinité  de  Pbénome- 
ncs  connus  de  tout  tems  }  ;mais  dont  la  caufe  ^^^^^'J"^ 
phjrfîque  9  avant  les  modernes.  Découvertes  ,  eft  la  caufc 
etoit  à  tous  égards  9  un  Vrai  myftere  de  la  Natiure.  ^^7^^ 
Par  exemple , 

I**.  Delà  9  l'explication  de  ces  Inflammations  fu^ 
*  bUcs  9  qui  fur  viennent  aflez  fréquemment  ;  quand     ExhaW* 
on  ouvre  des  Cavités  ou  que  l'on  remue  des  f^,^ 
Terreins  d'où  ces  Exalaifons  accumulées  ^échap*  mène 
pent.  avec  impétuofité  ,  &  fe  mêlent  avec  l'Air 

.  Une  funjne  Bougie  allumée  ipet  en  feu  toutes 
ces  Exalaifons  pieufes;  &  leur  inflammation 
eil  ou  inftantanee  ou  fucceflîve  :  felon  qu'elles 
fe  tr^vent  mêlées  &  combinées  avec  le  Fluide 

Ff 
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aérien  y  t»i  fimplement  ta  contaâ  arec  ce  màne 
Fhil(ie»(i8o9). 
4*^SS!t-      ^  plupart  des  terres  humides ,  oh  poonriflent 
jeat   des     des  fuhâances  animales  6c  v^étales;  la  {dupart 
îcux  fpoû-  jgj  çj^^^  croiipiflantes,  qui  fe  trouvent  couver- 
tes d*iin  lixnoa  léger  ôc  vifoueuX)  abondent  en 
cette  eipece  de  Gas  ;  &  il  fuffît  fouvent  d'y  faire 
quelques  trous  avec  un  bâton  ^  &  de  pr^enter 
à  ces  di^Gérens  trous  une  Bougie  allumée .  pour 
s'f  donner  le  ^ôacle  des  Inflammations  uibites 
dont  noua  venons  de  foire  mention.  ^  .  .^^ 

11".  De^là  9  Teiqilication  de  ce  qui  concerne 
certains  Ttrreins  brâlans ,  (  tels  qu'il  s*en  trouve 
aflez  firéquenunent  en  Italie ,  tels  qu'il  s'en  trouve 
enDaupmné,  au  voifinage  de  la  FomaUu  ardentty 
à  environ  quatre  lieues  de  Grenoble),  d'oîi  il 
s'élève  de  tems  ai  tems  y  des  Feux  pkis  ou  moins 
duraMes  ;  à  raifon  de  la  phis  ou  moins  grande 
quantité  d'exalaifons  gaaeufes  &  inflammables 
^s'ei  échappent  ;&  qui  paroiflent  ne  devoir 
affez  fouvent  leur  inflammation ,  qu'à  quelque  ex- 
plofioQ  ^ontanée  de  l'EleÔricité  n^turalte ,  ou 
à  quelque  embrafement  fpontané  de  quelques  ma* 
tieres  pyriteufes.  (i  558  &  i893). 

UI^.  De4à ,  l'explication  de  ces  Flammes  fur^ 

prenantes ,  que  l'on  voit  errer  quelquefois  fur  la 

Flammes    furface  de  certains  Lacs ,  de  certaines-  Rivières  ; 

errantes  fWr  ^  ^^j  y  ^^^^  produitcs  par  les  mêmes   Caufes 

Eaux!^        phyfiqucs  dont  nous  venons  de  parler ,  à  l'occa- 

iion  des  Terreins  brûlans. 

TV^.  De4à,  l'explication  de  ces  ianginux  PAr^ 

Détonna-  /i^/77e/2^5^qui,ont  lieu  aflfez  fréquemment  dans  les 

tiens    fou-  Mines  de  fer,  (fétain,  de  zinc,  de  charbon  de 

-  d^M  ^Ye?    terre.  Dii  Sein  de  ces  Mines,  s'exhalent  fans  ceflTe 

Voûtes  fou-  des  Vafcurs  inflammables  y  qui  s'élèvent  &  s*ac* 

cumulent  vers  les  voûtes;  &  qui  fouvent,  quaad 


tcrrain*$. 
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elfes  n'ont  pas  une  libre  iffue  au  dehors ,  y  pren-» 
nent  feu  avec  une  horrible  explofion ,  avec  une        ' 
foudroyante  dctonnation ,  à  rapproche  des  lu- 
mières qu'y  portent  les  Mineurs.  (  1 009  &  1 8 1  o). 
V**  De-là  en&i ,  Texplication  du  brillant  phé- 
nomène des  Bulles  à  Gas  infiammabU ,  que  Ton  Cjy^â?Gaî 
fait  à  rinfiar  de  celles  que  Ton  voit  faire  aux  inâamma- 
Enfans  avec  TAir  commuit  ^^** 

Ayez  une  aflez  grande  Vef&e ,  dans  laquelle      / 
vous  introduirez  environ  un  tiers  d'Air  a^aaiei^c? 
phëfiqiiQ  &  deux  tiers  de  Gas  inflammable  ;  & 
à  Textrémité  de  laquelle  vous  adapterez  une  pe- 
tite Canule  convenable. 

Plongez  l'extrémité  de  cette  Canule  ^  dans  une, 
€au  de  Savon  ,  convenablement  préparée  :  ellç^ 
entraînera  avec  elle ,  quand  vous  l'en  retirerez  / 
une  Goûit  de  cetu  eau  Savonneufi,  A'effez  modé- 
rément la  Veffie  :  la  Goûte  d'eau  favonoeufe  s'en*^ 
flera^  deviendra  ime  grande  Bulle  remplie  de 
Gas  inflammable  ;  &  par  fa  lé^eté  fpécifiaue> 
fe  détachera  de  la  Canule  &  flottera  dans  l  Aixf 
de  l'appartement. 

Prefentez  à  cette  Bulle  aînjîjhttante^  ime  Bou^ 
gie  allumée  :  le  mélange  de  Gas  inflammable  àt 
d'Air  atmofpérique  qu'elle  contient ,  s'enflamme^ 
ra  en  un  imbnt ,  avec  une  bruyante  détonna- 
tion  ;  &  la  Bulle  favonneufe  s'évanouira.  (rSoe)* 

Si  huit  ou  diic  femblabks  Bulles  font  fonnees 
à  la  fois,  &  placées  les  unes  aiTez  près  des  au-» 
très  9  ou  dans  l'Air ,  ou  fur  une  aflet  gr^de 
Cuve  d'eau  :  l'inflammation  de  l'ime ,  entraînera  - 
celle  de  toutes  les  autres;  &  le  fpeâ^de  eçfeca 
trèsnbrillant. 

Les  Ballons  jéRo^JTjquEs. 

18 iv  Observation.  Parmi  les  modernes 

Ff  ij 
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.  ..,  Découvertes  ^  aucune  n'a  eu  autant  d'éclat  .&  de 
He  ces  Bal-  célébrité  ^  n'a  excité  autant  d'admifation  &  d'ap- 
ions.  plaiidiffement^  que  celk  des  Ballons  aérofiatiqms j; 

qui  ^  fait  de  l'Atmofphere  terteftre ,  un  Océan 
navigable,  aux  Humains  ;  qui  femblè  mettre  l'an- 
cienne fable  d'Icare ,  au  rang  des  Faits  hifîori- 
ques  ;  &  dont  la  gloire  appartient  toute  entière 
•     à  la  France  &  à  notre  à  fiecle.     -  - 

*  r»  On  a  fu  de  tout  tems,  qu'yen  vertu  des 

Loix  de  l'Hydtoftatique ,  un  Corfs  folide  ,  qui  fe 

Vagues     trouve  plongé  dans  un  Liquide  ou  dans  un  Flui- 

^ tarent ^en  ^>  ^^^  moHt^  &  s'ékver  progreffivement  dans 

fi  vor/cu  les  ce  Liquide  ou  dans  ce  Fluide  :  li  la  Ptfanttmfpè* 

leuM  ^'^^^"  4/î^««  du  Solide  y  eft  itioindre  que  Celle  du  Li- 

jquide  ou  du  Fluide  qui  l'environne  &  qui  l'en- 

4  veloppe.       :    ' 

-  On  a  fu  ^r-lè  mêfne  de  tout  tems ,  que  fi 

on  avoit  un  Corps  fo&dé  <!Cuh  volume  égal  à  une 

toift  cube. ,  par  exemple ,  qui  pcfât  moins  qu'ime 

toifecube  d-Airattnofohérique:  ce  tîlorps  folide, 

Kvré  &  abandôffiïïé  à-lui-même  au  feîn  de  TAt- 

mofphere,  qui  nous  environne  y  loin  de  defcen- 

dre'vèrs  le  centre  de, IcT Terre,  monteroit  &  s'é- 

leveroit  réellement  vers  le  iienith  ;  &  ne  cef- 

feroit  de  monter  &  de  s'élever  progreffivement 

dans  la  Région  aérienne  ,  que  lorfqu'il  feroit 

parvenu  à  une  hauteur  où  le  Fkiîde  environnant 

lerok    précifément  de  mont  Pefanttûr  fpicifique 

que. lui.  •  .        ' 

e    11^,  Mais  il  étoit  réfetvé  à  ces  dernières  an- 

.-:  aées ,  de  trouver  des  Corps  foUdes  dont  la  Pefan^ 

Brillante    léur.Jpécifique  fût  moindre  que  celle  de  CAir  qui  nous 

de  ^c^s^der-  environne  ;  &  c'eft  à  deux  Frères  célèbres  ,  à 

nieres  an-    Jeux  illuftres  Négocians  du  Vivarais  ,  aux  deux 

Meffieurs  de  Montgolfier ,  qu'eft  due  cette  bril- 

âante  Découverte; 
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,^^rant  fait  mi  fort  grand  Sac  dû.  taffetas ,  vers 
'la  mi  de  Tannée  1782 ,  ils  firent  paiTer  dans  la 
capacité  de  ce  Sac  »  la  Fapeur  ignée  de  quekpes 
^iu>ûances  végétales,  &  animales.,  au'ilshrûloient 
au-deffous  de  fon  ouverture  ;  &  ils  eurent  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  &  de  fentir  que  ce  Sac,  empli 
de  cette  Vapeur  ignée  ^  tendoit  à  s'échapper  de 
leurs  mains  >  &  à:  s'élever  impétueufement  vers 
le  plafond  de  leur  Laboratoire  ;  &  qu'il  avoit 
^qiiis  par  conséquent ,  une  Légenti  fpcdfique  ^ 
iupérieure  à  celle  de  l'Air  environnant. 

Ayant  ùài  awffi ,  dit-^oa,  d'affez  grands  Ballbns 
li^  taffetas. gommé,  ila  les  emplirent  de  Gas  in*- 
flammahle;.&  ils,  les  virent  flotter  &  fe  tenir 
iiifpendus.dans  l'Air^  pendant  queîque  tems ,  dans 
l'intérieur  de  leur  Laboratoire.  Mais  ils  ne  donr 
oi^rent  aucune,  fiii té  à  cette  importante  Expé- 
rience ,  qui  devoit  hnmoctaHfer-  le  célèbre  pby* 
ûciea  de  la.  Place  des  Vidoires.. 

i>8i4»ExPUCATiON,  La  Découverte  de  Mei^ 
fieurs  de  Montgolfîer,. en  178a  ^  telle  a  été  la 
primitive  eriâne  de  tous  les  Ballons  aérofbti*  rJ'^'""*^* 
ques;  &  plus  Ipecialçment  de  ceux  qui  ont  ete  touUesnaî- 
connus  jusqu'à  préfent  fous  le  nom  de  MomgoU  ^^^  a<i»of- 
£crcs  ^  &  qui  ne  s'élevoient  &  np  fe  foutenoient  ^"^^^^' 
dans. la  région  de  l'Air,  que  par  le  moyen  de  la 
Vapeur  du  feu  ^  qu'il  falloit  continuellement  ii>- 
troduire  dans  leur  capacité ,.  en  plus  ou  moins 
grande  abondance  ,  par  leiu-   ouverture  infé- 
rieure :  afin  de  leur  donner  tantôt  plus  &  tantôt  f^f 
moins  de  Lisircté  fpiàfique  ;  felon  que  l'on  vou*- 
loit  ou  les  faire  monter  ou*  les  faire  defcendre 
dans  le  Fluide  aérien.,  (/^g'..  53). 

V.  C'eft  par  cç  Mécantfme^yfique,  ou  par 

F  f  iij 
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U  moyen  de  la  Vapeur  du  feu ,  que  Ton  vit  pour 
ëAnaonay.  ia  première  fois ,  le  5  Juin  178^  ,  un  Ballon  de 
.cent  dix  pieds  dt  circonférence^  niit  d'une  grofle 
toile  fur  laquelle  on  avoit  collé  du  gros  papier , 
&  pelant  environ  ciuq  cens  livres,  s'élever  ma- 
.jeitueufement  dans  les  Airs  y  à  Annonay  »  en 
préiènce  des  Etats  particuliers  du  yivarais,& 
d'iul  Peuple  immeirfè  que  cette  Expérience^ an- 
noncée y  avoit  attiré  de  tous  les  lieux  voifins, 
,    IT.  C'eft  par  ce  même  Mécanifme  phyfiquc, 
ou  par  le  moyen  de  la  Vapeur  du  feu,  que  s'ef- 
it^Mew/!  feâua  à  Paris, le  ii  Novembre  17*3,  au  milieu 
êc   premier  dcs  allarmes  &  des  applaudiiTemens  de  deux  ou 
ricaf^!  *^'  trois  cens  mille  Speâateurs ,  le  premitr  f^o^^ 
aérien ,  où  fe  foit  fignalée  Faudace  des  témerai- 
-res  Humains.  {Fig.  54). 
- Sôus  lui  B^lon  f[diéroïdal  MB N ,  de  foixante- 
dix  pieds  de  hauteur  &  4^  qiiarante-fix  [neds  de 
diamètre,  qui  pefoit  environ  feize  cens  livres, 
&  auquel  etoit  fufpendue  ime  brillante  Galerie 
d'ofier  D  R  P ,  deftinée  à  porter  &  les  Voya- 
geurs &  un  grand  Réchaud  plein  de  feu  &  les 
matières  à  brûler  pendant  tout  le  cours  du  Voya- 
ge :  deux  intrépides  Aéronautes ,  Meffieurs  PiUh- 
trt  de  Rojier&c  le  Marquis  JtArlandes ,  bravant  à 
la  fois  les  quatre  Elémens ,  &  en  particulier  l'E- 
lément du  feu,  toujours  infiniment  à  craindre 
dans  cette  très-dangereufe  &  très-infruâueufc 
Madrine ,  partirent  du  Jardin  de  la  Meute  ;  s'éle- 
vèrent fuccèffivement  à  une  hauteur  d'en\dron 
trois  mille  pieds  ;  voguèrent  au  loin  au  hafàrd , 
fous  l'impulfion  du  veut ,  &  dans  la  région  des 
nues  ;  &  après  un  trajet  d'environ  cinq  mille  toi- 
fes  9  allèrent  defcemire  affez  heureufement  vers 
l*extrémité  oppoiee  de  Paris ,  auprès  de  la  Ma- 
nnfaâpre  royale  4es  GobeUns» 
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18 15.  Explication  L  Le  nouveau  jénte  de     . 
Navigation,  efa  étoit  au  point  oti  nous  venons    i^ji>4cou. 
de  le  montrer  j  &  il  étoit  déjà  pour  toute  l'Eu-  verte  'de»  * 
ropc,  un  grand  fujet  d'admiration  &  d'étonné-  pljfç^l^,;. 
ment  :  lorfqu'un  Phyficien  célèbre  lui  fît  faire  née.^ 
tm  pas  en  avant,  &  le  porta  tout-à-coup,  au 
plus  haut  point  deperfeâion,  où  U  foit  arrivé 
jufqu*à  préfent.  Ce  Phyficien  eft  M.  Charles ,  fi 
connu  par  fes  brillantes  &  profondes  Leçons  de 
Phyfique,  (1524). 

ty après  une  éti^de  approfondie  des  principales 
*  propriétés  du  Gas  înflammahU\  il  vit  dans  la  pro- 
digieufe  Légèreté  5c  dans  l'ElaiUcité  permanante  Gwînilax&'' 
de  ce  Gas,  une  Cauft phy/fqtu ^  fixe  &  {ure ,  ^  »*Wc. 
le  moyen  de  laquelle  on  pourroit  aller  s'établir  ^ 
^ns  embarras  &  fans  danger ,  à  de  très-«andes 
hauteurs  dans  la  Région  aérienne  ;  &  y  raire  li- 
brement &  à  loifir,  dans  un  tems  favorable, 
les  plus  intéreffantes  Obfervationi  météorolo- 
giques, (*). 

(  ♦)  Note.  Il  feroit  difficile  peut-être  de  décider  i  qui  a)[>* 
«  partieat  la  pnmitre  lâdt  dTemployer  le  Gat  niflammable  «  po/ur 
enlever  des  Ballons.  On  Tattribue  i  M^  Tibère  CavalTo  ;  ^oà.  « 
dit-on  t  n*en  obtint  pas  à  Londres ,  le  (iiccés  qù*il  en  attendoit  » 
ayant  fait  ufage  de  Ballotts  »op  petits.  Oft  Tattribue  aux 
]^ief^eur8  de  Montgolfier  \  qui  «  du  -  on  ,  aïoient  caaployé 
ce  moyen  arec  fuccès  à  Annonay ,  quoiquils  n'aient  donné 
aucunt  lumière  à  cet  égard  ^  dans  tewr  precnier  voyage  à  Pa- 
ris. On  Tattribue  à  une  Société  moiaentanért  de  Pnyficiena  Se 
de  Sarans  de  Paris  ;  qui  la  communiquèrent ,  dit  on ,  à  Mef- 
.  £eurs  Oiarles  &  Robert  «  au  tenu  où  fe  fit  la  Sou£Kci]yida 
pour  le  Ballon  du  Champ  de  Mars^ 

En  mettant  ici  fous  les  yeus  du  Public  %  les  mer\  citletiz 
']»hénomeaes  Gu*a  ÛHt  fiatcre  cette  inigénieufe  îéée  »  fous  TiA- 
duftrie  de  Memeurs  Charles  &  Itoberc  ^.noufrnous  abifUendrons 
d^examiner  &  de  décider  è  qui  ea  appartient  la  gloire  pfi- 
mitive  *,  h.  nous  lalfimis  en  pfoia  à  chacun  touf  fes-  droits  en 
ce  genre  »  fans  prétendre  attciuiement  let  ttcr  oti  les  attri- 
buer mH'Tt^P^ê  à  f4  q«e  Cf  Itii^ 
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Dans  cette  vue,  aklé  &  fécondé  par  deux  Ar- 

Baiiott  d    ^^^  habiles ,  les  deux  Meffieurs  Robert  Frères , 

Champ  de*  M  fit  partir  du  Champ  de  Mars,  devant  l'Ecole 

^**'«*  Royale  Militaire ,  un  Ballon  Jphériquc  JBD^ 

plein  de  Gas  inflammable ,  d'environ  doiue  pieds 

de  diamètre  :  non  pour  répéter  rexpérience  aAn- 

/  nonay ,  mais  pour  faire  une  expérience  vraiment 

neuve  ,  &  pour  préluder  à  celle  qui  devoit  éte^ 

niferfa  glou-e  aux  Thuileries.  (Fig.  5^). 

Ce  Ballon  du  Champ  de  Mars  ,  étoit  compofé 
de  differente^s  bandes  d'un  Taffetas  très-fin  &  très- 
ferré  ,  coufues  les  unes  aux  autres  avec  le  plus 
grand  foin ,  &  intimement  imbues  &  pénétrées 
d'ime  préparation  de  Gomme  élaJBquc  ^  àeUmét  à 
en  rendre  le  tiflu  fiifEfanunent  imperméable  au 
Gas  inflammable.  Rempli  de  ce  Gas ,  &  aban- 
donné à  lui-même ,  au  Champ  de  Mars ,  le  17 
Août  178^,  en  préfence  d*ime  très  -  nombreufe 
&  très-brillante  Aflemblée ,  ce  Ballon  fe  trotiya 
{-  '  incomparablement  plus  léger  que  le  volume  d'Air 

^  .  qu'il  déplaçoit  ;  &  par  fon  excédent  de  Lcgercti 

^icifique ,  il  fut  emporté  en  deux  minutes ,  avec 
la  rapidité  d'une  fleçhe  ou  d'une  fufée  j  à  environ 
trois  mille  pieds  de  hauteur ,  dans  la  région  des 
Nues ,  oîi  on  le  perdit  de  vue. 

Le  Rtffort  confiant  du  Gias  inflammable,  ne  fe 
trouvant  plus  fuffifamment  contrebalancé,  à  cette 
hauteur ,  par  le  Rcffon  plus  foibU  de  l'Air  envi- 
ronnant y  y  fît  crever  le  Ballon  ;  qui  alla  tomber 
auprès  du  Bourg  de  Gonefle,  après  fon  explofion: 
ayant  parcouru ,  fous  l'impulfion  du  vent ,  en 
trois  quarts  d'heure  <le  tems,  un  e^ace  hori- 
fontal  d'envifQn  cinq  Heue$, 

i8iô,  Expy CATION  II*  Après  l'expérience  du 
Champ  de  Mars ,  qui  paroiffoit  n'être  deftioéc 


Digiti^ed  by  CjOOQIC 


DE  l'Air  et  de  .l'Eau.  Us  Ballons.    4^7 

q¥i'à  un  vain  amufement ,  on  vit  Meflieurs  Char^ 

les  &  Robert  fe  préparer  férieufement  à  aller     ,,^     , 

Al  jj  f       Idce    du 

voyager  eux-mêmes ,  par  le  moyen  d  un  grand  Ballon  des 
Ballon  fpkériqm  ABU  ÇR  ,  de  vingt-fix  pieds  de  Thuilcrics, 
diamètre ,  dans  la  région  des  Nues.  Mais  ,  que 
de  précautions  à  prendre,  &  que  d'obftacles  à 
vaincre  j  pour  exécuter  ce  hardi  projet!  {Fïg.  56). 

1%  Il  falloit  d*abord  chercher  à  vaincre  une 
difficulté  oui  auroit  pu  être  regardée  comme  in- 
furmontable  ;  celle  de  trouver  l'art  &  lie  moyen  Difficultés 
d'attacher  &  de  fuipendre  au  Ballon  vefteur  vaincues. 
A  B D,  fans  s'expofer  à  le  déchirer  &  à  Tendom- 
mager ,  une  Nacelle  convenable  C/î  ,  en  forme  de 
Char  ;  qui  pût  porter  comme  en  triomphe ,  les 
Voyageurs  &  tout  ce  que  de  voit  exiger  &  en- 
traîner leiu-  Voyage  aénen,  v 

L'ingénieufe  idée  d'un  Filet  à  refeaUy  qui  em- 
brafferoit  &  prefferoit  par-tout  uniformément 
l'hémifphere^ fupérieur  du  Ballon,  remplit  par- 
faitement cet  objet. 

II".  Il  falloit  enfuite  chercher  à  parer  effica- 
cement au  funefte  inconvénient  qui  avoit  fait 
crever  le  Ballon  du.Ghamp  de  Mars  ;  &  par- là 
même  ,  chercher  à  fe  mettre  en  état  d'affbiblir  à 
volonté  y  le  Rejfon  du  G  as  inflammable ,  contenu 
dans  le  Ballon  veâeur  :  à  mefure  que  ce  Ballon 
-  s'éle veroit  à  une  hauteur  confidérable ,  dans  la 
région  de  l'Air. 

L'irtgénieufe  idée  d'une  Soupape  adaptée  en  A 
au  Ballon ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  laiffe- 
roit  échapper  à  volonté ,  une  portion  déterminée 
du  Gas  inflammable ,  en  ouvrant  cette  Soupape 
-à  l'aide  d'une  Ficelle  A  F  B,  fit  cefler  tt)ut  in- 
convénient &  tout  danger  à  cet  égard, 

III"*.  Il  falloit  encore  imaginer  im  expédient 
prppr^  à  compènfer  la  perte  iofenfible,  mais 


Digitized  by  LjOOQIC 


458  SWM.EMENT  A  LÀ  THEORIE 

réelle  &  continue ,  du  Gas  inflammable ,  à  tnh 
vers  les  pores  du  Ballon  vefteur  ;  &  à  foutenir 
ce  Ballon  à  une  hauteur  convenable  9  malgré  cette 
perte  permanante  &  inévitable. 

L'ingénieufe  idée  de  différents  paiis  boUon  de 
Ltfi^  dont  on  déchargeroit  à  vc4onté  la  NàceQe 
CR,  à  meliu^e  que  l*on  voudroit  s*élever  ou  k 
foutenir  à  une  plus  grande  hauteur ,  i^pondit 
encore  par£ûtement  à  Tobjet  que  Ton  avoit  en 
vue. 

IV®.  Tout  ayant  été  ainfi  prévu ,  combiné ,  & 

exécuté,  avec  une  profonde-intelligence  &  avec 

Briiiint     une  înduftrie  merveilleufe ;  on  vit  à  Paris,  le 

ÊaîiS,**^^*  premier  Décentre  1783  ,dexix  nouveaux  Aéro- 
nautes,  Mcffîeurs  Chartes  &  Roifert-Jeune  y  pzrût 
du  Jardin  des  Thuileries,  dans  leur  Char  brillant 
CR ,  avec  une  parfaite  tranquillité  d'ame  ;  s'éle- 
ver majeftueufement,  fans  aucun  danger  &fan$ 
aucun  embarras  ,  au  bruit  des  applaudiflemens 
paifibles  de  trois  ou  quatre  cens  mille  Âmes,  dans 
la  région  de  PAir ,  à  la  hauteur  à-peu-près  qu'ils 
avoient  déterminée  &  annoncée  ;  &  aller  delcen^ 
dre  tranquillement  ^  à  volonté ,  dans  la  Plaine 
de  Nèfle ,  à  neuf  lieues  de  Paris ,  au  milieu  d'une 
brillante  Aflemblée  de  fpeÔateurs'  &  d^admira- 
teurs ,  qui  fur  des  Coiu-fiers  rapides ,  avoient 
furvi  leur  marche  &  volé  en  quelque  forte  à  leur 
fuite.  (Fig.  56). 
V**.  Après  quelques  momens  de  repos ,  le  prin- 
Doubie     ^îp^^  Auteur  de  cette  belle  Expérience ,  remonte 

Voyagt  ac-  feul  dans  le  Char  C  R ,  &  entreprend  un  mmvcûu 

rien.  Foyeip  aérien. 

Le  Ballon  ABD ,  qui  acquéroît  une  léghetcfpé^ 

cifiqucéLçrmion  cent  trente  Kvres ,  en  fe  trouvant 

ainli  déchargé  du  poids  de  Piin  des  de\!x  Aéro- 

;iiauter,  s'élève  rtpidentem  à  une  hauteiu*  \ts^ 
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flienfe ,  oîi  Tilluftre  Phyikien  eut  tout  le  tems  & 
toute  la  liberté  d*obferver  les  différentes  varia- 
tions du  Baromètre  &  duv  Thermomètre  :  juC» 
qu'au  moment  où  Tapproche  de  la  nuit,  l'invita 
à  reprendre  terre ,  en  faifant  ufage  de  la  Soupape 
defhnée  à  diminuer  le  volume  du  Ballon,  &  à 
opérer  la  dcfçente  plus  ou  pioins  prompte  :  ce  qui 
fut  encore  exécuté  avec  le  plus  grand  fuccès, 
fous  les  yeux  d'une  grande  partie  des  mêmes 
Speôateurs  qui  avoient  affiflé  à  la  première  Def- 
cente. 

1817.  Remarque.  Ceft  par  le  moyen  d'un 
Ballon  Jphériquc  totaftmblabU  à  celui  dont  il  eft 
ici  queftion ,  que  Meilleurs  Blanchard  &  Jeffieres ,  Autres  Bal* 
l'im  François  &  Tautre  Anglois,  pafferent  d'An-  î^mm^-'* 
gleterre  en  France ,  le  7  Janvier  1785  :  étonnant  Lie. 
par  leur  hardicffe,  les  deux  Nations  qui  les  virent 
ainfi  franchir  l'Océan ,  par  une  route  auparavant 
inconnue  aux  Humains,  (  Fig.  56  ). 

Ceft  par  le  moyen  d'un  Ballon  un  peu  différent 
dans  fa  figure  ^  mais  en  tout  femblable  dans  fon 
Mécanifine  phyfique,  que  les  deux  Meilleurs  Ro- 
bert &  leur  beau-frere  M.  Colm-HuUin,  paiTerent, 
du  Jardin  des  Thuileries  en  Flandre  ^  le  19  Sep- 
tembre 1784  :  ayant  fait  un  trajet  d'environ  cm-  ^ 
quante  lieues  ^  en  iix  heures  de  tems. 

UÀ s c ENsioH  D^s  Ballons 

AÂROSTAT  iqU£S. 

1818.  Observation.  Uo  Ballon  aitcflatiqui 
monte  &  s'élève  dans  l'Air,  par  unMécanilme 
phyiique  tout  femblable  à  celui  qui  détermina  im  .  ^^Y'^^^ 
Globe  de  liège ,  à  monter  &  à  s'élever  du  fond  d*un  pSteome- 
Lac  ou  d'une  Rivière,  vers  la  furface  dePeaui  »^ 
l'explication  de  ce  dernier  phénomène  >  dcfieai 
celle  du  premier.  {Fig.  5^5. 
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Pbiir  bien  faifir  cette  explication ,  il  ^t  con- 
cevoir le  Ballon  acrobatique  B  ,  oomme  faifànt 
partie  de  la  Colonne  aér'unnt  BZ ,  dans  laquelle  il 
îe  trouve  plongé  ;  comnie  rendant  cette  colonne 
aérienne ,  plus  tbible  &  plus  légère  que  les  co- 
lonnes adjacentes  ;  &  conu^e  envt^oppé  de 
toute  part ,  d'une  infinité  de  Molécifles.  aérien* 
nés,  dont  chaauie  eft  fpécifiquemctft^ispefante, 

3u'une  portion  correfpondante  dn  Balïon  pris 
.  ans  tout  fon  enfembîe.  D'après  cette  idée  fi 
fimple  &  fi  naturelle  des  choîes ,  Vafcenjîon  du. 
BaUon,  devient  fenfible  à  la  fois  &  à  Teeil  &  à 
Pimagination  &  à  l'efprit^ 

P.  La  Colonne  aérienne  (vxl^QfiX^t  repofe  le 
Ballon  aéroftatique  B ,  &  dont  il  fait  partie ,  de- 
vient plus  légère  ou  moins  pefante  que  les  co- 
lonnes adjacentes^ 

Ces  Colonnes  adjacentes  doivent  donc  forcer  la 
Cottifpent  Colonne  dans  laquelle  fe  trouve  le  Ballon  ^  à  s'e- 
BaitoiL        lever  ;  &  à  élever  avec  elles ,  le  Ballon  qui  en 
fait  partie. 

Les  Molécules  aériennes  7» «,  rr,  tendent  par 
leur  gravité  à  fe  rapprocher  entre  elles  ;  &  elles 
tendent  ainfi  à  fe  rapprocher  3^  avec  plus  de  force 
que  les  élémens  çorrefpondans  du  Ballon  plus  lé- 
ger ^  ne  tendent  à  les  écarter* 

De  même,  les  Molécules  aériennes  aa^  ^c,par 
leuf  gravité  ^  tendent  avec  plus  de  force  à  s'écar- 
ter ;  que  le  Ballon  plîis  léger  ne  tend  à  leur  faire 
un  Vide  où  elles  puiffent  fe  porter  &  fe  rap- 
prochen 

Donc  ces  Molécules  aériennes  aa  ^cc  ^nn^rr, 

.  foht  plus  d'effort  pour  élever  le  Ballon  ;^  que  le 

Baflon  fpécifiquement  pKis  léger  n'en  fait  pour 

étendre  &  pour  les  élever.         .     ^ 

-*''-I>aèc  ceBàTlon  doit  céder  à  la  force  {iipéricure 
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des  Molécules  aicriennes  qui  renveloppent  à^ 
touteparH  &  qui  tendant  toutes  à  défcendre  avec 
plus  de  force  que  lui ,  le  forcent  par-là  même  à 
monter  :  à-peu^rès  comme  un  poids  de  feize  oni 
ces  iiir  Tm^des'  baflîns  d\ine  Balance,  force  le 
poids  oppofé  de  quatorze  ou  quinze  onces,  à 
monter  &  à  s'élever  fur  le  baflîn  oppofé.  (Fig.  57  ). 
n^ •  On  x:oi>çoit  ^ifémenf  par  la  ^ême  théorie, 
cçmment  cerinênïe\^<i//<vi  aitofistique  B  defcen- 
dra,  au  l^eû  de  monter  :  quand  il  fe  trouvera  defcend"cr 
fpécifiqutmmt  plus  jp^/2^  qiruiî  égal  volume  de  même  si 
Riiid^aérteh.  Alors  les  Molécules  aériennes  plus  ^^'*- 
légères  rr,  «rr,  tendront  plus  foiblement  à  fe 
ï^pprdther  ;  que  les  portions  côrrefpondantes  du 
Ballon  plus  p^^t ,  ne  tendent  à  les  écarter  ;  &  le 
Ballon ,  par  fa  gravité  fupériéiure  ,  effeâuera  £1 
defcente.  '  " 

1819.  Remaîique  L  II  eft  facile ,  d'après  lés 
Principes  &  .d'après  les  Règles  géométriques, 
d'évaluer  à  trèM)eutprès,  la  Li^ércUfpicifiquc  d'un  çJiç^^^ 
Ballon  k  Gas  inflammable ,  par  ej^emple ,  du  Bal-^  i\m  Ballon 
Jonfphmquéjcf^,  Champ  de  Mars^  que  nous  fuppo-  lavable? 
Terons  de  àouzie  pieds  de  Diamètre.  {Fig.  55). 

I^.  La  furfaci  de  a  Ballon ,  jféra  égale  à  la  furr 
face  latérale  ^'un  Cylindre  de  douze  pieds  dé    5^  surface. 

^hauteur  &  d^nvîroq  trente-fept  pieds  &  demi 
de'cifcônferènce  \  ii  qui  fait  ûnè  lurfàce  de  450 
pieds  quarrés.  (  Math.  480  8c  570  ). 

-      II''.  L^folidiU  de  ce  Ballon ,  ïéra  lé  produit  de 
ûi  furface ,  par  k  tiers  de  fon  rayon  ;  ou  le  pro-  Sa  Solidité. 
duit  de  450  par  1  :  ce  qui  fait:  900  pieds  cubes. 

'(Math.6oy&c6o2).  - 

III*'.  Le  Folûme  di  ce  Ballon ,  déplace  donc  900 

*  pieds  cubes  d'Air  atmofphérique  \  qui  pefent  cha-  ^'Ài^^Ti^ii 
cun  affez  exaâement  ime  once  &  deux  cinquit-  dçpiacc. 
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mes  d'une  once;  ÔC  dont  la  fomm^  pefe  par  coih 
iequent  900-4*360  onces ,  qui  font  ix6o  onces^ 
ou  environ  ^o  lirres  poids  de  marc  c  comme  on 
peut  le  voir  cuuis  la  Table  des  Pefànleurs  relatif» 
ves ,  fous  le  Numéro  644  de  nôtre  Cours  com*' 
pletdePhyfique* 

IV*.  Le  Gas  infiammable  qui  en^lit  le  Ballon^ 

eil  environ  fept  fois  plus  léguer  que  l'Air  atmof- 

ilto^u^  I)hérique  (  1808  )  :  il  ne  pefera  donc  que  la  fep^ 

tieme  partie  de  79  livres  »  qui  fait  un  peu  moins 

de  onze  livres  &  diemie. 

V.  En  fuppoÊint  que  le  Taffetas  imprégné  de 
Gomme  élaui^ie ,  qui  forme  l'enveloppe  du  Bal- 
ron^Envc^  lon,  pefe  environ  vingt  livres  :  le  /^i<^  taal  Ju 
loppc»  Ballon ,  c'eft-à^ire  ^  de  Tenvelmpe  qui  en  conf^ 
titue  la  furface ,  ic  du  Gas  inj9ammable  qui  en 
remplit  Ja  capacité  ,  fera  d'environ  trente-une 
livres  &  demie.  {Fig.  55). 

Ce  Ballon  aura  donc  une  f'ef4ntcKr fpicifiqiu  ^ 

environ  une  fois  &  demie  plus  petite^  &  par  con- 

Poids  qu'il  féquent  ime  Ugéreeéjpicifymetmràh'unçfois  & 

pent    cnU-  demie  plus^ande',  <jiie  celle  de  *l*Air  qu^  dé- 

^"'  pdace ,  lequel  pefe  environ  79  IiVres."Il  fera  dont 

capable  d'enlever  &  d'emporter  ivec  lui ,  un 

poids  étranger  9  ég^  à  fon  poids ,  plus  à  la  moitié 

de  fon  poids  ;  ou  im  poids  égal  àr  la  différence 

qu'il  y  a  entre  fon  poids  &  le  poids' d^  l'Air  qu'il 

déplace.  ,     , 

1810.  RlMAïiQUE  II.  Si  le  diamètre  de  ce 

BaUon ,  étoit  double  de  celui  que  nous  venons 

Rapport   de  lui  fuppofer  :  le  poids  de  fon  enveloppe,  ne 

f^x^SoUdi!  feroit  que  quatre  fois  plus  grand  ;  &  fa  capacité 

tes.  ieroit  huit  pis  fi/us  grande  :  par  la  raifon  que  les 

furfaces  des  Sphçires ,  font  entre  dleis,  comme  les 

quarrés  de  leiirs  diamètres  ;  &  que  leurs  folidités 
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font  entre  dt^ ,  comme  les  cubes  de  ces  mêmes 
dîaâietres.  {Matk.  5  54  &  6%x). 

Dtos  ce  cas^  ce  Ballon  auroit  1 800  pieds  quar* 
ris  de  furface  9  6c  7200  pieds  cubes  de  foUdité.  U 
d^Iaceroit  par  conféquent  7100  pieds  cubes  d'Air  d?|^5îîî^ 
atmofj^rîque  ;  qui ,  près  de  la  liirface  terreftre,  double  en 
pefimt  environ  6 1 6  livres  ;  &  le  poids  du  Gas  in-  <^**»«a^«- 
ilammable  dont  il  ferpit  rempli ,  feroit  la  feptieme 
partie  de  616  livres ,  que  Ton  trouvera  aifement^ 
endivifant  ce  dernier  nombre  61^  livres  par  7. 

(/i^.y5&s6).   ^ 

On  conçoit  par-la,  comment  &  pourquoi  cer- 
tains Ballons  qui  ne  réuilîflent  pas  en  petit,  réuf^ . 
fiâent  très^bien  en  grand.  Un  BaïUn  dt  Taffetas 
gomme ,  de  deux  pied$  de  diamètre ,  ne  peut ,  ni 
sVlever ,  ni  fe  foutenir  dans  l'Air  :  parce  que  Ten- 
femble  de  fon  envel(^pe  &l  du  Gas  inflammable 
qui  l'emplit ,  pefe  plus  qu'un  égal  volume  d'Air. 
Mais  un  Ballon  de  mèmt  matiare  ,  de  vingt  ou 
vingt-quatre  pieds  de  diamètre  ,  enlèvera  avec 
lui,  un  poids  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  qu^ 
le  den. 

I  Jii*  Remarqxje  ni.  On  eft  venu  à  bout  de 
^re  des  Ballons  aéroflatiques ,  d'un  ou  deux 
pieds  de  diamètre,  qui  fe  foutiennent  très  bien    Balîont  <re 
dans  l'Air ,  pendant  des  femaines  çntieres  ;  &  qui  ^*««*^"c*»«- 
donnent  im  Speftacle  toujoiu-s  furprenant ,  dans 
une  Salle  ou  dans  un  Cabinet  oh  on  les  voit  ainii 

errer  &  flotter  en  liberté.  (/^5»  5:5  X 
^  On  fe  fert  pour  ççtU ,,  d'une  Membrane  très-fine 
«  très-légère,  connue  fous  le  nojn  de  Baudru^^ 
<!A^,  qui  tapifle  intérieiu'ément  les  inteûins  des 
Bœufs;  &  qui  enduite  d'huile  d'Olives,  &for-  , 
mée  en  Ballon,  conferve  très-bien  le  Gas  inflam- 
mable dont  on  l'emplit ,  &  pefe  moins  qu'un  égal 
volume  d'Air  atmolphérique. 
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1811.  Remarque  IV.  D  n*«ft  pas  auffi  sa^ 

;  d'évaluer  la  Légèreté  fpécifi^m  fies  Ballons  connus 

fpédSquT  fow*  le  nom  général  de  Montgolfières  :  par  la 

ées  Mont-  raifon  que  Ton  ne  connoît  pas  aifez  le  Fluide  qui 

gpificrds.     j^^  ç^^  g^  ^^j  lç^  enlevé  ;  &  que  ce  Fluide ,  en 

s'y  introduilant  fans  ceffe  avec  plus  ou  moins  dV 
bondance ,  n'y  eft  pas  perfévéremment  en  cp^an- 
tité  fixe  &  confiante.  {Fig.  5 j  &54). 

V.  Quelques  Phyficiens  ont  attribué  Vafun^ 
fion  de  CCS  fonts  de  BalionAjÀ  une  fimple  dilata- 
tion de  l'Air  atmofphérique  qui  fe  trouve  con- 
tenu dans  leiu:  capacité  -.'dilatation  primitive- 
ment occafionnée  &  perfévérenunent  entretenue 
par  la  chaleur  des  fubftances  que  l'on  brûle  au- 
deffousde  leur  capacité  entrouverte  MN, 

Mais  cette  Opinion  n'efl  aucunement  fputenîi- 
ble  :  par  la  raifon  qu'ime  chalèiu*  égale  à  celle  de 
FauiTe  idée  ^'^^^  bouillante ,  Chaleur  bien  fiiperieure  à  celle 
ée  leur  af-  du  Fluide  enfermé  dans  une  Montgolfière ,  ne 
ccnfioii.       dilate  l'Air  atmofphérique  ,  que  d'une  Quantité 
^ale  au  tiers  defon  Volume  i  &  qu'une  telle  dila- 
tation feroit  évidemment  infufiîfante  pour  opérer. 
l'effet  qu'on  lui  attribue  :  ainfi  que  le  démontrera 
aifément  un  calcul  tout  femblaTble  à  celui  dont 
.  nous  avons  fait  lifage  dans  la  première  Remarque 
précédente. 

U®.  fl  eft  afTez  vralfemblahle  que  le  Fluide  aéri- 

forme  qui  opère  l'afcenfion  de  ces  fortes  deBal- 

VraicCau^  lons ,  eft  cn  grande  partie  un  Gas  infiammabk 

cenfion.    '  trh-impur;  qui  fe  dégage  fucceffivement  des  fiibf- 

tances  que  le  feu  conliime  faons  ceffe  au-deffous 

de  kur  ouverture  MN.  ;    '"  '  ;"  '  "'  - 

H  n'eft  pas  néceffaire  que  cette  ouverture  MN' 
foit  fermée ,. pour  empêcher  \t Fluide  aeriforme 
de  fortir  du  Ballon  :  par  ta  raifon  que  l'Air  at- 
moiphérique  ,  qui  force  le  Ballon  à  monter,  re- 

foule 
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foule  viâorieufement  dans  le  Ballon ,  le  Fluide 
qui  tendroit  à  en  fortir.  On  peut  dire  la  même 
çhofe ,  de  Touverture  B  D  des  Ballons  à  Gas  in- 
flammable. 

1813.  Remarque  V.  Etant  doflnée  YEmeloppi 
fun  '^Ballon  à  Gas  infiammabU  »   il  s'agit  de  la     Comment 
remplir  de  ce  Gas  ;  &  en  voici  le  moyen  le  plus  \l^  BaSSn» 

fimple.  (^^^.62).  à   Gas    ia- 

W  On  fufpendra  cette  Enveloppe ,  vide  d'Air  ,  fla««*Wc. 
au-deffus  d\me  affez  grande  Cuvt  MNT^  pleine     ç^^^ 
d'eau  ;  &  on  fef a  pafler  au  travers  de  cette  eau  , 
le  Gas  inflammable  qui  doit  emplir  cette  enve^^^ 
loppe ,  &  former  le  Ballon  ABD. 

Il®,  On  aura  plujicurs  Tonneaux  VRK ^  dans 
lefquels  on  mettra  une  quantité  convenable  de 
Limaille  de  fer  &  d'Acide  vitrioUque  ,cue  Ton  y  ®^"'*** 
fera  entrer  par  une  ouverture  K  ;  &  on  Douchera 
enfuite  cette  ouverture  avec  un  bouchon  de  liège. 
A  ces  Tonneaux ,  feront  adaptés  des  Tubes  re- 
courbes R  S  T ,  qui  iront  fe  plonger  dans  Teau  de 
iHjCuve ,  fous  un  grand  Entonnoir  renverfé ,  dont 
le  Tube  faillant  TD  fera  lié  &  fixé  à  une  Appen- 
dice ouverte  dans  la  partifs  inférieure  du  Ballon  à 
remplir. 

L  Acide. vitrioUque  &  la  Limaille  de  fer^  par 
leua*  efFervefcence,  produiront  du  Gas  inflamma- 
ble 9  en  grande  abondance  ;  &  ce  Gas  ,  après  Cas  prop 
avoir  expûlfé  TAir  atmofphérique  qui  étcnt  con-  ^"**- 
tenu  dans  la  capacité  des  Tonneaux ,  &  qu'il  faut 
laiiTer  fe  difliper  en  liberté  hors  de  l'eau  &  du 
Ballon,  emjdira  coAtinunjent  les  Tonneaux  ;  & 
par  fon  élaûicité,  enfilant  les  Tubes  R S  T,  ira 
traverfer  l'eau  M  T  N ,  &  s'accumuler  d^ns  ie 
Ballon,  oii  il  fera  conduit  par  l'entonnoir  ren- 
verfé TD  8.(1804)..     , 

Gg' 
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La  DiRECTioif  DES   Ballons 

AÈAOSTdTlQVES. 

1814.  Observation.  Pour  rendre  vraiment 

,     .     utile  la  brillante  Découverte  des  Ballons  à  Gas 

cette  Direc-  inflammabk ,  it  faudrok  trouver  U  moyen  dtksdU 

don.  rigcr;  &  tel  eft  le  grand  Probléihe  qui  occi^ 

auJQurdhulles  Phyficiens  &les  Mécaniciens. 

Mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  Problè- 
me aura,  pour  Te  fxynàs  des  chofe^ ,  le  même  fort 
3ue  celui  de  la  Pierre  philofophale ,  que  celui 
u  Mouvement  perpétuel,  ouc  celui  de  la  Oxvàr 
drature  du  cercle  ;  c'eft-à-dire ,  que  Ton  en  dlier- 
chera  toujours  &  que  l'on  n'en  trouvera  jamais 
la  folution. 

1^.  Les  Oifiaux  fe  dirigent  réellement  dans  le 
Fluide  aérien  :  puîfque  leur  vol  s'y  efFeôue  {( 
Ce  qu^elle  felon  la  dlreftion  &  contre  la  direâion  du  Fluide 
exigerai,     jg^  lequel  ils  font  placés  &  fufpendus. 

La  même  chofe  arriveroit  aux  Aironautcs  CR: 
s'ils  pouvoient  mettre  en  oeuvre ,  dans  leur  Na- 
celle ,  quelque  Mécémjme  phyfique  qui  reffem- 
blât  fumfkmment  à  celui  que  préfentent  les  ailes 
des  Oifeaux.  {Fig.  56). 

V Air  frappé  avec  une  très-grande  vîteffe  ,  de- 
viendroit  pour  les  Âéronautes  CR  ,  ainfi  que 
pour  les  Oifeaux ,  im  Poini  dt  réfiftanu ,  qui  leur 
imprimeroit  un  mouvement  diamétralement  op- 
pofé  ;  qui  feroit  paffer  ce  mouvement  à  la  Na- 
celle ,  &  de  la  Nacelle  au  Ballon ,  par  un  Mé- 
caniime  phyfique  aflez  fend>lable  à  celui  qui  meut 
&  qui  dirige  les  Barques  à  Rame.  (lyiç)- 

n^".  Mais  9  ce  qu'il  y  a  de  plus  défeipérant  dans 

,  jj^  cette  foéculation  ;  c'eft  qu'en  fuppoiant  même  qiie 

•ntrainV,    l'Induftrîe  humaine  parvînt  à  fe  faire  un  Mécanif- 

d  impoffibi-  me  anificiilqui  équivalût  aux  aîles  des  Oiieaux^  on 
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ne  feroit  guère  plus  près  dé  la  folution  du  Pro-' 
blême  :  par  la  raifon  que  dans  les  Oifeaux,  ua 
poids  fort  petit  exige  toujours  une  Envirgur^ 
fort  coajidiraile;  &c  que  fi  le  gn^4  ^g^^  ^^^ 
Montagnes  helvétiques  »  qui  pelé  dix  ou  douze 
UvreS)  a  befoin  poiu:  fe  diriger  ^^d'une  Enver- 
gure de  quinze  ou  fdbe  pieds  ;  un  Balloii  aérof^. 
tatique  9  qui  pefe  ou  qui  porte  cinq  ou  fix  cen» 
livres,  aiuroit  befoin  d'une  Envergure  inunenfe^ 
qu'aucune  force  humaine  ne  pourra  jamais  mou* 
voir  avec  la  yîtefle  &  la  preitelSe  qu'exigeroit  ik 
deflination, 

ni^  Il  eô  abfoliunent  poffiblt  peut-être, 
que  Ton  parvienne,  par  quelque  Mécamiine  plus  ou 
moins  analogue  aux  ASles  des  Oifeaux,  à  donner  à  p^^^^j^^  ' 
un  Ballon  aeroftatique  AB  D  C  R ,  dans  im  tems  Se  fuccès. 
où  ne  fpuffleroit  aucun  vent  ^  qudques  puits  Mou^ 
ycmcns ,  en  tel  fens  que  l'on  voudra.  Mais  il  «ft 
très-certainement  impoffible  qu'un  tel  MécaniA 
ine  produife  jamais  un  bien  grand  effet,  &  qu'fl 
réponde  à  ce  que  l'on  cherche  dans  le  Problême  -^ 

de  la  Diredion.  (Fi^.  56  &  28). 

Un  Ballon  aéroSatique  doit  être  confidéré^  - 
relativement  à  la  l!>ireâion,  comme  une  Bmrquê 
à  Rames  &  à  Voiles ,  qui  feroit  totalement  pion-  ^ 
sée  dans  ime  eau  âa^ante  ou  courante  ;  &  qui  - 
leroit  manœuvrée  au  fein  des  eaux  par  des  hom- 
m9&foiflbns.Le$  Voiles  feroient  parfaitementinu? 
tiles  à  une  telle  Barque;  &  les  Rames  ne  fau- 
roient  lui  être  d'un  bien  gtand  u&ge ,  foit  pour 
la  mouvoir  dans  ime  eau  ftagnantî^ ,  foit  pour 
l'empêdier  d'être  emportée  dans  la  direôion  d'une 
eau  courante. 
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PARAGRAPHE    CINQUIEME. 
Ls  Gas  nitreux. 

iSi5.  Observation.  LjE  Cas  nUreux  eft, 

2anfi  que  le  Gas  méplmique  &  le  Gas  inflam- 

ïdée  «ciié-  ''^^^  »  *^  Fluide  aéritorme  9  qui  a  &  la  même 

raie  &  et  ^parence  &  la  même  élaiticité  qiie  l'Air  atmoA 

^***  phérique  ;  mais  qui  diflfere  effentiellemçnt  &  de 

TAir  atmp^hérique  &  du  Gas  méphytiqiie  &  da 

Gas  inflammable  &  de  toutes  les  autres  efpeces. 

de  Gas  )»  par  des  propriétés  particulières  qui  le 

'    caraâeriient ,  &c  qui  méritent  d'être  bien  con* 

nues. 

I"".  Le  Gas  méphytique  6c  le  Gas  inflammable 
Il  aVft     font  des  Produits  dt  la  Natun ,  que  TArt  a  trouvé 
flrodatt^  4e  1^  moyen  d'imiter ,  mais  dont  l'exiflence  &  l'in-i 
i*Aru  fluence  font  indépendantes  de  Taâion  dé  TArt. 

^  La  Nature  forme  &  élabore  en  tout  tems  & 
en  tous  lieux ,  ces  deux  e^eces  de  Gas  ;  &  elle 
paroit  faire  un  ufage  général  &  continuel  de 
i!un  &  de  l'autre ,  dans  une  infinité  de  fes  Opé- 
rations en  grand;  &  en  particulier  ,  dans  celles 
qui  concernent  le  Règne  minéral  ^  le  R^e  vé- 
gétal j  le  Règne  animal ,  &  une  grande  partie 
àt%  Phénomènes  météorologiques ,  tels  que  les 
Vents ,  le  Tonnerre ,  la  Pluie ,  &  ainii  du  r eâe. 

n  n'en  eflpas  de  même  du  Gas  nitrmx  :  celui- 
ci  paroît  n'être  guère?  qu'im  Produu  4c  ^An  ;  & 
on  ne  voit  pas  qu'il  entre  poiur  beaucoup  ^  dans 
les  grandes  opérations  de  la  Nature. 

II**.  Les  Subfiances  d'où  l'qn  retire  le  Gas  m- 

Su^/Uaices  ^^^^^^"^  >  P^  ^^^^  ^^  difïblu^on  &  d'effervcfcen- 

é'oùonrtx*  ce  y  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  d'oh 

^^^         l'on  retire  le  Gas  inflammable  ;  c  eÛ-à-dire ,  cel- 
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■  »     ^^_  _^ --  _  _  ■  .^ 

les  qiii  abondent  en  Phlogifiiçic  ^  telles  que  1^ 
fubâances  métalliques  &  les  fiibAances  végéta^ 
les  &  animales  :  avec  cette  difierence  efleiitie]^^, 
que  l'on  en^Ioie  l'Acide  vitriolioiie  pour  obtenir 
le  Gas  inflammable  ;  au  lieu  qu  al  Kiut  néceflîùr 
rement  employer  V Acide  nUnujt  ^  pour  ebteMT 
Je  Gas  dont  il  eft  ici  qucflion,  ::;i  t 

Ur.  Le  Gas  nitreux  nous  paroît  n'être  guère 
autre  chofe ,  que  llMcide  nitnux  ridttù  w  rxxptufS   Qy^n^ 
ftàus  6*  phlo^ijtiquéesi  Telle  eft  du  moins  rîdqs  eft   la 
générale  que  paroiflent  en  donner  Jout  naturel  ^^^^ 
lement ,  les  fources  d'où  il  provient ,  &  les  jAé^ 
nomenes  qui  en  réfultent.  * 

On  peut  produire  cette  efpece  de  Gas  ,  en  dif- 
férentes m^mieres,:  nous  nous  bornerons  à  faire    commew 
connoître  les  deù;c  plus  fimples  ,  les  deux  plus  on  le  pr^ 
.  ufitées  ;  celles  par  oîi  on  l'extrait  &  du  Fer  &  du  *"**' 
.Sucre.  '         ;     .         '  '     - 

i8i6.  Problème  I.  PWwr  &  Gas  nktmx^ 
tn    dijfolvam  du  Fer  dam  de  C Acide  tÙÉreux., 
(Fig.  4X&43). 

Solution.  Pour  extraire  du  ter,  le  Gas  nî-^ 
trciix  :  on  mettra  dans  le  Flacon  AB,  environ 
une  once  de  Limaille  de  fer  y  hï^n  pure,  iiu:  la-   j^^  Gas  ni- 
quelle  on  verfera  un  peu  plus  d'tme  once  ^AcU  treux  ,  ex- 
de    nimux^  fufEfamment  allongé  d'eau  ;  &  on  «itduFer. 
bouchera  l'ouverture  oulatubidure  P,  avec  Un 
maftic  de  Vitrier,  ou  avec  un  petit  Rouleau 
de  drap ,  en  telle  forte  que  l'on  puiffe  aifémeht 
&  promptement  la  déboucher  ,  quand  il  en  fera 
befoîn. 

Du  contaû  indme'de  TAcide  mtreux  &  de 
la  Limaille  de  fer ,  naît  une  efFervefcence  fubite 
&  violente.  L'intérieiur  du  Flacon  A  B  ,  fe  rem- 
plit de  Fopeurs  rutilantes  ^  dont  on  ne  recueille 
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|ras  les  prenûers  Produits  :  parce  qu'Us  font  viciés 
par  PAir  atmoff^iériquedontceFlaconfe  trouVoit 
rempliau  moment  bUa  commencé  rèffervefcence. 
^  Après  la  diilipadon  de  ces  preimers  Produits  f 
on  pofe  le  Flacon  DF^  plein  d'eau ,  fur  Venton« 
noir  renverfé,  T  de  la  Cuve  ;  &  on  voit  les 
mêmes  Vapeurs  y  monter  en  toirens  impétueux, 
mais  fans  rutilation.  Ces  Vapeiurs  font  le  Gas 
niinux  lui-même  ^xmit  l'on  conferve  dans  le  Fla- 
con DF,  quand  ileneft  plein;  en  bouchant  ce 
Flacon  dans  Teau ,  avec  fon  bouchon  de  cryâaL 
A  ce  Flacon  rempli  dé  Gas  nitreux  ,  on  en  fubf 
titue  d'autres,  que  Ton  en  remplit  de  la  même 
manière. 

i826.n''..R£MARQX;E.  Axette  Méthode,  qui 

eft  celle  du  Doôeur  PriefHey ,  eft  attaché  lui  pe- 

liicoavt-  rit  incohvémënt,  que  l'on  ne  peut  prévoir,  & 

STi  «^  ^  interrompt  ou  qui  peut  même  faire  man<pier 

opéntiofi.    affez  fouvent  l'Opération. 

Cet  inconvénient  confifte  en  ce  qu'il  fè  fait  de 
tems  en  tems ,  dans  le  Flacon  A  fr,.  wi  yidcfubit^ 
fans  que  l'on  fâche  bien  ni  pourquoi ,  ni  èom«> 
,  ment;  &  que  ce  Vide  fubit  &  ittiprévu,  fruit 

d'une  Abforption  injlanuuiic  du  Gas  mitreux  dont 
'  ce  Flacon  étoit  rempli ,  y  attire  l'eau  de  la  Cuve, 

qui  vient  ainfi  noyer  l'Acide  nitreux  &  la  Li- 
maille de  fer. 

Pour  fe  garantir  de  ce  fâcheux  inconvénient  i 

on  aura  l'œil  toujours  ouvert  fur  tout  l'Aj^pa- 

Comment  ^^^  pneumato-chymiqiie  A  B  C  D  ;  &  quand  on 

onpcuts'ca  verra  l'eau  de  la  Cuve,  commencer  à  monter 

gatantir.      ^^j^  |g  j^j^^  DCB,  on  Ouvrira  promptement 

la  tubulure  P  :  afin  que  l'Air  extérieur  ,  en  fe 

précipitant  dans  le  Flacon  AB  ^y  faffe  ceffer  le 

yide ,  &  empêche  l'eau  de  la  Cuve,  d'y  arriver. 
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pans  ce  cas ,  on  rebouche  bien  vite  Touver- 
ture  P  :  refFervefcence  recommence  dans  le  Fla- 
con A  B  ;  &  on  laiflfe  encore  diffiper  lea  premiei:$ 
Produits ,  en  écartant  pour  quelques  inftans  le 
Flacon  DF,  de  rentonnoii?  T  de  la  Cuve» 

On  parviendra^  plus  aifémetit  it  pluà  fiirénient 
à  fe  mettre  à  Tabri  de  ce  iti^e  inconvénient; 
en  plaçant  entre  le  Flacon  A  B-  &  leFlacoû  DFj 
un  petit  B^iUm  6H  a  doubU  tubulure  :  et  qui 
n*a  befoih  d'aucune  expïication.  (Fig.  6t\ 

1817.  PROBxiMrE  II.  ProduÎTô  U  Gas  nhrcux^ 
tn  dijjoLvant  du  Sucre  dans,  de  I^Acidf^  nittfux^    ! 
(Fig.4i,4j,  h)- 

Solution.  Dans  w\àfe^  gtan^  Flacon  AB\ 
mettez  deux  onces  de  Sucre  raffiné  &  réduh  en 
poudre  ,  fur  lequel  vous  verferez  envkon  qua-    l-^^a^  m- 
tre  onces  de  bon  Acide  mtreux  ;  &  fermez  net-  trairihi  Sii* 
métioucment  ce  Flacon  en  P  &  en  B ,  avec  xth  ^^ 
Lut  oe  chaux  &  de  b^ancs  d*œufs  ^  que  vous 
y  contiendrez  avec  une  bande  de  lange» 

Arrangez  &  établifibz  ce  Flacon  AB>  en  telte 
forte  que  vous  puiffiez  aifément  lui  donner  & 
lui  ôter  à  volonté  ,  la  chaleur  d^un  ^m/ jR«:Aatt/ 
mobile,  qui  fera  d'abord  placé  au-deflbus  de 
M;  &  que  vous  pourrez  enfuite  éloigner  & 
rapprocher  tour  à  tour ,  felen  l'exigence  de  l*o« 
peration»  ^ 

Du  contaâ  intime  de  l'Acide  nîtreux  &  du:  Su* 
creefi  poudre,  naît  une  effervefcence  plus  ou 
moins  vive  ,  que  favorife  Taûîon^  du  feu  ;  5c. 
cette  eflfervefcence  y  efl  le  dégagemetù  du  Gas 
nîtreux  ,  que  Ton  recueUle  dans  le  flacon  D  F, 
après  en  avoir  biffé  diiliper  les  premiers  Pro« 
duits  r  ces  premiers  Produits  étant  néceffaire- 
mgot  viciés  par  leur  mélange  avec  FAir  atmoP« 
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"phérique  qui  fe  trouvoit  contenu  dans  le' Flacon 
A  B ,  ail  moment  où  l'on  y  a  mis  &  le  Sucre  & 
rAcide  nitreux.  • 

i8z8.  Remarque.  On  a  obfervéque  le  Gas 
nîtnux  eil  de  trèç-4>onne  qualité  ^  quand  il  fe  dé- 
tionr&^jrt-  gage  bmfquement  du  Sucre  &  de  TAcide ,  fous 
tentioM  une  chaleur  convenable  :  qu'il  eft  moins  pur  & 
cetw^^opc-  ^oi^  P^f^^>  quand  l'opération  approche  de 
ration.         fa  fin  ^  &  commence  à  langiûr  :  que  l'on  ne  peut 

Siere  compter  dans  cette  opération ,  que  fur 
tix  pintes  de  bon  Produit ,  par  chaque  once  de 
Suére  ;  &  gu'il  eft  à  propos  de  n'en  pas  recueil- 
lir les  derniers  Produits. 

Un-  dégagement  trop  bnifque  &ç  tr<^,  violent 
du  Cas  mtreiix ,  pourroit  faire  éclater  &  le  Fla- 
con AB  6c  le  Tube  communicant  BÇD..  Ceft 
•  pourq^ipi ,  qiiand  l'effervefcence  commence  à  de- 
venir -  trop  forte  , .  on  aiu-a  foin  d'éloigner  d» 
Flacon  A  B,  le  Réchaud  mobile  R S  ;  &  on  Ten 
rapprochera  y  quand  elle  commence  à  languir  & 
à  devenir  trop  foihle  &  trop  lente.  {Fïg.  14). 

Propriétés  caractéristiques  du    Gas 

NITREUX. 

1829.  Observation.  Le  Gas  nîtnux ,  oiitr6 
lç$  propriétés  qui  lui  fo;it  communes  avec  l'Air 
atmo^hérique  &  avec  tous  les  Fluides  aérifor- 
mes  ,  telles  que  celles  d'être  invifible ,  d'être 
expanfible  ,  d'être  fufceptible  de  dilatation  &  de 
condenfatioh, renferme  des  Propriétés  particulier 
res  qui  le  caraâérifent ,  cjui  ne  conviennent  qu'à 
lui ,  &  qui  en  font  ftn  Fluide  finguUercment  dign^ 
d'être  connu.  Pour  le  faire  mieux  connoitre  ^ 
.  nous  allons  montrer  &  ce  qui  femble  le  confoo^ 
•dre  avec  les  autres  Fluides  aériformes  >  &  ce 
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qiii'  l'en  diftingiie  de  la  manière  la  plus  décidée 
&  la  plus  tranchante. 

.P.  Le  Gas  nitreux  ne  diffère  point  fenfiblement 
de  TAir  àtmcfohérique ,-  en  genre  de  Ptfameur    sa  Pefan- 
fpicifique;  ou  é\\  y  a  quelûife  différence  réelle  à  fi^e/^"" 
cet  égard  entre  ces  deux  e^eces  de  Fluides  >  elle 
pal*oit  inaffignable. 

11%  Le  Gas  nitreux  eft  méphytiqtu  ^ufupréme 
'Jé^ri^  &  pluàméphytique  encore  oue  le  Gas  in-    sa  Qualité 
flanunable.  Une  Bougie  &  un  Charbon  ardent  s>  îg^^*^' 
éteignent  à  Tinftant  :  un  Animal  vivant  y  eft  fu? 
le  champ  étouffé.  (178}  &  1808). 

IIP.  Le  Gas  nitreux  a  une  QualUé  amipuirUt , 
^fi  que  le  Gas  méphytique ,  &  dans  un  plus  haut    sa  Quaiîti 
degté  ;  mais  qui  n^a  pas  été  plus  falutaire  &qui  antiputride^ 
pourroit  devenir  infiniment  plus  dâhgereufe  que 
celle  de  ce  dernier  Gas.  (1788). 

IV^.  Le  Gas  nitreiix,  quand  11  eft  bien  pur, 
quand  il  ne  contient  point  d'Air  fiirabondant  à  fa   jj 
nature ,  eft  trh  peu  mifcibU  à  ttau.  Selon  les  ob-  peu    mîfci^ 
fervations  de  Prieftley ,  l'Eau  bien  purgée  d'Aîr,  »!«  àrea». 
n'en  abforbé  qu'environ  un  dixième  de  fon  vo- 
lume. 

Mais  quand  il  ie  mêle  avec  l'Air  jufqu'au  Point 
defaturation  :  il  ceffe  d'être  dans  Tétat  gazeux  & 
fluide  ;  il  paffe  comme  fubitement  à  l'état  liquide  ; 
&  il  devient  un  vrai  Efprit  de  mtre fumant ,  que 
l'eau  abforbe  en  entier. 

V**.  Le  Gas  nitreux,  quand  il  eft  bien  piu-,' 

?uand  il  eft  fans  auam  mélange  d'Air  étranger  .^^^ 

fa  natiu-e  gazeufe  ,  n'a  aucun  CdracUn  acide  bien  aînicnt  peu 
décidé.  La  preuve  en  eft,  qu'il  n'a  aucune  prife  î^^^^J^' 
fenfible  fur  la  plupart  des  fiibftances  qui  font  le  ^'^ 
plus  fufceptibles  d'être  attaquées  par  les  Acides  ^ 
telles  que  les  fubftances  métalliques ,  les  fubftan- 
ces  alkalines ,  les  teintures  bleues  &  violettes  des 
.Végét^x.(i549&  1837), 
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Cependant ,  quand  on  le  recueille  au  travers 
d'une  teinture  de Toumefol, lors  même  que  cette 
teinture  eft  le  plus  parfaitement  purgée  d'Air  ;  il 
lui  donne  une  petite  teinte  de  rouge  :  ce  qui 
prouve  à  la  fois ,  &c  qu'il  poflede  jun  vrai  Acide  y 
îiiffifamment  développé  ;  ôç  que  cet.  Acide ,  ^eUe 
qu'en  foit  la  caufe ,  efi  d'une  nature  infuument 
peu  énergique.  (1836). 

VI*.  Le  Gas  nitreux ,  qui ,  feul  8a  ifolé,  n'a  au7 

il  ^v"**^  ^^  caraâere  acide  bien  décidé,  deyxent  acide  au 

icidelîTîS-  fif^^^  J^gréy  par  fon  fimple  mélange  avec  l'Air 

prêmo  de-   atmoipbérique  :  ainfi  que  le  démontre  Texpé- 

riencc  fuivante.  (Fîg.  59). 

Sur  l'entonnoir  renverfé  de  la  Cuve  pneumato- 

chymique ^  placez  un  Bocal  Je  ayftal  AB^ plein 

»_. .        d'eau; QCintroduifez  dans  ce  Bocal ,  une  quantité 

wraarquf    ^^  Gas  mtrcux  y  qiu  empuffe  envu*on  la  moitié 

^^•'  MAM  de  fa  capacité.  Après  quoi,  enlevez  le 

Boc^l  de  delBus  la  TiJ^lette  de  la  Cuve  ;  &  ayant 

laifie  écouler  l'e^u  MB  dont  il  étoit  en  partie 

rempli ,  pofez-le  promptement  fur  une  Soucoupe 

^  de  porcelaine  ou  de  cryftal  5C;  en  telle  forte 

que  fon  ouverture  B  ait  encore  une  libre  com- 

«unication  avec  l'Air  environnant. 

A  mefure  que  l'eau  MB  s'écoule ,  TAîr  atmof- 
phérique  preiui  fa  place ,  fe  précipite  dans  le  Bo* 
cal  9  s  y  mêle  &  ^y  conJ>ine  avec  le  Gas  nitreux. 
De  ce  mélange  &  de  cette  combinaifoh ,  qui  fe 
font  avec  ime  ej5>ece  de  trouble  &  d'effervef- 
cence ,  &  avec  ime  chaleur  affez  forte ,  refaite 
une  Fapeur  rutilante ,  qui  emplit  d'abord  toute  la 
capacité  A  B  du  Bocal  ;  &  qui  éprouvant  en- 
fmte  une  inconcevable  condenfation  dans  VJb^ 
farption  réciptaqtu  des  deux  Fluides  d'oîi  elle  pro« 
vient  9  fe  change  en  un  vrai  Acide  nitreux  Jii* 
mant;  qid  fe  dépofe  fur  la  foucoupe  SC,  â& 
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dans  \tc^\t\  on  trouve  toutes  les  propriétés  ca^» 
raâénihques  de  cette  cfpece  d'Acide  ;  c*eft-à- 


dire ,  de  TAcide  nitreux.  (  1571  &  1 573  )• 

De  cette  expérience ,  do  ce  merveilleu: 
gement  de  l'Air  atmofphériqiie  &  du  Gas  nitreusç 


lieux  chan* 


en  Acide  nitreux  fumant,  im  Chymifte  célèbre 
conclut  que  le  Gas  nitreux  uls-pur  eft  de  l'Acide 
nitreux ,  moins  de  l'Air  piur ,  fans  rien  de  plus» 
On  verra  bientôt  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  inr 
gémeufe  Induâion.  (1838). 

1830.  Remarque.  Le  Gas  nitreux  n'a  auamc 
affinité  combinatoire  avec  le  Gas  méphytique^ 
avec  le  Gas  inflammable ,  avec  les  autres  efpeces   Lé  Gas  ni* 
de  Gas  connues.  On  peut  le  mêler,  en  telle  pro-  c'o,Sbinc  ^* 
pordon  que  l'on  voudra,  avec  ces  fortes  de  Gas:  point  avec 
lans^ qu'il  rçfulte  de  ce  mélange,  aucime  effer-  ç^/""** 
vefcence,  auame  abforption,  aucune  diminu-       *  1 

tion  de  volume»  \ 

Mais  cette  Affinité  comhînatoire  qu'il  n'a  avec  \ 

aucune  efpece  de  Gas  connue  ^  le  Gas  nitreux  11  fc  coxti^         \ 
l'a  au  fuprême  degré  avec  l'Air  déphlogiftiqué  Jjj^  *^*^  | 

&  avec  la  partie  vraiment  aérienne  de  l^ir  atr        *  S 

mofphérique  ;  &  du  mélange  de  ce  Gas  avec  \ 

l'Air  pur ,  réfulte  toujours  VJbforption  totale  de  I 

tun  de  ces  deux  Fluides  ;  Çc  quelquefois  celle  de 
tous  les  deux ,  quand  le  mélange  eft  fait  dans  des 
proportions  convenables. 

Dans  la  tranfmutation  du  Gas  nitreux  &  de 
l'Air  pur  en  Acide  nitreux ,  il  y  a ,  ainfi  que  dans  . 

les  autres  combinaifons  chymiques ,  un  Point  de  de  s«uT  •^ 
Saturation ,  qu'il  efl  poffible  &  qu*il  eil  important 
de  bien  déterminer. 

Si  la  quantité  de  l'un  de  ces  deux  Fluides  9 
excédé  la  jufle  proportion  dans  laquelle  ils  peu« 
yent  fe  combiner  réciproquement;  cette  Quan^, 
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tité  excédenu  n'entrera  point  dans  le  nouveau 
Mixte,  oui  eft  ici  l'Acide  nitreux  :  elle  refera 
par  confequent ,  ou  dans  fon  état  de  Gas  nitreux^ 
fi  c'eft  ce  Gas  qui  cft  excédant  ;  ou  dans  fon  état 
de  Fluide  aériçn,  fi  l'excédant  eft  du  coté  de  ce 
dernier  Fliiide. 

On  parviendra  donc  ici  au  Point  de  Satiua* 

'bon ,  de  même  que  dans  toutes  les  atitres  Conw 

rommtnt  binaifons  chymiques ,  en  ajoutant  à  la  fubftance 

•n  trouve   q^^j  ^{^  ç^  plus ,  ce  qu'il  lui  faut  de  l'autre  fiibt 

ce  r  omt.         *  •  *  /i  .  f     r* 

tance  qiu  eft  en  moms  y  pour  que  la  Saturation 
complette  ait  lieu. 
"    •         C'eft  en  opérant  d'après  ces  Principes  &  feloa 
xette  Méthode ,  qvie  Ton  a  trouvé  en  qmlU  Pro» 
nium  ^'îb*  portion  doit  fe  faire  le  mélange  du  G^s  nitreux  & 
forption.      de  l'Air  atmofphérique ,  le  mélange  du  Gas  ni* 
treux  &  de  TAir  déphlogiftigué ,  pour  que  la  Sa- 
turation ait  lieu  entre  ces  Fluides  ;:  &  que  de  leur 
combinaifon  ,  réfulte  la  plus  grande  Abjorpùon 
poffibU  de  Tun  &  de  l'autre. 

Le  Fluide  aérien  ^  combîkè    avec 
LE  Gas  nitreux. 

183 1.  Explication  L  Si  on  veut  mêler  cn- 
femble  du  Gas  nitreux  &  de  TAir  déphlogiftiqiié: 
Le  Gflf  ai-  la  proportion  dont  nous  venons  de  parler,  celle 


hïné'^y^'  d'oïl  réfulte  la  plus  grande  Abforption  poflible, 
J*Air  dé-  ^  ai  une  partie  d^Air  déphlogiftiqiu  ,  contre  environ 
pWogifti-     doix  parties  de  Gas  nitreux  ;  ou  plus  exaâement, 


de  quatre  parties  d'Air  déphlogiftiqué^  contre 
fept  parties  &  un  tiers  de  Gas  mtreux. 

I**.  Pour  faire  ce  Mélange  dans  la  proportion 
€jue  l'on  vie;nt  d'affigner  :  on  aura  d'abord  un 
aflez  grand  Bocal  cylindrique  AB  ^  de  cryftal, 

3ue  l'on  placera  plein  d'eau  fur  la  Tablette  &  au- 
effus  de  Tentonnoif  renverfé  BTT  d'une  grande 
Cuve  pncumato-chymique.  {Fig^  65}. 
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On  aura  enfuite  un  Flacon  de  cryftal  RS ^ 
d'une  capacité  connue ,  par  exemplcf ,  de  demi- 

fûnte.  Si  on  ouvre  ce  Flacon  plein  d'Air ,  dans 
'eau  &  fousTent^nnoir  TBT  de  la  Cuve  :  l'eau, 
en  s'y  précipitant ,  en  expuliera  l'Air  ;  &  cet 
Air ,  arrêté  &  conduit  par  l'entonnoir  renverfe 
TBT  ,  ipontera  dans  le  Bocal  AB  ,  en  ex- 
pulfera  l'eau,  &  en  emplira  la  capacité  N  N  A  A. 
.  On  aura  enfin  un  autre  Flacon  VX^  doublç 
du  précédent.  Si  on  ouvre  de  la  même  manière 
ce  Flacon  plein  d'Air  ,  fous  le  Bocal  A  B  :  l'Air 
qui  en  fera  expulfé ,  ira  remplir  la  capacité 
N  N  P  P ,  qui  fe  trouvera  auffi  vide  d'eau. 

II\  D'après  ces  préparatifs,  il  eft  facile  de 
faire  le  Mélange  dont  il  s'agit  ici ,  dans  les  pro* 
portions  données.  On  emplira  le  Flacon  RS, 
d'Air  déphlogiftiqué  ;  &  le  Flacon  ^double  VX, 
de  Gas  nitreux. 

Le  Bocal  A  B  étant  plein  d'eau  fur  la  Tablette 
de  la  Cuve  :  on  y  fera  d'abord  paffer  ^Air  dipklo* 
gijli^ui  RS  ^  qui  ira  occuper  la  partie  NNA A 
du  Bocal  A  B. 

On  y  fera  paffer  enfidte  le  Gas  nitreux  VX , 
qui  iroit  occuper  toute  la  capacité  NNP  P ,  s'il 
nY  âvoit  point  d'Abforption  ;  &  forcer  l'eau 
de  la  cuve ,  à  ne  point  monter  au  -  deffus  du 
ternie  PP. 

III*.  Mais ,  loin  de  conferver  de  part  &  d'au- 
tre leur  même  volume  NNA  A  &  NNPP,  ut 
deux  Fluides ,  par  leur  affinité  mutuelle ,  fe  nié-  Leur  çom-. 
lent  enfemble  avec  tme  vive  effervefcence ,  avec  ^^Ho^!** 
une  rutilation  fenfible ,  avec  une  affez  forte  cha- 
leur. De  leur  mélange  &  de  leur  combinaifon, 
refaite  très-promptement  une  Abforption  récif  ra^ 
que  y  qui  femble  les  anéantir  Tun  &  l'autre.. 

Dans  ce  cas ,  après  l'aâion  réciproque  des 
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deiuc  Fluides  Tun  fur  l'autre ,  leur  commune  Ab- 
fbrption  eft  prefque  totale  ;  &  Teau  de  la  Cuve^ 
occupant  le  Vide  produit  par  cette  Abforption, 
s'élève  dans  le  Bocal  A  B ,  jufques  fort  près  de 
fon  fommet.  Il  n'y  refte  qu'un  fort  petit  Vide 
y  V  A  A ,  qui  n'eft  qu'environ  la  trente-cinquième 
partie  du  Voliune^  originaire  AAPP  des  deux 
Fluides  abforbés  ;  &  ce  petit  Vide  eft  rempli  par 
une  elpece  d'Air  ou  de  Gas  méphytique ,  fur  le- 
quel le  Gas  nitreux  n'a  plus  aucune  aâion ,  & 
que  l'on  peut  regarder  conrnie  une  dépiu-ation 
des  deux  Fluides  abforbésé 

1831.  Explication  H.  Si  on  veut  mêler  en- 
femble  du  Gas  nitreux  &  de  l'Air  atmofphérique: 
Le  Gas  ni-  ^^  ^^^^>  P^^  donner  lieu  à  la  Saturation  ,  &par 
«reux,com-  là  même  à  lapins  grande  Abforption  poflible» 
rAit  atmof-  ^^^  proportiou  totalement  différente  ;  &  cette 
phcrique.     proportion  fera  d'environ  deux  parties  £Air  at* 
mojphinquc  ^  contre  une  partie  de  Gas  nitreux  ;  ou 
plus  exaâement,  de  feize  parties  d'Air  atmof- 
phérique, contre  fept  parties  &  un  tiers  de  Gas 
nitreux. 

I^.  Poiu-  faire  ce  Mélange  dans  cette  dernière 
proportion  ,  on  fuivra  la  même  marche  &  la 
même  méthode  ,  que  dans  l'opération  précé- 
dente :  il  n'y  aura  de  différence  que  dans  les 
mefures  ou  dans  les  quantités  des  deux  Fluides 
à  mêler  enfemble.  (Fi^.  63  ). 
^  On  fera  d'abord  pafler  dans  le  Bocal  plein 
d'eau  A  B,  les  de«x  mefiures  VX  d'-4ir  atmojphi'^ 
tique  9  qui  empliront  la  capacité  MM  A  A.  On  y 
iera  pauer  emuite  la  mefure  unlaue  RS  de  Gas 
/2/>rrttx,  qui  empliroit la  capacité  MMPP,  s'il 
n'y  avoit  point  d'Abforption. 
II^  Mais  il  y  a  ici ,  de  mêmç  que  (Jans  le  cas 
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précédent ,  une  vive  efFervefcence ,  une  rutila-- 

tion  fen^Ie  ,  une  aflez  forte  chaleur ,  luie  vrûu    Queife  «a 

Abfofption.  Tout  le  Gas  nitreux  MMPP  ,  &  riaL^*"^^*^ 

toute  la  partie  aérienne  du  Fluide  atmofphérique 

MM  AA  9  s'abforbent  réciproquement  ^  &  fe  con- 

vertiffent  en  Acide  nitreux  ;  &  le  Vide  qui  ré- 

fuite  de  cette  Abforption  &  de  cette  tranlmuta- 

ûon  y  fait  que  Peau  de  la  Cuve^  au  lieu  de  s'ar* 

rêter  en  Pp,  s*éleve  &  fe  foutient  fixement 

à  la  hauteiu:  mm^ 

Dans  le  cas  préfent ,  après  le  phénomène  de 
fAbforption  ,  il  reile  dans  le  Bocal  A  B  ,  un 
Fluide  ûiriformc ,  qui  occupe  environ  les  trois  Quel  en  eH 
quarts  de  la  capacité  M  M  A  A  »  &  fur  lequel  un  ^*  ^^^^^ 
nouveau  Gas  nitreux  n'a  aucune  prife.  Ce  Fluide 
aériforme  reliant  eft  une  ei^ece  de  Gas  méphy- 
tique^  mais  fort  différente  du  Gas  méphy tique 
que  donne  la  Craie  9  que  donne  ime  Cuve  de 
yiii  ou  de  bierre.  (1775  &  i79o)* 

1833.  Remarque.  De  cette  double  expé- 
rience y  découle  afTez  plaufiblement  la  moderne 
ihéorie  de  CAiri  félon  laquelle  le  Fluide  que  nous  dc^  u^'mSÎ 
refpirons ,  n#  contient,  dai^  fon  état  commun  ^f^^  ^^ 
de  ialubrité ,  qu'environ  un  quart  de  cette  Subf*  "* 
tance  piurement  &  fimplement  aérienne  ^  qui  eft 
propre  à  la  refpiration  &  à  la  combuftion ,  & 
qui  eft  TAir  déphlo^iftiqué» 

I^.  Dans  le  mélange  du  Gas  nitreux  &  de 
PÂir  déphlogiftiqué ,  jufqu'au  Point  de  Satura- 
tion  ;  il  ne  refie  rien  du  Fluide  aérien.  Celui-ci  eft  pWogifti^ 
abforbé  en  entier  par  le  Gas  nitreux  ;  &  de  cette  î"*- 
commime  abforption ,  réfulte  un  Acide  nitreux 
qui  y  recueilli  feparémenty  aura  précifément  le 
même  poids  qu'avoient  le$  deux  Fluides  abfor* 
bés.  (%63). 
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U"*.  Dans  le  mélange  du  Gas  nitreux  &  de 
.         TAir  atmofphériqvie ,  jufqii^au  Point  de  Satura* 

«Vphtéii-*  ^on^  il  refte  environ  les  trois  quarts  du  Ruidc 

qwî  atmofphériqiie  :  il  n'y  a  qu'environ  tm  quart  de 

celui-ci,  qui  foit  abforbé  par  le  Gas  nitreux, & 
converti  avec  lui  en  Acide  nitreux. 

Cette  Partie  refiante ,  dont  le  volume  égale  en- 
viron les  trois  quarts  du  Fluide  atmofphéri^ue 
qui  a  été  mêlé  au  Gas  nitreux,  n'efi  donc  point 
une  fubftancc  proprement  aérienne,  n'eft  donc 
point  du  moins  une  fubflance  aérienne  de  même 
nature  que  la  précédente  :  puifqu'elle  n'eft  aucu- 
nement en  priîe  à  une  nouvelle  jdofe  de  Gas  ni- 
treux j  &  que  le  Gas  nitreux  a  toujours  fur  toute 
fubilance  proprement  aérienne  ,  ime  aâion  conn 
binatcHre  &  abforbante. 

in^.  Ce  Refte  kmmk^  qui  échappe  àPaftîon 

abforbante  du  Gas  nitreux ,  eft  cette  abondante 

L'Air  mé-  p^^o^  de  TAir  atmofphérique ,  qui  n'eft  propre 

fhytique.  par  elle-même ,  feule  &  ifolée ,  ni  à  la  refpira- 
tion  ni  à  la  combuftion  ;  &  à  laauelle  nous  avons 
donné  précédemment  le  nom  a  Air  méphytïqw^ 
en  la  diftinguant  foigneufement  du  Gas  méphy- 
tique ,  qui  en  eft  fort  différent.  (1775  &  1790). 
Le  Gas  méphytique  eft  en  grande  partie  ccm- 
pofé  d'Air  méphytique  :  mais  il  eft  compofé  auffi 

j?r?^^é!  ^^  affez  grande  partie  ,  ^\xn  Acide  volatilifé  ^  qui 

phytiqu"&  rfcntre  point  effentiellement  dans  la  compofitiofl 

4u  Gas  mé«  Je  l'Air  méphytique. 

p  ytiqiic.  J^^xti  la  généalpgie  des  chofes  ^  c'eft  l'Air  mc^ 
phytique  qui  doit  être  regardé  comme  Principe 
primitifs  à  l'égard  du  Gas  méphytique.  En  fe  dé- 
compo&nt  &  en  fe  combinant  avec  certaines 
fubftanpes  volatilifées ,  l'Air  que  nous  refpirons, 
forme  en  partie  différentes  fortes  de  Gas ,  &  en 
particulier  le  Gas  méphytique  ;  &  en  fe  décom- 

pofant 
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pofant  enfuite ,  ces  différentes  fortes  de  Gas  re- 
mettent en  liberté  l'Air  qui  leur  étoit  combiné , 
lequel  redevient  ainfi  ce  qu'il  étoit  avant  fa  com- 
binaifon.  (1515,  i79i>  i838). 

ÉPREUVE     DE    I^AlK  ,     PAK    LE    GaS 
NITREUX. 


\ 


1834.  Observation.  De  la  propriété  qu'a 
le  Gas  nitreux ,  d'abforber  la  Partie  proprement 
dirienne  du  Fluide  atmofphérique  •  fans  en  abfor-  ^?X?l"?''J* 
ber  aucunement  la  Partie  mephy tique  ;  il  s  enluit  r Air. 
que  ce  Gas  peut  devenir  une  Règle  très-fimple  & 
très-fûre ,  d'après  laquelle  on  pourra  évaluer  à 
certains  égards ,  les  divers  degrés  de  Salubrité  de 
l'Air  atmofphérique  :  en  comparant  l'Air  crue  Ton 
relpire  en  un  lieu  quelconque ,  avec  celui  que 
l'on  refpire  en  un  autre  lieu.  (JPig.  6^). 

V.  Dans  la  théorie  que  nous  allons  préfentcr 
&  établir  fur  cet  objet  : 

Nous  fuppoferons  d'abord ,  que  tout  étant  égal 
d'ailleurs ,  PAir  atmofphérique  eft  d'autant  plus 
falubre ,  qu'il  contient  moins   d'Air  méphyti-     Principe» 
que,  &plus  d'Air  déphlogiftiqué  :  ce  qui,  dans  fuadon.^^* 
l'état  naturel  des  choies ,  eft  hors  de  toute  con^ 
teftation. 

Nous  fuppoferons  enfuite  ,  d'après  les  deui 
expériences  précédentes ,  que  fi  on  mêle  enfem- 
ble  de  l'Air  atmofphérique  &  du  Gas  nitreux 
dans  un  même  Bocal  A  B  ;  il  fe  formera  dans  ce 
Bocal ,  un  Vide  d'autant  plus  grand  ^  qu'il  y  aura 
plus  de  Fluide  vraiment  aérien ,  dans  l'Air  atmof- 
phérique que  l'on  va  y  éprouver. 

IP.  Pour  comparer ,  d'après  cette  double  fup- 
pofition ,  l'Air  que  l'on  refpire  au  fommet  de     Objets  de 
Mont-Martre ,  par  exemple ,  avec  l'Air  que  l'on  fuajfon.^^*" 
refpire  dans  un  Salle  de  rHôtcl-Dièu  à  Paris  :  on 

Hh 
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prendra  pour  eGhantillon ,  une /^i/i/^  (TAiràMm* 
Martre ,  &  une  égale  pmu  cCAir  dans  iine  Salle 
de  PHôtel-Dieu. 

Et  pour  fe  procurer  ce  double  échantillon, 
ou  cette  double  Pinte  d'Air  que  Ton  veut  éprou- 
ver &  comparer  :  il  fuffira  de  porter  dans  l'une 
&  dans  l'autre  Station  ,  une  Bouteille  de  finit  ^ 
que  Pon  y  remplira  d'eau ,  afin  d'en  expulfer 
l'Air  étranger  ;  que  l'on  y  rendra  vide  de  cette 
eau  ,  afin  d'y  admettre  l'Air  du  lieu  même;& 
que  l'on  y  bouchera  enfuite  exaftement  avec  un 
bon  bouchon  de  liège ,  pour  faire  enforte  que 
VAir  local  dont  on  vient  de.  la  remplir  ,  n'ait  au- 
cvme  communication  avec  l'Air  plus  ou  moins 
pur  ,  plus  ou  moins  impur ,  des  divers  lieux  où 
l'on  voudra  la  tranfporter. 

IIP.  Ces  deux  pintes  d'Air ,  ayant  été  appor- 
tées auprès  d'un  Appareil  pneumato-chymique, 
Méthode  de  &  le  Bocal  A  B  étant  placé  plein  d'eau  au-deffu$ 
fuadon^^^'    de  l'entonnoir  renverfé  de  la  Cuve  :  il  fera  fa- 
cile de  faire  l'épreuve  &  la  comparaifon  que  nous 
venods  d'annoncer.  {^Fig.  63). 

Et  d'abord ,  en  ouvrant  dans  l'eau  &  fous  l'en- 
tonnoir de  la  Cuve ,  la  Bouteille  VX  où  eft  con- 
tenue la  pinte  d! Air  pris  dans  la  première  Station  ^ 
à  Mont- Martre  :  on  verra  cet  Air  paffer  en  en- 
tier dans  le  Bocal  AB,  &  y  occuper  l'efijace 
M  M  A  A ,  égal  à  l'efpace  qu  occupe  une  pinte 
d'eau.  En  ouvrant  enfuite  au  même  endroit  & 
de  la  même  manière  ,  une  autre  Bouteille  RS  où 
fera  contenue  une  demi- pinte  de  Gas  nitnux:  on 
verra'  ce  Gas  paffer  en  entier  dans  le  Bocal  A  B  ; 
y  abforber  la  partie  aérienne  du  Fluide  attnof- 
phérique  MMAA;  &  y  attirer  un  volume  d'eau 
d'autant  plus  grand  ,  qu'il  y  a  eu  plus  d'Air  at- 
moiphérique  d'abforbé.  Suppofons  que  l'eau  s'y 
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élevé  jufqu'à  la  divifion  20  :  ce  Point  )iélévat]on  9 
lervira  à  comparer  l'Air  que  Ton  a  pris  dans  la 
première  ftation ,  avec  l'Air  que  Ton  a  pris  dans 
la  féconde ,  &  que  l'on  va  foumettre  à  la  même 
épreuve. 

Cette  première  opération  ctant  finie  ,  videz 
le  Bocal  AB;  &  plongez-le  dans  la  Cuve  ,pour  - 
l'y  remplir  d'eau ,  comme  auparavant  ;  &  l'ayant 
remis  dans  la  même  pofition,  faites-y  entrer  de 
la  même  manière  l'autre  pinte  d'Air  V  X ,  ôc 
une  autre  demi-pinte  de  Gas  nitreux  R  S  ;  & 
après  la  commune  abforption  qu'éprouveront 
ces  deux  Fluides ,  voyez  jufqu'à  quelle  divifion 
17  ,  Feau  s'élève  dans  le  Bocal  AB  :  ce  ioint 
d'élévation  ,  fervira  à  comparer  l'Air  pris  dans  la 
féconde  Station ,  avec  l'Air  pris  dans  la  première. 

IV*".  En  fuppofant  que  la  pinte  d'Air  atmof- 
phérique ,  dans  la  première  &  dans  la  féconde     „  ,^ , 

*^     /    ^.     ^  1  A  r  r    j  •  Rciulfat;s 

opération,  occupe  le  même  eipace  cylmdnque  de  cette  éva- 
MM  A  A;  &  que  la  hauteur  M  A  de  cet  eipace  iiation. 
eft  exaôement  divifée  en  quatre-vingts  parties 
égales ,  ou  en  quatre-vingts  degrés  :  il  eft  clair  , 
d'après  les  Principes  précédemment  établis  j  que     > 
û  cette  Pinte  d'Air  atmofphérique ,  contient  vingt 
parties  £Air  proprement  dit ,  fur  foixànte  parties 
d'Air  méphytique;  elle  effuyera  une  Abforption 
égale  à  vingt  degrés  ;  &  que  fi  elle  ne  contient 
que  dix-fept  parties  d'Air  proprement  dit ,  fur 
foixante-trois  d'Air  méphytique,  elle  cîTuyera 
une  Abforption  moindre ,  une  Abforption  égale 
à  dix-fept  degrés. 

On  pourra  donc ,  par  les  différentes  hauteurs 
où  s'élève  l'eau  dans  le  Bocal  AB,  après  la  cçm- 
anune  Abforption  du  Gas  nitreux  &  de  la  partie 
aérienne  du  Fluide  atmolphérique ,  Juger  qu^  le 
ptemicr  Air  eft  plus  riche  que  le  fécond  ,  en  lùbf- 
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tance  vraiment  aérienne  ;  &  oii'à  cet  égard,  la 
falubritéd  u  premier,  eft  à  la  falubrité  du  fécond, 
comme  j^ ,  eft  à  |^  ;  &  ainli  du  refte. 

1835.  Remarque.  On  conçoit  par-là,  com- 
ment je  puis  déterminer  aflez  exadement  hquan- 
t'ai  prccifc  de  Subjlànce  proprement  aériz^nt ,  que 
renferme  TAir  de  l'appartement  que  j'habite ,  en 
été  ou  en  hiver:  comment  je  puis  comparer l'i^ir 
de  cet  appartement ,  avec  celui  d'un  autre  appar- 
tement ,  avec  celui  des  Haies ,  avec  celui  de  la 
Salle  de  l'Opéra  ou  de  la  Comédie,  avec  celui 
du  Jardin  du  Roi  ou  du  Palais  Royal ,  avec  celui 
même  de  Lyon,  de  Marfeille,  de  Londres,  de 
Rome ,  de  Naples ,  de  Conftantinople ,  du  Grand- 
Caire.  (Fig.  63  ). 

Mais,  de  cette  belle  Découverte ,  de  cette 
îngénieufe  Évaluation ,  à  laquelle  on  a  donné  ime 
A  quoi  fe  fi  grande  importance,  dans  ces  derniers  tems, 
fet^^uation'  ^  d'après  laquelle  ont  été  imaginés  tant  de  êf 
'  '  férens  Eudiometres  (*) ,  ne  naît  malheureufement 

Eudi^mc-  que  bien  peu  de  lumière ,  fur  ce  qui  concerne 
^^«S'  la  Salubrité  de  CAir  :  par  la  raifon  que  l'Air  que 

Ton  foumet  à  l'épreuve  du  Gas  nitreux ,  n'a  pai 
toujours ,  à  beaucoup  près ,  une  Salubrité  pro- 
portionnelle à  la  dofe  de  fiibftance  proprement 
aérienne,  qu'il  contient  ;  &  qu'il  eft  très  pof- 
I  fible  que  l'Air  que  l'on  refpire   à  Smirne  &  à 

I  Conftantinople  ,   dans  un  tems  de  pefte  ,  foit 

très-riche  en  fubftance  proprement  aérienne,  fans 
avoir  la  falubrité  refpeûive  qu'y  annonceroit 
l'épreuve  du  Gas  nitreux. 

Cet  Air  pepfiri^  pris  dans  une  place  publique 


i 


n\ 


(*)    EïYMOLOGiE.  Eudiometre  :  mefure  de  la  pureté  ou 
de  la  falubrité  de  F  Air  atmofphérique.  ©c  furf^Vy  mnfurê 
&   de  twhiç  ,  purus ,  fircnus ,  falubrU. 
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de  Smirne  ou  de  Conftantinople ,  &  fournis  à  Té- 
preuve  du  Gas  nitreux  ,  s'annonceroit  comme 
notablement  plus  falubre ,  que  TAir  que  l'on  ref- 
pire  à  Paris  dans  la  Salle  de  l'Opéra  ;  &  il  n'ea 
îeroit  pas  moins  vrai  que  celui-ci  fe  borne  à  être 
un  peu  nuifible  à  la  fanté ,  &  que  ccluiJà  eft  ua 
poifon  deftruiûeur. 

Caractères  singitliers  du  Gas 

mTREUX^ 

%  i%j6.  Observation»  C'eftunÊtre  bien  fin- 
giilier  &bien  inconcevable,  que  le  Gas  dont  il    LeGasnî- 
eft  ici  queftion-   Ce  Gas  provient  d'un ,  Acide  treux  ^  ren- 
très-aait  ;  &  il  n'eft  point  fenfiblement  acide  en  f^pTidS 
lui-même.  Ce  Gas  n'efl  point  ou  n'eft  qi^'iniîni-  rien.  , 

ment  peu  acide  en  lui-même  ;  &  il  devient  aci- 
de au  fuprême  degré,  y  par  fon  mélange  avec 
un  Fluide  en  qui  n'exifte  aucun  caraûere  acide 
quelconque. 

Comment  rendre  raîfon  de  ces  phénomènes  en 
apparence  fi  bizarres ,  fî  oppofés  ?  On  en  rendra   .  èxpIIc^- 
raifon,  d'une  manière  plus  ouonoinsfatisfalfante,  p^éncSenQ 
avec  quelques  Chymiftes  célèbres ,  tels  que  les 
PriefUey,  tes  Macquerj^  les  Fontana,  en  fuppo- 
fant  avec  eux  : 

I^.  Que  le  Gas  nitreux  a  en  lui-même  &  par 
lui-même,  une  Qualité  acide  trh- réelle  &  trh^ 
énergique ,  antérieurement  à  fon  mélange  avec  le 
Fluide  aérien." 

11^.  Que  cette  Qualité  acide  du  Gas  nitreux  ^ 
sxifte  alors  en  lui  ,  dans  un  état  de  Saturation  ^ 

mjquc  complettz  rce  qui  l'empêche  de  s'y  faire 
entir  d\ine  manière  bien  marquée. 

in%  Que  la  âibftance  faturante  de  ce  Gas, 
îft  le  Phlogîjliquc  des  Corps  £oîi  on  te  retire.  ;  par 
rj^emple  ,  le  Phlogiftique  du  fer  ou  du  fùcre  dit- 
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ibus  par  TAcidje  nitreux,  &  volatilifé  avec  cet  ^ 
Acide.  Ci 82 5). 

\ïV°.  Qu'en  fe  combinant  avec  le  Gas  nitreux, 
le  Fluide  aérien  expulfe  &  précipite  le  Phlogif- 
tique  dont  ce  Gas  étoit  faturé  ;  &  que  ce  Gas 
devient  ainfi  acide  aufuprême  degré  ^  non  par  voie 
d'addition  ,  mais  par  voie  de  fouftraaion; 
non  en  vertu  du  Principe  qu'il  acquiert  &  avec 
lequel  il  fe  combine ,  mais  en  vertu  du  Principe 
qu'il  perd  &  avec  lequel  il  étoit  combiné. 

V.  Que  cette  théorie ,  loin  d'être  en  rien  op^ 
pofée  aux  vrais  Principes  de  la  Chyiuie,  eneft 
une  fimple  application  :  puifquel'on  lait  que  W- 
cide  des  Sels  neutres ,  du  Sel  commun ,  par  exem- 
ple, eft  comme  fans  aôion,  tant  qu'il  eftfature 
par  TAlkali  avec  lequel  il  eft  combiné;  &  que  ce 
^ême  Acide  fe  montre  dans  toute  fon  énerve, 
quand  on  le  fépare.  de  fon  Alkali. 

1837.  Remarque,  Pour  fe  bien  convaincre 
Dangereu-  que  le  Gas  nitreux  n'eâ  point  feniiblement  acide 
cedl^mbé  Ç^^  lui-même  ,  &  qu'il  ne  devient  acide  que  par 
•Fontana.      lon  mélange  avec  le  Fluide  aérien  ;  un  Chyffii"^ 
célèbre  ,  l'Abbé  Fpntana ,  chercha  &  trouva  le 
dangereux  moyen  de  foumettre  ce  Gas  à  l'orga- 
ne du  Goût.  (  FIg.  71  ). 

Pour  cet  effet  ,  il  remplit  de  Gas  nitreis 
bien  pur,  une  Poire  de  Gomme  élaJHqueA^^) 
dont  il  appliqua  le  petit  orifice  à  fa  bouche: 
ayant  pris  auparavant  toutes  les  précautions  çot 
filDle^  pour  bien  intercepter  la  communication 
de  fon  nez  avec  l'Air  extérieur;  &  pour  bien 
vider  fa  bouche,  de  tout  l'Air  qui  pouvoity  être 
contenu. 

Après  ces  précautions ,  preflant  modérément 
avec  k^  do^igts  ,  h  Poire  Jlcxibk  AD^'A  en  fit 
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pafler  le  Gas  dans  la  capacité  de  fa  bouche  :  il 
le  goûta  à  loifir ,  &  il  n'y  fentit  aucun  goût  acide 
quelconque. 

Mais  comme  on  ne  s'avife  jamais  de  tout  dans 
des  expériences  auffi  périlleufes  ,  il  lui  arriva 
deux  fois  d'être  la  viftimç  de  fon  imprudente  cu- 
riofitéi  Au  Gas  nimux  qu'il  avoit^.ans  fa  bou- 
che 5  fe  mêla  malheiu-eufement  ou  de  l'Air  exté- 
rieiu;  ou  de  l'Air  forti  de  fes  poumons  ;  &  fa 
bouche  à  l'inftant  remplie  d'un  Acide  nitrcux  fu^ 
tnant ,  en  effuy a  tous  les  funeftes  effets. 

Rectificatioijj  du  Gas  nitkeux. 

1838.  Observation.  Le  Gas  nitrmxy  ainfî 
que  le  Gas  méphytique ,  ainfi  que  le  Gas  inflam  - 
mabLe,fe  reâifie  &  fe  rétablit  en  partie ,  par 
fon  contaû  &  par  fon  mélange  avec  l'eau  natu- 
relle, (1785  &  i8o8)- 

P.  Nous  avons  obfervé  précédemment  que 
l'eau  parfaitement  purgée  d'Air ,  peut  abforber      Quelle 
une  quantité  de  Gas  nitreux ,  égale  à  environ  la  ^"a^^^ni^rt  ^^ 
dixième  partie  de  fon  volume  ;  &  par  confé-  abforbe 
quent,  que  dix  pieds  cubes  d'ime  telle  eau ,  pour-  ^*^^^* 
roient  abforber  un  pied  cube  de  Gas  nitreux. 

L'eau  commime  ,  l'eau  non  purgée  d'air ,  en 
abforbe  une  quantité  un  peu  plus  grande  :  par 
la  raifon  qu'elle  contient  une  petite  quantité 
d'air  ;  &  que  cet  air  en  fe  mêlant  &  en  le  com- 
binant avec  le  Gas  nitreux ,  en  abforbe  une  pe- 
tite portion,  &  la  transforme  avec  lui  en  Acide 
nitreux.  (  Fi§.  63  ). 

11^.  Étant  donnée   une   quantité  déterminée 
PPAA  de  Gas  nitreux ,  dans  un  Bocal  plein  d'eau    -^^  q^^  ^.^ 
jufqu'en  P  P  :  agitez  ce  Bocal  dans  l'eau  d'une  treux ,  rec- 
grande  cuve,  pendant  untemsfoffifammentlong;  jî^^^  ?" 
&  vous  verrez  le  Gas  nitreux  décroître  de  plus 
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en  plus  en  volume ,  &  laiffer  monter  Peau ,  de 
-  P  fen  M ,  de  M  en  fï.  Vous  le  verriez  même  à 
la  fin  difparoître  entièrement  ;  &  fi  vous  en  re- 
cueillez les  dernières  Portions  ,  vous  trouverez 
qu'il  a  changé  de  nature  ,  &  qu'il  eft  devenu  très- 
propre  à  la  refpiration. 

En  agitant  ainfi  dans  l'eau  ,  une  quantité  dé- 
terminée de  Gas  nitreux  ,  Prieftley  réduifit  ce 
Gas  à  la  dix^huititme  partie  de  fon  volume  ;  les  dix 
fept  autres  parties  ayant  été  abforbées  par  Teau 
fufKfamment  abondante  dans  laquelle  il  faifoit 
cette  expérience  ;  &  il  trouva  que  cette  partie 
reftante  étoit  un  Air  trls-re/pirable  &  très  falubre  , 
dans  lequel  une  Souris  vécut  plus  de  dix  minu- 
tes ,  fans  donner  aucun  figne  de  malaife., 
*  lU^.  B:  femble  réfulter  de  cette  expérience,  de 
cette  reciijication  du  Gas  nitreux ,  que  TAir  pur 
eft  vm  des  Conftitutifs  intrinfeques  de  ce  Gas; 
^  ^  .  &  par  conséquent ,  que  le  Gas  nitreux  n'eft  pas 
treux  COR-  Amplement  de  lAcide  nitreux ,  moms  de  1  Air 
tient  de  puj-  :  puifqu'il  y  a  dans  le  Gas  nitreux ,  au  moins 
un  dix^kuitieme  d'Air  refpirahU^  d'Air  a  fiez  £em- 
blable  à  celui  qui  forme  l'Atmofphere  terreftre. 

La  Chymie  démontre ,  &  par  voie;  de  fynthefe 
&  par  voie  d'analyfe  ,  que  V Acide  nitreux  eft  un 
compofé  de  deux  tiers  d'Air  pur  ou  d'Air  déphlo- 
gilHqiié ,  &  d'un  tiers  de  Gas  nitreux  :  mais  elle 
ne  démontre  point  que  le  Fluide  aérien  n'entre 
pour  rien  dans  les  Conftitutifs  du  Gas  nitreux. 

Les  Phénomènes  d* Absorption  et   ds 
Volatilisation. 

1839.  Observation.  Les  phènomerus  d^Ah^ 

Nion^ft^Jo^  forption  ,  ne  font  &  ne  peuvent  être   réellement 

Condcnfa-    Q^^  ài^  phénomènes  de  Condtnj ation  :  quelle  que 

^^^^'         .  puiffe  être  la  çaufe  phyfique  de  ces  fortes  de 

phénomènes, 
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P.  On  fait  depuis  qiie  la  Phyfique  exifte ,  que 
tous  les  Corps  connus ,  folides  ou  liquides  ou 
Fluides  ,  ont  la  propriété  de  fe  condenfer^  en  pat 
fant  d'une  température  donnée,  à  une  tempéra- 
ture plus  froide  ;  de  fe  dilater  ^  en  paffant  d'une 
températitre  donnée  ,  à  une  températiu-e  plus 
chaude. 

Dans  le  premier  cas ,  ou  dans  la  Condenfe- 
tion^ily  a  un  rapprochement  de  parties,  une 
augmentation  de  defilité  ,  qui  eft  ime  vraU  Ab- 
forption. 

Dans  le  fécond  cas,  ou  dî^ns  la  Dilatation,  il    r^y^ig^;. 
y  a  un  écartement  de"  parties ,  une  diminution  de  Hfation  eft 
denfité ,  qui  eft  Voppofé  cTum  Abforption  ;  &  cet  ""^  ^^^^^ç. 
écartement  de  parties ,  pouffé  à  un  degré  excef-  Svc. 
fif ,  deviendroit  une  vraie  VolatiUfaiion. 

L'action  du  feu  ou  de  la  chaleur ,  par  fes  di- 
vers degrés  d'affoibliffement  ou  d'accroiffe- 
ment ,  peut  donc  être  regardé  comme  l'une  des 
Caufes  phyfiques  des  phénomènes  d' Abforption 
&  de  Volatilifation  :  mais  ce  n'en  eft  pas  la 
feule. 

ir.  On  fait,  depuis  quelaChymie  exifte,  que 
fous  une  même  températiure  ,  le  mélange  de  cer- 
laines  Subfiances  ,  donne  lieu  à  des  Abfiyrptions  ^^^H^^^^^^ 
tres-marquécs  ^  qui  en  augmentent  lesDenfités  &  tes  'de  *ia 
les  Pefanteurs  fpécifiques.  Tel  eft  un  Mélange  '^^^P^'^' 
d'eau  &  de  Sel  commun ,  d'eau  &  de  Sucre.  Tel 
eft  un  Alliage  d'argent  &  de  cuivre.  (  1651  ).    ^ 
Ces  fortes  d'Abforptions ,  ainfi  que  celles  qui 
dépendent  d'une  diminution  de  Chaleur  ,  ne  font 
réellement  qu'un  rapprochement  des  parties  qui 
forment  le   Mélange  ou  l'Alliage  :  quoique  la 
caufe  n'en  foit  pas  la  même. 

Quand  du  mélange  de  deux  différentes  Subs- 
tances, réfulte  ime  plus  grande  affinité  entre  leurs 
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parties  élémentaires  ,  ou  une  plus  forte  Tendcncc 
à  l'union  :  il  doit  y  avoir  un  rapprochement 
de  ces  parties ,  qui  fera  une  Abforpùon. 

Quand  au  contraire ,  du  ;nélange  de  deux  au- 
tres Subftances  ,  réfultera  une  moindre  affinité 
entre  leiu-s  parties  élémentaires ,  ou  une  plus  foi- 
ble  Tendcnce  à  Cunion  :  il  y  aura  un  moindre 
rapprochement  de  ces  parties  ;  &  ce  momdre 
rapprochement  fera  Voppofc  £une  Ahjorptîon. 

La  caufe  phyfique  des  phénomènes  d*Abforp- 
tion  ,  dont  il  s'agit  ici ,  n'a  rien  de  commun 
avec  Taâion  du  feu  ou  de  la  chaleur ,  qui  eft 
toujours  &  par  tout  la  même  ,  félon  la  Suppofi- 
tion  ;  &  ce  n'eft  que  dans  les  Affinités  chymi- 
ques ,  que  peut  fe  trouver  cette  caufe. 

IIP.  On  eft  familiarifé ,  depuis  près  d'un  fie- 

Voiatllifa-  ^^f  ^vec  le  merveilleux  phénomène  de  VEau 

tîon  &  Ab-  quife  volatilife ,  &  qui  fe  réduit  en  vapeurs  ;  & 

v^ur"'*'''  des  Vapeurs  aqueufes  ,  qui  fe  réduiient  en  eau. 

aque^ifes.         En  paffant  de  l'état  liquide  à  \me  efpece  £itat 

ga:(eux^  à  l'état  de  yapeurs,  l'Eau  acquiert  une 

Dilatation  qui  augmente  environ  quatorze  mille 

fois  fon  volume. 

En  paflant  enfuîte  de  cette  efpece  d*état  gazeux 
à  l'état  liquide ,  les  Vapeurs  aqueufes  acquièrent 
une  condenfation  ,  &r  iubiffent  une  Abforption  qui 
les  ramené  à  leur  état  primitif  ;  qui  les  réduit  à 
environ  la  quatorze  millième  partie  de  leur  vo- 
lume aâuel. 

Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  dans  la 
^  .  .,.^  produôion  &  dans  la  décompofition  des  difFé- 
tion  &  Ab-  rentes  elpeces  de  Gas.  Au  phénomène  d  ime  m- 
forotionde«  concevable  Dilatation^  qui  eft  la  Volatilifation  de 
efpectt  de  1^  fubftance  réduite  en  Gas  ;  fuccede ,  en  vertu 
^*«-  /des  Affinités  chymiques  ,  le  phénomène  d'une 

,  Condenfation  tom  aufjî  inconuvable  y  tantôt  leiite 
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&  progreffive  ,  tantôt  fubite  &  inftantanée ,  qui 
eft  rAbforption  même  de  la  fubltance  volatilifce  ; 
&  que  nous  avons  eu  occafion  d'obferver  précé- 
demment &  dans  le  Gas  inflammable  &  dans  le 
Gas  nitreux.  (1809  ^  ^^3^)* 

1840.  Remarque.  Quoique  \ts  phénomènes 
d*Abforption  ,  foient  réellement  des  phénomènes 
de  Condenfation  :  il  y  a  cependant  entre  les  irns 
&  les  autres ,  une  différence  efTentielle ,  qu'il  efl 
à  propos  de  bien  faifir  &  de  bien  remarquer. 

1°.  Dans  iQsphénomcnes  defimph  Condenjation^ 
tels  que  ceux  que  Ton  obferve  dans  le  Thermo-    i^^énome- 
mètre  au  mercure  ou  à  1  efprit  de  vm;  tels  que  pieConden- 
ceiix  que  Ton  peut  obferver  de  même  dans  tous  ^atioiu 
les  .Corps ,  foiides  ou  liquides  ou  fluides ,  qui 
paiTent  d'ime   température   plus  chaude  à  ime 
température  plus  froide  ;  les  Subfiances  condenfées 
ne  changent  point  de  nature  :  elles  refient  fous  un 
moindre  volume  ,  ce  qu'elles  étoient  fous  im  vo- 
lume plus  grand. 

IP.  Dans  la  plupart  des  phénomènes  et  À  bf or p-- 
tion  proprement  dite ,  les  Subflances  abforbées  &  ^^^  ^d  Ab-' 
condenfées  efTuient  une  vraie  Décompojîtion  ;  &  forpt'on 
deviennent  réellement  une  nouvelle  efpece  d'ê-  Sit^r^'*^'^"^ 
très.  (165 1  &  1832). 

Par  exemple ,  dans  VAbforption  de  tAir  atmof^ 
phjriquc  &  du  Gas  nitreux  ^  l'Air  atmofphérique 
perd  fa  Partie  méphytique ,  le  Gas  nitreux  perd 
fon  Phlogiflique  ;  &  de  la  combinaifon  des  deux 
Subfiances  abforbées  ,  réfulte  un  Acide  nitreux 
très-concentré  ^  Q^\\  n'efl,nidu  Gas  nitreux,  ni 
de  l'Air  pur ,  mais  un  Produit  de  ces  deux  Flui- 
des cnfemble  combinés.  (1829). 
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PARAGRAPHE     SIXIEME. 
Les  Gas  acides  et  les  Gas  alkalins. 

1841.  Observation.  JLjA  découverte  &  la 
théorie  du  Gas  méphytique ,  du  Gas  inflamroa- 
îes^as  td-  ^^^  *  ^^  ^^^  nitreux ,  dévoient  mener  tout  na- 
des  &  des"  turellement  à  la  découverte  &  à  la  théorie  de 
Cas    aïka-  différentes  autres  eipeces  de  Gas  ;  &  c'^eft  précî- 
fément  où  elles  ont  mené  Hngénieux  Prieftley , 
à  oui  la  Phyfique  &  la  Chymie  auront  Téternelle 
obligation  de  leur  avoir  donné  la  première  idée 
des  Gas  acides  &  des  Gas  alkalins  ;   &  de  leiir 
avoir  ouvert  par-là ,  une  carrière  toute  neuve 
&  une  carrière  peut-être  inépuifable  de  nouvel- 
les Lumières. 

P.  Les  trois  efpeces  de  Gas  dont  nous  avons 
traité  précédemment ,  (  favoir  le  Gas  méphyti- 
, L'Appareil  que,  le  Gas  inflammable,  &  le  Gas  nitreux), 
n'ayant  pas  une  bien  grande  affinité  avec  Teau, 
peuvent  paffer  au  travers  de  cette  fubftance, 
fans  s^y  abforber  :  ils  peuvent  donc  être  faifis  & 
recueillis  dans  TAppareil  pnewmato-chymique  à 
Feau.  (  Fig.  42  &  43  ). 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  G  a?  acides  &  des 
Gas  atkafins ,  dont  nous  allons  parler.  Ainfi  que 
tous  les  Acides  &  tous  les  Alkatis ,  ces  deux 
différentes  efpeces  de  Gas  ont  laplus  grande  Affi^ 
nité  avec  Ceau  ;  &  en  les  recevant  dans  cette  Siibf^ 
tance  -,  on  les  verroit  s'y  abforber  en  entier. 
On  ne  peut  donc  les  recueillir  que  dans  TAppa- 
reil  pneumato-chymique  au  mercure  ,  dont  la 
première  idée  efl  due  à  ce  même  PriefUey  dont 
nous  venons  de  parler. 

11^.  L'Appareil  pneumato-chymique  à  l'eau 
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ne  diffère  de  V Appareil  pnctunato^chymqut  au  mcr^  ^ 

cuHy  dont  il  eft  iciqueftion;  qu'en  ce  que  dans  au  mercure, 
celui-ci,  la  Cuve  MTVXZ  &  les  Récipients 
D  F  font  remplis  de  mercure  :  au  lieu  que  dans 
celui-là ,  la  Cuve  &  les  Récipi«nts  font  remr- 
plis  d'eau.  (1777). 

Dans  l'Appareil  au  mercure ,  poiu-  éviter  ime 
trop  grande  dépenfe ,  on  donne  fort  peu  de  ca-  -^^^^  Mé-* 
pacité  à  la  Cuve  &  au  Récipient,  Le  Mécanifme  canifme  , 
eft  d'ailleurs  le  même,  que  dans  l'Appareil  à  l'eau  :  f^^^  \:'^^ 
la  Cuve,  ovale  ou  reâangulaire,  étant  remplie  Appareil, 
de  mercure  jufqu'à  la  hauteur  d'environ  deux 
pouces  au-deffus  de  l'entonnoir  renverfé  T,  on 
y  remplit  les  Récipients  DF;  &  on  les  pofe  pleins 
de  mercure ,  fur  l'ouverture  T, 

Le  Gas  acide  ou  alkalin ,  qui  fe  forme  ou  fe 
dégage  dans  le  Flacon  de  cryjlal  A  B  ^  s'échappe 
par  le  Tube  BCD,  fe  porte  fous  l'entonnoir 
renverfé  T;  &  va  prendre  la  place  du  mercure, 
dans  le  Flacon  de  cryjlal  D  F  ^  qui  doit  lui  fervir 
de  Récipient,  &  que  l'on  bouche  enfuite  avec 
iin  bouchon  de  cryÛal ,  dans  la  Cuve  au  mercure, 

1 842,  Remarque.  De  la  thlork  des  Gas  acides  & 
des  Gasalkalins^  peuvent  émaner  de  grands  avan-    La  théorie 
tages  pour  la  Chymie,  pour  la  Médecine,  pour  ^*  ^a^ç^^' 
les  Ans  en  général;  &  à  cet  égard  cette  théo-  JTeuHéea^ux 
rie  peut  devenir  très-intéreffante.  ^andes 

Mais  comme  il  ne  paroît  pas  que  les  Gas  acides  iaPhyfi«iu«! 
&   les  Gas  alkalins  aient  un  rapport  bien  mar- 
qiié  &  bien  étendit  avec  les  grands  phénomènes  de 
la  Nature  :  nous  donnerons  beaucoup  moins  d'é-^ 
tendue  à  leur  théorie  ,'qu'à  celle  des  trois  efpe-* 
CCS  de  Gas  dont  nous  venons  de  traiter. 

Les  Gas  acides  &  les  Gas  alkalins ,  ainfi  que 
le  Gas  méphytique ,  ainfi  que  le  Gas  inflamma- 
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ble ,  ainfi  que  les  Ga$  nitreux ,  font  de  vrais  Flui- 
des aériformes  £unt  nature  fechè  &  permananu  ; 
qiii  font  tous  plus  ou  moins  méphy tiques ,  pliis 
ou  moins  incapables  de  fervir  à  la  refpiration  & 
à  la  combuftion. 

De  même  que  l'Air  atmofphérique  ,  ils  foût 

Idée  jçéné-  invifibles  ,    diaphanes  ,  élaftiques ,  fufceptibles 

îbrte^^  dV*  ^^  condenfation  &  de  dilatation  fous  des  tem- 

Gas.  pératures  différentes  :  en  un  mot,  c'eft  de  l'Air, 

dans  Tapparence  ;  mais  c'eft  toute  autre  chofe, 

dans  la  réalité. 

Le  Gas  acide  marin. 

1843.  Observation.  Le  Gas  acide  marin  y  it 
Ce  que    quelque  manière  qu'on  l'obtienne  ,    eft  l'Acide 
c^eft  que  ce  marin  ,  réduit  en  vapeurs  feches   &  pWogiiti- 
quees.  {Fig. 42  &  43 ). 

P.  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  marin ,  en 
mettant  dans  un  petit  Flacon  de  cry  ftal  A  B ,  une 
mlyen  ^de    P^^^*^  quantité  de  Limaille  de  cuivre ,  fur  laquelle 
robtenir.      on  verlera  une  quantité  convenable  d^Efprit  à 
fely  qui  eft  l'Acide  du  Sel  commim.  On  bou- 
chera hermétiqueijient  ce  Flacon  en  P  &  en  B, 
avec  un  Lut  convenable  ;  &  on  l'établira  au 
defliis  d'im  petit  Réchaud  mobile  dont  on  puiffe 
lui  donner  ou  lui  ôter  la  chaleur ,  à  volonté , 
%  tel  qu'eft  le  Réchaud  mobile  S  R  de  la  quator- 

zième Figure. 

Vcfprit  de  Sel^  à  l'aide  d'un  petit  degré  de  cha- 

.  leur ,  difToudra  le  Cuivre  ^  &  les  Vapeurs  qui 

réfulteront  de  cette  diffolution,  reçues  enDF 

dans  l'Appareil  au  mercure ,  feront  le  Gas  acide 

marin  dont  il  eft  ici  queftion. 

On  obtiendra  ce  même  Gas  acide ,  quoiqu'c- 
vec  moins  d'abondance ,  en  diffolvant  de  la  mê- 
me manière  &  avec  le  même  Acide ^  du  "Plomb, 
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de  rÉtaiiijjdu  Zinc>  &c  même  du  Fer  :  ce  qui 
prouve  vifiblement  que  la  produftion  de  ce  Gas, 
dépend  principalement  de  V^expanjion  de  r Acide 
marin  ;  &c  que  ce  Gas  n'eft  foncièrement  que 
FAcide  marin  volatilifé  &  imprégné  de  phlogif- 
tique, 

IP.  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  marin ,  d'une 
manière  encore  plus  fimple  &  beaucoup  moins 
diipendieufe  :  en  rempliflant  de  Se/  commun^  un  moy^n^de 
petit  Flacon  de  cryftal  ;  &  en  verfant  fur  ce  Sel  l'obtenir. 
A  B ,  une  certaine  quantité  d* Acide  vitrioliquc  trh' 
concentré. 

A  Taide  d'un  degré  de  chaleur  convenable, 
l'Acide  vitriolique  décompofera  le  Sel  commun, 
&  s'emparera  de  fon  Alkali.  V  Acide  de  ce  Sel^ 
dégagé  de  fon  Alkali ,  ôc  réduit  en  vapeurs  fe- 
ches  &  phlogiftiquées ,  deviendra  le  Gas  acide 
marin  qu'il  s'agiffoit  d'obtenir ,  &  que  l'on  re- 
cueillera fur  le  mercure  dans  le  Flacon  DF. 

Le  Gas  acide  ritRiouQUE. 

1844.  Observation.  Le  Gas  dcidé  mriolique  ^ 
on   le  Gas  acide  fulfureux  volatil^   de  quelque     ce    que 
manière  qu'on  l'obtienne ,  eft  l'Acide  vitriolique  «'«^  q»ec« 
réduit  en  vapeurs  feches  &  phlogiftiquées.  ^' 

Une  chofe  à  bien  remarquer  d'abord ,  &  que 
conftatent  toutes  les  expériences  chymiques  , 
c'efl:  que  V Acide  vitriolique^  de  quelque  manière 
qu'on  le  traite  &  à  quelque  degré  de  chaleur 
qu'on  le  foumette  ,#ne  peut  prendre  un  état  ga- 
zeux ,  ne  peut  fe  convertir  en  Gas  acide  vitrioU^ 
que  y  qu'en  fe  combinant  avec  quelque  fubftance 
qui  contienne  du  Phlogiftique.  {Fig.  41  &  43). 

I^.  Pour  obtenir  le   Gas  acide  vitriolique  : 
mettez  dans  un  petit  Flacon  de  cryftal  AB ,  en-  mo^n ^^de 
viron  deux  gros  de  mercure ,  fur  lequel  vous  ver-  l'obtenir. 
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ferez  à-peu--près  deux  onces  de  bon  Acide  vitrio 
lique  ;  &  fermez  avec  un  bon  lut,  les  ouvertu- 
res P  &  B. 

A  l'aide  d'un  degré  de  cHaleur  convenable , 
qui  aâilifera  plus  ou  moins  énergiquement  FA- 
'cide  vitriolique  dans  le  Flacon  A  B  ;  eu  Acide 
agira  fur  le  Meraire ,  en  développera  le  Principe 
inflammable,  fe  volatilifera  en  partie. avec  ce  Prin- 
cipe y  &  deviendra  ainfi  un  Gas  acide  vitriolique 
ou  un  Gas  acide  fulfureux  volatil ,  que  l'on  re- 
cueillera au  deflus  du  Mercure ,  dans  des  Ra- 
cons  DF. 

11^,  On  peut  obtenir  le  même  Gas  acide  :  en 

appliquant  de  la  même  manière ,  Paâion  de  TA- 

moy^n    de  cide  vitriolique  ,  à  des  Subûances  quelconques 

Tobteair.      qui  abondent  en  Principe  injlammable  ;  telles  que 

les  charbons ,  les  gràifles ,  les  huiles. 

Mais  alors  cette  opération  exige  les  plus 
grands  ménagemens  ,  &  J>eut  devenir  très-dan- 
géreufe  :  par  la  raifon  que  Taâion  de  l'Acide  vi- 
triolique liir  ces  fortes  de  fubftances ,  eft  très- 
.  forte  &  très-brufque  ;  &  que  le  dégagement  du 
Gas  acide  ,  peut  devenir  fi  prompt  &  fi  abon- 
dant, que  les  Vaiffeaux  A  B  G  D  ne  puiffent  pas 
réfifter  à  la  violence  de  fon  expanfion. 

Le  Mercure  n'entraîne  pas  le  même  danger  : 
parce  que  le  Principe  injlammable  y  eft  moins 
abondant  &  plus  adhérant  j  &  que  TaÛion  qu'a 
fur  lui  l'Acide  vitriolique  ,  eft  moins  brufque  Se 
moins  violente. 

Le  Gas  acide  acèteux. 

1845.  Observation.  Le  Gas  acide  acéteux^ 

ue    ^^^4^^^^  ^^  donne  auffi  le  nom  de  Gas  acide  végé^ 

c^eft^quc  c€  ial^  eft  l'Acide  du  Vinaigre,  dépouillé  de  leau 

^^^'  furabondante  à  fon  eflence  faline ,  &  réduit  en 

vapeurs 
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vapeurs  feches  5ç  phlogiiliquées.  (^Fig.  41  &  43). 
r.  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  acéteux  :  en 
mettant  dans  un  Flacon  de  cryftal  AB^  quelque 
fubitance  qui  contienne  l'Acide  du  vinaigre  ;  ^  moyelr^ 
en  verfant  fur  cette  fubftance,  m^  Acide  plus  fort  robtemr. 
qui  s^^n  emparera ,  &  qui  en  expulferà  l'Acide 
plus  foible,  .  '  . 

V Acide  du  vinaigre ,  expulfé  de  fa  bafe  ^  & 
réduit  en  vapeurs,  irafe  raffembler,  à  travers 
le  Mercure ,  dans  les  Flacons  DF ,  qu'on  lui  pré* 
fentera  fucceffivement  au-deflus  de  l'entoiinoir 
renverfé  T.  - 

Mais,  à  meiure  que  cet  Acide  fe  vol^tilife  dan^ 
le  FJacon  A  B,  Feau  dans  laauelle  il  étoit  étéridu, 
fè  volatilife  avec  lui  ;  &  au  lieu  d'obtenir  en  DP, 

un  Produit  trïs^fec ,  un  Acide  dépouillé  de  toute 
eau  furabondante  à  fon  cffence  lalihe  y  on  l'oi)-* 

tiendroit  encore  étendu  dans  une  certaine  quan- 
tité de  fiibftance  aqueufe  ;  qui  en  altéreroit  les 

qualités  caraôériffiques ,  &  qui  nuiroît  â  Tétât 

aériforme  qu'on  veut  lui  donner.   . 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  pn  f(M-^.paffer 

les  vapéiu-s  ABD ,  dans  un  Ballon  a  double  bec 
G  H. y  au  fond  duquel  oa  aura  mis  ime,  certaine 

quantité,  d'eau  ;  &  alors  la  partie  aqueufe  de  ce^ 

vapeurs ,  ira  s'abforber  dans  cette  eau  ;~&  la  par- 
tie feche  &  vraiment  gazeufe  de  ces  mêmes  va- 

peiirs  ,  fe  portera  en  DF.  (/î^.  6: 
11°.  On  peut  encore  obtenir  ce 

Cas  :  en  mettant  dans  le  Flacon  A  B , 

fubflance  combinée  avec  l'Acide  du 

vinaigre  même  y  feul  &  ifolé,  dans 

degré!  de  concentration  ;  &  en  le  1 

à-peu  ,.  par  le  moyen  d'ime  chaleui 

àrétat  gafeux  que  Ton  a  «n  vue. 

li   • 
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Ie  GjS  ACID^  Spathique. 

1846.  Observation.  Le  Gas  acùb  Spatkîjm 

eft  un  Atide  volatilifé  qui  jJrovient  chine  efpece 

cSîft  que^ce  >âA  >  cônnue  fous  le  nom  de 

Cas* path  vitreux,  de  Spath  phof- 

i,  enfe  volâtilifant,  en  fcré- 

sieches  &phlogiftiquées ,  vo* 

avec  lui ,  une  partie  affez  con- 

bftance  terreufe  d'oîi  il  fe  dé- 

'43)- 

r  cette  el^ece  de  Gas  :  mettez 

î  cryftal  A  B ,  envirop  une  on- 
Sa  Forma-  en  poiidrc ,  fur  laquelle  voiis 

trois  onces  d*Acide  vitriolique 
&,  aôiHfez  cet  Acide,  en  lui 

( ^ kant  à  propos,  la  chaleur  d'un 

Réchaud  rti'ôbile. 

L'^fi^é  i^'/^içA*^:^  agira  bientôt  fiu*  le  Spath: 
îl  ie  décoindofera  j  il  en  dégagera  la  fubftance 
gàÉeûfë  ,^qtief 'Vôiis  verret  paftér  &  monter  à  tra- 
vers le  mçrcure,  dans  le  Flacon  DF  ,  oh  elle 
préncîra*&:  oli  eH^  çonfervera  une  forme  aérienne 
p]ermanante.' 

'  IP.  Ppur  décompofêr  cet;te  efpece  de  G26,  3 
fûfêt  de  lé  tnettre  en  contaft  avec  Peau  :  ce  qui 
peut  dpnjiér  lieu  à  une  foule  de  merveilleux  phé- 
nomènes',' dpnt  voici  le  plus  remarquable. 

Bocal  DF  étant  plein  de  mer- 
er ,  par  le  moyen  ^une  Se- 
moins  grande  quantité  d*eîiii  ; 
j  e  le  Gas  du  Flacoa  A  B,  à 

^  ge  Çc  quH  fe  développe- 

ras &  cette  Eau  s*y  apforbcr 
:  s*y  transformer  eu  entier, 
formes  furpreaantes,  en  une 
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Subflance  tcrnufe  ou  pkrnufc ,  que  le  Charlatan 
nifme  paurroit  aifement  foire  regarder  commô 
une  vraie  &  réelle  Mitamorpkofe  dt^  Veau  &  dt 
Voir  m  une  ;  naais  dans  laquelle  la  faine  Phyfi- 
qiie  ne  voit  eue  la  réunion  &  Paggrégation  des 
parties  terreufes  dii  Spath ,  qui  fe  font  lucceiSve- 
ment  volatilifées  avec  fon  Acide. 

184.7.  Remarque.  II  eft  certain  qu'il  y  a  un 
vrai  Acide  dans  le  Gas  fpathique  :  mais  queft-ce        .  ' 

que    cet  Acide  y  ôc  quelle  en.  eft  la  nature  ?  c/ca'^j.^  ^* 
Eft-ce  un  Acide  à  part ,  un  //cide  fui  gênons  ;  ou^ 
bien ,  n'eft-ce  que  l'Acide  vitriolique ,  altéré. &C 
en  partie  dénaturé  par  la.  fubftance  volatile  du, 
Spath  quil  a  diffous  ? 

Telle  eft  la  petite  Queftion  qui  partage  encore 
en  divers  fentimens  ^  la  Phyfique  &  la  Chymie  ; 
&,  nous  laiffons  à  la  PoJftérité  plus  ou  moins  je- 
culéei  le  mérite  &  la  fatisfa^ion  de  la  réfoudre  ^ 
quand  elle  aura  acquis,  plus  de  Données  enxe 
genre, 

ïje  Cas  acide  Jfathiquc  ^  cRiélle  cjue   puiffe  ea 
être  la  nature ,  a  une  propiuété  qui  lui  eit  parti-     H  corroc'e 
culiere  ,  Se  qui  le  dillingue  de  tous  les  Acides-  ^^  ^'^ya^* 
connus  ,  celle  de  diffbudre  &  de  corroder  le 
Cryjlalfa3ice  ^udconqu^y  dan^  lequel  on  l'enferme. 

Le  Gas  alkalij^  p-Mattl^ 

1848.  Observation.  Le  Gas  alkalin  volatil 
n'eft ,  pour  le  fonds  des  chofes ,  que  PAlkali  vo^- 
latil  réduit  en  vapeurs  ieches  &  phlogifliquées.  c*ôft^que"ce 

P.  On  peut  obtenir  cette  efpece  de; Cas:. en  ^ 
mettant  dans  unFlacon  de  çryftal  A  B ,  ime  petite  .  Premîe 
quantité  ^Alkali  volatil  trh^cauJUqu^  ;  &  en  donr  moyen    de 
^ant  peu-à-peu  àce  Flacon  hermétiquement  fejr w  ^  ^^""^^^ 
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en  P  &  en  B  9  un  petit  degré  de  chaleur ,  par  la 
fimple  flanune  d'une  Bougie  ou  d'iuie  Chamlelle. 
(1598  &  1601). 

UaéHon  du  feu  fiu:  cet  Alka'i,  y  fait  naître 
bientôt  une  Vapeur  abondante  j  cjui  reçue  à  tra- 
vers le  mercure  dans  le  Flacon  DF  ^  efi  le  Gas 
alkalin  dont  il  eft  ici  queilion. 

Or  Gas  eft  élaftique ,  efl  compreflible ,  eft  dî* 
btablè  :  il  ne  faiuroit  être  difcerne  de  TAir  atmof- 
phérigue ,  à  la  fimple  vue.  Mais  il  en  difFere  ef- 
fentieuement  par  les  autres  qualités  ,  qui  font 
ceDes  de  l'Alkali  volatil  le  plus  piu* ,  le  plus  caiif- 
tique  ,  le  plus  déliquefcent  ;  &  qui  annoncent  que 
ce  Gas  n'eft  que  VAIkali  volatil  cdujlique ,  réduit 
à  f état  aériforme ,  &  privé  de  toute  eau  furabofr 
dante  à  fon  effence  faline,  par  fa  combinaifon 
avec  une  portion  de  Principe  inflammable. 

IP.  On  peut  encore  obtenir  cette  même  efpecc 
de  Gas ,  en  employant  les  matériaux  mêmes  d*oii 
Second  Pon  retire  PAllcali  volatil.  Ainfi  ,  par  exemple, 
rol^Sir.***  mettez  dans  un  Flacon  AB,  une  once  de  Sdm- 
moniac  ^  6c  trois  onces  de  Chaux  ctàntt  ;  &  à 
l'aide  delà  flanune  d'une  chandelle ,  dont  vous 
vous  fervirez  pour  échauffer  le  fond  du  Flacon 
AB,  vous  en  obtiendrez  aifément  &  à  peu  de 
frais  )  au-defliis  du  merciu-e ,  en  D  F ,  lui  Gas 
alkalin  très<!d>ondànt.  (  Fig.  61  ). 

Le  Gas  alkalin ,  en  fe  dégageant  du  Sel  ammo- 
niac ,  dans  le  Flacon  AB,  eft  un  mélange  d'une 
fubftance  gafeufe  &  d'une  fubflance  aqueufe.  Mais, 
en  traverwnt  le  Ballon  G  H ,  au  fond  duquel  on 
aura  mis  une  petite  quantité  d'eau  pure ,  la  par- 
tie aqueufe  du  Mélange  eft  abforbce  par  l'eau; 
&  la  partie  gafeufe  fe  porte  en  D  F ,  dans  un  état 
de  parfaite  fecherefle.  Il  arrive  ici  précifément  au 
Gas  acide  alkalin ,  ce  que  nous  avons  vu  arri- 
ver au  Cas  acide  végétal.  (  1 845  ). 
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PARAGRAPHE  SEPTIEME. 
L'eau  ,  DANS  UNE  ESPECE  d'état  gaseux  î 

ET  N>àE  DE  SA  DÉCOMPOSITION.. 


Eau  ea 
vapeurs. 


fre^^a  la  propriété  de  ie  voîatilifer,  feus  ra£hon 
Il  feu  qiu  Tàftilife ;  &  de  palier^  en  fe  volatili- 
lànt ,  à  une  çffecc  JCEtat  gafcttXy  dans  lequel  elle 
acquiert  une  expanfîon  immenfé  &un  reflbrt  d'une 
force  inconcevable. 

Mais,,  en  fe  convertlflant  ainfi  en  une  efpece 
de  Gas  trè$-élaftique,,r£tfa  en  vapeurs  ^  diffère  ef- 
ientielfementdetoustes  Gas  dont  nous,  venons  Elle  diffère 
ifc  faire  mention:  en  ce  que  Peipece  d'état  ga-  qJJ^***  ^•^ 
feux  qu^elïe  acouiert ,  par  Pintermede  div  feu  » 
lï'eft  point  durante  &  pennanant,^  comme  celuï 
des:  vrjM  Gas^  &  que  Èi  feule  perte  de  ia  cha- 
leur y  fiiflfît  pour  Ta  ramener  à  fon  état  liquide  âc 
à  fa  nature  primitive  :  ce  qui  n'arrive  point  aux 
Gas  proprement  dits. 

Composition  et  Dècompqsttiok  om 
l'eau. 

1850.  Observation.  L'Eau  a  été  regardée- 
jùf^'à  ces  dernières  années,  comme  un  Corps     Ltjraup». 
jimple  ;  c'eftrà-dire  ,  comme  im  Corps  compofé  roît  urètre 
de  inolécufes  parfaitement  homogènes  &  euen-  ^q^^^  ^. 
trellement  îndécompofables.  pie. 

La  moderne  Chymie  paroît  avoir  découvert 
qtte  l^u  eftun  Corps  compofé ,  dont  les  parties 
conftîtuantes  fontr-4/r  dépktooijlïqué  ^  &  le  Gas 
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Premier 
genre  d« 
preuves. 


Second 
fçenrc  de 


injiammahU^  ou  un  Principe  propre  à  devenir 
cette  efpece  particulière  de  Cas. 

Cette  bclU  Découverte ,  qui  eft  encore  expofée 
à  bien  des  difficultés  &  à  bien  d^s  réclamationS| 
eft  Touvrage  d'un  Génie  vr^ment  né  pour  éten- 
dre &  pour  éclairer  la  Chymie,  du  célèbre  Aca- 
&  le$  preuves  fur  lefquelles 
'écifément  celles  qui  fondent 
ivoif ,  la  preuve  de  fynthefe 

ir  voie  de  Synthefe ,  que  1  Eau 
i  d'Air  déphlogiHicué  &  de 
en  combinant  enfemble  ces 
en  les  convertiffant  en  eau, 
par  le  moyen  de  cette  çombinaifon. 

Si  une  combinaifon  iHAïr  dêpklogijîiqué  &  de 
Gas  inflnmmabte ,  donne  un  Produit  en  tout  fem- 
blable  â  là  Subftance  aqueufe ,  à  TEau  naturelle: 
il  eft  clair  que  l'on  aura  droit  d'en  conclure  que 
la  fubftancê  aqueufe  ,  que  VEau  natmdk  ,.eft 
une  combinaifon  de  ces  deux  mêmes  Principes. 
Il",  On  prouve /'^r  voie  d^A/zalyfey  que  l'Eau 
eft  une  combinaifon  d'Air  déphlogiftiqué  &  de 
Gas  inflammable  :  en  décompofant  une  quantité 
donnée  d'eau  ;  &  en  obtenant  de  cette  décompo*^ 
fitiôn,  de  cet  analyfe,  &  de  l'Air  déphlégiôi- 
qué  &  du  Gas  inflammable  ;  en  telle  lorte  que 
la  fomme  de  ces  deux  Principes  »  de  ces.  .deux 
Produits ,  foit  à  très-peu-près  égale  en  poids  ^  à  ce- 
lui de  l'eau  décompofée. 

Nous  allons  donner  une  idée  générale  de  ces 
deux  fortes  d'opérations  :  fans  nous  attacher  ^ 
décrire  avec  ime  minutieufe  exaâitude  ,  &  à 
faire  graver  à  trop  grands  frais ,  tous  les  Initru- 
mens  chymiques  qu'elles  requièrent  ;  &  fans  ga- 
rantir en  plein,  toute  la  precifion  des  Réiiiltats 
qu'on  leiu*  attribue» 
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La  Preuve  de  Synthise  ,  ou 
Composition  d£  l'Eav.. 

i 8 ^  I .  OfisERVÀ-rioN.-  ÔfT  '  fait  mie  \t  Cas  *îh- 
flammable  &  r. 

éhfenible  dans  uV^'^.^**^ 

bfûktfefecc  Tiîé'f'e. 

qirtlile>eftei  SS" 

rte  s  ànéântiffan  ■  gés  eti  Eau.j 

vertîs  en  un  /a  ; 

veau  i^rodult'  : 
foîtledëmontr 

r*  Ayez  un  i 

établie  luriinf  [ 

laquelle  aillent  '  deT^te"^^' 

&GIT,  defHr.__  _  ^  ^ ^  bdie  Expé- 

ContinU  dtJirdèphlopfiqiié  êf  de  GasifiJLafnmablt;  "^'^^^^ 
&  fous  laquelle  voUs  puiÂîez  aifément  placer  8c 
fixer ,  quand  il  en  fera  téms,  une  grande  Cuvette 
S  R,  pleine  dé  mercure  j^pôlir  en  botich(/f  toute 
TouvertureMXN.^ 

L*Air  déphlogiftiqué  &  le  Gas  inflaAÎmable 
éxifteront  cliacun  à  pat f ,  dans  des  Réfervoirs 
âpprôpriés^à  cette  opération  ;  par  exemple ,  dan^ 
deux  grands  Cylindres  de  peau  fitxibli ,  que  prefferà 
ûriiforitiément  un  poids  ou  un  reffort  convena- 
ble P  2 ,  dànsr  deux  Tonneaux'  A  B  &  6  H. 

Le  Tuyau  à  Air  depHlogiSiqué  ADT  &  lé 
Tuyau  à  Gas  inflammable  6lT  n'ont  aucune  cdm- 
inimidation  entre  eux  ,'hûrs  la  Cloche  j  &  il& 
peuvent  fournir  chacun  â  part  j  \t  Fluide  du  Ré- 
fervoir  d*bii  ils  partent  :  mais  ils  fe  f éuniffent 
en  T ,  en  uii  feul  Tuyail  5^  dans  lequel  ces  deux 
Ffuides  peuvent  fe  mêler  enfcmble. 

Le  fluide  fourni  par  le  Tuyau  à  Gas  înflatïî- 
mable  t  doit  être,  double  de  celui  que  fournira 
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conjoii^^inent  le  Tuyau  à  Air  déphlogiffiqué  : 
en  telle  forte  que  le  Courant  continu  de  ces  deux 
Fluides,  pendant  toute ^cette opération,  foit tou- 
jours formé  dans  le  rapport  de  i  à  i. 

.IIS  L.^s  chofes  étant  ainfi  préparées;  placez 

une  petite-Bougie  alliunéeen  V,  fouslaClodje 

çombuftîon  de  cryftal.,;  &  laiffant  fermé  le  Tuyau  à  Air 

l^dfif.^    déphfogiftiqué  ,  ouvrez  le  Robinet  du  Tuyau  à 

Gas  inflammable  :  ce  Gas  y  prendra  feu ,  &  coii^ 

tinviera  à  y  brûler  par  lui-même.  (  1 809  )• 

Otez  alors  la  Bougie  allumée  ;  ic  ayant  affez 
promptement  établi  la  Cuvette  R  S  R  pleine  de 
mercuretfous  la  Cloche, pour  en  fermer  totale- 
ment Pouvertiu^e  MX  N,,  ouvrez  le  Robinet  du 
Tuyau  à  Air  déphlogîftiqué.  Vous  aurez  dans  la 
Cloche ,  un  courant  continu  de  Gas  inflanimabfe 
&  d*Air  déphlogiftiqué;  qiû  continuera  à  y  brû- 
ler avec  la  plus  grande  énergie ,  juiqu'à  Tepuife- 
ment  des  Réfervoîrs  qui  foumifleat  ces  deux 
Fluides. 

Et  fi  ces  deux  Réfervoîrs  font  Vun  de  cent 
pintes  de  Gas  inflammable,  &c  Fautre  de  cmr 
quante  pintes  d'Air  déphlogiftiqué  :  vous  aurez 
fous  cette  Cloche ,  après  la  commune  Abforptm 
des  cent-cinquante  Pintes  de  ces  deux  Fluides , 
im  nouveau  Produit ,  qui  fera  le  réfultat  des  deux 
Fluides  abforbés  &  non  anéantis. 

UI"*.  A  mefiu"e  que  ces  deux  Fluides  ie  confu- 
ment  par  leur  contmue  inflammation  en  V;  vous 
verrez  la  fiurface  intérieure  de  la  Cloche ,  s'obf- 
<ir?'£auf  ^'^  curcir ,  fe  couvrir  de  vapeurs.  Vous  verrez  ce» 
Vapeurs  ,  fe  condenfer  ,  &  couler  eu  petites 
goûtes ,  en  petits  torrçns ,  vers  le  bas  de  la  Clo- 
che; oh  elles  formeront  une  CouebeU^uidcyint 
la  furface  du  Mercure,  dans  lequel  eft  plongée 
Touyerturç  de  la  Cloche. 
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En  reaieillant  à  part  cette  Couche  liquide ,  à 
la  fin  de  l'expérience ,  vous  trouverez  (Qu'elle  a 
toutes  les  propriétés  de  Peau;  &  fon  poids  fera 
ëquivalemment  celui  des  deux  Fluides  abforbés 
&  transformés ,  dont  elle  eft  le  Produit. 

1852.  Remarque.  Telle  eô  pour  le  fonds  des 
chofçs ,  la  belle  expérience  de  Meffieurs  Lavoi- 
fier  ,  de  la  Place ,  &  Monge  ;  &  félon  cette  ex- 
périence, Teau  eft  un  Corps  compofé,  dont  les 
deux  Conftitutifs  phyfiques  font  Y  Air  déphlogifli^ 
fué  6c  le  Gas  infiammabk.  On  verra  bientôt 
quelle  modification  femble  exiger  ce  qui  con- 
cerne ce  dernier  Conftitutif.  (1856). 

P.  Il  eft  vifible  (na'U  fe  forme  9  dans  cette  ex- 
périence ,  entre  la  Cloche  &  la  furface  4u  Mer- 
cure dans  lequel  la  Cloche  eft  en  partie  plongée  ^  ae  r£suT 
imev/tftf  «fM^i?tfnc«/eWii^^puifque  cette  Subftance  ^^^^<^ 

*•      •  \        ••'•il»  •*^       *«•      /      *  o     Cloche* 

uquide  n y  exiftoit  pomt  avant  1  opération  ;  & 
qu'elle  ne  peut  auamement  y  venir  en  nature  ^ 
pendant  cette  opération.  {£i%.  64V 
.  U^.  Il  eft  vifible  que  cette  Subftance  liquide  eft 
une  vraie  Subjlance  aqueuft:  puifqu'elle  a  réelle- 
ment toutes  les  propriétés  de  l'eau  commime  ^  pî^vcni^"* 
dont  elle  ne  di£fere  que  par  un  goût  un  peu  acide  cette  Eau  » 
&  im  peu  empyreiunatique  ;  goût  que  prend  fi  J^^e  ?  ^^' 
aifément  &  fi  néquenunent  l'eau  commune,  fans 
rien  perdre  de  fa  natiu^e. 

IIP*  Il  eft  vifible  que  la  Subflance  aqueufe  qui  ' 
le  forme  ainfi  dans  la  capacité  hermétiquement 
fermée  de  la  Cloche ,  ne  peut  avoir  poiu:  Conf- 
titutifs phjrfiques ,  que  les  deux  FUùdes  qui  y  pé- 
nètrent, qui  s'y  confument  ;  qui,en  fe  confumant, 
s'y  combinent  entre  eux;  &  qui,  en  fe  com- 
binant ,  y  deviennent  iw  Produit  nouveau ,  lequel 
eft  cette  Subftance  aqueufe ,  réfultat  manifcfte 
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d'une  coixibmaiibn  d'Air  dépljlogiftiqué  &  de  Ga$ 
inflammable. 

La  Pheuve  d'Analyse  ,  tyv  Décomposi- 
tion DE  l'Eau. 


1855.  Observation.    Pour  prouver, 


en  G^s  in-  Principes;  &  voici,  peur  le' fonds  des  chofes^ 
comment  s'ôperé' cette  I>éc6inpofition  ,  dont  b: 
première  idée  eft  due  à  M.  Lavoifier. 

P.  Ayez  itn  affez  grand  Tuhe  de  ferJBDytd 

Préparatifs  qu'un  canon  dç^uôl  ^  que  vous  envelopperez  de 

de  cette  Ex-  charbons  ai-deiis^dafis  towtt  ta  ^rfîé  A  B,  pour 

^"''^''* , .   Pecfiauffcf  luVàl^incahdefcence  ;  &  dans  M 

'   ;"  *'  vous  fettt'pàff^f  âë  Peau  enVapetir^.  {Fig»  «fl)* 

'::i:  '  L'extrémité»  t^èiithêe  xte  tréTuîje  de  fer, 

aboutira 'foW  i^A  gf-arid  Bbéii  OD  ^  qui  ftra 

rempli  d''^^i)-&/éteBli  fur  la  Tablette  de  l'Ap- 
pareil pneumato-èhymiqueâTèau. 
'  ir.  Adaptez  à  la  Oulàffe  perdéé  de  ce  carton 
.^  de  fufil ,  une  petite  Cornue  MN  j  de  grès  ou  d^ 
r  .  •  cryftal  5  dans  laquelle  vous  mettire^  une  quantité 
déterminée  d'éàu,  par  e^i^eft^e,  fix  onces;  & 
réduifez  X  cette  eau  en  vapèùt^^par  le  moyen 
à\\n  Réchaud  placé  fous  cette  Goriiiie. 

A  mefiu-e  que  ITEau  en  vapeurs ^paffe  de  h  Cor- 
Réfuitffts  mte  M  N,  dans  le  canon  de  fiifil  rouge  de  feu  ABi 
lîc  cette  €x-,çiig  efliiie  une  vraie  &  réelle  décômpofition. 

'  Une  partie  de  cette  Eau  decompcfee  ^  devient 
im  Gas  inflammable  tth-^abondani^  que  Ton  re- 
cueille dans  les  Bocaux  D  F.  -*  '' 
■  L'autre  partie  de  cette  xùètM  $au  décottipo- 
fç!e  ,  devient  un  Air  dhhh^ifihpié ,  i^ii  s\init  à  la 
fiirface  intérieure  du  Tube  de  fer ,  en  exptilfe  le 
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Principe  inflanunable  ,   &  y  opère  une  vraie 
calcination. 

1854%  Remarque.  Le  Fluide  ain/hrmeqm  ré- 
fiilte  de  cette  opération ,  &  le  Canon  de  fufit 
dans  lequel  fe  forme  ce  Fluide  aériforme ,  méri- 
rent  Ici  la  plus  grande  attention,  (^Fig.  51). 

r.  En  obfervant  d'abord  les  divers  Bocaux  DF^ 
que  vous  aurez  fucceffivement  placés  fiu"  la  Ta-   jj^g^^^  ^j^^ 
blette  de  la  Cuve  pneumato-chymique,  vous  Fluide  pro- 
trouverez que  le  Fluide  aériforme  qu'ils  contien-  ^""• 
nent,  eft  un  G  as  inflammable  tres^pur&  très- léger  ; 
&  que  le  poids  de  ce  Gas ,  eft  à-peu-près  égal  au 
poids  du  tiers  ou  du  quart  de  rEaii  volatilifée 
par  la  chaleur  de  la  Cornue  M  N. 

II**.  En  obfervant  enfuite  le  Canon  defujil  AB^ 
vou$  trouverez  qu'il  a  effuyé  une  altération  con- 
sidérable ,  ime  efpcce  de  Calcination ,  dans  fa  par-;  Examen  du 
tie  intérieure  :  aue  fon  diamètre  elctérieur  reftant.  Canon  de 
le  même  ,^  fon  aiametre  intérieiu:  eft  devenu  no-  ^*^^' 
tablement  plus  petit  &  plus  étroit  :  que  loin  d'a- 
voir perdu  une  partie'  de  fon  poids  (dans   cette 
opération ,  il  en  eft  forti  avec  une  augmcniatioa 
de  Poids  ^  très-réelle  &  très-fenfibk  ;  &que  cette 
augtnetitation  dè^  )>ôids  5  répond  à-^u-près  aux 
deux  tiers  du  poids  de  l'Eau  qui  a  pafïé  en  va- 
pçurs  dans  fon  lube., 

Cpii  peut  venir  à  ce  Canon  de  fufiî,une  telle 
augmentation  de  poids ,  une  telle  calcination  ;    ce  Canoa 
finon  d'ime  vraie  .  ô^ .  réelle  décompofition  de  ^^^^ïf^^;" 
l'eau  Volatilifée  qui  le  pénètre  ?  .  ^  l>artie  du 

Cetié  augmentation  de  poids ,  cette  eipece  de  ^'û^- 
calcination ,  annonce  ,&  démontre  que  la  fubf- 
tancç  métallique  de  ce  Canon  de  fufil  ^  s'eft  corn-* 
binée  avec  une  Subfiance  vraiment  aérienne ,  que 
l'eau  volatilifée  a  pu  feule  lui  fournir.;  &  que 
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cette  eau  volatilifée  n*a  pu  lui  fouririr ,  qu'en  fc 
^  décompofant  ,  &  en  devenant  cette  fiibftance 
aérienne. 

III**.  Le  Fluide  aériforme  qui  paffe  dans  les 
Bocaux  D  F ,  n'eu  pas  fimplement  de  l'eau  en 
Ce  Canon  vapeurs  :  c'eil  un  vrai  Gas  infiammabU^  &  ceGas 
partie  ?fon  inflammable  ne  peut  devoir  ici  fon  état  de  féche- 
tainmahil"'  reffc  &  d'inflammabiUté  y  qu'au  Principe  inflam- 
mable qui  fe  dégage  du  Fer,  à  mefiire  que  le  fer 
fe  dénature  &  fe  calcine  par  fa  combînaifon  avec 
une  Subftance  vraiment  aérienne  ^  fans  laquelle 
ne  peut  s'opérer  &  s'effeûuer  auciuie  calcinanon 
métallique.  X  1641). 

On  éproirve  en  effet ,  dans  cette  opération , 
que  le  Canon  de  fufdy  devient  d*autant  moins 
propre  à  donner  du  Gas  inflammable ,  que  Talté- 
ration  fucceflive  qii*il  effuie ,  devient  plus  con- 
fidérabîe;  &  que  la  produâion  de  ce  Gas,  y 
ceffe  enfin  totalement ,  quand  la  partie  intérieure 
du  Canon  ,  fe  trouve  calcinée,  &  par-là  même 
dépouillée  de  fon  Principe  inflammatlea  dans  une 
afl!ez  grande  épaiffeiu*. 

AVTRE  DkCQMPOSITtON  DM  L'EaIT  ^  nÀS^ 
LAQUELLE  L'EAU  EST  CHANGEE  EN  AlK 
EESPIRABLE.  / 

1855.  Observation*  On  vient  de  voir  com- 
,       d  '-  "^^^  VEmi  fe  change  en  Gas  inflammable  &  en 
mpa?«e&  Air  dépMogiffiqué  :  on  va  voir  ici  comment 
d^angée  en  cette  même.  Eau  fe  change  en  un  Air  affe^  fem^ 
j^^^  re  pira-  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^^  ^^^^  rejpirons.  Pour  opérer  ce 

changement,  (Fig.  51)  : 

P.  Ayez  une  Cornae  de  grh  au  de  cryjhd  MN^ 
dans  laqueHe  vous  mettrez  ime  petite  quantité 
d^eau,  &  que  tous  lutterez  à  un  affez 
Tuyau  de  ttm  de  pipe  AB.  v^ 


I 
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II®.  Enveloppez  de  charbons  ardeils ,  la  partie 
AB  de  ce  Tuyau  de  terre  de  pipe ,  pour  Téchauf-   p  , 
fer  jufiju'à  Tincandefcence;  &  donnez  à  la  Cor-  &'r?fjftats 
nue  le  degré  de  chaleur  dont  elle  a  befom  pour  de  cette  cx- 
réduire  fucceflîvement  en  Vapeurs ,  Teau  qu'elle  ^  ^^^^* 
contient. 

Cette  eau  ie  décompofera  ,  en  paffant  dans  le 
Tube  de  terre  AB;  &  on  recueillera  en  DF, 
dans  l'Appareil  pneumato-chymique  à  l'eau ,  un 
Fluide  aérifornu ,  qui  ne  fera  point  un  Gas  inflam- 
mable ,  conwne  dans  l'expérience  précédente , 
mais  un  Air^tfpiTabk ^  aflîez  femblable  à  l'Air  at- 
mofphéfique,  à  l'Air  commun. 

1856.  Remarque  L  En  paflant  en  vapeurs 
clans  un  Tuyau  de  terre  enveloppé  de  charbons 
ardens ,  l'eau  fe  change  en  Air  njpirabk  :  au  lieu  aeréfïïtaw! 

3u'en  paflant  de  même  en  vapeiu-s  dans  un  Tuyau  dans  ces 
e  fer  enveloppé  auflî  de  charbons  ardens ,  elle  ricncct .    ' 
fc  change  en  ùas  inflammable. 

D'où  peut  venir  une  telle  diffirence  de  Refal-- 
tats ,  dans  deux  expériences  fi  femblables  en  ap- 
parence ;  &  cruelles  înduâions  peut-on  tirer  de 
cts  deux  expériences ,  relativement  à  la  nature 
^e  l'Eau?  (/ïg^.  51). 

Ne  pourroit-on  pas  en  conclure  ^  avec  Pingé- 
nieux  Auteur  des  Leçons  &  des  Mémoires  de     pHncine 
Chymie ,  M.  de  Fourcroy ,  que  l'Eau  eft  com-  inconnu  d« 
pelée  d'un  Principe  connu ,  qui  eft  l'Air  déphlo-  ^^^'*' 
giftiqué  ;  &  d'un  Principe  inconnu ,  qui  n'eft  pas 
le  Gas  inflammable  ,  mais  qui  eft  propre  à  le 
devenir  ? 

I^.  Selon  cet  Apperçu,  quand  l'Eau  ^n  vapeurs 
pafle  par  le  Tube  de  fer  brûlant;  elle  efluie  une    L'î?:au,dê- 
vraîe  &  réelle  décompofitiQn ,  dans  laquelle  fon  paMe^j^jc 
Principe  connu  eft  réellement  féparé  &  ifolé  de,<ie  ^er, 
fon  Principe  inconnu. 
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Dans  ce  cas  y  h  Principe  inflammable  du  fer, 
€n  s\iniffant  au  Principe  inconnu  de  CEau ,  formera 
le  Gas  inflaxnmaWe  ;  &  rautxe  Principe  de  l'E^u, 
ou  TAîr  déphlogiiliqué ,  s'unira  &  fe  combinera 
avec  le  Principe  terretix  du  fer,  qu'il  convertira 
en  chaux  métallique, 
11^.  Selon  ce  mêm-e  Apperçu ,  quand  l'Eau  en 
L'Eau ,  dé-  vapeurs  pafle  par  le   Tube  de.  urrt  brûlant  ;  elle 
c:)mDofce     effuie  auffî  une  vraie  &  réelle  décompofition, 
S^terre  "^*  dans  laquelle  fon  Principe  conrni  eu  réellement 
leparé  &  ifolé  de  fon  Principe  inconnu  ;  &  cette 
décompofition  eft  opérée  en  elle ,  par  le  {eul  in- 
termède du  feu  ,  qui  vient  l'attaquer  &  la  péné- 
trer en  torrens  impétueux  ^  à  travers  les  pores 
du  Tube  de  terre  A  B. 

Dans  ce  cas ,  le  Principe  connu  de  tZau ,  ou 
PAir  déphlogifliqué  ,  qui  ne  rencontre  aucun 
Coips  qu'il  puiffe  calciner  &  dans  lequel  il  puiffe 
s'ablorber,  pajffe  fucceffivement  en  DF,  y  en- 
traînant avec  lui  affez  de  fubflance  méphy tique, 
que  lui  tranfiiiet  le  charbon  en  feu  à  travers  les 
^  parés  du  Tube  de  terre ,  pour  n^etre  pas  de  TAir 

pur,  poiu-  être  affez  femblable  à  l'Air  atmof- 
phérique  ;  &  le  Principe  incowiu  de  cette  même 
Eau  ,  ne  recevant  pas  affez  de  Phlogiftiqiiè  pour 
être  réduit  en  vapeurs  feches ,  pour  être  con- 
verti en  Gas  inflammable ,  s'abforbe  &  fe  perd, 
du  moins  en  grande  partie,  dans  l'eau  de  la 
Cuve ,  qu'il  rencontre  fiu*  fon  paff^e. 

m*.  Selon  ce  même  Apperçu ,  l'Eau  ne  peut 
.  fe  transformer  en  Gas  inflammable ,  qu^en  fe  dé- 
pe inconnu  ^OVaçoiàn\^ytÇiàJ^Suh fiances  calçinables  oucom' 
de  FEau  ,  huRîblts  ;  fyvL  feides  font  propres  à  fournir  du 
Ga"TatoSÎÎ  Pfitegiffique  à  fon.  Principe  inconnu  ,  &  à  ab- 
«aW«-  Ibrber  fon  Principe  connu  ;  &  plus  d*une  expé- 
rience, ainfi  qu'on  le  verra  dan§  la  Remarque 
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fuiyante,  femble  prouver  luflifamment  que  cet 
Apperçii  eft  quelque  chofe  de  mieux  qu'une  heu- 
reufe  conjeâure ,  qu'une  ingénicufe  hypqthefe. 

1857.  Remarque  IL  En  foumettant  à  V épreuve 
de  PExtinclion  dans  Veau  ,  dans  un  état  d'igni- 
tion  ou  d'incandefcence  ou  de  fufion ,  les  diffé-  brûUw  ,^ 
rens  Corps  des  trois  Règnes  terreltres  j  on  fe  éteints  dans 
donnera  aifémeht  de  nouvelles  preuves  expéri-    ^^^* 
mentales ,  que  l'Çau  fe  décompofe  réellement  ; 
&  qu'elle  ne  fe  change  en  Gas  inflammable  ,  ainfi 
que  nous  venônç  de  l'annoncer ,  qu'en  fe  dé* 
comjpofant  avec  des  Corps  combuftibles  &  cal- 
cinâmes, (^Fig.  6^  &c66). 

Pour  faire  cette  épreuve  de  l'Extinûion  dans 
Peau  ;  ayez  une  grande  Cloche  ou  un  grand  Bo-    Préparatife 
cal  de  cryjftal  A  ABB  ,  que  vous  établirez  plein  àe  cette  ex- 
d'eau ,  fur  une  grande  Cuve  C  C  V  V.  ^"^^ 

Ayez  auffi  un  Faijfeau  KN  à  manivelle^  de  tôle 
ou  degrés,  en  forme  de  Coupelle  ,  dans  lequel 
vous  placerez  les  coips  en  ignition  ou  en  in- 
candeicence  ou  en  fufion  ;  &  que  vous  couvri- 
rez d'im  Obturauur  mobile  O  ,  pour  ne  l'ouvrir 
qu'en  T9  dans  1  eau  de  la  Cloche  &  de  la  Cuve. 
Par  ce  très-fimple  Mécanifme  chymique ,  vous 
découvrirez  &  vous  obferverez  : 

1^.  Que  Y  Or  icV  Argent^  qui  font  des  métaux 
par&ks,  &  qui  n'étant  pas  cakinables ,  ne  perdent     Premiei 
rien  de  leur  Phlogiftiqi>e,  fou^iisà  cette  épreuve,  Réfuicat. 
dans  uaétat  d'incandefcence  &  même  de  fi^ôn, 
ne  donnent  en  A  M  ,  qu'im  Gas  incambufiéU , 
qui  ne  refTemble  en  rien  au  Gas  inâammabk; 

Il^  Que  k  Fer  ,  le  Charbon  végétal ,  U 
CharhcHi  de  terre ,  fobftances  qiri  ^:>ondeiit  en     second 
J^hlagifti^^  fournis  à  Côttdnaême  éprieùVie  &:  de  Réfuint. 
la  nEiêxn»  manierez,  fyM^iCent  en.  abpndaïKe  ^u^ 
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vrai  G  as  infiammabU^  dont  le  Bocal  AMB,  It 
trouve  bientôt  rempli. 

lil"*.  Que  à^  Motttaux  de  caillou  &  de  ^cs^ 

Troirieme  ^^^^  n'ont  point  de  Phlogiftique,  &  qui  manquent 

Rcfuitat.      d'affinité  avec  le  Fluide  aérien ,  fournis  à  la  même 

épreuve,  dans  le  plus  fort  état  de  chaleur > ne 

produifent  pas  de  Gas  inflammable  y  ne  donnent 

en  A  M,  qu'un  Gas  incofo^ufiiBle, 

IV^.  Que  l'Etain  &  le  Régule  d'antimoine, 
fournis  de  la  même  manière  à  la  même  épreuve, 
donnent  du  Gas  wjlammable  en  abondance  ; 
mais  qu'ils  le  donnent  avec  tant  d'impétuolité 
&  avec  de  fi  fortes  explofions  ,  que  fouvent  ils 
font  voler  en  éclats,  lés  Récipients  rompus,  dans 
tout  un  Laboratoire  chymique  :  ce  qui  rend  cet» 
expérience  toujours  plus  ou  moins  dangereufe. 

1858-  U^  Remarque    IIL  D 'apr^^^"* 

ihéorU  de  la  dccompojitiondc  tEaUy  on  rendra  ai- 

Phénome-  fément  raifon  d'un  grand  nombre  de  phenomtna 

fa^ns  de  "là    ^  ^  Nature ,  çîue  Ton  ne  peut  expliquer  d^uJe 

Décompofi-  manière  fatisfaifante ,  qu'en  fuppofant  que  lîa« 

rEau.  ^^      fe  change .  réellement  ,  tantôt  en  un  vrai  Gas 

inflammable  ,  tantôt  en  un  Air  atmofphérique 

plus  ou  moins  vicié,  plus  ou  moins  impur.  Par 

exemple  ,  [Fig.  65  &  66)  : 

Vm  On  rendra  raifc^,  d'après  cette  théorie, 

de  ce  que  l'on  voit  \arriver  fi  fréquemment , 

eiie^TSJ?^^  quand  on  jette  une  petiu  quantiti  d'Eau^  fur  des 

mente  le     builes  brûl^nt^s  ,  fur  des  charbons  embrafés , 

"'  dans  le  foyel:  xl'un  ^rànd  incendie* 

Loin  d  éteindre  Te  feu  ,  cette  eau  en  aug- 
mente d'abord  l'aÉHvité  :  par  la  raifon  qu'en  le 
décompofant  avec  desSubftances  abondantes  en- 
Phlogiftique ,  elle  fe.c^nv^rtit  en  tm  vrak  Gasi^ 
fiammabki  .•qt.u  j<?irtf  fâ  propre  combuftioa,  i 
"■^    '  celle 
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celle  des  matières  qu'il  trouve  déjà  dans  un  état 

d'ignition  ou  d'mcandefcençe.  (1808  &  1809). 

Jettce  fur  ces  mêmes  matières  en  trop  grande 

quantité ,  Teau  y  produit  im  effet  tout  contraire,    S^^^ 
^    1/       •    1     /•  •'  1         •/•  I  •        cUel  éteint 

y  détrmt  le  feu  :  par  la  raiion  que  les  matims 

emhrafécs  ne  décompofent  plus  l'eau  qiii  les  at* 

teint ,  quand  elles  iovXfaturUs  d'Air  ;  &  que  la 

première  portion  d'eau  qui  les  atteint  &  qu^elles 

décompofent,  fuffit  poiu:  y  opérer  cette  fatuta* 

tion. 

Le  furplus  de  cette  Eau ,  n'effuîe  donc  plus  de 
décompoiition  ,*dans  ces  matières  :  il  ie  borne 
à  s'y  abforber,  fans  changer  de  nature;  ou  à' 
s'y  convertir  en  une  eipece  de  vapeur  en  partie 
aqueufe  &  en  partie  gafeufe ,  qui  fera  ^n  Gas 
mépky tique  très^impur  ;  &  qui  loin  d'être  favorai* 
ble ,  eft  infiniment  contraire  à  la  combuitiom 

II**.  On  rendra  raifon ,  d'après  cette  même  théo- 
rie ,  de  ce  qui  arrive  affez  fouvent  dans  le^  Em^     Comm^A 
hfi^emens Jouterreim y  par  exemple,  dans  les  Mi-  «Ue  aiuj- 
qes  de  charbon  de  terre ,  qui  brûlent  &  qui  fe  ""•"j^^^ 
5Confument  progreffivement  à  différentes  profon-  enSrafc- 
deiirs,  dans  l'intérieur  delà  terre;  &  dontl'em-  "**^*.  ^^"^ 
brafement  devient  plus  énergique  &  plus  violent, 
quand  quelque  petite  fource  vient  accidentelle^ 
ment  s'y  abforber. 

En  atteignant  la  matière  embrafée',  l'Eau  s'y 
décompofe  :  fon  Principe  connu ,  ou  l'Air  piU",  y 
eft  miglouti  par  la  fubftance  charbonneufe. 

Son  Principe  inconnu  y  devient  un  vrki  Gas  înr 
flammable  ,.qui,  en  s'enflammant.,  augmentera     _  ' 
Taftivité  de  l'embrafement  intérieur  ; .  &  qid ,  en  elle^^foSî 
s'echappant  au  dehors  par  qiielqiie  Crevaffe  an-  <ic»  Vol* 
cienne  ou  nouvelle,  préfentera  fur  la  furface  ter-  *^**^ 
Teftre  ,  k.  fpeââcle  effrayant  d'un  VoÙan  plu* 
*Oli  i^ii^  vcniunineux,  plus  ou  moins  durable,  ' 
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1858.  Remarque  IV.  Quelles  que  piùffent 

être  les  difficultés  qu'entraîne  avec  elle  cette  théo- 

deim*D^^  rie  de  b  iicompojition  de  CEau^  telle  <jue  nous 

compoûtion  yenons  de  la  prefenter  :  il  feroit  difficile  de  fe 

^r£au.      rcfufer  pleinement  aux  preuves  expérimentales 

qui  paroiflent  rétablir  &  la  démontrer  en  tant  de 

inameres, 

P'ailleurSy  cette  théorie  de  la  décompo&doa 
de  TEau  9  n'eft  peut-être  pas  auffi  ojmofée  que 
Von  pourroit  le  croire  9  aux  idées  <jue  ion  a  eues 
de  tout  tems  au  fujet  de  ce  Fluide. 

I*.  On  a  fçu  de  tout  tems  ,  que  l'Eau  entre 
dans  la  compoûtion  de  toutes  les  Subftances  ani-  . 
maies  &  végétales;  &  qu'elle  eft  Tune  de  leurs 
Parties  conftituantes  :  qu'en  fe  combinant  avec 
ces  fortes  de  Subftances,  l'Eau  s'y  dénature, du 
moins  eommimément,  &  cefle  dy  être  ce  qii'ette 
eâ  dans  fon  état  aqueux  :  qu'en  fe  dégageant  en- 
iliite  de  ces  Subâances,  au  tems.  de  leur  décoa- 
pofitioii>  l'Eau  reprend  fa  nature  primitive, & 
redevient  ce  qu'elle  étoit  avant  fon  état  de  com- 
]>inaifon  :  que  l'Eau  eft  par  conféquent  une  de 
^ts  Subjlanccs-Principcs  ^  dont  les  parties  élémen- 
'faircs ,  homogènes  ou  hétérogènes  ,  ontune/i^* 
turc  fixe  6  inaltérable;  qui  eft  fufceptible  dcimlle 
&  mille  combinaifons  différentes,  mais  que  ne 
détruit  &  que  n'altère  aucune  efpece  quelcon- 
que de  combinaifon.  (  1 505  &  1 515  ), 

11^.  La  moderne  théorie  de  la  déconçc^ûon 
de  l'Eau,  démontrie  ou  paroît  démontrer  que 
fcn  quoi  les  parties  élémentaires  de  l'eau ,  au  lieu  d'être 
élte^cii  di^  des  fubftances  homogènes  ,  font  des  Sutfianca 
c  hitérogincs;  dont  les  unes  font  femblables  à  celles 

qui  conftituent  l'Air  pur  ou  l'Air  déphlogiftiq««> 
&  dont  les  autres  font  femblables  ou  font  pro- 
pres à  devemr  femblables  à  celles  qui:«sw^ 


feo 

avo! 
sadre 

elle   i 

avec 

les 

idées 

xc* 

tuef 

Digitized  by  LjOOQIC 


tuent  le  Gas  inflammable  ;  £c  que  ces  deux  forâ- 
tes de  fubftances  hétérogènes  forment  de  ITEau , 
quand  elles  font  réunies  en  proportion  conve- 
nable ;  &  ceffent  de  former  de  l'Eau,  quand  elles 
font  féparées» 

On  voit  par4à ,  à  combien  peu  de  chofe  fe 
réduifent ,  en  genre  de  lumières  théoriques ,  lei. 
plus  belles  Découvertes  modernes.  Au  lieu  de 
créer  ime  Phyjîqut  nouvelle  ,  comme  on  vou** 
droit  fe  le  perfuader ,  elles  n'aboutiflent  guère! 

Su'à  ajouter  quelques  petites  lumières  à  la  Phy- 
que  préexiftante,  doift  le  fonds  eft  néceffaire^ 
ment  éternel  &  immuable. 

lU*.  Ce  que  nous  venons  d'obferver  au  fujet 
de  la  décompofition  de  TEau ,  on  peut  l'obfer- 
ver  de  même  au  fujet  de  là  décompofition  de 
l'Ain 

On  a  fçxt  de  tout  tems  que  le  Fluide  cfuc  nous 
refpirons,eAime  de  <ie$«î«*/Ztf/2cei*Pnni:^5,  qui   ^         . 
entrent  dans  la  compofition  de  tous  les  Corps  ;  deiraéco»- 
&dont  les  parties  élémentaires,  homogènes  ou  P,^^®*  ^* 
hétérogènes ,,  ont  une  natmcjixt  &  inalurablt^ 
que  ne  détruit  &  que  n*âltere  aucune  e^ece 
quelconque  de  combinaifon. 

La  moderne  théorie  de  ce  Fluide,  démontre 
que  les  parties  élémentaires  qui  le  confti tuent, 
foitt  àtsfubjiancts  hétérogènes ,  dont  les  imes  for^ 
ment  un  Air  très-pur ,  qui  eft  infiniment  propre  à 
la  refpiration  &  a  la  combuftion  ;  &  dont  les  au-» 
très,  en  beaucoup  pluj  grande  quantité,  for- 
ment un  Air  méphytigue  ,  qui  leul  &  ifolé  , 
rfeft  propre  ni  à  la  refpiration  ni  à  la  combuf- 
tion, nwds  qu'il  ne  faiit  pas  confondre  avec  le 
Gas  méphytiquc.  ([1775  &  1790). 

La  Partit  méphytiquc  de  l'Air  que  nous  refpîrons; 
devient  du  Gas  méphytiquc,  en  fe  combir^ant 
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avec  l'Acide  x:rayeux  volatilifé.  Mais ,  de  quel- 
que manière  qu'elle  fe  combine  ,  foit  avec  l'A- 
cide crayeux  ^  foit  avec  d'autres  Corps  cpid* 
conques  :  elle  refte  toujoursindeftniaible&  inal- 
térable dans  Tes  Confututifs  eifentiels  ,  qm  la 
rendent  toujours  propre  à  former  de  VAir  aimof' 
fbériqut  y  au  moment  oà  elle  fe  dégage  de  (es 
combinaifons ,  &  oà  elle  rentre  librement  dans 
la  maffe  de  TAtmoiphere  terreftre  ;  dans  laquelle 
elle  reprend  bientôt  la  dofe  ou  la  portion  d'Air 
déphlo^iftiqué  qu'appete  fon  Affinité  naturelle. 
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SUPPLÉMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES; 
CINQUIEME    PARTIE: 

Supplément  a  la  Théorie  de  la  Lumière  , 
ou  DE  la  Matière  ignée  et  lumineuse» 

18^9.  Observation»  M^  a  Lumière  eu  cette 
Subftance  iné&ble ,  qui  irradie ,  qiii  échauffe , 
&  qui  très-vraifenilablement  éle&ife  la  Nature  ^If^J^^^^- 
vifible  ;  &  c'eô  fous  ce  triple  point  de  vue  ,  LuniiJji:* 
favoir ,  comme  Fluide  lumineux  y  comme  Fluide 
tgné,  comme  Fhiide  éleâriqiie ,  qu'elle  va  fixer 
notre  attention ,  dans  le  refte  de  ce  Voliune. 

I®.  Comme  Fluide  lum'imux ,  elle  efl l'objet 
des  trois  plus  belles  Sciences  dont  puiffe  s'ap-  FiuuTISmi» 
plaudir  l'Eiprit  humain;  favoir,  de  TOptique,  ne^x: 
de  la  Catoptrique,  de  la  Dioptrique» 

II**.  Comme  Fluide  igné ,  elle  commence  à 
peine  à  être  en  prife  à  quelcfues  Apperçus  philofo-  fi^^Tq^. 
plûques  :  elle  eft  encore,  à  bien  des  égards,  un  grand 
myftere  de  la  Natiu^e. 

in**.  Comme /2tt/Ve  éleSrique^  elle  éta^e  à  nos    ^ 
^yeuTf,  les  plus  brillantes  expér^nces,  les  pliu 
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Comme     merveilleux  phénomènes  :  mais  elU  ne  fe  prête 
Fiuiac  éiec  encore  à  aucune  Théorie  pleinement  fatisfaifante  ; 
«*5^^*         g^  plus  eue  «taie  de  nouveaux  effets  à  notre  ad- 
miration ,  mieux  elle  fcmble  cacher  fa  marche 
f&ibn  aâion  à  notre  Intelligence. 


PARAGRAPHE     PREMIER. 

La  Lumiefje  comme  Fluide  simplement 
lumineux, 

1860.  Observation.  Lja  théorie  de  lahi- 

miert  ,ou  de  ce  Fluide  qui  irradie  &  qui  colore  la 

Le  Fiw'ac  Nature  vifible ,  eft  fans  contredit ,  la  plus  bril- 

lumineux ,   lantc  &  la  plus  fetisfailàdte  partie  de  la  Phyfir 

piiir  beHe^  q^ie.  Ceft  celle  du  moins ,  oiiles  Principes  lont 

fh  "fi  ^®  ^*  les  plits^xes  &  les  plus  invariables ,  oîi  la  vraie 

^  ^^^'     Science  eft  le  plus  avancée  &  le  plus  perfeûion- 

'eée;&  nous  ne  voyons  pas  que  cette  brandie 

.des  Connoiffances  mimaines,  ait  acquis  aucune 

nouvelle  richefle ,  ait  fait  ^ucun  pas  en  avaat^ 

depuis  douze  ou  qidnze  ans ,  ou  depuis  FépofW 

des  nouvelles  Découvertes, 

Notre  ihcmc  de  la  Lumière^  en  la  bornant  à  ce 

qui  concerne  ce  premier  Paragraphe ,  nous  pa- 

Rëru'tit  r!e  roît  doncn*exiçer  ici  aucun  Supjnément,  aucun 

l|lie*n^^e«  ^^ouvcau  Travail  :  ayant  reçu  d*abord,dans  toutt 

Rvotti  don-  fon  étendue  ,  toute  laperreâion  dont  elle  ét<rit 

■^^'  fufceptible ,  &  qui  a  fait  fçn  fiiccès.  Des  Points 

de  vue  généraux ,  bien  faifis  &  bien  préfentes; 

des  Eroériences  déçifives  y  bien  montrées  &  ^^ 

analyfees;  imefuffifante  richefle  défigures  tf* 

pographimies ,  bien  deflînées  &  Wen  parlantes  ; 

un  bel  oràre  d'idées  âc  de  di<^s  dans  te  plan  » 

^loe  fiobre  profondeur  dans  ks  principes  i  uflff 
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rigoureufe  exaôitiide  dans  les  applications  9  la 
plus  grande  concifion  &  la  plus  grande  întelUgi- 
bilite  dans  les  dëveloppemens,  teUe  en  eft  la  fuo(^ 
tance  :  en  voici  le  Réfultat. 

V.  La  Lumière  eft  im  Fluide  infinimtm  fitiul^ 

Sa  émane  en  rayons  diyergens  ,  du  fem  4ei     $00  in* 
orp5 lumineux.  {Ftg,^^),  ,    ^.  ,  .,   .  .  SSâS^ 

Les  Corps  lummeux ,  tels  que  le  Soleil  ^  les 
Etoiles,  une  Bùchç  enflammée ,  &  ainfidu  refte | 
en  voilà  la  fource ,  en  voilà  le  principe* 

n^ .  Tout  Rayon  de  Lumière ,  en  fortant  du  Corps 
lumineux ,  par  exemple  du  Soleil,  eft  compofé     j^t  lefi 
de  fept  différentes  eipeces  de  molécules  ;  qm  ,  Coui^un 
réparées  les  uns  des  autres ,  conffituentyi/?^  Cou^  primitives 
leurs  différentes  &  primitives  ;  &Ç  la  diâféreoce  des 
Couleiurs  dans  les  Objets  v^les  »  ne  provient 
que  de  la  différence  des  molécules  limuncjifes 
qu'ils  dardent  ou  qulls  réfléchiflent  dans  nos 
yeux* 

De-là^  la  théorie  des  Couleurs,  &  dans  les 
Rayons  de  liunieré,  ou  dans  les  Objets  viables 
qiu  dardent  ou  qui  réfléchiflent  ces  Rayons. 

in^.  hàpropagation  de  la  Lumière^  eft  iiicceâve^ 
&  en  venant  du  Soleil  à  nous  en  environ  iêpt    ^^  p^^pa- 
minutes  &  defmie  de  tems  ,  le  Fluide  lumineux  fe  gatîcm  iuc^ 
meut  avec  une  vîteffe  fenfiblement  uniforme  >  ««ffi^** 
qui  lui  fait  parcourir  environ  foixante  -  quinze 
miUe  de  nos  lieues  communes, par  Seconde, 

D'une  telle  vîteffe,  réfultcroit  dans  le  Rayon 
lumineux  qui  nous  atteint,  une  immenfe  Force 
impulftve  :  fi  fa  xnaffe  n'étoit  pas  infiniment  ta» 
renée  ,  n'étoit  pas  comme  infimment  petite, 

.W.  En  pâflant  des  Objets  viJîbUs  qui  la  dar-      iMgee 
dent  ou  qui  U  réfléchiffent ,  dans  notre  (Eil  oîi  J^^  ^«^ 
elle  eft  (jtardée  on  réflédûe  par  ces  objets  ^^  la  dît"^"*  ' 
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Lumière  defllne  &  peint  fidèlement  ces  objets 
fiir  notre  Rétine. 

Derlà,  les  Images  du  Objets  ^  dans  rœil& 
hors  de  Poeil  î  Delà  y  les  Principes  phyfiqnes  fur 
la  Vifion  ,  diaprés  lelquels  on  peut  évaluer  les 
grandeurs  &  les  diftance<i  des  objets  vifibles. 

-  •'  '  y»^  Dans  un  même  Milieu  qutUonqiUy  la  Lu- 

mière dardée,  par  xm  ccfrbs  lumineux,  oiiréflé- 
jonMou*  chie  par  un  corps  éclaire  j^  fe  meut  toujours  en 

Vtment  en  Kgnc  -  droite  ;  &  ne  change  aucunement  de  di- 

De-îà ,  des  Règles  de  direÔion ,  pour  le  CBaf 

"     fèur,pourIe  Géomètre ,  pour  le  Deiîînateur, 

pour  rAftronome.  De-là,  les  Loix  de  COptufit: 

de-là,  la  Science  du  Rayon  direâ:^  dans  toutes 

fes  d^endances, 

'    VI*^.  £i\  paffant  obliquement  d%m  Milieu  quel- 
S<m  Mou-  tonqtie,  dans  \xn  nouveau  Milieu  plus  ou  moins  H-^ 
vemettt  ré-  'pftaru  ;\z  Lumière  fe  réfraÔe,  &  ceffe  de  fe  mou- 
voir dans  fa  direâion  précédente. 

De-Ià ,  les  Loix  de  ta  Dioptriquc  :  deJà  laScîefl- 
ce  du  Rayon  réfrafté  dans  l'Eau  y  dans  TAir, 
dans  les  Verres  plans  ,  convexes  y  conca- 
.  ves ,  dans  les  Limettes  fimples ,  dans  les  Lunettes 
d'approche ,  dans  les  Miçrofcopes  ,  dans  la  Lafr 
terne  magique. 

VII^  La  Lumière  eft  im  Fluide  <func  claficui 
Son  Mou-  P^rf^^^^y  &  ^e  (quelque  manière  qu'elle  foitlan- 
▼emeRt  ré-  cée  fur  un  corps  impénétrable  à  fes  rayons,  elle 
iécbû         ^  réfléchit  fous  im  angle  égal  à  celui  de  fon  in- 
cidence. 

De-là,  les  Loix  de  ta  Catoptri^u^  z  de-Iàj^la 
Science  du  Rayon  réfléchi  par  les  Objets  quel- 
conques ,  par  des  Miroirs-plans ,  par  des  Miroirs 
convexe^  ,  concaves  ,  coniques  y  pyramidaux  t 
cylindriques;  &^ainfi  du  reâe. 
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JLes   sept  Couleurs  primitives  de  Lâ 
Lumière. 

1 86 1  *  Observation.  En  décompofant  la  L 
miere,  foiis  les  yeux  de  la  Société  Royalt  de 
Londres,  Newton  démontra  le  premier ,  que  la     Briiitft» 
Lumière  n'eft  point  un  Fluide  homogène,  que  la  Je^^wtoïf 
Lumière  eft  un  vrai  Mixte  ;  que  la  Lumière  eft 
compofée  Atfcpt  tfpeces  de  MoUcuUs  Jiffcrenusp 
qui  ont  chacune  ime  dlffétejte  Réfran^biliUy  &r 
qui  forment  chacune  une  différente  Couleur  primi 
tivt.  Telle  eft  la  belle  Découverte  de  Ne vton 
&  telfe  eft  la  vraie  théorie  expérimentale  de  la 
Liuniere.  (  Fig.  70  ). 

I^.  La  Découverte  de  Newton  fît  le  plus  grand      .  . 
iruit  en  France ,  dans  un  tems  où  la  chimère  du 
Cartéfîanifme ,  y  fubju^oit  encore  la  plupart  des  ces^^Ma- 
eiprits.  Elle  y  fut  foumife  à  Vcpreuve  de  CExpir  notte. 
Tience  ;  &  l'expérience  y  ayant  été  malheureu- 
fement  mal  ïaite  par  TAcademicien  Mariotte ,  oh 
y  mit  la  Découverte  &  la  Théorie  de  Newton 
au  rang  des  chimères ,  malgré  la  réclamation  de 
l'Angleterre. 

II*.  L\in  des  plus  célèbres  Partifans  du  Car-^ 
téfianifme ,  Muftre  Cardinal  de  Polignac  ,  qui 
Tcfpeaoit  Newton,  &  qui  fe  refpeôoit  lui-mê-  ce^^c«- 
me  ,  jugea  qu'avant  de  s'infcrire  en  faux  contre  dintldePar 
la   moderiie  Découverte ,  il  falloit  la  foumettre  ^^^^ 
de'nouveau ,  avec  l'attention  la  plus  circonfpeâe 
&  la  plus  fcnipuleufe ,  à  l'épreuve  de  l'expérien- 
ce ;  &  ayant  fait  fabriquer  des  Prifmes  conve- 
nables ,  tels  que  les  employoit  Newton  fous  les 
yeux  de  la  Société  Royale  de  Londres 9    il  er 
obtint  précifément  les  mêmes  phénomènes  qu*e 
avoit  obtenu  Newton. 
1,  Après  avoir  obfervé  &  examiné  avec  le  plus^ 
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grand  foin ,  les  phàiomenes  qui  fondent  la  Théo- 
rie Newtoniene ,  il  écrivit  liii-même  à  Nev* 
ton,  pour  rendre  hommage,  malgré  fes  Préju- 
gés cartéfiens,  à  la  Mérité  connue.  (*). 

ni^  Les  belles  Découvertes  &  les  grandes 
théories  de  Newton,  femblent  avoir  été  defti- 
nées  à  effuyer  toujours  un  fonds  de  contradic- 
tion en  France,  de  la  part  de  certains  écrits  con- 
tentieux ,  plus  nés  poiu:  faire  naître  de  mauvaifes 
chicanes ,  que  pour  faifir  &  pour  fcntir  les  vraies 
lumières. 

La  dicompofition  de  la  Lumien^y  fut  de  nouveau 
Expérîcn*  ^^^  en  problème  &  révoquée  en  doute  ,  il  y  a 
CCS  de  VAb-  ^vingt  OU  vingt-ciuq  ans  ;  &  TÀbbé  NoUet  y  dé- 
béNoUet.     jnontra  de  nouveau,  par  des  expériences  cfédfi- 
vcs ,  la  vérité  &  la  réalité  de  cette  décompofition. 
IV*.  On  auroit  cru  la  difoute  enfin  defînitive- 
;       ment  terminée  fur  cet   ob)et  :  deux  modernes 
ce^  dSeï  "Physiciens,  l'un  Anglois  &  Tautre  François ,  Met 
fieurs  Pal-  ficurs  Palmer  &  Marat ,  l'on  fait  renaître  dans 
mer  &M8-  '^^^  derniers  tems ,  fous  ime  forme  nouvelle.  En 
décompofant  la  Lumière  félon  leurs  méthodes 
particiilieres,,  ils  n'obtiennent,  difent-ils ,  que  trois 
Couleurs  prîmUiv^s ,  favoir ,  le  Rouge  ,  le  Jaune 
.  &  le  Bleu  ;  &  de  leurs  expériences  ils  ont  con-* 

clu  qiiie  la  théorie  de  Nevton  fur  les  Couleurs, 
■,s:  pêchoit  par  excès  ;  &  qu'au  lieu  de  fept  Cou- 
leurs primitives  &  inaltérables,  il  falloit  n'en  ad^ 
jmfettre  que  trois  ;  les  quatres  autres  n'étant  que 
des  mélanges  &  des  combinaifpns  du  Rouge  ^  du 
Jaune ,  &  du  ^leu^ 

Mais  il  ne  réfulte  rien  de-là ,  contre  la  Théo- 
r, .  ^    ,  I  II  I  II  ■      I      I       ■  I      '■ 

t*}  KbtE.  On  pôuArra  v«ir,  il  Fon  ytttt,d«ns  le  {ec«ud 
Volume  de  Thiftoire  àes  Mathéniatt<|ties  (  pages  60^  •  613^  > 
)^  ) ,  ce  qui  coàçerne  k  partie  hiièoriquo  4o  la  Diwi^tiofk  ^ 
4e  la  Décçmpojîtioa  de  la  Lumière. 
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rie  expérimentale  de  Newton:  qui  en  décompo* 
fant  la  Lumière  d'une  autre  manière ,  y  trouve 
&  y  démontre  yJp^  Couleurs  bien  diflinàes. 
\  Un  Chymifte ,  endécompofant  un  Mixte,  n'en 
extrait,  dit-il,  <|ue  trois  Principes  diJIinSsi  &  il 
conclut  <jue  ce  Mixte  n'en  a  pas  davantage.  Un 
autre  Chymifte  plus  habile  ou  plus  heureux ,  en 
décompofant  le  même  Mixte  ,  en  obtient  /epe 
Principes  bien  diftinch.  Que  povqra  conclure  le 
Chymiftes  aux  trois  Principes ,  contre  le  Chy- 
mine  aux  fept  Principes  ? 

V**.  LaTnéorit  expérimentale  de  Nevton  for       ju^^^^ 
la  timiîere,  eft piu-ément  &  limplementime  quef^  ^e  Nevtoa» 
tion  de  Fait  ;  que  l'on  peut  emorouiller  &obt*  fimpi«<çe^- 
^ircir,  mais  que  Ion  ne  peut  dénaturer.  Il  s  agit 
uniquement ,  dans  cette  théorie  expérimentale  ^ 
de  voir  &  d'examiner  fi  un  Rayon  folaire  A  C, 
çn  tombant  obliquement  fur  la  furfaçe  du  Prifine 
à  peu-près  équilatéral  P  C  B ,  fe  divife  ou  ne  fe 
dîvîfepas  en  fept  e^eces  de  Molécules  différen- 
tes.. (%7o). 

•  Or,  tout  le  monde  peut  fe  convaincre ,  par  & 
propre  expérience,  par  fes  propres  yeux,  que  ^aLumît^ 
du  Prifme  PCB*  fortentyç?/  efpece^  ifA MoUcuks  eft  fermée 
différentes;  qui  fe  féparent  les  unes  des  autres,  f/Jn^t^iV 
en  vertu  d'une  inégale  Réfrangibilité ,  ou  d'une  occcs  de 
inégale  Déviabilité,  ou  d*une  inégale  Attraaibi-  Mpicciati. 
litc.  Car  ces  trois  termes  ne  figrufientrici  qu'une 
niêfne  chofe,favoir,  \ inégale  Di/po/niori  de  ces 
différentes  Molécules,  a  être  détournées  &  écar^ 
tées  de  leur  route  prîmitiye  A  C  H,  par  l'attracr 
tion  du  Verre  ;  attraâion  qui  les  rapproche  iné- 
galement d'une  Perpei^dictdaire  CP ,  menée  dans 
lePrifme  ,  du  pomt  de  leiu:  incidence  for  1^ 
Turface  plane  de  ce  Prifme  ;  les  Violettes  C  V 
<étant  celles  qui  en  font  les  plus  rapprochées;  ^ 
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les  Rouges  CR ,  celles  qiii  en  font  le  moins  rap» 
prochées. 

Quel  doute  r aîfonnable  poiirra-t-on  fonner 
contre  YincgaU  RtfrangitiiiU  des  Moléailes  lumi- 
neufes  qui  forment  le  Rayon  folaire  AC>  &  qui 
;^  tombent  fiu*  la  furface  plane  C  du  Prifme  CB: 

?  Quand  on  verra  Iç  nlet  infinlmetlt  petit  «w, 

"différente  féparément  pris ,  fe  réfrafter  &  Ce  divifer  au 
li^*dfc«   point  d'incidence  ^  eii  fept  filets  lumineux  de 
rfcpt  cfpeccs  différente  couleur  KojtAépV: 
iïa.^     '^^      Quand  on  verra  Tautre  filet  infiniment  ^t 
:    *  nn^  pris  aufli  (eparément  aunleffous  du  précé- 

dent ,  fe  réfraâer  &  fe  divifer  de  même  au  point 
d'incidence  y  en  fept  filets  lumineux  R  oj  Mi/R> 
dont  les  fept  couleurs  correipondent  exaâement 
aux  fept  couleurs  précédentes  t 
*  ^  Quand  on  verra  un  autre  filet  infiniment  pe- 
tit, pris  au  centre  du  même  Rayon  folaire,  à 
égale  diôance  des  deux  précédens ,  fe  di^âfer  de 
même,  en  fépt  couleurs  difierentes Rp/MWV, 
parfaitement  femblables  &  exaâement  corrcf- 
pondantes  aux  fept  couleurs  des  deux  filets  pre- 

;  bientôt  par  ouel  genre  ^c 
hifmes,  on  a  cherché  àobf- 
•  cette  Brillante  DécouvffU  à 

aire  de  donner  auparavant 
d'une  autre  propriété  delà 
fa  Dêyîatim ,  qui  rfeft  autre 
îe  Rëfi-aâion  imparfaite. 

ïN  DM  LA  Lumière. 

4 

[ON.  La  Diyiatian  de  la  U- 
don  qu^effuie  un  Rayon  lu- 
w  en  effleurant  la  fiirface  dej 
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Corps  ^  fans   les  atteindre  &  les  toucher. 

r.  La  dieowmê de  u  Fhinomtnt^  eft  due  au  ,^_ 
Jéfuite  Grimaldi  ^  qui  Tannonça  aux   Savans  tt^^cS^ 
en  16669  (dansfon  Livre  de  Lumine^  Colorihus  mtl^ir 
&  Iridc  ) ,  comme  im  phénomène  indépendant  de 
la  propriété  qu'a  la  Lumière  &  de  fe  réfléchir  ai. 
de  fe  réfrader.  [Fig.  69).  ^ 

H  obferva ,  entre  autres  chofes,  qu'un  Rayon 
folaire  RSC ,  en  paflant  par  un  fort  petit  Trou 
C  ,  au  travers  d'une  lame  de  métal  très -peu 
épaiffe  V  C  X ,  f ormoit  fur  lu^  Plan  oppofé  M  B 
AN)  un  Cercle  lumineux  MN M ,  qui  fe  trou-* 
voit   de  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  devoit 
être ,  eu  égard  à  la  divergence  des  Rayons  for-      * 
tans  CA  &  CB;  &  quun  Corpufade  ou  im      ^ 
Cheveu  9  placé  en  C  dans  le  même  petit  Trou  ^ 
foi  moit  ^une  Ombrt  MN  M  ^  incomparablement       '* 
plus  grande  qu'elle  ne  devoit  être  ,  eu  égard 
à  cette  même  divergence  des  Rayons  fortans 
CA&CB. 

De  cette  double  Obfervadon,  de  cette  dou-» 
ble  Découverte ,  Grimaldi  tira  cette  condufion, 
quoique  avec  la  plus  grande  répugnance  :  fe-. 
voir  ,  que  les  rayons  de  Lumière,  au  voifinage 
de  certains  Corps ,  éprouvent  une  Inflexion  redit  ^  .     ; 

cniii  les  écarte  de  leur  route  primitive  CA  &   -      '^^?  v- 
c;  B  ;   &  les  incline  vers  la  Subftance  C  V  &  ,5^^ 

ex,  qu'ils  rafent  &  qu'ils  effleurent.  4^ 

!!•.  On  obfervera  une  inflexion  ou  une  dévîa-^ 
ûon  toute  femblable ,  dans  le  filet  lumineux  AB   i>épcnàa^ 
&  dans  le  filet  lumineux  A  C ,  qui  rafent  la  fur-  ces  de  cette 
face  du  Corps  opaque  P  :  en  fuppofant  ce  corps  '^ '^ 

J>lacé  dans  le  Cône  divergent  BAC,  que  forme 
'Objcaifd'unMicrofcope  folaire.  {Fig.  68). 

Ces  Filets  lumineux,  au  lieu  de  fuîvre  leiur 
r9ttte  pnaûtiTe  AfiD&ACF|  s'infléchiâcA^ 


Découver- 
te. 
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inégalement  vers  le  Corps  P  ;  &  en  fe  divilant, 
prennent  la  direâion  coudée  ABR  &  ACS, 
qiii  eft  pour  eux  une  RéfraSion  commtncccy  mais 
très-imparfaite. 

Si  on  reçoit  cette  Touffe  R  B  A  C  F>  fur  une 
Loupe  convenable  placée  en  D  F  :  cette  Loupe, 
en  augmentant  &  en  perfeûionnant  la  RéfraSion 
Cjommencée  par  le  Corps  opaque  P ,  poiura  opé- 
rer une  féparation  plus  ou  moins  par&ite  des 
fepi  cfpeces  dt  MoUcuUs  qui  forment  chacun  des 
filets  lumineux  AB  &  AC. 

Et  parce  que  les  Loupes  opèrent  ime  plus 
forte  Réfradion  vers  leurs  bords  que  vers  leurs 
centres  :  il  pourra  arriver  que  les  rayons  les 
moins  réfran^les  &  les  moins  réfraôés  B  m  & 
C/2,  en  fortant  de  la  Loupe  réfraâante,  aillent 
coïncider  &  former  foyer ,  moins  loin  que  les 
rayons  plus  réfrangibles  &  plus   réfraûés  Bv 

III**.  La  découverte  de  Grimaldi,  devint  l'ol- 
jet  des  obfervatîons  &  des  ipéculations  de  Nev- 
Obfenra-  ton,  à  qui  eft  dû  le  peu  que  Ton  a  de  Iimiiere 
^^uJ^^IaI  fi^  '^  ^^hT^  P^yfiv^^  <le  ce  Phénomène.  AprcJ 
iievton,fur  avoiT  répété  &  verihe  les  expénences  du  Je- 
Tiivertct     ^^^^  Itafien,  il  en  fit  quelcçLies-unes  de  fe  crés- 
tion ,  &  entre  autres  celle-ci.  Il  prit  deux  lamts  à 
couteau ,  tranchantes  &  parallèles ,  qu'il  approdu 
Tune  de  Pautre  jufqu'à  la  diftance  d'un  quatre- 
centième  de  pouce  ;  &  faifant  paffer  un  Rayon 
folaire  entre  ces  deux  lames ,  il  vit  cette  Lunùen 
fe  divifer  en  deux  parties  ;  qui  fe  jettant  de  part 
&  d'autre  dans  Pombre  de  ces  lames ,  laiffoieni 
entre  elles  ime  Ombre  noire  &  épaiffe. 

De-là  ,  Newton  conclut ,  comme  Font  con- 
^  çlu  d'après  lui  la  plupart  des  modernes  Phyiicieos 
^^ijuç  les  Çorpi  font  doués  ^wtii  Fcnu  auraSmi 
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qui  agit  très-puiffànittient  fur  le  Fluide  lumincii  % 
ouand  ce  Fluide  f)affe  infiniirient  près  de  leurs  ' 
îurfaces  ;  &  que  cette  Vertu  attradive,  dans  une 
infiniment  petite  diftance ,  fiu-paATe  plufieurs  mil- 
liers de  fois  î'Attraftion  générale ,  dont  elle  eft 
totalement  indépendante. 

De  V  Ombre  noire  y  qui  fe  trouve  înterpofée  entrer 
les  deux  ombres  des  lames  de  couteaux ,  une  ab- 
furde  Phyfique  a  conclu  que  ce  n*eft  point  la 
Lumicre  (blaire  j  qui  rend  yifibles  les  objets.  La 
vraie  Phyfique  en  a  coilclu  que  la  Lumière  fo- 
laire ,  en  s'infléchiffant  à  droite  &  à  gauche  dans 
l'ombre  de  ces  deux  lames,  ne  feportoit  point  dans 
le  pttu  Pian  qu'elle  auroit  dû  éclairer  ,  fi  elle 
avoit  fiiivi  fa  direâioh  naturelle  en  ligne  droite  ; 
&  que  ce  petit  Plan ,  fe  trouvant  ainfi  privé  c;e 
toute  lumière  9  devoit  naturellement  fe  montrer 
comme  un  trait  noir  &  ombreux ,  entre  les  deux 
ombres  en  partie  éclairées  des  deux  Irmes. 

rV%  Après  avoir  obfervé^&  analyfé  les  prîn- 
dpaux  phénomènes  que  préfente  la  Déviation  de 
la  Lumiertj  &  après  avoir  montré  ou  indiqué     taDévî»^ 
la  Caufe  phyfique  de  ces  fortes  de  phénomènes ,  tion  de  i^ 
Newton  laifTaà  d'autres  génies,  la  gloire  &  le  c^blt^'cB 
mérite  de  fuivrè  cette  Découverte,  dans  tou-  neniathéo- 
tes  les  brillantes   applications  dont    elle  étoit  nfe^t^^^ 
lîifceptible  ;  &  cet  avantage  a  été  réfervé  à  M. 
Marat ,  qui  a  fait  naître  de  cette  ancienne  Décou^ 
V£r/^ ,  Une  foule  de  petits  phénomènes  nouveaux 
&<:urieux,dans  left[uek  (ë  montre  beaucoup  de 
ÊL^aci  c  &  d^mdufîrié  ;^mais  qui  ne  font  quunç 
<lq>eiKlance  de  k' théorie  même  de  Newton. 

JF^ÙSSES  Thèorims  r>K  ] A  LuMiMiti  ET, 
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Publie  notre  théorie  de  la  Liuniere  &  des  Cou- 
Prétendues  leurs ,  huit  OU  dix  ans  avant  que  M.  Marat  pu- 
tes qwTroii  Wiât  ce  qu'il  appelle  {es  Découvertes  fur  la  bh 
«jPi»^«  à     mien  ;  &  ces  prétendues  Découvertes  fe  trouvant 
If^wtoa.      <iiamétralement  oppofées  à  nos  Principes  précé^ 
demment  établis ,  qui  font  ceux  du  grand  Nev- 
ton,  qui  font  ceux  de  tous  les  modernes  Phyfi- 
âens>  qui  font  ceux  de  la  Nature  elle-même; 
elles  nous  mettent  dans  Pindiipenûible  néceffité 
d'en  montrer  les  vices  fondamentaux  ;  &  de  faire 
voir  ,  le  plus  fuccinâemeht  qu'il  eft  poffible, 
qu'elles  font  en  tout  point  ruineufes ,  &  dans  les 
hypothefes  auxquelles  on  les  enchaîne,  &  danK 
les  expériences  fur  lefauelles  on  les  fonde,  & 
dans  les  induâions  que  ron  en  ^t  réiùlter. 

Ceft  en  applaudiuant  d'ailleurs  aux  ingénieu- 
fes  recherches  de  M.  Marat ,  que  nous  allons 
combattre  les  nouvelles  Théories  qu'il  prétend 
rétablir  :  comme  c'etf  erf  admirant  les  Delcartes, 
les  Newton  ^  les  Leibnitz ,  les  Macquer  9  les 
Francklin  ,  les  de  Bufïbn,  que  nous  prenons 
quelquefois  la  liberté  de  combattre  &  de  réfuter 
quelques-unes  de  leurs  idées  &  de  leurs  oj»- 
nions.  {Fig.  70). 

P.  Selon  ces  prétendues  Découvertes  ^  la  Lumière 
cft  im  Fluide  perfévéremment  répandu  dans  lït 
fauffeidcte  pace  indéfini  qui  fe  trouve  intercepté  entre  la 
qu'eUcsdon-  Teite  &  les  Etoiles.  Elle  ne  provient  point  ài 
Lumicrti/*   Soleil  y  par  exemple ,  par  voie  d'àaanation ,  mais 
elle  en  provient  par  voie  d'impulfion.  Les  Molé- 
cules lumineufes  qui  tracent  aûuellement  Tim^ 
du  Soleil  dans  mon  œil ,  ne  font  point  foili^ 
du  fein  du  Soleil,  ne  font  point  une  portion  & 
ime  émanation  de  la  fubftance  folaire ,  ainfi  que 
le  prétend  Nevton  :  mais  elles  exiftoient  tout  au- 
près du  Soleil  >  il  y  a  çnyktfû  fept  w^î.*^ 
dwu^i 
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demie  ;  &  le  choc  qu'elles  ont  reçu  de  la  fiuface 
de  cet  Aftre ,  les  à  lait  pafler  réellemetit  du  So- 
le 1  à  moi ,  dans  un.  deiili-&uart  d'heure. 

Mauvaife  Hypothefe,  théorie  inâdmîflîble  !  Elle 
cft  en  partie  newtoniene  &  en  partie  cârtéfiene  j 
& ,  par  ce  mélange,  en  tout  point  vîcieufe  & 
ruineuïe. 

H  eft  clair  d'àbôrd,  âinfi  que  le  démontre  le 
plus  fimple  ApperÇu  de  calcul ,  qu'en  faifant  une 

Tevolution  autour  de  fori  centre  en  vingt-cinq 
jours  &  demi ,  la  furfaCe  folaire  n'a  pas  \\t\  mou- 
vement affez  rapide  pour  élancer  ,  conformé- 
ment aïix  Loix  générîiles  de  la  càmmunicaddn  du 
Mouvement ,  les  Molécules  Uimineufes  qui  lui  fe- 
roieiît  contiguëS ,  avec  cette  immenfe  vîteffe  que 
npiis  y  obfervons. 

11  eft  clair  ehfuite  ,  que  les  Coilps  opaques  , 
tels  que  Jupiter  &  la  Ter^e ,  en  roulant  lur  leurs 
centres  ,  ainfi  que  le  Soleil,  devroient  être  auffî 
dés  Corps  plUs  ou  moins  lumineux^ 

/      !!**•  Selon  ces  prétendues  Découvertes ,  la  Lu- 
îniere  fe  réfraâe  autour  des  Corps  opaques;  &    Faufleîdéê 
elle  ne  fe  réfraftfe  point  dans  lesPrifines  les  plus  f^l^^l^^""' 
parfaits ,  dans  les  Loupes  les  plus  excellentes.        Corps  ré* 

Fauffiis  Expériences,  fauffe' théorie!  La  Lu-  ^'^^^'''• 
miere  fe  réfrafte  imparfaitement  autour  des  Corps 
opaques  :  elle  fe  refrafte  beaucoup  plus  parfav- 
tertient  dans  un  excellent  Prifme  :  elle  efliiie  aufîî 

^  des  réfraâions  très-déCidées  &  très-marquées,  fur 

'  les  bords  des  différentes  Loupes.  (1861  &  1862). 

Iir.  Selon  ces  prétendues  Découvertes ,  fi  oa      Abfurde 
reçoit  le  foyer  d'un  Cône  lumineux  au  milieu  difficulté 
de  l'une  des  Surfaces  d'un  Prifme;  il,formera  Tot^7' 
im  champ  circulaire  dont  les  bords  feuls  feront  Newton ,  & 
colorés  :  Phénomène  impogibte  à  concevoir  ^  dit-   fomuii^ap- 

'  çn  ^  (i  U^  Prifme  dàompofôic  la  Lumicfe  /      v  puL 

Ll 
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Mairvaife  Induftion,  conféquence  viciçufe  6c 
ruineufe  !  Ce  Phénomène  eft&  doit  être  tel, 
dans'Thypothefe  où  le  Prifîne  décompoiè  réd- 
lemint  la  Lumière  ;  &  je  le  démontre.  (Fig.6j). 

Soit  le  Cône  lumineux  A  CB  »  reçu  iur  la  fur- 
fecp  plane  du  Prifine  N^CP.  Pour  que  le  Spcan 
coloré  fe  formât  ici  j  comme  dans  la  Relire  70  : 
il  faudroit  que  tous  les  rayons  rouges,  en  ef- 
iiiyant  ime  même  réfraâion,  duflent  fe  porter 
dans  un  même  petit  orbe  R  ;  que  tous  les  rayons 
violets ,  en  efluyant  ime  même  réfraâion ,  duf- 
ient  fe  rendre  dans  un  même  petit  orbe  V  ;  & 
ainfi  des  autres  ray#ns  orangés ,  jaunes  ,  verds, 
indigos  9  bièus.  Or,  c'efl  précifément  ce  qui  ne 
doit  point  arriver ,  dans  Thypothefe  où  le  P^rifine 
opère  une  vraie  &  réelle  rénraâion  ^  telle  que  la 
furoofe  la  théorie  newtoniene. 

Dans  riniiniment  pedt  filet  lumineux  ACHj 
tout#  la  touffe  4^  rayons  inégalement  réfrangî- 
bles ,  fera  ^inégalement  réfraâée  par  le  Prifine  ;  & 
s'infléchira  inégalement  vers  la  Perpendiculaire 
CP.  Dans  cette  touffe  lumineufe  AC,  féparé- 
ment  prifè  9  les  Rayons  rouges  ^  les  moins  refian- 

Îibles  &  les  moins  réfraâés  ,  au  lieu  d'aller  en 
I ,  iront  en  R  :  les  Rayons  violets ,  les  plus  ré* 
frangibles  &c  les  plus  réfraâés ,  au  lieu  d'aller 
en  H ,  iront  en  V  :  les  autres  Rayons  fe  diflri- 
bueront  chacun  à  part  ^  dans  l'intervalle  RV. 

Dans  l'infiniment  petit  filet  lumineux  BCK^ 
toute  la  touffe  de  rayons  inégalement  réfrangi* 
Wes,  fera  de  même  inégalement  réfraftée  par  le 
Prifine  ;  &  s'infléchira  inégalement  vers  la  Per- 
pendiailaire  CP.  Dans  cette  touffe  luniineufe, 
Séparément  prife ,  les  Rayons  rouges  \  qui  font  les 
anoins  réfrangibles  &  qui  feront  les  moins  ré- 
iraj^és^  au  lieu  de  fuivr^  kiu:  route  primitive 
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BCK9  s'infléchiront  &  fe  porteront  en  V^  oà 
fe  trouvent  déjà  les  rayons  violets  de  la  touffe 
précédente  ;  les  Rayons  violets  y  les  plus  réfran* 
gibles  &:  les  plus  réfraôés ,  au  lieu  d'aller  en  K . 
ou  en  V ,  s'infléchiront  &  fe  porteront  en  X  : 
les  autres  Rayons  fe  diilribueront  chacun  à  p^rt  | 
dans  Tefpaç^  &  dans  Tintcrvalle  V!^ 

Dans  chaque  infiniment  petit  ^et  Utiwieux  ^ 
tel  que  S  C>  pris  entre  A  C  &  Q  C  ^  arrivera  la , 
même  chofe  ;  &  par-là  ^  chaqut  ejjttc^  hmogenê 
d^JUyons  ,  fe  trouvera  par-tout  mêlée  &  con-r 
fondue  avec  Tenfemble  des  autres  e^^ces  ho^^ 
mogeneS)  dans  tout  Fefpace  RVX,;4<;  iï  n'y 
mura  que  les  Points  extrêmç^  4^  çei^  çi^ï^ .  cpiv 
foÂent  hoxné^  à  ime  couleur  uni({i^  ^  qui  Miicnt, 
par-là  mèpae  colorés» 

C^A  aififl  qu'en  fiii^f^eaut  mal  les  cbofes^ 
on  en  4énature  ô<:  le^i  pnuçipes  &  les  confé^*. 
cnieacesi  ;  de  que  >  d'apr^  ^n  faux  Apperçu ,  on 
donne  cc^nçiç  des  fixpéntnccs  déàfii^es  contre  une 
Théorie  rigoureufement  démontrée ,  des  phéno^ 
menés  qui.  biçn  envi&gés ,  n'en  ^^nt  qu'une  flmi» 
die  dépendance^  qu'une  Ample  application^  T,^W 
les  furent»  il  y  a  quinze  ou  lèi^e  ans ,  les  fame^ip;-^ 
fes  Expériences  d^  Alj^s  j^qiti  dévoient  anéantî:C 
à  jamais  la  théorie  de  TAttraûion  Nrw;tomen% 
(1417),  T^sfoftt  les  Expériences  S^  HsÈlé* 
couvertf^  40nt  'À  eft  ici  queftion  \  &  qui  den 
voient  £^rvir  de  baie  à  une  nouvelle  théorie  de, 
la  Lumi^« ,  j^  les  débris  èn  1^  déçoml^re^  ^ 
celle  du  cra^dNeiirtoû. 

IV^.  Selon»  «es  ^^tend^est  Découvertes,,  ît 
rfexifte  <^  trois  Couleurs  primitives  >  iavoîr,.  tn^aîS* 
le  ]^eu  9  le  Rouge  ^  &  le^  Jaune.  )Le  f^trd  duSfi^cm,  quvilci  ti« 
X»  cQloriyj^  exemple  5  n'efi  pas  une  couleur  couleiS 
l^cwî^Yif  ;  puiiqut'm  i^uiîiLfiiwt  le  rayon  ja^i^  h^n^ 

llij 
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&  le  rayon  bleu  de  *ce  même  Speftre ,  &  en  leé 
faifant  tomber  tronjointement  fur  un  Carton 
blanc,  on  obtient  un  Verdtout  fembkble  à  ce- 
lui du  Speâre  coloré.  {Fig.  jx>). 

Mais  ce  raifonhement  eft-il  bieii  concluant  & 
bien  ^décifif  ;  &  d'une  Apparence  ftnfiblcmtnt  ^la 
même  entre  deux  xhofes ,  faut-il  toujours  conclure 
à  une  vraie  &  réelle  identité  d'eipece  entre  ces 
d^ux  chofes  }  A  combien  d'illufions  &  d*erreursj 
eh  genre  de  Chymie  ,  de  Phyfiquè,  d'Hiftoire 
natiu-elle ,  ne  meneroit  pas  une  telle  faconde 
Voir  &  de  raifonner  ? 

Le  Verd  du  SptUre  coloré ,  efl  le  Vei'd  primitif,  le 
Verd  fimple  :,il  ne  fe  décompofe  point }  il  féfulte 
cPimé'efpece  de  molécules  toutes  femblables  en* 
tre  ellei,  toutes  uniformément  réfrangibles» 
'  Le  Verd  formé  par  le  mélange  du  Rayon  jaune 
&  du  Rayon  bleu ,  eft  un  Perd  faBke  ^  qui  fe 
décompole  en  fes  deux  couleurs  prîrtiitives;  Et 
fi  rimpreflion  qu^il  fait  fur  iiotte  œil  eft  fenfi- 
blement  la  même,  que'celle  qu'y  feroit  le  Fera 
fimple  &  primitif:  e'eft  fans  doute ,  parce  qu'en 
<fe  cas ,  ainfi  qu'en  ime  infinité  d'autres ,  notre 
cfeil  n'a  pas  affez  de  fineffe  &  de  délicateffe ,  pour 
bien  difcerner  deux  impreffion^  réeflement  dif- 
férentes. 

La  théorie  expérimentale  de  Newton  fur  les 
Couleurs ,  nous  apprend  que  la  Liuniwe  fe  dé- 
COtnpok  en  fept  efpeces  différentes  de  molécu^ 
les  :  que  ces  fept  e^eces  différentes  de  molécu- 
Içfjs ,  ont  chacune  une  différente  réfrangibilité  : 
que  chaque  eipece  différemment  féÊrangible  a 
une  Couleur  fpécifique ,  par  où  elle  diffère  des  fix 
autres  efpeces.  Or  ,  tout  cela  eft  vrai  :  foit  que 
la  Couleur  fpécifique  de  chaque  efpece  de  mo- 
'  létiîiles  3k  foit  immitable  en  ^Ue-iriêtiie  i  fbit  cpie 
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J"  ■■■■   ■  *       -  '  ■  .  ■  * 

.ijette  couleur  fpiffe  être  fejpl^lçment  imitée  par 
.mi.  mélange  des  autre§  Couleurs... 

Y*.  Seion  ççs.prétenduef  t)éçouvçr1;çs,  l!Art 
o'a.befoin  quç  de  trois  Couleurs,^,  iavoir  ,  du        . 
J^une ,  du  Ronge ,  &  du  Bleu ,  pour  imiter  tou^  quc^'doS- 
i^sles  Çquleurs  exif tantes.  V Ariyy^Jk-on ^Jetoit-;  jg"^;.*l"*^J* 
MÂçnçiplu^  JimpU  que  la  Nmw  A  ^  «ûP^q^W 

Mais  9  efl-ce  un  £ait  bien  certain  &  bien  inr 
xonteftabJe  ,."que  l^àrt  n'ait  hefoin  que  de  trois 
Couleurs,  pour  imiter  touf es  les,  couleurs  qui 
,exiftçptrdans  la  Nature  ?.Il  me  femble  qu'il  fuffit . 
de  porter  un  regard,  un  peu  attentif  fur  la,  plupait-, 
des  FUurs  naiurdles ,  pour  ay.oir  à. cet  égard ,  quel-- 
que  chofe  de  plus  que  des  doutesi  bien  fondes. , 

Pour  Qombattre  &  pour  détruire  .ime  Théorî^ 
^ui5  biep  ^t^bJie  qjie  cçUe  dont,  il  cû  ici  ques- 
tion ;  il  faudr.oit  certainement  ou  dfô.Eaits  ou 
des  Argumensi  d\uv  tout,  autre  poids  ,  oue  ceu:ji: 
.  fiur  lefquels  on  fonde  les  prétendues  Decouvei;-* 
4:çs.quç  nous^  venons  de  réfuter  :.  Découvertes 
.oii  tout  noits.paroît  mal  vii^  &.  où  refle  tour 
,jpurs  \  d^pntrer  &  à  établir ,  tout  qe  que  Toçi. 
y  donne  ppur.- établi  &  pout  démoatré.,; 

1864.  QBSEitVATiON  H.  Uft  petit  nombre 
d'autres  modernes  Phyfîciens ,  en  adoptant-  en    Mauratifatr 
partie  la  théorie  de  Newton  fur  les  eôuleiu'S',  Se"i^ 
ontcherché  à  révoquer  en  doute, Fi»ww//tf^/tfPef-  fept  Cou- 
i72tf/2e/zctf  qu'attribue  Nevton- à*  chaque  Couleur  JfveLT'^^"*^'^ 
primitive.  {Fig.  70)., 

lIEfptce    rouge   de  molicutes-  ^  par*  exemple , . 
ont-ils  dit,  eft  telle  par  fa  nature;-  &  ^  Cou- 
feuf  eft  indé]^dante  des  vibrations  &  des  tréf 
pidations  imaginaires»,  d'ôîi  l'Ont  fait  arbitraire-^ 
ment  dépendre ,  fans  aucun  fcmdement  folîde  31^ 
^  i^feartes  5^  lesiJNfeîeibranche  j^les  Eulér.  M**. 


Digitized  by  LjOOQIC 


^54       StypPLÉMiMt  A  lÀ  TitttôRîB 

»■■■  Il  i»B   II' ■III    ■!!   I    iiimn  f|  ■     I    II  ■<■— p— I— w^— ^wwwJi- 

B  rfeft  point  décidé  y  ajoutent-ils  s  que  cette  et 

Ece  de  molécules  9  en  fe  dirifànt ,  en  s'afibiblii^ 
it ,  eil  s'altérant  en  mille  &  mille  manières , 
fans  fc  mêler  à  d'autres  couleurs  originales  & 
primitives,  ne  puiffe  jamais  produire  en  inousj 
fine  fenfation  diiferentede  celle  que  nous  con« 
'  noiflbns  fous  Tidéê  ou  fous  le  nom  de  Couleiûr 
'     îouge, 

l^  ftvtt  établir  cette  èfpecé  de  doute ,  &  poi* 

^ôïUrAtt  i  cet  égard  la  théorie  eirpérimentate  dfe 

Sur  ^tU  Neurtôtt  ;  2s  mettent  en  avant  une  foule  de  ^ 

on  "^pî^î^^nd  ^^  £^pétifH(ies  ,  fouvent  fi  compliquées  &  fi 

qu'elles  font  Ininteîligadés ,  ou 'il  eft  comme  impoflu>le  de  dé- 

««râble*,    mêler  en  quoi  elles  confiftent  &  à  mioi  elles  peu» 

vent  aboutir  ;  toujours  fi  peu  décinves  &  fi  peu 

Concluantes  ,  qu'en  les  envifageant  fous  leun 

Vrais  points  de  vue,  on  peut  toujoitfs  les  feiit 

rentrer  dans  le$  Principes  mêmes  quVBes  étoient 

deftinées  à  renverfer, 

Patmi  les  Expériences  fur  leiquelles  on  s'^nue 
1  cet  égard ,  lés  plus  impofantes  &  lesplu^  iedui* 
fimtes  lont  celles  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion ailleiu^  ;  £c  qui  confifient  en  ce  (pi^un  mêrM 
JRoy^n /oiaàrg  donne  ime  couleur  rouge  à  Pécar- 
late  ;  une  couleur  verte  à  une  prairie  $  une  cou- 
leur jaune  à  une  étoffé  teinte  en  cette  couleur: 
en  €^  qujun  Qbju  rouge ^  par  exemple,  paroSt 
verd  ou  ^aune  ^  quand  on  le  regarde  à  travers 
un  Verre  intérieurement  empreint  de  Time  de  ces 
deux  couleur!  :  en  cé  que  le  Rayon  rouge  ^  pris 
féparément  au  fortir  du  Prifme^  &  épure  avec  le 
plus  gtand  foinpoil^le^t  donne  ime  helk  cau« 
leur  ro^e  fur  \\n  &tin  roufle  ;  doime  une  cou« 
leur  r^uge^^  nAus  incomparablement  moins  viv« 
te  moind  belle  ^  fiir  un  fafin  jauae  ou  lAm  oa 
violet  i  de  ainfiduréâe« 
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II®.  Pour  prévenir  ou  pour  détruire  toutes 
les  biduôions  que  Pon  voudroit  tirer  de  ces     ^^ 
fortes  d'expériences ,  contre  la  théorie  expéri-  fo«triSux 
inentale  de  Newton;  il  fuffira  de  fe  bien  rappel-  ^  ruineux 
1er ,  conformémeut  à  cette  théorie ,  en  pretnier  aîû  Ç,  ^*** 


nng^ 


lieu ,  que  la  Liuniere  réfléchie  par  les  Objets  co-  ?«»• 
Ibrés  9  tels  que  les  étoffes  ^  les  fleurs  »  la  plupart 
Ae$  corps  terrelfres  i  rfeft  jamais  une  Lumière 
amplement  homogène ,  eft  toiijouri  ime  iMmiere 
foncieremem  hétérogène  :'  en  fécond  lieu ,  que  la  Lu-? 
miere  efliiye  ime  vrait  &  réelle  Décompofition  ^ 
non  feulement  en  tombant  fur  la  fur&ce  de  cei 
fortes  de  corps ,  mais  quelquefois  aufli  en  rafant 
fimplement  leurs  furfaces,,.  fans  les  atteindre  : 
eh  troifieme  lieu, qu'aux  Senfations produites  par 
la  L^uniere,  ainfi  qu'aux  Senfations  produites 
par  les  odeurs  &  par  les  faveurs,  eft  attachée  imé 
reruption  mentale  ^  toujours  relative  à  leurSi  dif' 
férens  degrés  d'intenfite ,  &  toujoiurs  équivoque 
^  fenfiblement  nulle  dans  leurs  degrés  elxtrêmef 
d'afFoibliflement,^  (  Hg.  70  ). 

Le  Rayon  rouge  hcmogene ,  reçu  fur  un  Sada 
6u  fur  un  Carton  teint  en  rouge,  ddnne  une  ^^ 
couleur  rouge  très-éclatante  :  parce-qiie  ce  fa-  des  Ray^ 
tin  ou  ce  carton  eftdifpofé  par  fa  nature,  à  ré-  homogencf, 
fléchir  principalement  Tefoece  rouge  de  mole-  SSbic ,  foS 
cules  lumineufes  ,  &  à  abforber  les  fix  autres  *^'  p^¥^  ^"^'- 

y  '  te,  mais  tou-^ 

elpeces.  jours   u 

Ce  même  Rayon  rouge  homogène,  reçu  fiir  «^«•^ 
un  Satin  ou  fiu^  un  Carton  jaune  ou  violet,  donne 
une  couleiu:  rouge  incomparablement  moins  vive 
&  moins  éclatante  :  parce  qu'im  fatin  ou  un 
carton  teint  en  jaune ,  par  exemple  5  eftdi&ofé 
par  fa  nature ,  à  réfléchir  principalement  l'e^^ce 

Jaune  de  inolécules  liunineufes;  à  abforber  les 
ix  aytres  efpeces ,  ou  à  n'en  réfléchir  qu'une 
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fort  petite  partie.  VEJpcce  rçugt^  qui  tombe  iâ 
feule  fur  le  fatf n  ou  Iç  carton  j^iune ,  y  fera  im 
en  très-çrande  partie  abforjiée  ;  &  la  petite  por^ 
tion  qui  s'y  réfléchira  ^  ne  poiijrr^  former  qttiine 
l  .  fenfatiofl  detQ^igç  très-affqiblie ,  &  fort  (Jilïe^ 

rente  dé  la  précédente.  . 

On  aura  des  phénomènes  tout  femblabUs ,  fi  où 
reçoit  le  Rayon  vcri  homo§/^c  ,  ou  tel  autre  Rayon 
bomogeae  que  l'on  voudra,  fur  im  corps  empreint 
de  fa  couleur,  &  enfui  te  îiur  im  corps  empreinl; 
d'une  couleur  différente.  Toiite  la  difficulté  conSt 
tera  à  obtenir  bienifolé  &bien  épuré,  le  Rayonlio- 
çiogene  q w  Ton  foumet  à  ces  fortes  d'expériences* 

1. 1-.^ .'  '  3 

PARAGRAPHE     SECOND. 
LÀ  Lumière  ,.  comme  Fluide  igné.  , 

11865.  Observation  L  Ix  exîfte  pour  k 

Globe  que  nous  habitons ,  un  Principe  pcmanant 

de  chaleur:  quelles  que  foîent&  la  nature  &  la 

l^otre  Glo-  ^^^^^^  ^^  ^^  Princljpe,  fur  lequel  ont  été  enfantée^ 

îie.  a  vki      tant  de  romanefques  Hypothefes  ;  malheureux 

Jcfmlntttt    ^^"^^  ^'^^^^  paradoxale  Philofophie,  qui  cherche 

dechaleur.    à  ne  point  voir  les  chofcs  comme  elles  font,  & 

telles  qu'elles  fe  montrent  à  nos  obfervations  ks 

plus  fenfibles,  les  plus  fatisfaifantes,  &  les  plus 

perfiiafives.  (/7^.  44). 

En  verfant  fans  cefle ,  fur  une  grande  moitié 
de  notre  Glol>è  terreftre ,  d^immenfts  torrens  de 
Lumière ,  qui  l'irradient  ;  le  Soleil  y  verfe  fans 
cefle  iiiïmmenfts  torrens  de  Feu^  qui  réchauffent. 
Il  eft  vifible  que  ces  torrens  de  Matière  ignée 
&  lumjneufe ,  que  TAftre  du  jour  verfe  inéga- 
lement, mais  perfévéremmtnt ,  fur  les  difFéren* 
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yr^'^^^'  ;  :  "  '  -'  "  ■ 

tes  Contrées  terreftres  ,  deviennent  néçeffaire- 

Xï\^nt  paur  notre  Glpbe  ^  un  Principe  permanant 

#'  cl^léii^;  J  mieçe  Prinçme  permanant  de        ^^^ 

chaleur ,  eft  tres-lutnftnt  en  lui-même  çc  par  pe  pcrma- 

lui-^même,  pour  y  opérer  tout  ce  que  non*  y  nantd«cha- 

"Hr   '        '     \*^     ^   ''"^     j^  j        t.'  '     '  leur-  eft  U 

obfervons  à  cet  égard,  de  pUenoipene^ généraux;  Lumîerefo- 
£^n$  qull  foit  néceflaire ,  pour  rendre  raifon  de  ^^^«* 
cçsç  (ortes  de  phénoméne$^,  de  recourir  avec  Def-» 
ç^tç5«  à  la  cnimere  d'un  feu  central;  ae  recourir 
avec  Xeibnitz,  avec  TeUiamed,  avec  TAutçur  des; 
gçi^^âues  de  la  Natiire ,  à  la  chimère  d\in  état  pri- 
initit  cl^çmbrafement ,  d'inçandefcence,  dé  fiifion. 

Sûr  tçkte  cette  partie  de  nôtre  Glohe  ^  qiii 
çft  connue  fous  le  nom  4e  Zonctorride  (ij'^t)^ 
èc  qui  reniferme  la  petite  moitié  ou  environ  les  .  Le  Fluîto 
4eux  cinquièmes  de  fa  furface,  coule  perfévé-  î^î^^Ji^X 
remment  depuis  le  commencement  des  tems ,  un  fervc  dans 
tqmnt  de  Lumière /olaire\  incomparablement  plu5  métWiow^ 
Valeureux  que  celui  qui  forme  nos  plus  bru--  les. 
lantes  chaleurs  de  Tété  ;  &  on  peiit  dire  à-peu^ 
près  la  même  chofe ,  d\me  affez  grande  partie 
de  cette  même  furface  terreftre ,  au  nord  &  au 
midi  de  cette  immenfe  Zone  torride.  ^Fig.  3  8). 

Demandez  au  malheureux  Voyageur  qui  mar- 
che (\ït  les  fables  brûland  de  ces  contrées  inhabi- 
tabks ,  cai  au  malheureux  Moiffonneur  qui  en 
ipecuellle  les  riches  môiflSons  dans  qnelqiies  pla- 
ges, habitées  ,  fi  le  torrent  de  Lumière  que  darde 
flirlui  l'Aftre  du  jour  ^' eft  un  Principe  de  cha- 
leur bieivréel  &  bien  ,fenfible  4  &  démontrez-lui , 
par  vos  fpéadations  &  par  vos  calculs,  que  le 
Fluide  igné  6*  lumineux  ^^  le  dévore,  &  qui 
ëchaufiFe  ii  fortement  autour  de  lui,!&  ks  ro- 
chers &  les  fables  &ies  eaux  ftagnantea,  eft 
très-p€U  chaleureux  en  lui-même  &  par  lui-mê-  : 
me  ;  &  qu'il  a  be£3in  d'être  aidé  &  fortifié  pai; 
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im  autre  Principe  de  chalehf^  trois  Ou  quatre  cens 
fois  plus  aûîf  &  plus  énergique ,  pour  éifipê- 
cher  notre  Globe  de  fe  convertir  tout  entier  en 
iin^énornieihaffe  de  glace,  " 

Hélas ,  s'il  lui  étoit  permis  de  ririe  i  dans  Vé' 
tat  de  fouffrance  &  d'épUifement  oii  le  réduit 
Vlnjluence  f claire  ^  il  riroit  Vraifemblablement  de 
vos  ipéculations  &  de  vos  calculs  ;  &  en  vous 
entendant  ainii  philofopher ,  il  s'applaudiroit  peut« 
être  de  n'être  pas  du  pays  de  la  Philofophie. 

En  coulant  perfévéremment  fut  là  fiimice  ter» 

reftre,  qu'il  éclaire  &  quil  échauffe  ,  leF/mà 

vientlSrnc-  fg^^'  ^  lumineux^  y  eft  en  partie  réfléchi    &  ré- 

2f  *f*^^*^*  percuté  :  mais  il  y  eft  auffi  èii  grande  partie 

Ce    Fluide     *,  /-    v  /      <•    i  i»         •    9        rr    F  * 

igftc  Se  ju-  ablorbe  ;  &  la  partie  qui  s  y  ablorbe ,  en  y  pro- 
nïincax.  duifaht  ou  en  y  entretenant  une  chaleur  pKis  ou 
moins  grande ,  félon  la  différence  des  contrées 
&  des  faifons,  sV  combine  avec  une  infinité  de 
fubftànces  dont  elle  devient  le  Principe  infiamma^ 
hle  y  ÔC  qui  font  pour  nous  comme  tout  autant 
de  magafins  de  Matière  ignée ,  que  l'Auteur  de 
la  Natiure  ménage  fans  ceue  à  nos  oefoins. 

1866.  Observation  II.  Eh  formant  le  CSobe 
chaîeuf    qite  uous  habitons ,  l'Auteur  des  Chofes  exiftan* 
Sor*"  oi^^  tes  lui  donna ,  au  commencement  des  tems  ,  la 
kc.         ^  portion  de  Matière  ignée  ^  qui  de  voit  entrer  dans  ùt 
composition  9  &  qui  convenoit  à  fa  deftination; 
&  l'Afbe  du  jour  fut  defliné  par  ce  même  Au-» 
"leur  des  Chofes  exiftantes,  à  y  entretenir  per- 
févéremment cette  portion  convenable  de  Ma- 
tiere.ignée.  (/ïg.  44  &  38). 

Telle  eft  à  cet  égard,  la  vraie  théorie  des 
c^ofe^;  &  toute  auitre  théorie,  ainfî  que  «pus 
l'avons  |ant  de  fois  obfervé  &  démontré ,  fera 
toujours    une   théorie  vîfiblement  fabuleufe  ^ 
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vifiblement  erronée  &  antîpWlofopfhiqiie. 

P.  La  Matim  ignée  ejdfté  dans  notre  Globe ,     -^    • . 
en  deux  manières  totalement  <lifferentes  ;  favoir  »  état  ^e  !• 
dans  un  état  de  liberté  &  d^aÔîon,  &  clans  ùn^  $ubftaoc# 
état  de  fixité  6c  de  cbnabinaifon.  Dans  le  pre-'  ****** 
mîer  état ,  on  lui  donne  te  nom  de  Feu  :  dant 
le  fécond ,  elle  prend  le  nom  de  Phlogiftioue ,  ou 
de  Principe  infiammabk^  ainfî  cjue  nous  ravons      . . 
précédemment  explique. 

*    Dans  fon  état  dehbtrti  S^  ÉnÏÏion^  elle  Brftié,    ^nëtatdt 
elle  produit  de  la  cbâteù^  ;  Ôi  teHe  elle  fè  ttiOti!^  Liberté. 
tre  dans  les  incendies ,  dàhs  le§  vokans,  dans  no$ 
fourneaux  chytniques ,  darii  nos  foyers  &  dans 
nos  fourneaux  doméftiqueis. 

Dans  fon /r^xr  de  jixht  &  de  combimAfon^  elle  Sonétitdt 
eft  diipoi^e  à  brûler ,  à  produire  de  la  chajeiu:  i  ^°^**'**^ 
mais  9  pour  paiTer  de  la  puiffancç  &:  de  la  difpp^, 
fition  àTade,  ou  çoiu- mi'elle  brûle  réellement  ,^ 
pour  qu'elle  produife  réellement  de  lachalejur, 
il  faut  néceffairement  quVUç  forte  de  cet  état 
de  combinaifon ,  qu'elle  fe  dégage  des  fubftan;* 
ç^s  auxquelles  elle  éft  unie  S(  U^  par  fpn^af-> 
^ité  naturelle,  qu'elle  reiH-enne  fbn état  primitif 
d'aâion,  de  vibration  |  dexplofipnj  &  ce  n'eft 
que  par  Taâion  combinée  du  Feu  libre  &  dii 
Fluide  aérien,  qu'elle  peut  j>afi^  de  l'état  d^ 
fixité  à  l'état  .d'ignitiom 

W.  Vexifienc€  du  Pklûg^i^ue^  oy  du  Principe 
inflammable,  eft  tout  ^uflî.  certaine  &  tout  auffî  tlqj^^fJt 
incontejftable ,  que   celle  d'au^  des  Principes  point  im 
phyfiquesqii'étabUffent&que4émcfntrentlep^  i^gla^re. 
plaufiolement  Içs  expériences  chymiques. 

D'abord,  la  caufe  générale  à  laquelle  ce  Prin- 
cipe doit  fon  exiftence,  eft  une  caufe  bien  fen«  o-^ 
fible,  bien  <onhue ,  toujours  auraWe  &  pertna-,  la  Caufequi 
nante;  favoir,  la  Maùen  ignég^r  lummmfe  qui:  ^« ?'<>«*««* 
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éclair^  &  qui  échauffe  nptre  Globe  ^^qui  s*y  com^ 
bip^^vec  différentes  efpeces  de  fubftances;  &. 
qni  ^  ea  s^y  décooipoi^  enfuite  fous,  l'aétioa 
coHibift^e  du  feu  &  ë;e  l'air  ,,  y  redevient  CQ 
qu'elle  étfiï%  ^up^urayant,  ngyari^rç  ignée-  &Ck  luini? 
fiçufe.,  ^ 

Jînfiute',  on  ^onnoît  tp^s?»bi.eo  quels  font  \:e$. 
çorps*qi|i  poffedent  ç^  Principe ,  quête,  font  le^ 


les  Corps  où  ^^^ 


orps  qui  en  font  privés  ;  on  renleye  aux  coipç 
3^.«i/i'e,^  oirilexifknitj  &  UsçeflCent  d'être  combultibles  :t 
porte  ^^dHin  ^^  1^  tpran^orte  daiis  les.  corps  où  2  n'exiftoit 
Corps  lians  pas ,  &  ils  deviennent  combuftibles.  Quel  autr^ 

un.  autre.       *.      '•     •      -  ,  .     ^^ 

genre  de  preuves  ^  pourroit^on  exiger  ppur  c^ 

confitater  lâ  réalité  &  l'exÉftence  ? 

1867.  Observation  ni.  1^  Matière  ignée  & 
^•çi^  ^  ^ç  luittineufè  eft  propre  à  produire  de  Ta  chaleui^ 
«lue  la  çha-  daus  les  Corps  qiielconcrues ,  combiiftibles  ou 
^^^^  kîeômbu^les*  Mus  qu*ej^e  que^  la  Chaleur^ 

i    Eft-ce  une  Subfikncp  à  pan ,  diftinguée  de  % 

fiibftance  du  corps    oîi  elle  exifte?»  Ou  bien, 

n'feft-ce  c^ùmR  MPdiJkatwnpartkuUerc^  fiibf^ 

Opinion  fur  t'ance  mane  de  ce  c^rps  ;-  en  telle  forte  que  ce 

ce  |rand     t6t!^  pmfle   êtT-e  alternativement  &  froid  & 

l«iei^oinene.  ^j^^^j,^  ^  f^  différente  manière  d^être  ^  fans  re- 

ëéVoîr  en  luï-mêi^e  aucune  fubftance  étrangère 

à  fa  propre  fubftance^ 

Il  eft  clair  que  la  Chaleur  e&,  néceffairement 
.  ,  ,  y  Ptafte  de  ces  dfeux  chofês;  &  que  dans  l'iuie  & 
dans  l'autre  fûppofition,  la  théorie  de  la  Gha- 
'  ^  feur-eft  en  butte  à  de  très-grandes  difflcidtés.  Le 
phétpièr  Sentiment  irK>us  paroît  k  plus  vraifem-» 
blable  ;  &  voici,  éft  peu  de  mots ,  flir  quels  fon-» 
démens  nous  nous  décidons  à  lut  donner  la  pré* 
fêrence  fur  le  fecond  5  qui  eft  celui  de  quelqiies 
célébl-es  Natiiratiflfes ,  'ôç  en  particulfer  celui  de 
l^illuftre  Macquer^'  - 
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1 868.  Explication.  Il  nous  paroît  qu'on  peut 
regarder  comme  im  Fait  certain  &  confiant  ^ 
qu'i/  n^y  a  jamais  de  Chaleur ftnjible  dans  un  corpi     tj.  i      . . 
quelconque  ^  fans  une  Matière  ignée  en  mouvement  &  chaleur  faa^ 
en  aSion  dans  ce  corps  ;  &C   par  conféquent  ^  que:  ^^^  ^^' 
la  Chaleur  eft  toujours  dans,  un  corps  quelcon-** 
conque  9  Veffetà^une  MaùertJgnée  qui  cxifte'&> 
qui  agit  dans  ce  corps. 

Nous  ne  connoiflbns  que  deux^  manières  géné^ 
mies  dt  produire  de  la  Chaleur  dans  les  corps  ^  leA 
quelles  confiftent,  ou  à  leur  appliquer  l'adion 
du  feu  libre  ,  ou  à  les  livrer  à  une  violente  agii* 
tation  intefiine  par  le  moyen  du  choc  pu  dit 
frottement;  &  urne  &  Tauire  manière  nous 
paroît  très-bien  cadrer  avec  Iç  •  Fait  général  que 
abus  venons  de  donner  poiir  ^certain  &  pour 
confiant,  &  fur  lequel  nous  alloi^  établir  notre 
théorie  ou  notre  opinion  fiu:  la  {^a^tiure  de  la 
Chaleun  ? 

P.  Quand  je  chauffe  jufqu'à  Tincandefcence^ 
avi  feu  d'ime  forge  bien  ardente ,  une  petite  Mafle  ^^  ^^«'r 
de  fer  ou  un  gros  Caillou  :  je  force  la  Matière  les  corps 
ignée  dç  cette  forge,  à  s'infmuer  &  à  s'acciunu-  ^g^***^^^. 
1er  dans  ce  fer  ou  dans  ce  caillou  ;  qui  acquie-*  étra^^cr  ^^ 
rent  d'autant  plus  de  chaleur,  qu'ils  font  péné-  J"*^^  ^^^ 
très  d'une  plus  grande  quantité  de  ^çtxc  xaà^  ^^  ^^^ 
tiere  ignée. 

Quand  cette  Matière 'ignée  s'y  trouve  accu- 
mulée avec  furabondance ,  elle  eft  repouflee  au 
dehors  par  fon  excès  de  plàiitude  ;  &  en  fortaiit 
en  torrens  in^pétueux  par  tous^  les  pores  de  ces 
corps,  lors  même  qiie  ces  xorps  font  hors  dès 
braliers  qui  les  échaufFoient  &  les  embrafoient;> 
elle  les  renAbmineux  &'étincelaris-,  pendant  tout 
le  tems  oîi  elle  s'en  échappe  en  affez  grande: 
abondance  .pour  faire  une  injpreffion  bien  fçnfii* 
tle  fiu:  l'organe  dç  la  vue^ 
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|4ais^  à  mefure  &  à  proportion  que  cette  Ma- 
tière âgnée  s'échappe  de  ces  corps  »  auxquels  eUe 
c^  tomemeAt  étrangère ,  la  Chaleur  dç  ces  corps 
diminue;  6c  quand  elle  s'en  eft  totaleinent  échap» 
p^  y  il  n'y  exiile  plus  d'autre  chaleur  9  que  ceUe 
qu'y  retient  &  qu'y  maintient  la  température 
conwume  du  lieu  où  iU  fe  trouvent  placés* 

La  même  chofe  aiura  lieu ,  fi  on  expofe  ces 
deux  mêmes  corps  9  ou  d'autres  corps  fembla» 
Ues«  au  foyer  des  Miroirs  ardens*  Pénétrés  dtf 
fm  Jolain ,  ils  s'édiaufFeront  juiqu'à  l'încandef» 
cence»  ils  deviendront  lumineux  &  édacelans) 
fc  en  perdant  enfu^  ce  feu  étranger  à  leur  mh 
ture,  lis  xeviendrofl!itpeu<*à-peu  à b température 
covnmse  des  corps  environnans. 

Telleeft  cemefemble^laièulevme  théorie 
et  la  Chaleur^ du  moins  dans  ce  qui  concerne 
ks  corps  expofës  à  l'aâion  du  feu  libre.  I^e 
eue  la  Maiicre  ignée  ne  pénètre  pas  la  fiibflance 
4^  Gorps  fixr  fefijuels  eu  lancée  ^  par  la  raifon 
KaccT  ^^^  «^  élaflique  &  réflexible  ;  dire  oii'cUe  fe 
hoinek  à  psod^iii^e  dans  ces  corps  ,^  par  Ion  choc 
«diéiâeusV  ^^^  agitation  inteâine  ,  qui  eft  pro« 
premesrî  kur  rrak  Chaltur:  ce  ièroit  vouloir  tout 
confondre  dans,  ks  chofes ,  pour  fe.  mettre  à  por* 
tée  d'en  dénaturer  les.  vraies  idées*  ^  partie  de 
la  Matière  ignée  qui  fe  réfléchit  fur  la  fiirface 
desideux  Cosps^  dont  nous  venons  déparier  ^ne 
pénètre  pas  dansi  leur  intime  fiibâance  :  mais  ht 
Kbriere  isnée  ne  iè  réfléchit  pas  toute  entière 
ftur  laflirtece  de  ces.  Corps.;  &  la  partie  qui  en 
pàie^e  If intim&  ifiibilance  ,  y  produit  une  vnûe 
<^eun 

Une  chakair  fans  tme  Matière  ignée^  ne  parok 
guère  i^neidée  admiffîble  en  bonne  Pfay&que  : 
€^eâ  ;^  ce.  me;  &mbie,i  l'idée  dWeâetiws  caidè*. 


Coomitiit 
ee  feu  CA 
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A  ridée  de  mouvement,  de  frottement ,  d'agita- 
tion &:  de  vibration  inteftine ,  n'eft  pas  plus  at* 
tachée  Vidée  dt  Chaleur ,  qu'à  Pidée  de  repos. 

Le  choc,  le  frottement,  le  mouvement  in- 
teitin,  font  naître  la  chaleur  dans  un  corps:  mais 
ils  ne  font  point  eux-mêmes  la  chaleiur  qu'ils  font 
naître ,  &  qui  n'eil  &  ne  peut  être  autre  chofe 
que  l'affîon  d'une  Matière  ignée. 

En  s'infinuant  avec  violence  dans  Tintime  fubf. 
.tance  d\m Corps  qu'elle  fe  borne  à  échauffer ^     commeo» 
faps  aller  jufqu  à  le  dénaturer  par  ime  vraie  com-  ce  Feu  en 
kuftion  ;  la  Matière  ignée  y  combat  &  y  dim^.  |fégS'l^ 
nue  la  tendençe  naturelle  qu'ont  les  Parties  intcr  en  augmen- 
grantes  de  ce  corps ,  à  s'unir  &  à  adhérer  entre  ÎJ^^®^  ^^' 
elles  ;  y  produit  im  petit  écartement  entre  ces 

i>arties  intégrantes;  y  augmente  par-là  même, 
e  volume  de  ces  parties  &  du  corps  qu'elles 
conitituent* 

Mais ,  parce  que  ces  Parties  intégrantes  ont 
déjà  en  elles-mêmes  &  par  elles-mêmes  toute  la 
dofe  de  Matière  ignée  qu  appete  leur  nature  ,  ,& 
qu'elles  en  font  comme  faturées  par  leur  primi*    Comment 
tive  conltitution  ;  elles  n'en  prennent  pas  une  expuift  et 
dofe  nouvelle, lorfquelles  s'en  trouvent  environ^  leur  fcia* 
nées  &c  enveloppées  avec  furabondanice.  Et  de 
même  que  la  Matière  ignée  fiu^bondante  qui  les 
affaille  ^  les  affiege ,  tend  à  rompre  leur  union 
8c  leur  aggrégation;  elles  tendent  à  leur  tour  ^ 

i)ar  la  pente  naturelle  qui  les  porte  les  luies  veçs 
es  autres ,.  ou  par  leur  Jffinité  if  aggrégation^  ^  à 
expidfer  hors  de  leur  fein ,  toute  la  Matière  ignée 
furabondante  qui  fe  trouve  interppfée  entre  eues, 
6c  qu^  s'oppofe  à  leur  union  intinie  &  coniplettè. 
De-là,  le  retour  de  ces  Parti-es  intégrantes ,  à 
kur  volume  primitif,  à  leiur  primitive  tempé<; 
raturei,  . 
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11°.  La  théorie  expérimentale  que  nous  veno.rii 
d'expofer  &  de  dayelopper  dans  les  Corps  qu'é- 
îe^r*  dans  ^^aufFe  Ic  Fçu  libre  &  en  aSiàn ,  s'applique  comme 
les  Corps  d'elle-même  aux  Corps  qu'échauffent  la  colli- 
paï^Wcui  ^^^^?  ^^  frottement,  l'agitation  intefline  dç  leurs 
frottement,  parties. 

Par  exemple ,  Jeux  Catps  combuflibles ,  telsqiie 
deux  morceaux  de  bois ,  s'échauffent  &  s'en'- 
Cc^aaioS*^*  flammcnt  affez  fréquemment  par  leur  fimple  boi- 
«l'un  vrai    tcmcnt  réciproque ,  au  milieu  même  des  plus 
Co^ps'com-  grands  froids,  &  fans  le  fecdurs  d'aucune  ma; 
iuftibles.      tiere  ignée  étrangère  à  leiu*  propre  fubftance  :  par 
la  railbn  que  ces  fortes  de  corps  font  en  grande 
partie  formés  de  PA/cg^i/ï/yr^e ,  c'eft-à-dire ,  d'une 
Matière  ignée  qui  fe  trouve  combinée  avec  d'au- 
tres fubftances  ;  &  qu'im  frottement  violent  dé* 
cage  de  h  c.ombinâifon  &  rend  à  l'état  de  feu 
fibre ,  de  proche  en  proche ,  non-feulement  dans 
les  parties  qui  efTuiènt  immédiatement  ce  violent 
frottement,. mais  encore  dans  celles  oui  ne  lé 
reçoivent  que  par  voie  de  communication. 

Dans  les  Corps  combuflibles ,  unfml  atomt  à 
Feu  libre ,  aidé  du  concours  de  Tair,  fuffit  quel- 
cjuefois  pour  produire  l'embrafement  complet  de 
toute  là  Subftance  d'où  il  émane  &  â  laquelle 
il  s'attache  ;  &  qui  étant  mife  dans  le  mouve- 
ment igné ,  fe  trouve  propre  par  fa  nature ,  à 
prqduire  &  à  propager  toiis  les  phénomènes  du 
Feu  libre. 

Par   exemple  encore ,  Jeux  Corps  incombup- 

Exîftencc  ^'         *  ^^^^^  morceaux  de  cryftal  ou  de 

&  fûion     e  :  s'échauffer  jufqu^à  devenir  bru- 

ë'uR  >'rai     fj  ncandefcens ,  par  le  fimple  frotte- 

feu,  dans  ie$i  y.  n    *  V    -    .    '^ 

Corps  in-    H  e  lecours  d  aucune  matière  ignee 

combufti-   ■  é  ir  nature,  La  raifon  en  eft  que  la 

Matière  ignée  entre  auffi  dans  la  çonflitufibil  dîs 

*  corps 
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corps  meombuitiblesy  quoiqu'elle  y  foit  gc  beau** 
coup  ^noim  abondante  &  beaucoup  plus  fortes 
ment  combinée  que  dans  les  corps  con^bviftiblesi 
&  ^16  cette  Matière  ignée  ^dégagée  de  la  com-» 
binaifon  par  ta  violence  &  par  la  continuité  du 
frottement  y  y  paffe  àuffi  de  proche  en  proche  ^ 
à  rétat  de  feu  libre,  6c  y  échauffe  peu4^peu  la 
&J:^Elaii<l0  oii  elle  ie  ^ouve  répariduei 

Mais  SRiffi^tôt  411e  cefiera  le  frottemefit^  k 
chaleur  diminuera  dans  ces  Ibnes  de  corps  :  parce    ^^  ftcfrôl* 

3ue  la  Smbfianèe  târrtujk  ^  qui  s*y  trouve  acci*  diffement 
emellement  dépouillée  d'une  partie  de  la  Ma*  ^^^^i^^^, 
tiere  ignée  qu'appete  fi^:  nature  ,  reprend  peu-à- 
peu  ccUfier  Matière   ignée  y  fe  recoml^ne  avec 
elle  >  &  Im  &it  perdre  fen  état  de  feu  libre  ^  qui 
prodi^it  la  Chalaur. 

Et  4  ces  Corpsy  devemts  inCandefCens  &  lu*  - 
mineux^  ont  perdu  une  partie  plus  ou  moins 
grande  de  leur  Matière  ignée  ^  échappée  de  leuir 
teÎR  :  ib  en  reprendront  mfenfiblement  &  peu^^à^ 
peu  y  &lon  IWgence  de  leitr  affinité  naturelle  5 
une  dofe  égale  a  celle  qu^iU  ont  jperdue  ^  aunt 
dépens  des  $oHdet  ou  àts  Fluides  qui  les  ^voifr* 
ilent,&  qui  peuvent  leur  en  communiquer }  & 
ils  reviendront  par-là ,  &  à  leur  nature  ^imitivi 
&  à  Ja  commiine  températux^ 

t\  '.■!       '      '   :  /  '■    .  '  <i ^m 

PARAGRAPHE    TROISIEME* 

La.  ttJMÏÉItE  ,    CÔMMI  ?tt7lDÈ   iLECt&lQUi; 

18*9.  Observation*  Nôt;S  ^^vom  éu  ôc^ 

4Sifibn.  de  foire  voir  &  fentir  plus  d^ttrte  fois, 

•  étnS*  notre  Cotu-s  complet  &  dans  notre  CôUf al 

élémentaire  de  Phyfejat,  t^  U  Natuit  m  fin* 

'    Mm 
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La  Ciufc  firrrie  pas  moins  de  myjleres.que  la  Rcl/gion;t)C(p,t 
phyiîque      rhommc  éclairé ,  rtiomme  philofophe^  n'eft  pas 

des  Pheno-      ,         .,         •      j      '  r^       ^^      ^      '       ^ 

mènes  ciec-  puis  lurpns  de  trcuver  les  petites  lumières  en 
^^*^^^5^' ^défaut  ^  dans  une  partie  des  opératioiK  ie  PAu- 
tcre  d™îa"  teur  de  la  Religion ,  qiie  daip  iine  partie  des  opé- 
Nature.        rations  de  TAuteiir  de  la  Nature. 

Parmi  ces  Myftcns  dt  la  Nature^  nous  ofons 
placer  la  Caufc  Hkyjiqu<  ilcs  phénomènes jllcSr'uim: 
caufe  qui  nous  paroît  fe  cjacber  &  ie  voiler  d'au- 
tant mieux ,  qu'elle  s'annonce  par  plus  d'efes, 
qu'elle  fe  prête  à  plus  de  Découvertes. 

Deux  célèbres  Phyficiens ,  Meffieurs  Nollei8( 

Franklin ,  fe  font  diftingués  de  la  foule  en  ce 

genre ,  par  la  fagacité  de  leurs  recherches, par 

Recherchas  \^  profondeur  de  leurs  vues  ;  &  ils  ont  laife 

de  Nolîct  fit  t_.  *^  1    .       ,       .  /••!/•*. 

de  Franklin,  bien  lom  dernere  eux,  en  tait  de  génie,  tous 
ceux  qui  ont  primitivement  concouru  avec  eux 
'  dans  cette  nouvelle  carrière  de  connoiflances. 
Dans  leurs  Hypothefes  oppolees,  ces  deux  3- 
luflres  Rivaux  s'accordent  a  reconnoître  <jueJa 
Caufe  des  Phénomeneis  ileôriqiies ,  eftim  flei^ 
infiniment  fubtil ,  qiû.jCixifte  ou  qui  fe  forme  par- 
tout, dans  la  Nature  matérielle.  Mais  qu'eft-ce 
que  ce  Fluide  ?  En.  quoi .  conîifte  fa  nature,  & 
coniment  s'exerce  fon  aftion  ï  Voilà  ,  ce  ine 
fémble ,  oîi  ne  fe  montre  encore  aucune  humere 
fatisfaifante. 

Hy  POTH  ES  E     DE     NOLLET. 

■1870.  Observation,  Selon  Nollet,le$  Phé- 
nomènes ileftriques  ont  poiu:  Caufe  phyfique, 
cefte^Hypo-  ^^^  Piui<ie  infiniment  JuhtH  &  par- tout  exifiant ,  qui 
thefi,  entre  en  rayons  çonvergens  dans  k  Cprp^  ^^^^ 

éleârife;  qui  en  fort  d^ns  le  même  tems  en 
rayons  divergens  ;  &  qui  s'enflamn^eparie çhoc 
de  k%  Rayons  oppofes,  affliiens  &  c^^s. 
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Telle  cft  rhypothefc  que  nous  avons  purement 
'&  fimplenient  expofée ,  dans  la  première  Édition 
de  hotfe  Cours  complet  de  Phyfique  ,  fans  Ta-^  ' 
dopter  aucunement.  Néceffitcs  par  la  nature  de 
notre  Ouvfagé ,  à  donnef  tme  idée  générale  des 
Phénomêtiis  éUclriqUes  ,  iloiis  jugeâmps  qu^il  étoit  > 

à  propos  àt  les  liet  à  ûuelijue  hypothefe  ;  &  en 
les  liant  à  Celle  de  Nollet ,  qui  etoit  alorS  la  plu^ 
accréditée  ,  nous  eûmes^  Tattention  At  prévenir 
le  Public,  qu*il  ne  deVoît  point  s'atteiid/é  a  des 
théories  démontrées ,  dans  une  Matière  qui  n*é- 
^  toit  encore  &  qui  vfaifeinblablement  né  fera 
jamais  fufceptible  que  de  côftjeâures  &  de  pro- 
babilités. C'étoit  nôiis  annoncer  fiiffifâmtoent, 
Com'ïWe  phîinemenr  fceptiques  à  cet  égards* 

P,  Cette  hypothefe  nôiis  pàroît  aflèz  philofo- 
phique  &  affez  vtaifemblàble   en  deux  chofes  •  g^  u  5  Ife 
favoîr ,  en  ce  qu'elle  attribue  les  Phénomènes  ^ft  phu<^<y 
éleâriques ,  â  Taftion  dHm  Fluide  infimmintfub'-^  phique. 
//7;  &  en  ce  qu'elle  fuppôfe  due  ce  Fluide  infi*- 
niment  fubtil  eft  lé  Fluide  igné  &  lumineux ,  mais 
dans  une  combinalfon  différente  de  celle  ou.  il 
eft  feu  combiné  ou  phlogifliqué.  (  1895  ^' 

YL".  Cette  même  hypothefe  eft  vicieufe  &  niî- 
neufe ,  en  ce  qu*elle  ftîppofe  que  tous  les  Corps     ta  tfdoi 
s^éléftirifent  deia  même  manière,  par  une  af-  cîi^fe  &  ^ 
fluence  &.une  effluence  fiftiultanées  du  tluidé  ruiasuie^ 
éleflfique. 

En  créant  fon  hypothefe , 
core  un  Fait  fondamental,  c 
par  Ffankliar  favoif ,  que  p; 
uns  s'éleârifent  pQjitivMment 
de  Fluide  éleftrique  qu^ils 
état  naturel  j  &  les  autres  /î 
dant  une  partie  du  Fluide  'e 

naturellement  dan5  leur  coh{]  
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hypothese  de  frankun. 

1871.  Observation.  Selon  Franklin  ,  dont 
Idée  de  Phypothefe  eu  aiijourdhui  aflez  généralement 
2^"yp^  adoptée ,  faute  d'une  autre  plus  fatisfaîÊuite^  les 
Phénomènes  éleôriques  ont  pour  caufe  phyfi^ , 
tm  fluide  infiniment  fubtit  &  par^tout  cxijlant , 
dont  tous  les  Corps  font  faturés  dans  leur  état 
naturel  ;  mais  crue  Téleârifation  entafle  &  accu<' 
mule  avec  furanondance  dans  certaines  eipeces, 
qui  font  par-là  éleârifées  pofitivement ,  ou  ^ 
plus  :  tandis  qu'elle  en  dépouille  en  partie  cer- 
taines autres  efpeces,  qui  par-là  fe  trouvent  élec-* 
trifées  négativement ,  ou  en  moins. 

V.  Dans  ITiypothefe  de  Franklin,  aînfi  que 
dans  celle  de  NoUet,  le  Globe  terreâre  e&  le 
grand  Rifervoir  commun  du  Flidde  élefbrique  ;  & 
un  corps  n'acquiert  une  flurabondance  de  et 
Fluide^  qu'aux  dépens  de  quelque  autre  corps  qui 
puiiTe  lui  tranfinettre  une  partie  du  fien. 

L'ime  &  l'autre  hypotnefe  admet ,  dans  les 

Phénomènes  éleâriques  ,  une  matière  .affluente 

Mérite  de  ^  ^^^  matière  effluente  :  mais  cette  afHuence  & 

«^eHypo*  cette  efSuence  fimultanées  de  matière  éleârique, 

thefe.         qyç  Nollet  admet  dans  un  feul  &  même  corps 

3u'on  éledMfe,  Franklin  ne  l'admet  que  dans 
eux  corps  différens, 

Selon  celui-ci ,  dans  un  corps  auquel  on  donne 
V£tt3ricité  po/Uive^  la  Matière  éleâriqûe  eft  fim- 

Flelmeht  affluente  :  dans  un  corps  qui  acquiert 
EhSnciti  négative ,  la  Matière  éleÔrique  eft  fipi-» 
|)lement  effluente. 

Ceftà  cette  divffion  de  FEleûricité  en  plus 
&  en  moin^  ou  en  éleftricité  pofitive  &  en  élcc- 
Iricité  n^ative ,  que  lliypothefe  de  Franklin  doit 
ibn  grandïuccès# ,    . 
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n*".  Mais  cette  hypodieie^  quoicpe  plus  fim- 
pie,  plus  naturelle ,  plus  philofophique  que  celle 
de  Nollet^ne  nous  paroît  pas,  à  beaucoup  près,   ^^^u»  de 
fuffi&itunent  fatisfai&nte  :  par  la  raifon  mril  cette  inèm« 
exitte  un  affez  grand  nombre  de  Phénomènes  ^ec-  Hypo^«f«- 
trimies ,  auxquels  elle  efl  totalement  étrangère  ^^ 
ic  dont  elle  ne  rend  aucune  raifon  piaille  ;  2ç 
^e  le  petit  nombre  de  ces  fortes  de  phénomènes, 
auxquels  on  peut  l'appliquer  heureufement,  n*ea 
reçoit  ^re  que  des  explications  toujours  uii 
peu  forcées ,  toujoiu^s  im  peu  équivoques  &  fof- 
peâes  ;  &  qui  n  emportent  jamais  ce  plenîer  at 
lendment  de  Famé ,  que  produit  toujoiurs  en 
genre  dé  Phyfique,  la  complette  certitude  des 
choies. 

Cette  hypothefe  de  Franidin ,  nous  paroît  être 
aux  Phériomenes  éleôriques ,  ce  qu'etoient  lef 
Cieux  cryftalUns  &  les  Epycydesde  Ptolomée, 
aux  Phénomènes  agronomiques  ;  une  ingcniiufe 
FiShn ,  (jui  peut  provifionnellement  tenir  lieu 
de  la  Venté  encore  inconnue  ,  &  qui  eft  peut- 
être  del^née  à  la  faire  connoître» 

IH*.  Pour  faire  fentir  combien  de  myftéres  à 
dévorer,  renferme  &  préfente  cette  hypothefe 
de  Franklin ,  il  fnffira  de  la  confronter  philofo- 
phiquemeqt  avec  une  petite  partie  des  phénomè- 
nes éleâriques  qu^elle  eft  deftinée  à  expliquer  : 
ainii  qu'on  le*  verra  bientôt. 

Parmi  les  Ouvrages  modernes  qui  ont  traité 
de  l'Eleâricité ,  l'un  des  meilleiu-s ,  félon  ilous , 
eft  celui  de  Tibère  Cavallo  j  &  c*eft  de  cet  Ou-^ 
vrage ,  eue  nous  empnmterons ,  pour  le  fonds  ^ 
^^s  choies,  réchandllon  des  phénomènes  qui  ca» 
drcnt  le  plus  heiu'eufement ,  &  des  phénomeneis 
qui  nous  pâçoiffent  ne  cadrer  auamement  avec 
rhypothelô  de  Frapklin^ 
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Anciens  et  modernes  Appareils 

àLECTRlQV^S.         * 

iSyz.  Observation,  Les  Appareils  élcdriqms 
font  fort  d^fférens  aiuj6ur<lhiii,  de  ce  qu'ils  étoient 
.  il  y  a  qiiinze  oii  vingt  ans  ;  niais  les  effets  eu 
font  toujours  foncièrement  les  même^j  êc  il  n'y 
9  guerç  de  différçnçe  à  cet  égard ,  qu'en  ce  oue 
ces  effets  font  produits  aujourdhuiou  avec  plus 
,  ^'aifance  ou  avec  plus  d'énergie.  Par  exemple, 

r,AuxÇlobes  &  aux  Cylindres  de  çryftal, 
qu'une  Roue  faifoit  tourner  fur  leur  axe.,  povir 
produire  l'éle^riçité;  on  a  fubfHtuç  en  France, 
Macinifics  ^^s  P/am  circulaires  de  Cryjial  ^  qu'une  Kj^^ivellç 
Cf yi^.*    ^  f^**^  tourner  fur  leurs  centres  entre  quatre  Fret' 
toxrs  convenables,  ( Fi^.  jx  ^7\)^        ^ 
,    Mais  en  Angleterre ,  ainli  que  nous  Tàpprend 
Çavallo ,  on  a  retenu  ou  repris  l'ufage  des  Glo^ 
Machines  ^^^  ^  ^^^  Cylindres  de  cryttal,  qu'une  Roue  fait 
^  G!ob?s&  tourner  fiu*  leur  a^ce  entre  des  Frottoirs  çonve*» 
d  ^^vft  ^'^^  nables  ;  8c  qui  produifent  un  plus  grand  .  effet 
,^  que  les  Plans  circulaires  à  manivelle ^  iàns  êtrç 

iiijets  9  quand  ils  font  bien  faits  &  bien  condi* 
tionnés,  aux  foudroyantes  détonnations.  qui  les 
^  ont  fait  abandonner  en  France, 

11°  •  Aux  Tringles  de  fer  &ç  z\\x  Franges  d'ar- 
gent ou  de  çuivrej  qiii  fervoient  de  Conduaeurs, 
fom  tou^^  ^^  ^  fubftitué  des  Tttbes  de  cuivre  4  Pointes  faU^ 
jour* :1e mê-  lonus  STf^X^  qui  attirent  le  Fluide éleûrique 
—  Mwc    ^es  plans  ou  des  Globes  de  çryftal  ëlfâtrifés;  & 
qui  tranfmettent  ce  Fluide  à  d'autres .  gros  Tubes 
de  bois  F  G  &  Fî  K ,  revêtys  de  feuifîes  d'étain. 
L'effet  de  ce  moderne  Appareil,^  eft  un  peu 
plus  grand  ;^mais  la  natuie  de  en  effpt ,  eft  réel- 
lement la  mèmç, 
III^  Aux  fîmples  BcuuilUs  de  Uyde  RST^ 
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dont  on  le  1er  voit  pour  donner  de  violentes  Com--' 
motions^  éleftriques,"on  a  fubftitué  les  grandes 
Jarres  de  verre  y  qui  opereAt  précisément  de  la 
même  manière,  mais  qiii- donnent  des  commo-^ 
tiens  beaucoup  plus  violentes. 

rV^.  Mais  les  Machines  les  plus  parfaites  ne 
donnent  guère  plus  de  vraies  lumières  théori- 
ques en  ce  genre  .que  les  Machines  l'es  plus  com-    pn  p?rfec- 

±;  ^  »^     -  ^  r  ,     tionnantJes 

inuneS.  -  Machines 

'  Datîs les' Collèges  &  dans  les  autres  Maîfon$  éieariqucs, 
d'édiication ,  oii  1  on  n'auroit  pas  le  moyen  de  c^endt?  \T% 
^aire  désdépenfes  bien^confidérablésen  Inftrumens  Lumières, 
de  Phyfique  ;  une  BouuilU  àyin ,  dont  on  caffe 
le  goulot ,  &  dont  on  garnît  le  bas  &  le  haut 
d'un  maftic  convenable,  peut  abfolument  tenir 
lieu  de  Globe  ou  de  Cylindre  de  cryftal  ;  &  avec    ^ 
une  dépenfe  de  douze  ou  quinze  francs ,  on  pourra 
Vy  donner,  en  genre  d*élefl:ricité ,  tout  le  fonds 
«eÔentiel  de  lumières  expérimentales  que   l'oa 
•peut  acquérir  dans  les  magnifiques  Cabinets  de 
Phyfique  du  Lycée  &  de  la  Place  des  Viâoires, 
-avec  un  grand  nombre  de  Machines  éîcdriques 
de"  quarante  ou  cinquante  louis  çhaame. 

1875.  Remarque.  Les  Frottoirs  às^wx  on  fe 

^ert  aûjlielleriient,  font  des  Cpiiffinets  de  foie  IK, 
rembourrés  de  crin ,  &  recouverts  d'un  morceau  Fro-o^rl^^ 

Ide  Bafane  enduite  d'un  amalgame   convenable,  éiecirifaûs. 

, par.  exemple,  de  cet  amalgame  de  merciu-e  & 
d'étain ,  qui  eft  connu  fous  le  nom  ^Aumm  mit- 

Jivum ,  &  qui  s'y  attache  &  s'y  incrufte  très-for- 
tement, (  Fi^r.  75).  ^        . 

On  ajufte  ces  Couffinets  à  des  Plaques  de  mér 
tal ,  planes  ou  convexes,  pour  les  appliquer  con- 
venablement, à  l'aide  d'une  Vis,  au  Globe  ou 
au  Cylindre  ou  au  Plan  de  cryftal  qu'ils  doivent 
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frotter  -,  éc  on  kur  adapte  jpar  a^rriere  ,  un  Refr 
^rt  à  boudin ,  96n  C[u'U$  puiflent  fe  prêter  aUe* 
inent  à  toutes  les  iné|afités  dç  la  ^rt?icp  ^ 
les  heurte  daa$  £i  révplutioQ  {dus  ou  «KWf 
rapide. 

On  g  rattention  d'eii  fuppriwer  foîgnewfeçient 
tous  liçs  andes  $c  toutes  les  poii^;  Ôj^  on  les 
ifolç  çn  telle  fnaniere  que  Ton  puilîe  Êdrç  oeffer 
i,  volonté  TKoleuient ,  p^r  le  moyen  d'une  ^V9^ 
pu  d'uA  ^  4^  métial  qiu  cooununîque  ^v^  le 
Héfervoir  c©mnîiiià,&  quç  l'on  peut  ifaircçoiii!- 
iniu^quer  avec  eipç ,  qua^d il  t^néçeS^ç  çil% 
çeflent  d'être  Ifolçs» 

f^  JU  Frottoir  IKjmç  nous  venopis^kd©» 

crire  ^  pcuqra  être  adapte  à  un  Glçb^  4^  iQy^^ 

Les  Frofct  comme  x>n  le  voit  repréfenté  çn  F  HÇ,  dans  li 

îerV'?^!-  foixantef^iiinzieme  Figure  i  4c  on  conçoit  psffJJi 

^es  4  Gi<>'-  comment  on  peut  en  adapter  de  mèv^à  im  toat 

^^^'  femblaWe  à  la  partie  oppo^çe  4ti  inêçie  <?lobe, 

qui  fe  trouyeya  ainfî  en  priiç  4^  ia  r4v9Ui^«>«î^ 

è  un  double  frotten^ent, 

Et  fi  on  tran^orte  çq  Ffotmr  FHQ^  ep  f  G^ 
dpn§  l'Appareil  que  repr4fente  1^  foixante-doiiî. 
Heierne  Figure ,  il  y  tiendra  lieu  avantgigeufqwent 
du  frottement  des  niaihs,  (  Fi^.  71  ) 

On  pourra  en  çtabUr  çon|ointeinent  \\n  tottt 
femblaWe  en  M  >  fur  le  çôt^  oppofé  i  fiç  alors  t 
établi  Ô4  ^^  entre  At\\%  prçiÇons  égales  &  \uii'- 
formes ,  le  Globe  M  IsfO^en  acquérant  p^us  dç 
facilité  è  s'élearifer,  aura  plus.de  çonfiftençe  Çt 
d'invariabilité  d<»ns  fon  affiette. 

On  conçoit  par Jà  |  çomnient  doivent  s?a4ap« 

fer  h%  Frottoirs ,  à  un  Cylindre  de  cryfiàl^  dam 

Içn  MaçWnei  élçftri(jue$  oe  i*an  fuhftitue  }^  Cy- 

U^îdresauic  Globes, 

a%  Lfi  fQixamertrisîwemç  Figure  repréfçutç  la 
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Machim  iUHrifm^a  Plan/^irçuLùrc  de  cryfial^  dans     i^„  p^^^. 
tout  {on  appardil  effisntieL  toirs  dans 

Pans  cette  Machine,  A  &B,  C  &D,  font  J^s^Phi, 
ées  Frottoirs  apc^qnés  ,  de  part  &  d'autre ,  aux  4e  cryOai. 
forfkces  Ojppoiees  de  ià  Glace ,  ou  du  Plan  de 
cryôaL  (fig.  73). 

Pans  cette  ro&me,  MacMne,  STVX  eft  ua 
T^t  it  cuivrty  porté  fur  deux  oied»  de  cryûal  PP 
qui  Pifolent  ;  &  tennûié  à  côte  de  la  Glace  ,  par   j^^,  j^  ^^ 
deux  Godets  VX  de  cuivre  ,  d'environ   quatre  fortes  de' 
paiK$$  de  diamètre  ,  dans  chacun  deiquels  font  ^^**in«*» 
amidantées  trois  Pointu  de  çàvre  ttn /neuJhiUamiS^ 
eui  font  defimées  à  attirer  le  Fluide  ^éârique 
éria  Glace;  &  à  le  tranftnettre  aux  Conduâeuis 
(i^>érieurs  FG  &  H  K ,  qrui  font  de  grands  Tu^ 
bes  de  bois^ttecoavfflts  oefeuifies  dejnétal,&:  " 
terminés  en  boules  dans  leurs  extrémités* 
■^    UV.  On  fait  auffi  aujourdliUY  des  Machînis 
MeSriqms  à  donik   CoaduBair  ^  dans  ieiquelles 
exifte  à  la  fois  j8c  rEieariçité  pofîtiv*  il  PElec^ 
tricité  négative,  - 

Ces  Machines  coniiftent  dans  un  grand  ÇyBm^ 
dny  creux  de  cryfid^  ^e  ibiitienim&t  4ôtpc  Piliers     J 
de  çryôal ,  &  qrfuneftfanivelle  fait  tourner  fur  ^i^^*, 
fon  axe  horifoncal  entre  detêx  Cyiindres  creux  de  pofitiye   & 
sjàrre ,  paralleles^entre  eux ,  paialldes  au  Cylin*-  «éganve. 
4re  de  çryôal ,  &  portés  l'un  &  Pautrè  fur  des  -,  , 

pieds  de  cryftal  mii  les  ifolent,  ->.,,, 

,    A  l'un  de  ces  (!>y&idres  de  ciwvre)  eft  a^li-       *  -^ 

ré  un  Frottoir  eonveuMe ,  par  le  moyen  duqud 
fe  douille  idè-foû  Fluide  éleâi^ue ,  qu^i^ 
tranfmet  au  Cylindre  de  cryftaL  Pe  Pautre  Cyi- 
lindre  de  cuivre.,  iprtpnt  cjuelques  petites  Poifttes 
fnhalliijm  ,-qi;i  enlçvçnt  au  CyÛqdre  de  cr^flal 
fon  Fluide  élèârîque ,  à  jçoefure  que  le  Frottoir  y 
'^pofe  çç  Fluide,.     :  :; 
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Troî«;  états 


L'un  de  ces  Cylindres  de  cuivre  s'éleârifeen 
moins  &  l'autre  en  plus  5  quand  îk  n*ont  entre 
eux  aucune  communication;  Mais  quand  une  pe- 
tite Chaîne.métaliique  établit  une  communicatioii 
entre  ^eùx,  le  :  (^^W«  ^e-Êr)c/?^/:  tourne  en  vain 
fur  fon  axe  entre  Tun  &  l'autre  :  ils  n'en  reçoi- 
vent aucune  .éfy^ce  d'éleSricité. 

ÉÉECTKICITÉ    PoSITirE    Et    ÉLECTRICITÉ 
.    NÉGATirE. 

i?74.  Observation.  Les  différentes  efpeces 
fie  Corps\,  peuvent  fe  trouver  dans  trois  états 
ftifférens  ,  relativement  au  Fluide  éleâriquef^  ^  fa- 
des'TorpV!  'Voii^ ,  dans  nn  état  de  Saturation  ,  oîi  ces  Corps 
P"  rapport  ont  précifément  toute  la  dofe  de, ce  Fluide, 
2ité.  *  ^*  xjii'àppete  leiu:  nature;  danà  nn  état  de  Superfatu- 
ration^  oîmesinémes  corps  ont  plus  xle  ce  Fluide, 
î^ie  leiu"  nature.  n*en  appete  ;  &:  dans  un  état  de 
Tmn-fatîéamttj^  otr  ces  mêmes\'cotps  ont  moiiis 
4e  ce  Fluide.vqlie  n'en  appete  leur  nature. 

Dans  le  premier  cas ,  ils  ne  font^aucunement 

«feâriféfiîi  .dam  ie  fecoflOd ,  ikr  fiont  éleûrifés  tn 

plus  iOM  pûfitLvanent  I  dans  le  titoifieme ,  ils  font 

ék6h"ifés(»iî  »!&//©?  ou  négativeîn^t, 

;    Cette  Airateondance  ÔC-Cetté  privation  peuvent 

•''    '-  '  avoir  praaictaufe  >phyfique,, dam  les  différentes 

Double ef-  *^^^*  ëriSQÏpS^  o\x\\\o^Eit^f^lion  anijitieik^ 

pcc^  cTElccZ  que  produifent/xos  Machinés  âeftriques  ;  oti  une 

m'ation.      EUd^rif^doft^nmtitik  ^-^qifinfevdfàrme  &  quli  eacifte 

fi  fouventy&Lrd^s  .certaines  portions*  de  l'Atmaf- 

j^lttcre,  &:da»Iôeimîèi  |K>irtièn^ftte  la  Surface 

"   1875.  Phénomène  I.  Si  umtPérfomi»  ifolée 
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^^,  -  ,   Il    •  ■■  Il      m' 

frotte  rapidement  &  à  plufieurs  reprifes  avec  û 
înain,un  affez  grand  Tube  de  cryftal  T V  :  le   DeuxEUc- 
Tube  &  la  Perfonne  feront  à  la  fois  'éle6h-ifés ,  j;^^*  ^P' 
•inais  d'une  EleSricité  oppoféc.  Le  Tube  aura  une 
éleâricité  pofitive  ;  &  la  Perfonne ,  une  éleûri- 
cité  négative.  {Fi g,  -74). 
•  Du  Tube  TV,  auquel  on  préfente  lUi  corps 
terminé  en  pointe  un  peu  moufle  F ,  fort  un  Point 
tumineux  :  de  la  Perfonne  ifoiée  ,  à  qui  on  pré-* 
fente  auflî  un  femblable  corps  pointu  R,  fort  ou 
paroît  fortir  une  Aigrette  de  lumière  divergente. 

\  1876.  Phénomène  II,  Si  on  fait  tourner  ra- 
bidemçnt  fiu"  fon  axe,  un  Globe  creux  de  cryftal 
mNO ,  {o\xs .  la  preiïion  d'un  Frottoir  convena-  ^  •  ^  ^ 
ble  placé  enlvî:'ce  Globeyéleôrifera  en  plus;.  pS. 
&  il  communiquera  fa  même  efpece  d'éleftri- 
i:ité  ,  ou  VEU^ricité  pojitive  ^  à  la  frange  &  à  la 
chaîne  métallique  O  P-,  &  au  Condiâteur  ifolé 

CyD.{Fis.7^)^.  _ 

pour  fimpufier  l'idée  de$  choies ,  on  retranr 
chera  ici  de  cet  Appareil  éleârique ,  la  Bouteille 
iieLeydeRSABK- 

À  un  point  cjuelcongue  D  ou  P  ou  N  de  cet 
appareil  éleâtrifé  en  plus ,  préfentçz  une  Pointe 
un  peu  moujfe  I H  :  vous  verrez  le  Fluide  élec- 
trique couler  en  petits  torrèns  de  lumière  &  de 
feu  ,  de  D  en  H.  Ceft  Timage  du  Fluide  éledri-  , 
que ,  ^ui  s'élance  d'un  Nuage  pofitivement  éleç- 
trifé  vers  la  Terre  ;  ou  de  la  Foudre ,  qid  tombe 
du  Ciel  fur  les  Plageç  terreftres. 

On  aura  la  même  efoece  d'éleftrîclté  dans  le 

premier  Condufteur  métallique  VXTS  &  dans 

4es  deux  Cbndùâeurs  fupérieurs  FG  &  H  K:  ft 

'  on  fait  tourner  rapidement  flu*  fon  centre  ,  le 

Plan  de.  cryftal  V Xy  entre  fes  quatre  Frottoirs 
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1877.  Phénomène  III.  Si  on  fait  tourner  ra* 
pidement  fur  fon  axe  •  un  Glote  folide  dt  Soufiû 
M^O^  au  lieu  du  Globe  creux  de  ciyilal  dont 
nous  venons  de  parler  :-ce  Globe  de  foufre  s'é- 
l^ôrifera  en  mouis;^  il  communiquera  cette 
même  eipeçe  d'éleâricité ,  ou  VEUSrichi  néga^ 
iive  9  à  la  frange  &  à  la  chaîae  O  P  9  &  au  Con-* 
duâcur  ifolé  CD.  {Fig.  yx). 

Tout  cet  Appareil  NO ÇCP  5  o^  rfexiôç 
point  la  Bouteille  de  Leyde ,  aura  perdu  une  2Sn 
grande  partie  du  Fluide  éléârique  cm^il  poSede 
naturellement;  &  cette  perte,  cette  iouftraâion, 
y  produit  un  Jé/auâ  Je  Saiuration ,  qui  donne  ficu 
au  Fluide  éleftrique  des  corps  enr ironnans  »  de 
s^  précipiter ,  jufqit^n  moment  oii  arrivera  la 
Saturation  primitive. 

Si  on  approche  cïHm  point  mielconqueD  ott 
P  ou  N  de  cet  Appreil  éleûrifé  en  moins ,  ime 
Pointe  un  peil  Inouffe  IHron  verra  le  Fluide 
eleôrique  couler  en  petits  torrcns  de  lumière  & 
ée  feu,  de  H  en  D.  Ceft  Timage  du  Fluide  élec- 
trique ,  qui  fe  çorte  de  la  Terre  vers  un  Nuœe 
éledrifé  en  moins}  ou  de  la  Foudre,  qui  s'e*» 
lance  de  la  Terre  vers  le  CieL 

^  1878.  PHENOMENE  IV.  Au  ypifinage  &  dan^ 
rÀtmofphere  éleûrique  â'un  Corps  quelconque 
P  G  K. ,  éleôrifé  ou  en  plus  ou  en  moins  ,  pîa-^ 
^ezynFU  <U  chanvre^  qui  puiffe  fe  mouvoir  eu 
Jibprtp  autour  du  Point  fixe  a  qui  le  ibutîa^ 
eriîL.(%i73). 

c    Vous  verrez  ce  Fil  dç  chanvre ,  quitter  ùl  di- 

^eâion  perpendiculaire  ap  s  h  détourner  pro-^ 

.  jgreffivemjçnt  de  jp  en  c  y  dç  ç  en  d^  fe  porter  ^ 

.  ,çontre  l'exigence  de  fa  gravitation  naturelle  ,ver$ 

le  Corps  ékârifé  GK  j  &  décrire  m  Angje  d*au- 


• 
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tant  plus  grand  pady  que  réleâricité  eft  plus 
grande  &  plus  forte  en  G  K:  foit  que  ce  Corps 
CK  fe .  trouve  éleârifé  en  plus ,  foit  qu'il  fe 
trouve  éleârifé  en  moins. 

Le  même  phénomène  auroit  lieu  de  même  ^  fi 
l'Appareil  I L  étoit  établi  en  Z  ou  en  Y  ;  on 
verroit  le  FilptnduLain  fe  porter,  vers  le  Con- 
duaeur  ékarlfé  ST;  &  s'écarter  d'autant  plus 
de  fa  Perpendiculaire  ap  ^  que  l'Eleâricité  eit 
plus  forte  en  S  T ,  &  qu'il  eft  placé  plus  près 
'  de  r^^areïl  éleârifë  en  plus  ou  en  moins, 

P.  On  concevra  peut-être  affez  aifément  9  dans 
rbypothefe  de  Franklin ,  comment  &  pourquoi , . 
ouand  l'Appareil  O  G  K  cil  iUBnfé  en  moins ,  il     Daiw  r£- 
sy  porte  de  toute  ^)art,  des  Courons  dt  Fàddt  Jf^"^^^'^      ' 
clc3nquc\  qui  s'échappent  des  Con>s  environ- 
inans  ^  &  qui  tendent  à  y  entrwier  dans  leur  di*» 
s:eâipn  L I K  9  le  Fil  pendulaire  a  p. 

VU'.  Mais  concevra-t*on  bien  aifément ,  dans 
l'hypothefe  de  Franklin ,  comment  &  poiu-quoi  #     n      ^«. 
4]tiand  ce  même  Appareil  O  G  K  eA  éleBrifi  en,  learicité 
plus ,  &  qu'il  lance  infenfiblement  de  toute  part  ttégaôye. 
des  torrens  de  fon  Fluide  ikSriquç  furabandunt  $ 
ce  Fluide  éleârique,  au  lieu  d'emporter  le  Fil 
pendulaire  dans  la  direâion  KILouGiL^Uû 
donne  un  moitvement  /'i;  ^9  diamétralement  opr 
pofé  è  fon  courant?  ^ 

ni''.  De  cette  double  Obfervation  e^érimen- 
iale ,  a^nfi  qu^  d'une  infinité  d'antres ,  il  par^ 
résulter  que^dans  tout  Corps  éUBrifé ,  foit  en  plus  <    Affl  lenc» 
ibit  en  moins  j^.  il  y  a  toujours  une  Afflucncc&^  &  Effluei^. 
une  Effiutnct  Jlmnltanccs  de  Fluide  ileSriqiu  ,  ainfi  n^  ^^  ^^ 
que  le  fuppole  l'hypothefe  de  NoUet  ;  qjLioique 
cette  AfHuence  &;  cette  EfHuence  ne  foient  poinS 
telles  que  les  fiîppofe  l'hypo:diefe  de  NoEet  ;  âç 
que  le  Fluide  a^ant  foit  peut-être  d'une  toute 
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autre  nature  que  le  Fluids  ej^uam,  dans  Furie  8i 
dans  l'autre  efpec^  d'Ëleââcité. 

1879.  Phénomène  V.  ^oi^tit  deux  petits  Corps 
légers ,  tels  que  deux  Globules  de  liege  C  &  D  , 
(iifpendus  Tim  &  l'autre  par  im  fil  de  foie  au  mir 
ticu  de  Tair  t  en  telle  forte  qu'ils  pidffent  fe  mou- 
voir en  liberté  dans  leur  efpace  ,  f^  toucher  à 
aucun  autre  corps.  {Fig.  77). 

I^Par  le  moyen  d'un  Tube  de  cryflal  T,qué 

.     vous  aurez  éleârifé  pofitivement ,  en  le  frottaift 

Phéflome-  avec  votre  main,  donnez  à  l'un  &  à  Pautre  Glo' 

*^iirio^  '*•  bule  C  &  D, ime  EUaricité pojitive. 

Saitf  fEiec-      Ces  deux  Gfebules ,  après  avoir  ainfi  reçu  uit 

mdtopofi-  Fluide  cleârique  fiirabondant,  fe  repouffcronf 

récipromiement ,  s^'écarteront  Tuiï  de  r autre;  & 

quittant  letir  direâion  perpendiculaire,  prendront 

la  direftion  me  ic  nd. 

La  raifon  que  Pon  dortne  de  cet  Ëcarttmtnt  ^ 
dans  l'hypothôfe  de  Franklin ,  d'après  Meffieurs 
Cavallç ,  Ingen-iious ,  &  Franklin  lui  •*  même  ; 
c'eft  que  ces  deux  Globules ,  fe  trouvant  l'un  & 
Pautre  éleftrifés  en  plus,  ont  im  Fîoide  éleârique 
furabondant ,  qui  cherche  à  s'échapper  de  leur 
fein  ;  &  que  XAir  ambiant  s'interpole  avec  effort 
entre  l'un  &  l'autre ,  pour  leur  eiîlçver  ce  cju'iU 
ont  de  trop  en  ce  genre  ;  &  tend  par-là ,  à  les 
écarter  de  leur  Perpendiculaire. 

Raifon  très^peii  fatisfaifante  ,  â  tons  égards. 
Car  d'abord ,  ^zt\  écartement  a  lîelr  aiïfli  d'uncf 
manière  fenfiblè,  quoiqiie  beaucoup  plus  foible- 
ment,  dans  lé  Vide,  oà  rfexiûe  pas  tm  femblabk 
Air  ambiant.  Enfuite ,  en  vertu  de  quoi  l'Air  am^' 
•  bîant,  dont  Pa&on  s'exerce  &  -s'effeftue  égale- 
Aient  &  unifottiéîTîeht  en  tout  fens ,  s'interpo-* 
'  içra-t-il  avec  rm  effort  partiçidier  cittre  ces  deux 
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Globules  9  pour  les  dépouiller  de  leur  Fluide 
éleârique  furabondant;  &  pourquoi  tcndra-t*il 
plus  énergiquement  &  plus  efficacement  à  les 
écarter  qu'à  les  rapprocher  Tun  de  l'autre  }  En- 
fin ^  fi  au  lieu  d'éleârifer  ces  deux  Globules ,  on 
les  écbauffoit  très-fortement  :  TAir  ambiant ,  en 
s'interpofant  avec  tel  effort  qu'on  voudra  entre 
Pim  &  l'autre  Globule ,  pour  leur  enlever  leur 
Fluide  igné  fiu-abondant ,  ne  les  écarteroit  pas  de 
leur  Perpendiadaire  :  pourquoi  les  en  écarteroit- 
il ,  en  s'interpofant  entre  Tun  &  l'autre ,  pour  leur 
enlever  leur  Fluide  éledrique  furabondant  ? 
IP.  Placez-vous  fiir  un  Gâteau  de  réfine ,  auprès 
des  deux  mêmes  Globules  G  .&  D  ;  &  après    pj^^^^^ç. 
vous  être  donné  ijne.Eledricité  négative  pieu  «es  de  repu'* 
décidée ,  communic^uez  à  l'un  &  à  loutre  Glo-  [î^î^^àrkiS 
bule  cette  EUctrk'ue  négative  ,  en  leur  préfentant  négative, 
tn  même  tems  â  Tun  &c  à  l'autre  votre  main  M. 

Ces  deux  Globules  y  en  acquérant  ainfi  l'Elec- 
tricité négative ,  perdront  une  partie  du  Fluide 
élêftrique  qui  leur  eft  propre ,  &  qui  paflera  dans 
vous  ;  &  après  cette  perte ,  ils  ù  repoufferont 
réciproquement ,  ils  s'écarteront  l'un  de  l'autre  j 
&C  quittant  leur  Perpendiculaire  ^  ils  prendront  la 
direftion  me  &  nd^'j  ainfi  que  dans  le  cas  pré- 
cédent. Voilà  donc,  dans  l'hypothefe  de  Franr- 
Idin ,  un  même  effet ,  un  même  écartement ,  pro- 
duit par  deux  Caufes  ôppofées  ;  par  une  éleâri- 
cîté  pofitive  &  par  une  eleftricité  négative ,  par 
im  excès  &c  par  un  défaut  de  Fliiide  éledrique.      • 

La  raifon  que  l'on  donne  de  cet  écartement,  ^ 

>c'eft  que  ces  deux  Globules  fe  trouvant  l'un  & 
l'autre  éîeélrifés  f^ii  moins,  ou  dépouillés  d'une 
partie  du  Fluide  éleftrigué  qu'appete  leur  nature  ; 
YÂir  imbiam  sliîterp.ole  avec  effort  entre  PimSc 
l'autre ,  pour  leur  doiiner  ce  qui  lewr  'manqu'ç 
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en  ce  genre  ^  &  tend  par  cet  eâbrtà  les  ecarttf 
de  leur  Perpendiculaire. 

n  eâ  aife  de  voit  2c  d^  icnâr  que  la  raîfofi 
que  Ton  donne  de  ce  ficond  Esanentini  ^  eft  tout 
aufll  peu  fatisfaî£inte  à  toi»  éperès  ^  que  c^ 
que  l'on  a  donnée  dtt  premier  ,  &  ^  nous  ve»^ 
lions  de  montrer  dans  fon  rrai  joWé 

i88o.  Remarque.  D'après  la  propriété  bieir 
décidée  6c  bien  connue  qu  ont  deux  Corps  anima 
iFunc  même  cjpca  (CiUârijdic  ^  de  s'éloigner  TuR 
de  l'autre, quand  ils  font  affez  tégerspoiu*  obâr 
à  la  Répulfion  deleiurs  Atmoi^ph^^^^  eieariques^ 
a  été  imaginé  un  Ekctramurt  Jort  JîmpU  y  dont 
voici  une  idée.  (JFig*  73). 

I^.  Sur  un  point  Gnielcofi<]pe  S  du  prenuffl^ 
Conduâeur  TS,  étalftffez  unjietit  Cylindre  d« 
cuivre  ou  de  fer  ou  de  bois  R  a  S ,  auquel  fera 
fixé  &  adhérant  im  petit  Quart  de  cercle  d^ivoirc 
ou  de  carton  ay  x y  divifé  en  quatre-vingts^^ 
degrés.  Au  centre  a  de  ce  Quart  de  cercle  ^  fera 
fufpendu  y  en  forme  de  PendiJe ,  une  Tige  de 
bois  ap^  très-mince,  très-légère,  très -mobile 
fur  fon  axe  tf ,  &  terminée  par  une  petite  bouk 
de  liège. 

n"*.  Quand  ce  petit  Abpareîl  èÔ  fixé  &  établi 
à  l'extràiiité  du  Conduaeuf  TS ,  ayant  que  et 
Conduâeur  fôit  éleftrifé  ;  la  Tige  pendulaire  jip 
tend  exaâement  vers  le  centre  de  la  Terre  i  « 
.ne  s'écarte  aucunement  de  la  direftion  perpeof^ 
diculaire  ,  qii^affeâent  naturellement  tou$  les 
Graves. 

Mais ,  auâï^tôt  que  le  mouvement  du  Hai^  de 
^cryftal  commence  a  élearii^  le  Condufteur  V  % 
'T  S  ^  on  voit  la  Tige  pendulaire  s^écarter  de  & 
]Xfir€clion jerp€n4i€Ulmrcy  ^  former  avec,  dette 

'  direâîotf 
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Areâion ,  un  angle  d'autant  plus  grand  p  ac  ou 
J>ad  j  que  TEleâricité  eft  plus  forte  en  TS. 

Le  même  phénomenemira  lieu  également  dans 
la  Tige  pendulaire  ,  ôc  quand  le  Condufteur  T  S 
fera  éleftrifé  çn  plus  ,&. quand  ce  même  Con- 
xlufteur  fera  éleûrifé  en  moins,  {Fig.  73). 

III*^.  Le  phénomène   de  TEleôrometre ,  n'a 
rien  de  commim ,  comme  on  le  fent  aifément ,  ^u^F^i'^^e^t 
avec  le  phénomène  du  Fil  pendulaire,  dont  nous  duiaire  &* 
^vons parlé  précédemment:  la  caufede  l'un,n'eft  ^'Jf^®^'*^ 
point  celle  de  l'autre.  (187 8\ 

Dans  ce  dernier  phénomène  ,  le  FU  pendulaire 
fe  porte  vers  le  x:orps  éleéh-ifé  KGO:  dans  le 
premier,  la  Tige ptndulain  s'écarte  &  s'éloigne  en 
un  fens  quelconque,  du  corps  éleûrifé  RSO. 

IV^  L'Eleârometre  eft  propre  à  indiquer  &  à, 
mefûrer  indifféremment,  &  VEUSncUi  anificiclU 
que  produifent  nos  Machines  éleftriques  ;  &    L'Eicaro- 
VEUàricité  namrtlU  que  forme  la  Nature  elle-  ph^ucârÈ" 
Même  5  dans  certains  tems  oti  l'Atraofphere  ter-  1^ incite  çé- 
reftre  couve  le  Tonnerre  &  la  Foudre  au-deffus  ^^^®' 
de  nos  têtes. 

AUTRESi  PHÈNOMKNSS    ÉLECTRIQUES  y 
PLUS   COMPLIQUÉS. 

Parmî  les  Phénomènes  tlectrigues  ,  ceux  dont 
toous  venons  de  donner  une  idée  générale ,  font 
ceux  précifément  auxquels  s'applique  le  pHis 
avantageufement  l'hypothefe  de  Franklin  ;  &  l'on 
fent  aifément  combien  peu  fatisfaifante  eft  l'ex- 
plication toujours  plus  ou  moins  forcée ,  tou- 
jours plus  ou  moins  arbitraire,  tpujours  plus  ou 
moins  difcordante  ,  que  Ton  tâche  d'en  faire  ^ 
émaner. 

En  voici  qvielques .  autres  ,  que  nous  allons 
prendre  comme  au  hafard ,  auxquels  cette  mêitie 

Nn 
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hypothfefe  nous  paroît  ne  pouvoir  aucunement 
s'appliquer;  &  auxquels  on  ne  l'appliquera  ja* 
mais  d'ime  manierje  bien  plaufîble  &  bien  faûs* 
faifante. 

iSSr.pHiNOMEHEl.  Faîtes  fondre  du  Sou* 

fre,  dans  uh  f^afc  de  métal  FM;  &  laiffez-le  fc 

^Soufire»  refroidir  &  Ce  figer  dans  ce  vafe ,  autour  d'une 

plus ,  daas  cfpecc  de  Bouchon  de  verre  T,  par  le  moyen 

««Vafe  de  duquel  on  pourra  l*en  retirer.  Le  Vaiffeau  de 

"•         métal  VM,  repofe  fur  un  fupport  de  verre, 

qui  l'ifole.  (Fig.  y6}. 

V.  Le  Soufre  ne  donne  aucun  figne  d^éleâiW 
dté,  tant  qu'il  refte  dans  le  vafe  de  métal ,  non 
plus  que  le  vafe  Im-même  :  mais  fi  on  l'en  re- 
tire ,  le  Soufre  &:  le  Vafe  fe  trouvent  féparément 
élefltrifés ,  le  Soufre  in  plus ,  &  le  Métal  en  moins» 

n*.  Si  on  remet  le  Soufre  dans  le  v?fe ,  Té- 
leâricité  ceffe  &  diiparoît  dans  l'un  &  dans  l'au« 
tre  :  mais  elle  fe  fait  lentir  de  nouveau  &  de  la 
même  manière  >  auifi-tôt  qu'on  les  fépare  de 
nouveau. 

III*.  Si, pendant  cette  opération,  on  détruit 

ou  l'EleÛricité  pofitive  du  Soufre ,  ou  l'Eleâri- 

cité  négative  du  Vafe  de  métal  :  ils  auront  l'un 

nJ^^Û^'  ^  l'autre,  quand  on  les  aura  réunis,  la  même 

liers  de  cette  ElcSricité'y  favoir ,  celle  qui  n'aura  pas  été  dé- 

ékanaté.    truite  pendant  le  temsde  la  féparation. 

Ces  Phénomènes  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  de  VEàSrophore  :  nouvelle  Décou- 
verte ,  dont  la  théorie  doit  conmiençer  précifë-r 
ment,  là  oh  finit  celle  de  la  Bouteille  de  Leyde. 

i88z.  Remarque.  Selon  Franklin  ,  c'eft  le 
même  Fluide ,  qui  éleftrife  &  le  Soufre  &  le  Vafe 
métallique. 

Pgvirqugi  Iq^  Soufre  &  Iç  Métal  font-ils  donc 
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Jfiins  aucune  éleSriciié ,  quand  ils  font  réunis  ? 

Pourquoi  prennent-ils  deux  EUSricitis  oppO'^ 
Jees  y  quand  on  les  fépare  Tun  de  l'autre  ? 

Pourquoi  ont-ils  une  même  &  unique  EUBricité i 
quand  on  a  enlevé  à  l'un  des  deux  indifférem^ 
ment ,  celle  qui  lui  étoit  propre  ? 

Voilà  àes  Pkénûmenes  bien  certains  &  bien  fin^ 
;g*iliers ,  qui  tiennent  vraifemblablement  à  la  théo^ 
rie  de  toute  la  Nature  vifible  ;  &  dont  l'hypo^ 
thefe  de  Franklin ,  ainfi  que  celle  de  Nollet  ^  ne 
rend  aucune  ralfon  quelconque^ 

Voilà  par  conféquent ,  de  quoi  animer  puif-* 
famment  les  Amateurs  de  la  Phyfique  &  de  la 
Chymie  ,  à  faire  de  nouvelles  tentatives ,  de 
nouveaux  efforts  de  génie  ;  pour  tâcher  de  per^ 
cer  le  grand  myô«fe  de  la  Nature  ,  dans  ce  qui 
concerne  la  théorie  des  Phénomènes  éleâriquest  \ 
théorie  fur  laquelle  on  n'a  pas  même  encore  des  ^ 
Apperçus  dont  oapuiffe  bien  s'applaudir» 

1883*  Phénomène  il.  Faites  fondre  du  Sou-» 
fre^dans  unFaiJfeau  dCverH  f^My  &  lalffez-le   leSolifré^ 
fe  refroidir  &  fe  figer  dans  ce  Vaiffeau.(Fi;^.  76).  éîearîfé  e» 

P.  Le  Soufre  &  le  Verre  s'élecbrifefont  forte-  T  vVfe'îl 
mentj  le  Soufre  en  moins  ^  le  Verre  en  plus%  L'Elec-  verre* 
tricite  du  Soufre  eft  ici  l^oppofé  de  ce  qu'elle 
étoit  dans  l'expérience  précédente* 

IP.  Le  Soufre  ne  donne  des  figftes  d^éleftri-^ 
cité ,  que  lorfqli'il  commence  à  fe  refroidir  :  fa 
vertu  éleârique  augmente ,  à  mefure  qu'il  prend     ^^^^rt\t* 
de  la  confidence  ;  &  ne  ceffe  de  croître ,  qtie  lorf-  îieîs  de  feû» 
qu'il  a  acquis  une  folidité  parfaite  2  mais  en  même  EicOricité. 
tems ,  la  vertu  ëleârique  du  Verre,  diminue  dans 
la  même  proportion. 

Si  le  Fluide  éleârique  eft  toujours  &  par-tout 
Je  vixbxit ,  comme  on  le  pçnfe  communément  : 

N  n  iî 
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pourquoi  le  Souîre  ,  qui  acquiert  ime  éleftricité 
pofitive  dans  un  vaiffeau  de  métal,  acquiert-il 
une  éleâricité  négative  dans  un  vaiffeau  de 
verre?  Il  eft  clair  cjue  cette  divcrfîté  de  phéno- 
tnenes,  entre  effentiellement  dans  la  théorie  de 
l'Eleftricité  ;  &  puifqu'aucune  des  Hypothefes 
connues  n'en  rend  xailon ,  il  eft  clair  qu'aucime 
de  ces  Hypothefes  n'eft  cette  théorie, 

1884.  Phénomène  III.  La  Tourmaline  eft  une 

Pierre  diu-e,  demi-tranfparente,  oîdinairement 

rEteftri-  ^^^^  rouge  foncé  ou  de  couleur  de  pourpre,  de 

Tourmaline  la  groffeur  dune  petite  noilette  ,  allez  commune 

&  dans  les  j^jjs  difFérens  cantons  des  Indes ,  &  principale- 

^cufcs.        ment  dans  llfle  de Ceylan, 

V.  Cette  Pierre  ne  donne  aucun  figne  d^élec- 
tricité ,  dans  le  degré  commun  de  chaleur  :  mais 
elle  s'^leôrife  «n  s'ichauffant ,  &  plus  encore  en 
fc  refroidiffant 

IP.  L'Elcâricité  de  cette  Pierre ,  ne  fe  manî- 
fefte  pas  fur  toute  rétendue  de  fa  fiu-face  ;  mais 
feulement  dans  la  partie  qui  avoifme  les  deux 
Points  qu'on  peut  appelleryitf  PoUs^  dont  l'axe 
paffe  toujoi^rs  par  le  centre  de  la  Pierre  en  fui- 
vant  parallèlement  les  couches  de  (es  feuillets. 

III''.  Pendant  que  la  Tourmaline  s'échauffe ,  un 

de  fes  cotés  A  s'éleÔrife  en  plus  ^  &  l'autre  côté  B 

Phénomc-  tn  moins  ;  &  en  fe  refroidiffant ,  chacim  de  ces 

^iierf  de"  ^ôtés  conferve  fa  même  efpece  d'elearicité. 

cette  Elec-      IV^.  Si  OU  fait  chauffer  ou  refroidir  la  Tour- 

*^"^*         maline  fur  un  Corps  ijolé ,  par  exemple ,  ftir  im 

petit  anneau  de  fer  emmanché  à  un  Tube  de 

verre  :  ce  corps  s'éleârifera   avec  elle  ,  mais 

d'une  éleftricité  oppofée  à  celle  de  la  partie  A 

pu  de  la  partie  B  qui  le  touche. 

y  Mes  PUms  préçiiufcs  ont  prcfque  toutes  les. 
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inêmê  fonds  dé  propriétés  éleûriques  ,  que  hi 
Tourmaline.  Elles  donnent ,.  en  s'échaufFant  &. 
«n  fe  refroidiflant ,  des  fignes  d'éféûricité;  & 
«lies  ont  ^alnfi  que  la  Tourmaline ,  leur  Côté  po-^^ 
j^tîf&c  leur  Cou  négatifs  fuivant  la  difpofition  de 
leurs  feuillets. 

II  eft  vifible  que  ces  fortes  de  phénomènes  f. 
ne  fe  prêtent  à  aucune  des  hypothefes  oîi  le> 
Fluide  éleftrique  qui  clèftrife  en  plus  ,  eft  Ic: 
même  que  celui  qui  éleûrife  en  moins.. 

1 88 5. Phénomène  IV.  A  un  Gondufteur  mé-^ 
lallique  GD^.  éleâriie  pofitivement ,  appliquez    Tuhe  êÊ^ 
un  Tube  de  verre  AB^aune  certaine  longueur  :  ^^^'^^^^^ 
ce  Tube  s'éledrifera ,  mais  d'une  manière  hiea  commimî-- 
fingidiereôc  bîeo. digne  d'être  foigtieufement  re-»^'*^^ 
marquée,  {Fig.  78)^ 

P,  Dans  ion  contaû  avec  Te  Corps  éleârifé- 
en  plus  CD,  ce  Tube  prend  une  EUSncué  pofi^ 
ùve ,  non  dans  toute  fa  longueiu*,  mais  feulement  nve  î^^- 
dans  une  étendue  de  deux  ou  troîs^  pouces  aé  s  9^^}^.  ^*^' 
&  jufquau  point  oît  peut  agir  la  v^rtu  éfedri-  dan^ccTW 
que  du  corps  éleârifantCD.  ^* 

IP.  Au-delà  de  fe  partie  éteftrifée  en  plus i. 
ce  Tube  prend  une  EUeUriciti  négative  dans  une 
partie  à-peu-près  égale  à  la  précédente.  Il  eft 
«leftrifé  en  plus  en  ^^:  il  eft  éleâriie  en  moins^ 
en  ^c. 

in*^.  En  {uîvânt  la  longueur  dit  TuBe,  &  * 
fin  intervalle  toujours  à-peu~près  égal  c  d ,  l'E- 
feâricité  redevient  poiitive  ;  &  les  deux  EleSri-^ 
citéà^  cppofées  s'y  iiiccedent  ainfi  alternativemenir 
d'un^ut  à  Tâutre ,  mais  toujoin-s  en  s'affoibfif- 
fant ,  juft^u'à  ce  qu'enfin  leur  force  refpeftive  fe 
diiïîpe  eaftiérement  ,^ou  devient  totalement  îâ*^ 
feniibler 
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1886.  Kemarque»  Nous  n'ignorons  pas  qiie 

E    ti    ^^^  fortes  de  phénomènes ,  ainu  qiie  tant  d'au^ 

carionf*qu«  tres ,  ne  refient  point  fans  explication ,  chez  le& 

Ton  donne  Partifans  de  Franklin,  Mais  il  refte  à  décider  fi 

nomcnes  J  Ics.  expKcîitions^  qiie  Ton  en  donne  ,   méritent 

font- elles    d»être  avouéçs  &  adoptées.  Car,  de  quoi  ne 

donne*t«on  nas  des  explications ,  bonnes,  ou  mau* 

,    vaifes  ,  raifonnables  ou  abfiirdes  > 

Defcartes  expllquoit  tout ,  par  la  chimère  de 
{es  Tourbillons  ;  &  la  Perîere ,  par  les  chiméri-t 
ques  Influences  qu*il  attribuoit  au  Soleil.  Un  Au^ 
teur  moderne  explique  le  flux  &  le  reflux  de  la 
Mer  ,  par  la  preflion  des.  Glaces  qui  fe  forment 
&  qui  fe  fondent  fous  les  Pôles  allongés  ;  & 
quelques  Auteurs  modernes  expliquent  tous  lesi 
inouvemens  &  tous  les  phénomènes  de  notre 
Monde  planettwÇjt  P^f  ^^  révpliitiQndu  Soleil 
iur  fon  axe, 

Ph-nome^  1887.  PHÉNOMÈNE  V*  Soit  une  Bouteille  dù^ 
Bout^ii  ^\  ^y^^  ^  B  9  fufpendue  par  fon  crochet  à  un  Coih 
Leyde.  ^  ^  dufteur  ifolé  &  fortement  çleûrifé  CD  :Pélec* 
tricité  de  ceCondufteur  eft  ici  pofitive•(/^fg.7l)^ 
P.  Si  cette  Bouteille  ne  communique  qu\ivec 
«lleTe"sV  l'Air  environnant  &  avec  le  Conduâeur  CDVX  j 
kar^e ,  ni  elle  ne  s'éleârifera  ^  ni  dans  fa  furfeçe  intérieure^ 
en  mollis."*  ni  dans  fa  furface  extérieure^ 

n^.  Si  cette  même  Bouteille  cotnmimîque  avec 

le  Réfervoir  commim  K  du  Fluide  élearique,^ 

Comment  OU  par  le  moyen  d'une  m^n  non  ifolée  qui  la, 

trife  &^cn'  fo^^^i^i^^^  5  OU  par  le  moyen  d'une  chaîne  métal-» 

plus  &  en  lique  BK  qui  foit  attachée  à  fa  panfe  ou  à  foa 

moM.         £qj^^  .  gjlg  s'éleârifera  en  plus  dans  fa  furface 

intérieure,  &  en  moins  dans  fa  furface  extérieure j 

&  elle  fera  chargée. 

111%  Cette  double  Eleâricité  croîtra  &  dé* 
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croîtra  proportionnellement  dans  Tune  &L  éàxï& 
l'autre  fiirfeee  ;  &  fi,  tenant  d'une  aiain  T  la     ^^,  ^^^> 
panfe  de  la  Bouteilk  ,  on  touche  avec  l'autre  fer^ffcnti 
main  te  crochet  R  S ,  qui  communique  avec  la  Suari"*^ 
furface  intérieure ,  on  effuyera  une  commotion  of^f£a^ 
éleih-ique  très-violente  i  &  la  Bouteille  ièra^dé-^ 
chargée^ 

IV*^  Si ,  étant  placé  fur  «n  Gâteau  de  réfine  ^ 
|e  préfente  ma  mam  au  Conduôeiu*  éleârifé  CDr 
je  tire  l'étincelle ,  &  je  refle  éleârifé.  Le  Fluide 
eleftrique  ne  fubfifte  plus- dans  le  Coips  qui  ^ttt 
dépouille  :  mais  il  fubfifte  dans  celui  qui  le  reçoit^: 
&  qui  fe  trouvantparfeitement  iiblé  ^ne  le  tranC^ 
met  point  au  Réfervoir  commun^ ou  à  la  mafifër 
terreôre.  (^Fig.  j^Scji)^. 

V\  Mais,  fi  j,e  me  place  fiirîe  même  Gâteau» 
de  réfme  ;  &  que  prenant  d?une  main  la  Bouteille 
de  Leyde  éleârîfee  ,je  touche  avec  l'auâre  main     Cômnetiâ 
te  crochet  R  &  :  j^èfluye  une  violente  commo*  IlearS^ 
tipn  éledrique.  yEleâricité  ceffe  en  plein  dans.  gPpQj;^^ 
toutes^les  partiel  de  la  Bouteille  »  &Lie  ne  rcftc  fcïï!"***^ 
point  élefib-ifé. 

Le  Fluide  éleârîque  eft  icî  comme:  anéanut 
puifqu'il  ne  paflTe  point  au  Réfervoir  commun  j, 
CfC  (^^û  ne  fiibfiôe ,  ni  dans  le  corps  qui  ^n  dé-^ 
pouilfe  y  ni  dans  celui  qui  lé  reçoit*. 

I&88.  Remarque;.  La  Bmuillc  de  Ltydc,  a 
«té  le  triomphe  de  l'hypotbefe  de  FraiJdin  ^  & 
te  tombeau  de  celle  de  Noilet..  Mais  ne  feroit4f 
point  arrivé  à  cetégard  à  la  Phyfique,,ce  que  Fo» 
voit  arriver  affez  firéiquemment  dans  là  région? 
des  Météores^  oh  un  Nuage  efl:;  cfiaffé  par  uns 
auù-e  Nuaçe  ^fansi  que  le  Ciel  devfenne  gluife— 
rein  &  le  jour  plus  lumineux;.  {Fig.  72)^ 

fl  eil  certaia2i.ainii  qile  le.  démontre  Texpér 
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rience ,  que  Tune  des  lurfaces  de  la  Bouteille  de 

tes-phéno-  Leyde ,  ne  s'éleârife  en  plus,  qu'à  mefure  &à 

menés  de  ii  à  propartîoH  que  l'autre  furfece   s'éleôrife  en 

L^v?i^!^reir-  ^^^^  >  &  on  peut  dire  la  même  ehofe  ^  des  deux 

tent  encore  furfaccs  du  Carîeau  de  verre  qui  forme  le  Ta* 

à  etjjiiquer.  fcieau  magique-  Mais  TexpUcation  que  Ton  donne 

de  ce  phénomène ,  dans  Thypothefe  de  Franklin^ 

eft-elle  bien  plaufible  &  bien  fatisfaifante  ?  Ceft 

ce  qu'il  eft  très^perïnis*  d'examiner. 

V.  Selon  Franklin ,  le  Fluide  qui  fof me  l'é- 

leôricité  pofitire  ^  eft  précifement  le  naême  que 

,.     ^      ie  Fluide  qui  forme l'éleâricité négative  :  cecjvû 

4es"fur"ri'  n'eft  peut-être  rien^  moins  que  bien  certain,  ainfi 

aéeaueron  que  nous  l'obferverons  bientôt. 

fV  îi'^élcc-       n*".  Selon  Franklin^  ce  Fluide  unic^ie  en  foa 

tfique.         efpece,  qui  donne  &  l'éleftricité  pofitive  &  Té- 

leftricité  négative ,  n'eft  point  formé  par  l'Elec- 

trifation  ;  laquelle  fe  borne  à  le  tranfporterd'un 

corps  dans  un  autre ,  fans  le  dénaturer ,  lans  le 

décompofcr  :  ce  qui  n'eft  peut-être  pas  certain 

davantage^ 

IIP  Selon  Franklin ,  pour  que  la  Bouteille  de 
Leyde  s'éleftrife  &  fe  charge  ;  il  faut  néceffaire- 
nient  que  Tune  de  {qs  deux  furfaces  perde  ime 
mianfité  de  fon  Fluide  éleftrique ,  précifémeirt 
égale  à  la  quantité  de  Fluide  éleftrique  furabom' 
dant  qu'acquiert  la  fiu-face  oppofée  ;  &  poiu-  que 
la  Surface  cxtériéme,  par  exemple,  puifle  perdre 
Une  quantité  plus  ou  moins  grande  du  Fluide 
éleéïrique  qui  lui  eft  propre  >  il  faut  niccffairt^ 
rhcnt qu'elle  communique  avec  U  Kéfcrvoir  commun  K 
du  Fluide  éleSrique  :  ce  qui  paroit  diamétralement 
oppofé  â  tout  ce  que  nous  apprend  la  faine  pliy^ 
fique  5  fur  Taâtion  des  Fluides  ;  qui  tendent  tou-» 
jours^^  par  leur  nature,  à  fe  mettre  en  éqxiîÙbte 
entre  eux ,  dans  tous  Its  corps  avec  îefquek  ils 
conimuniqûent. 

I 
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c  Autant  vaudroit  dire  9  ce  me  femble  ,  qu'un 
Corps  qui  a  une  affinité  déterminée  avec  TEau  , 
&  qui  en  eft  plus  ou  moins  abondamment  péné- 
tré &  imbibé  dans  toirte  fa  fubflance ,  ne  peut 
fe  dépotiilier  d\me  partie  de  fon  humidité  ,  quand 
il  eft  fans  aucune  commimication  avec  Feauj 
mais  qu'il  s'en  dépouille  aifément ,  quand  il  eft 
plongé  dans  l'eau  ou  en  pleine  conmiunication 
avec  Teau^ 

IV.  Selon  Franklin  ,  quand  la  Bouteille  de 
Leyde  eft  chargée,  &  <jue  fa  furface  extérieure     ^^^ 
fe  trouve  éleôrifée  négativement  :/7ex-^<f  uniris^  d*uxi  vide; 
grand  yidc  de  Fluide  eUclriquc^  dans  cttu  Surfatik  ^  ^«^^^J* 
<A:r/^/:^f;quôiqu''elIe  commiinique  de  la  manière  triféc  «J 
la  plus  favorable^  avec  le  Réfervoir  commim  K  ^^itis^ 
de  ce  Fluide. 

Et  quand  on  établît  une  éomittunïcàtïôn  Con^ 
Prenable  TZR,  entre  cette  fitrface  extérieure 
éleftrifée  en    moins  ,  &  la  furface  intérieure  i->î 

cleâriiée  en  plus  :  le  Fluide  furabondant  de  celle- 
ci  i  fe  tran^orte  &  s'élance  à  Finôant  dans  et 
f^idc;  &  c'eft  ce  qui  produit  la  Commadon  élec- 
trique.- :       ' 

Mais  fi  îe  Fluide  éleflrique  qui  exîfle  dans  le 
Réfervoir  commim ,  efï  de  même  nature  que  ce-- 
lui  qui  exifte  dans  Fintérieur  de  la  Bouteille  : 
pourquoi  ce  Fluide  du  Réfervoir  commun  ^  fé- 
lon la  marche  &  la  loi  corîîmune  de  tous  les 
Fluides,  &  fur-tout  des  Fluides  expanfibles  & 
jélaflique^,  ne  fe  porteroit-il  pas  fiicceffivemenï 
dans  ce  prétendu  Vide  ,  à  mefure  &  à  piroportion 
<jue  ce  Vide  fe  forme  ? 

i^uE  Neuve  sur  le  FWîbe  itEcrtaQvii 

1889.  Observation.  Que  de  titres  plaufi* 
}>les ,  dans  la  feule  Bouteille  de  Leyde  ^  pour 
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te  Fluide  fo^ipÇOi^Cï"  ^^^  Différence  quelconque  de  nature  ^ 
éiearique  ,  entre  le  Fluide  qui  ékârife  en  mains ,  &  le  Fluide 
S'To^^Iquiéleârifeenplus» 

aneun  Prin*  L'un  ne  feroit-il  point  en  quelque  forte  aie* 
ro^tYpofn;  g^J^  de  raiitre,  ce  qu'eft  un  Acide,  à  l'égard 
un  Produit  »  d  un  Alkali  ;  ce  qii'èfl  le  Gas  nitreux ,  à  Tégard  de 
P&"  l'Air  déphlogiftiqué? 

Et  le  Fluide  ékftrique  mu  exifte  dans  le  com- 
mun  des  corps  >  quand  ils  fon*  dans  leur  état 
naturel ,  au  lieu  d'être  purement  &  fimplement 
traniporté  d\in  corps  dans  un  autre ,  par  ITEleâri* 
fation ,  ne  feroit-il  peint  réeltenMînt  dicompoji 
m  deux  Pnncipes  differens  ,  par  cette  même  élec« 
trifation  ;  comme  un  Sel  neutre  quelconque  fe  dé- 
compofe  en  ies  deux  Principes ,  dans  les  opérar- 
tions  de  la  Nature  &  de  l'Art  ;  comme  le  iluide 
iumineux  fe  décompofe  en  fept  Principes  diffé-- 
rens ,  par  la  fimple  interpoûtion  d'Un  Priiine  ;  & 
«infi  du  refte  } 

Ceft  ce  que  femble  annoncer  &  démontrer  k 
nature  même  des  Phénomènes  éleâriques  ,  qui 
fie  feront  jamais,  iiifceptibles  d'aucune  C5q)lica- 
tion  complettement  fatisfaifante  ,  tant  que  l'oa 
aie  verra  qu'«^/ze  même  ejpece  de  Fluide  ^  dans  lesi 
Corps  qui  font  éleârifés  &  dans,  ceux  qui  ne  le 
ibnt  pas  ;  dans  les  Corps  qui  font  éleârifés  e» 
-plus ,  &  dans  ceux  qui  font  éleârifés  en  moins. 
Par  exemple ,  {Fig.  jx)  t 

La  Commotion  que  donne  là  Bouteille  de 
Viéèp  qnî  I-eyde  ,  reflera  toujours  fans  auame  explication 
|n  fait  un  dont  puiflfe  être  bien  fatisfeit  un  Naturalifte  »  un 
fîmpîe^  &  Chymifte  ,  \m  Phyficien  :  tant  que  Ton  fe  bor* 
h^m'^*^^^'  ^^^^  ^  nous  dire  que  cette  cqn^motion  eft  pro^ 
les  Phino-  duite  par  le  Fluide  que  féleârifation  accumule 
menf$.  dans  la  furface  intérieure  de  la  Bouteilîe  ;  &  qui 
s'éU^ce  4ws.  le  prétendu:  Vide  que  ÏQxms.  T^ec* 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  LÀ  LUMIEllE  Et  DU  FeU.  VEltclrîàté.  ^ 7! 

trifation  dans  la  furface  extérieure  de  la  même 
Bouttille, 

Uhe  théorie  qiii  ne  cadre  avec  rien  dans  la 
Phyfique  &  dans  la  Chymie ,  ôc  oui  ayant  pour 
objet  un  Fluide  ,  Ibuftrait  ce  Fluide  à^ia  Loi  gé* 
nérale  des  Fluides ,  n'eft  point  la  théorie  de  la 
Nature ,  n*eil  point  wnt  tnéorie  à  laquelle  puifle 
fe  prêter  mon  affentiment,  Quodcum^uc  ojicndif 
mihijic  ,  incrcdulus  odi^ 

1890,  Explication.  Maïs  fi  Ton  nous  dîfoît 
d'abord ,  qu'il  entre  dans  la  çompofition  de  tous  L'idée  qm 
les  Corps  terreftres ,  une  plus  ou  moins  abon-  ^  j^^  ^ 
dante  quanute  de  ce  Fluide  que  nous  nommons  Fluide  dé- 
Fluide  iU<lnque  :  foit  qu*il  y  exifte  dans  un  état  compofé  e« 
de  fluidité  &  d'aftion  ;  foit  ^u*il  n^  exifte  que  çfp^c^  diff^ 
dans  un  état  de  fixité  &  d'inaâion ,  conMne  y  ^«^  r^^^ 
exiftent  la  plupart  des  Fluides  aériformes ,  tels  ks^héaa 
que  le  Gas  inflammable  dans  le  Fer ,  &  le  Gas  w^«« 
méphytiquc  dans  la  Craie  ;  foit  ^u'il  y  exifte  à 
la  fois  en  Tune  &  en  Tautre  manière. 

Si  Ton  nou^  difoit  enfiiite  que  ce  Fluide^ 
quelle  que  foit  fa  manière  d'être  dans  les  difFé- 
rens  Corps  terreftres ,  eft  compofé  de  deux  Prind^ 
pcs  dijpnns  ;  qui ,  dans  Pétat  naturel  des  chofes  , 
font  unis  enfemble  &  neu'tralifés  l'im  par  l*aUtrej 
niaiçi  qui  peuvent  être  féparés  l'un  de  l'autre ,  & 
par  l'aâion  de  la  Nature ,  &  par  l'aftion  de  TArt  ; 
&  conferver,  dans  cet  état  de  féparation,  aînfi 
que  les  Alkalis  féparés  de  leurs  Acides,  une  très* 
grande  tendence  à  fe  réunir  &  à  fè  oeutralifer 
réciproquement. 

'  SiJ*on  nous  difoit  enfin,  que  dans  Texpérience 
de  la  Bouteille  de  Leyde ,  ce  Fluide  eft  réelle^ 
ment  décompofé  par  l'aûion  de  l'Art  ;  &  que 
r£leôrifatioa  eu  lépare  l'ua  de  l'avvtrejcs  deux 


avec 
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Principes  ^  dont  l'un  fe  porte  &  s'accumule  fui^ 
la  fittface  intérieure  de  ta  Bouteille  ;  tandis  que 
l'autre  fe  porte  &  s'accumule  fiurla  fiurface  exté- 
rieure de  la  même  Bouteille. 

Alors  peut-être ,  d'après  cet  Apptrçu  pUlo* 
fophique  ,  t){i  rien  ne  heurte  &  ne  choque  lesr 
grandes  théories  générales  de  la  Phyfiqtie  &  de 
^  Chymie,  où  tout  cadre  &  s'amalgame  avec 
tes  vraies  Loix  générales  du  Mouvement ,  ayetr 
les  vraies  Loix  générales  du  refte  de  la  Nature';. 
^n  commeilceroit  à  fe  fentir  placé  dans  la  Voie 
toujours  plus  ou  moins  ténébreufe  qui  petit  m^ 
ner  à  la  vraie  théorie  des  Phénomenes^^leôriques» 
Par  exemple,  {Fi^.  'jtl)  v 

P.  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir  com- 
ment, en  prenant  d'iuie  main  la  BouteiUe  de 
Leyde,  &  en  touchant  de  l'autre  au  crochet  ^ 
•nation *de^  j'établis  une.  libre  communication  TZR,  entre 
la  Bouteille  les  deux  fm-faces  de  cette  '  Bouteille  ;  &  com- 
lAe  Leyde.     ment  je  donne  lieu  aux  deux  Principts  féparé- 
mcnt  acclunulés^  for  ces  deux  furfaces  ,  de  fe 
féunir"  entre  eux,  avec  toute  l'énergie  naturelle 
qui  les  fait  tendre  l'un  vers  l'autre  ;  avec   une 
énergie  peut-être  incoiftparaBlement  fupérieure 
ià  celle  que  j'obferve  entre  les  Acides  &  les  AU 
kalis  ;  avec  une  énergie  égale  à  celle  que  j'ob- 
ferve entre  le  Gas  nitreux  ou  le  Gas  inflammable 
&  l'Air  déphlogifliqué.  (  1819  &  1809). 

II?.  Alors  je  pourrois  peut-être  concevotf 
te«  detix  comment  &  pourquoi  d'ttn  Tube  éleârifé  en 
opt^ftesf  *  plus  &  d'un  Homme  éleéhîfé  en  moins  ,  s'échap- 
pe ou  paroît  s'échapper  également  un  Fluide 
éleûrîque  :  .V'homme  fe  trouvant  avoir  en  fura- 
J>ondance  la  partie  de  ce  Fluide  f  oui  forme  l'é^ 
leftricité  négative;&leTube,la  partie  decennême 
fluide,  qui  produit  l'éleâricitépofitiw.  (.  1 877)^ 
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III''*  Alors  je  poiirrois  peut-être  concevoir 
comment  &  pourquoi ,  me  trouvant  placé  fur  Annulation 
un  Ifolpir  convenable,  je  refte  éleftrilé,  quand  de*  Eicari- 
je  tire  Fétincelle  du  Conduôeur  C  D  ;  &   ne  feeV.  ^^^^* 
refte  point  élcÛrifé ,  quand  j'efluie  la  commotion 
de  la  Bouteille  de  Leyde. 

Dans  le  premier  cas ,  l'un  des  deux  Principes 
du  Fluide  éleâriaue,  eft  reçu  en  moi,  &  rien 
ne  Ty  abforbe ,  nen  ne  Ty  neutralife  :  dans  le 
fécond  cas ,  les  deux  Principes  du  Fluide  élec- 
trique font  reçus  en  moi ,  &  ils  s'y  neutralifent 
réciproquement.  (  Fig.  74  &  71  ). 

IV**.  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir  com- 
jnent  &  pourquoi  s'opère  le  merveilleux  phéno-^  iticne^^def'* 
mtnc  des  Répuljîons  :  foit  dans  les  corps  éleûri-  Répuifions 
Es  en  plus  ,  foit  dans  les    corps  éledrifés  en  ^^^^^^K^"- 
moins.  (^Fig  77). 

Dans  le  premier  cas ,  il  fe  forme  autoiu*  des 
deux  Globules  ifolés  C  &  D,  deux  petites  At- 
moipheres  éleûriques ,  toutes  compofées  de  ce 
Fluide  électrique  qui  produit  l* Electricité  pofitive ,  ÔC  , 
que  l'Air  ambiant  empêche  de  fe  diflîper  au  loin  ; 
éc  ces  deux  petites  Atmolpheres  éledriques,  en 
s'étendant  félon  toute  l'exigence  de  leiu*  plus  ou 
moins  grande  énergie  ,  écartent  &  repouflent 
réciproquement  les  deux  Globules  qui  font  leur 
centre  refpeûif.  (  1879  ). 

Dans  le  fécond  cas,  il  fe  forme  également 
autour  des  deux  mêmes  Globules  ifolés  C  &  D, 
deux  petites  Atmofpheres  éleârîques,  toutes  com- 
pofées d'un  Fluide  éleârique  tout  différent  du 
précédent ,  toutes  cpnipofees  de  ce  FUùde  éUc^ 
trique  qui  produit  CElectriciti  négative  ^  &  ces  deux 
petites  atmoipheres  éleâriques ,  en  s'éteiidant  de 
même ,  félon  toute  l'exigence  de  leur  plus  ou 
jjioins  grande  énergie^  au  fçÎA  de  l'Air  ambiant;^ 
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qui  les  captive ,  qui  leur  fert  de  barrière  ,  écar» 
tent  &  repouffent  réciproquement  en  ^  &  en  i, 
les  deux  Globules  qui  lont  leur  centre  reipeftif* 
Si  ces  deux  mêmes  Globules  ifolés  C  &  D 
i^toient  éleftrifés  en  plus  ou  en  moins  dans  le 
Vide;  ils  ne  s'écarteroient  point  ainfi  Tun  de 
l*autrc ,  ou  du  moins  ils  ne  s'écarteroient  qiie 
fort  peu  :  par  la  raifon  que  leurs  Atmofpheres 
éleftriques,quene  captiveroit  aucun  Air  ambiant, 
s*étendroient  &  fe  diffiperoient  au  loin  en  toute 
liberté  ,  &  n'auroient  aucune  réaftion  notable 
Tune  fur  l'autre. 

V**.  Alors  je  pourroîs  peut-être  concevoir  cont» 

ment  &  pourquoi   s'opère  le  mcrveillewc  phc^ 

mene^^der  ^^^^^^  ^^^  Attraclions ,  entre  un  torps  éleârifé 

Attraûions  fen  plus  &  un  corps  éleftrifé  en  moins  :  quand 

•iettniiuef.  j^  ^^  trouvent  places  l'un  &  l'autre ,  à  la  diffan- 

ce  explofive.  (^Fig.^jy). 

Dans  ce  cas ,  le  Fluide  qui  donne  l'éleâriclté 
pofitive  ,  &  le  Fluide  qui  donne  l'éleôricité  né- 
cative ,  furmontent  &  franchiffent ,  en  vertii  de 
leur  Affinité  mutuelle,  la  trop  foible  barrière 
que  leiu:  oppofe  Vjiir  ambiant  ;  fe  mêlent  &  fe 
combinent  enfemble  avec  la  plus  violente  impé- 
tuofité  ;  effuyent  une  Abforptïon  inflantanec  , 
affez  lemblable  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  Mélange 
du  Gas  nitreux  Ôcdu  Fluide  aérien:  (1830  & 
1839)  :  Abforption  d'oîi  réfulte  fubitement  un 
vue  CD  ,égal  au  volume  des  deux  Fluides  ab- 
forbés  &  comme  anéantis  entre  le  corps  éleârifé 
en  plus  &  le  corps  éleftrifé  en  moins. 

Que  doit-il  arriver  de-là ,  félon  les  Loix  gé- 
nérales &  communes  de  la  Phyfique  ?  L'Air  am- 
biant ,  en  fe  précipitant  impétueufement  dans  le- 
yid€  formé  cntrt  us  deux  corps  ^  les  entraînera  avec 
lui  dans  fon  courant;  &  ea  occafionnera  Tim- 
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pulfion  &  le  choc ,  par  le  même  Mécanilme  phy- 
£que  qiii  eft  propre  à  tous  les  Fluides. 

VI°.  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir 
comment  &  pourquoi  un  grand  Cylindre  de  cryf* 
tal  y  établi  &  mis  en  jeu  entre  deux  grands  Tu*^  nés  de  la 
bes  de  culyre ,  éleârife  Tun  de  ces  Tubes  en  plus  Wî]5'^*"«^ 
&  rautre  en  moins ,  quand  ces  deux  Tubes  n  ont  négative., 
entre  eux  aucune   communication  ;  &  ne  les 
éleârife  aucunement ,  ni  Tun  ni  l'autre ,  quand 
on  établit  entre  eux  une  libre  commimication^ 
par  le  moyen  d'une  chaîne  métallique.  (  1873  ). 

Dans  le  premier  cas,  le  Flidde  éleàrique  fe. 
décompofe  en  fes  deux  Principes,  qui  fe  portent 
&  s'accumulent  féparément  fiu*  les  deux  Tubes 
de  cuivre  ;  &  ces  deux  tubes,  fe  trouvant  Tua 
&  l'autre  ifolés,  &  n'ayant  entre  eux  aucunt 
communication ,  confervent  chacun  la  partie  du 
Fluide  éleâriauë  qui  leur  eft  tranfmife;  &  fe  trou- 
vent par-là  eleftrifés  ,  l'un  en  plus ,  &  Pautre 
en  moins. 

Dans  le  fécond  cas,  le  Fluide  éleârique  fe 
décompofe  également  en  î^%  deux  Principes,  qui 
iê  portent  auffi  féparément  fur  l'un  &  l'autre 
Tube.  Mais,  ces  deux  Tubes  ayant  entre  eux  une 
libre  Communication  ,les  deux  Principes  du  Fluide 
décompofe ,  s'y  combinent  &  s'y  mutralifent  ré- 
ciproquement ,  à  fur  &  à  mefure  qu'ils  y  arri-. 
vent  ;  &  l'un  &  l'autre  Tube  refte  &  doit  reA 
ter  fans  aucime  éleâricité  :  par  la  raifon  que  l'ac- 
ticoi  oppofée  du  double  Principe  éleârifant ,  y 
cft  perlevéremmept  détruite  &  annullée  ,  au 
même  inftant  où  elle  commence  à  y  exifter. 

Vir.  Mais ,  en préfentant  au  Public  éclairé,    0«nçprcH 
^ette  Vue  neuve ,  nous    ne  la  lui  donnons  que  ?h^^^„""5 
pour  ce  quelle  peut  valoir  :  lans  nous  engager  que  comm^ 
aucunement  à  la  oonfronter  avec  tousle$  Phé-  Appçj'^îl** 
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lîomenes  éleftriques ,  &  à  la  défendre  contre  les 
Difficultés  plus  ou  moins  folides  par  où  Ton 
poiurôit  la  combattre. 

Notre  intention  n'eft  aucunement  de  créer  & 
d'établir  imc  nouvelle  Hypothefe ,  fur  une  ma- 
tière que  toutes  les  hvpothefes  préexiftantes  ont 
laiffée ,  en  genre  de  théorie ,  dauis  les  plus  •pro- 
fondes ténèbres;  &  que  notre  nouvel  jtppcrçu  ne 
rendroit  peut-être  pas  plus  riche,  à  cet  égard, 
tn  liunieres  pleinement  fatisfaifantes. 

ZiP  Fluide  qui  èlectrise  eu  plus  ,  et 
LE  Fluide  qui  e  le  c  tri  se  en  moins. 

1891.  Observation.  On  s'accorde  affez  gé- 
néralement ,  parmi  les  Phyficiens  éledrilans ,  à 
.  regarder  le  Fluide  qui  donne  TEleftricité  pofitive 

fece    de  "  &  le  Fluide  qui  donne  TEleûricité  négative  ^ 
luideélcc-  conune  un  même  Fluide  identique.  Mais  c'eft  un 
9i^V^        Fait  toujours  gratuitement  fuppofé,  &  qui  relie 
toujoiu-s  à  établir  &  à  démontrer* 

P.  La  feule  Preuve  fur  laquelle  on  puiffe  fc 

fonder  pour  établir  une  vrcde  Identité  y  entre  le 

Haift^fisen  Hiude  qiu  éleftrife  en  plus,  &  le  Fluide  qui  élec- 

Sr'ÎSi<fr  trife  en  moins;  c'eft  qu'ils  produifent  l'un  &  Pau- 

cipece  de     tre ,  précifément  les  mimes  Phénomènes  fenfibles  ^ 

Jiiuf/^^'  favoir,  les  mêmes  étinceUes,  les  mêmes  pétU- 

lemes^ ,  les  mêmes  piquures ,  les  mêmes  comme* 

lions.  (  Fig.  71  ). 

Au  Condufteur  CD,  éleârifé  pofitîvement  » 
préfentez  une  Pointe  un  peu  moufle  I H  ,  nous 
dit-on*  Vous  verrez  fortir  du  ppint  C ,  un  petit 
torrent  de  lumière  &  de  feu  D  H ,  qui  coulera 
impétueufement  du  point  D  vers  le  point  H. 

Au  même  conduôeur  C  D ,  éleftnfé  négative- 
ment ,  préfentez  la  même  Pointe  un  peu  mouffe 
|H^  Vou5Verrex  fortir  du  point  H,  un  petit 

torrent 
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torrent  de  lumière  &  de  feu,  qui  coulera  îm-» 
]pétueufement  du  point  H  vers  le  poiftt  D  ;  ôt 
qui  fe  montrera  en  tout  parfaitêrnent  femblable 
au  petit  torrent  de  Pexpérience  précédente. 

Il  eft  donc  vifible ,  conclut-on ,  que  le  Fluide 
d'oîi  refulte  réleâriçité  pofitive^  &  le  Fluide 
d'oii  réfulte  Téleâricité  négative  ^  font  une  mê- 
tae  8t  unique  efpece  de  Fluide* 
.    IP.  Mais  cttu  Preuve  txpérimtntâU  eft-elle  réel- 
lement bien  Concluante  &  bieij  détifîve  ?  Non, 
fans  doute  :  par  la  raifon  que  ces  mêmes  Phéno»    Comlûeii 
menés  fenfibUs  ,  fur  lefquels  on  prétend  établir  P.|^  ^^^^  ^^ 
ridentité  du  Fluide  qui  éïedfife  en  plus  &  du  Raifoiis. 
Tluide  qui  éleûrife  en  moins  j  doivent  avoit  lieu 
également  dans  Thypodiefe  diamétralement  op- 
pofée  ;    c'eft-à-dire  ,  dans  Phjrpothefe  oîi   Qt% 
deux  Fluides  feroient   effentiellement  difFérens 
Tun  de  l'autre. 

De  ce  que ,  de  Tunion  &  de  la  cômbinaifon 
de  TAcidé  marin  ôc  de  TAlkali  marin  réfulte 
toujours  une  mêiiie  efpecê  de  phénomène ,  la  pro-- 
duSion  d*un  mérre  Sel  neutre  ;  foit  que  l*on  pré-» 

■  fente  TAlkali  à  TAcide,  foit  que  Ton  préfente  l'A- 
cide à  TAlkali  :  auroit-on  droit  de  conclure  que 

;  TAclde  marin  et  TAlkali  marin  font  itoe  nlême 
&  unique  efpece  de  fiibftance  faliné  } 

De  te  que ,  du  mélange  &  dé^  là  Combinai- 
fon  du  G'às  nitreux  &  du  Fluide  aérien,  réfulte  tou- 
jours  luie  même  efpece  de  irutilatibn ,  une  mênle 
efpece  de  chaleut,  ime  même  efpece  d'abforp- 
tion  i  fôit  que  le  Gas  nitreux  fe  porte  &  fe  pré-» 
cîpite  dans  le  Fluide  aérien  ;  foit  que  le  Fluide 
aérien  fe  porte  &  fe  précipite  dans  le  Gas  ni- 
treux :  en  concHira-t-on  que  le  Gas  nitreUX  6c 
le  Fluide  aérien  font  une  même  &  imique  efpece 
ée-Fluide?  (  1819  &  1831). 

Oo 
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11  eft  très-poflible  qu*il  en  foit  à-peu-prèsdc 

même  ,  à  l'égard  du  Fluide  qui  donne  réleÛricité 

pofitiye,  &  du  Fluide  qui  donne  réleûricité 

négative.  Rien  ne  démontre  que  les  Phlnomms 

iUclnques  nt  foient  pas  le  rélultat  d'une  union, 

d'une  ccwnbînaifon,  d'une  commune  abforption 

de  deux  Fluides  diffcrens  ;  &  peut-être  auffi  dif- 

férens  l'un  de  l'autre  ,  que  le  Gas  niti-eux  ou 

le  Gas  inflammable  l'eft  du  Flmde  aérien. 

IIP.  Le  célèbre  Abbé  NoUet ,  en  qui  exlfla  â 

.        k  fois  &  le  vrai  initinô  &  le  vrai  génie  de  la 

îa4  de  Nol'  Phyfique  ,  penfoit  que   les  Etincelles  élecbif 

Wt  »  digne  font  PefFet  de  deux  courais  oppofés  d'iinFluiic 

fc^^Yo-  très-fubtil  &  très-élaÛique,  qui  s'enflamme  par 

gut.  '         .  le  choc  de/es  Rayons.  - 

Cette  Idée  très-philofophîquc  parut  inadmlf- 
fible  &înfoutenable  ,  dans  un  tems  oîi  n'e»ftoit 
pas  encore  la  moderne  théorie  des  Gas.  Mais 
cette  moderne  théorie  des  Gas ,  ne  feroit-ellc  pas 
deftinée  à  la  remettre  en  crédit  &  en  honneur, 
fous  le  nouveau  point  de  vue  oii  nous  venons 
delapréfenter? 

Pourra-t-on  jamais  rendre  aucime  raifon  fo- 
.lide  &  fatisfaiiaate  des  Phénomènes  éleâriques, 
fens  fuppofer  dans  le  Fluide  qui  les  produit, 
des  Chocs  réels  ,  des  M/arpiions  réelles;  & 
pourra-t-oji  jamais  fuppofer  raifonnablabletneot 
.de  tels^chocs  &  de  tels  abforptions  dam  k 
Flmde  éleôrique ,  fans  y  fuppoler  \me  Ahiàl 
réelle  de  Haxun  ;  altérité  plus  ou  moins  femblablc 
à  celle  qui  exifte  entre  un  Acide  &  vm  Alkali; 
entre  le  Gas  hitreux  &  le  Fluide  aérien;  entre 
le  Gas  inflammable,  le  Fluide  aérien »ÔC  \i^^^ 
îgné?(  1809  &  1833). 
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Nature  du  Fluide  ÈLECtKtquE. 

Le  Fluide  eUHrique^  de  l'aveu  de  tous  les  Phyil*- 
tiens ,  de  tous  les  Naturaliftes^  eft ,  ou  le  Feu.élé-     ^*Î***J:  ^* 
mentaire,  ou  le  Phlogiftique,  ou  une  Combinaifon  de^fean-* 
intermédiaire  de  Ces  deux  Principes.  C'eft  fous  ce  q»»^? 
triple  point  de  vue ,  qiie  nous  allons  Tenvifagen 

iSçi*  Observation  L  Le  Fluide  eleflriquô 
aroît  n'avoir  que  fort  peu  d'analogie ,  &  avec 
e  Ftu  élémentaire  qui  produit  la  chaleiir  &  la     Ce  n'eft; 
combuAion  »  &  avec  le  Feu  combiné  qui  rend  "fémental^ 
les  corps  combuftibles  >  &  oui  eft  connu, fous  >s  ,  ni  ;i# 
le  nom  de  Phlogiftique  :  aînli  que  le  font  voir  î^lj^^^^ 
ôcfentir  une  foule  d^obfervations  expérimentales 
dont  nous  allons  préfenter  ici  en  peu  de  mots , 
les  plus  fimples  &  les  plus  fenfibles* 

P.  Et  d*abord ,  fi  la  nature  du  Fluide  cleMque^ 
étoit  la  même  crue  celle  du  Feu  élémentaire ,  ou 
du  Feu  combine  avec  les  corps  combuflibles  ï 
ces  Fluides  fe  trouveroient  toujoiurs  &  par-tout 
cnfemble;  &  une  quantité  donnée  de  Feu  élémen- 
taire ,  ou  de  Feu  combiné,  contiendroit  tour- 
jours  une  Quantité  pareille  de  Fluide  éleûrique  î 
ce  gui  ne  s  accorde  aucunement  avec  les  orner-» 
Vations  expérimentales» 

Car,  un  morceau  de  métal  oU  de  pieire  ou  de 
bois  ou  de  tel  autre  corps ,  peut  recevoir  im 
très-^grand  degré  de  chaleur ,  fans  donner  aucuii 
figne  d'éleûricité  ;  ou  être  très-fortement  élec- 
trifé  >  fans  que  le  Feu  élémentaire ,  ou  le  Feu 
combmé ,  paroiiTent  y  avoir  reçu  aucune  aug* 
mentation. 

n^^Enfidte,  le  Feu  libre,  foît  qull  émane  des 
rayons  folaîres ,  foit  qu'il  provienne  des  {libftaa- 
ces,  combuflibles ,  pénètre  indiftinfltement  touô 
les  Corps  connus  ;  à  s*y  diftribue  d'une  manicrc 

Oo^ 
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uniforme  :  au  lieu  que  le  Fluide  éleârique,  qm 
paffe  &  qui  fe  tranfmet  fi  aifément  à  travers  les 
Corps  coniuScurSy  tels  que  les  métaux,  ne  paffe 
&  ne  fe  tranfmet  pas  de  même  à  trayers  le  verre, 
le  foufre,  la  réfine  ;  &  ainfi  du  refte. 

Dailleurs ,  le  Fluide  éleébique  parcourt  pref* 
que  en  un  inilant  un  très-long  Conduâeur  :  au 
heu  que  le  Buide  igné  a  befoin  d*un  tems  affez 
confidérable  ,  foit  pour  s*y  répandre ,  foit  pour 
s*en  échapper* 

189J.  Observation  U.  Le  Fluide  éleôricpc 

paroît  être  une  modification  parsicutierc  de  ce  fn> 

^*iîu^e  ^'P^  unique  y  que  Ton  nomme  Phloriftiqiie,dan$ 

m JSfica-     fon  état  de  repos  ;  &  Feu ,  quand  u  efi  violem- 

cuUere^^'ÏJ  ment  agité. 

Phiogifti*         Telle  eft,  pour  le  fond  des  chofes,  Popîmoû 
i^«  ^  de  NoUet ,  de  Prieftley ,  de  Cavallo ,  &  en  par- 

ticulier de  Henly ,  qui  Ta  élevée  au  plus  haut  de- 
gré de  vraifemblance. 

V.  Dans  le  frottement  que  l'on  fait  fuVir  aux 

différentes  efpeces  de  corps ,  foit  pour  les  échauf- 

ixpcricn-  fer,  foit  pour  les  éleftrifer,  foit  poiur  les  cnflanj- 

î^^/j^j^P^^^"  mer,  on  éprouve  conftamment,  félon  lesexpé- 

Heniy ,  fur  riences  &  les  fpéculations  de  M.  Heidy  : 

cet  objet.        En  premier  lieu,  que  fi  on  fi-otte  lun  contre 

l'autre,  deux  Corps  qui  aient  naturellement  une 

même  quantité  de  Phhgijlique ,  par  exemple  ,  un 

verre  contre  un  verre  ,  un  métal  contre  \m  ine- 

tal  femblable;  ces  deux  corps  n'acquièrent  point 

Ou  n'acquièrent  que  fort  peu  d'éleôricité  : 

En  fécond  lieu,  que  fi  on  frotte  l'un  contre 

l'autre  ,  deu^jc  Corps  qui  aient  ime  inégale  quari'^ 

tité  de  PhlogiJIique  y  par  exemple ,  un  verre  contre 

un  métal  ;  celui  des  deux  corps  qui  a  plus  it 

•  Phlogiftique ,  acquiert  auifi  plus  d'éleôricité  ; 
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En  troifieme  lieu ,  qu'un  certain  degré  de  frot- 
tement produit  de  l'éleûricité^  mais  qu%m  frot- 
tement plus  fort  ptoduit  du  feu  fans  éleâricité  ; 
comme  oh  le  i?emarque,  en  frottant  l\m  contre 
raùtre  ^deux  morceaux  de  verre  ou-de  bois  fec  : 

En  quatrième  lieu ,  qi^*en  général  les  Corps  les 
plus  riches  en  Phlogiftique ,  fourniffent  le  Fluide 
cleârique  à  ceux  qid  en  ont  moins  ;  &  s'éleûri* 
fent  par-là  négativement  : 

En  cinquième  lieu,  mie  lé  FlulitileSniquê^  & 
te  Feu  proprement- dh  y  s  excitent  par  des  Procé- 
dés femblables  ;^  &  que  Tùn  &  Tàutre  ne  fe  dé- 
gagent des^  eorps  y^  qii^k  raifén  de  leur  ^abon^ 
dance. 

'n**.  J>e  ces  expériences  Scàe  ces  obfervationsi 
M.  Henly  lire  cette  conféquence  générale  ;  fa^ 
voir,,  que  le  Phlo^JH^m ^  le  Fluide éUSriqu€ y  ôt  J°^^5^ 
le  Feuproprmuru  dit  ,,ne  font  que  les.  différentes  fîon$dumê- 
modifications  d'un  fcul  &  même  Principe  ^d*un  me  Auteuf*. 
feul  &  même  Elément.. 

Le  premier  nousindique  fon  état  de  repos  ;  le 
fecond  annonce  fon  premier  degré'd*aûivité  ;  &?  ' 
le  troifieme  nous  le  repréfente  dans  une  agitatioir 
violente  :  de  même  à-peu-près  qu^ûne  Fermen- 
tation progreflive  produit  d'abord  le  Vinven— 
fidte  le  Vinaigre ,  &  enfin^la  PutréiaéHon*. 

IIP.  Il  feroit  difficile  de  rien  imaginer  de  plus; 
iimple^^de  ptus  ingénieux,  de  plus  analogue  à 
ta  Natiu^,  &  par4à  même  de  ^us  vraâfembla-  ^^^  * 
ble ,  au  fujet  du  Fkiide  éleôrique ,  que  ce  que  UnJut/dZ 
nous  venons  d'en  dire  ^  d'après- Meffieurs  Henhr  ce  Fiuid«  ^. 
&  CavaUo;  &  c'eft  en.  applaudiffimt  à  cette  foghiS^ 
idée  ti-ès-philôfophique ,  que  nous  terminerons 
id  ce  Supplément  à  notre  théorie  de  la  Lumière 
&.duFeu, 

Maisen faiiîilant U  en^ préfeoitant avecla  ptùk 

O  o  ni 
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grande  fatisfaâion,  tout  le  petit  fonds  de  lu^ 
xnieres  qui  peut  appartenir  à  la  Matière  dont  il 
eft  ici  quemon  ;  ne  craignons  point  de  recon* 
noître  &  d'avouer  que  ce  petit  fonds  de  lumiè- 
res ,  y  tient  de  toutes  parts  à  des  ténèbres  très- 
épaifîes  &  très-profondes  ;  &  qii*après  avoir  fait 
les  plus  grands  efforts  de  géme ,  pour  fe  for* 
mer  une  idée  nette  Ôc  diftinûe  du  Fluide  ileSrique^ 
TEfprit  humain  n*en  a  encore  que  des  Notions 
bien  vaguçs,  bien  co'nfiifes,  bien  imparfaites» 
bien  peu,  fatisfaifantes  :  foit  qu*il  Tenviiage  com- 
me un  Fluide  fimple  &  unique,  par-tout  répandu, 
&  que  rékdrifàtion  fe  borne  à  mettre  en  jeu  & 
en  aâion  ;  foit  qu'il  le  conçoive  comme  un 
fluide  çompofé,  que  Télefibrilàtion  divife  &  fé- 
pare  en  fes  deux  Parties  çonftituantcs,  en  kfai* 
tant  paffer  d^un  corps  d^^isi  un  autre, 

Coup^d'qeîl  çéNÈRÂi  sujit  lA  Physiqve, 

1894.  Conclusion,   La    Phyfique  eft  la 
Science  des  Corps  ^  c*eft*à-dire ,  de  toutes  les  Subt 
tances  qui  font  propres  à  affeâer  nos  Sens,  & 
dont  Tenfemble  forme  ce  vifible  Univers, 
Pt  Pour  fç  former  une  vraie  idée  de  la  Phyfr 
Vraie  idée  ?''*'  OU  deja  Sciençe  des  Corps,  il  faut  l'envia 
de  la  Fhy.  fager  à  I9  fpis ,  &  dans  fon  Objet,  &  dans  foa 
'^^^^  Su)€t ,  iSf  dtos  fà  Marche  ou  dans  fa  Méthode. 

\  Envif^gée'  dans  fon  Oèju^  la  Phyfique  fe  con- 
fond àv^^le  Spe3acU  de  toute  la  Nature  matérielle  ; 
avejc  l'^t^dç  àfi  tout  ce  que  les  Sens  y  montrent 
de  phénqmep^  &;  de  propriétés,  de  tout  ce  que 
TEiprit  y  conçoit  de  loix^  de  caufes,  de  principes, 
EnvJtegéf  d?ns  Jbn  Sujet ,  <:*eft-à-dire ,  dan? 
l*Efprit  huhiain ,  la  Phyfique  confifte  indivifible- 
ment  dan:>  deux  chofes  ;  favoir ,  dans  la  connoij-: 
fwe  ^stPkinami^  »  &daiis  la  coanoiJfmceM 
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Caufej  d'où  dépendent  &  d'oîi  émanent  ces  phé* 
Bomenes.. 

Envifagée  dans  fa  Marche^  ou  dans  fa  Mé- 
thode ,  la  Phyfique  efl  iine  Science  d^analyfc  ;; 
c*éft-à-dire ,  une  Science  dans  laquelle  il  faut 
néceflairement  remonter  des  effets  connus ,  aux 
Caufes  incomiues;  ou  dans  laquelle  la  recherche 
des  Caufes  générales  &  particulières^  dépend  né-^ 
ceffairement  de  Tobfervation  &  de  fanaljrfe  de^ 
divers  Phénomènes  fenfibles ,  auxquelles  donnent 
lieu  ces  différentes  Caufes  qui  pour  la  plupart  nt 
tombent  aucunement  fous  les  Sens. 

n*.  En  donnant  au  Public  ^  il  y  a  envirott 
quinze  ans ,  notre  Théorie  des  Etres  Jenfi>ks ,  oii 
notre  Cours  complet  de  Phyfique ,  nous  avions.  idée<iè»o 
réuni  &  concentré  ,  avec  toute  la  liuniere  pof-  "ompïelT^iîi 
fible  &  avec  toute  l'étendue  convenable,  dans  Phyfique,. 
les  quatre  Volumes  in-oftavo   qui  forment  cet 
Ouvrage ,  tout  ce  que  la  Phyfique  renfermoit 
alors  de  connoiffances  cffentielles  &  fondamen- 
tales, dans  fes  différentes  Branches;  &  ITiono— 
rable  accueil  qu'a  daigné  faire  k  Public  à  notre 
Travail  ,    en  France  &  dans  toute  l'Europe  ,, 
«tous  a  fuffifamment  fait  connoître  qu'il  en  goùi- 
toit  8c  la  forme  &  le  fonds^.. 

Mais  la  Phyfique  y.  depuis  "huit  ou  dix  ans  ^ 
s'étant  ouvert  de  nouveaux  théâtres  de  Gonnoif^ 
iànces  »  &  ayant  pris  comme  une  face  nouvelle 
dans,  quele^ues  unes,  de  ks  Parties,  effentielles  ^ 
&  en^  particulier  y  dans  la  théorie  de  la  l^tieré 
&  des  Corps ,  dans  ta  théorie  de  l'Air  &  du  Feu  ^ 
&  dans  toutes  les  théories,  qui  font  plus  ou  moins 
4l^miantes  de  la  modçnie  Chynue  ;  nous  nou& 
^iinmes  vu  forcés  de  tsentrer  danswia  même  Car- 
rière d'où  nous  venioçs  à  peine  dç  fortir  ;  &  de 
nous  y  livrer  de  nouveau  à  ua  Travail  long  ûc 


Digitized 


by  Google 


11 


5*4        SUPPIÉMENT-A  LA  Th£oRI1,&C 

pénible,  fans  lequel  notre  premier  travail  eut 
paru  tronqué  &  incomplet. 

Le  fruit  principal,  de  ce  nouveau  travail,  eftce 
Volume dt  Supplément^  qiû  formera  le  cinqiiiemç 
•&  dernier  volume  de  notre  Cours  conçlet  dç 
phyfique^  Le  fruit  acceffoire  &  fubalteme,  com 
yftera  dans  la  petite  Réforme  que  nous  ferons 
fubir  fucceffivement  à  quelques  Articles  des  qua- 
tre Volumes  précédens  ;  pour  en  aflbrtir  la  nou^ 
y  elle  Edition ,  qui  eft  aôuellement  fous  preffe, 
$ux  nouvelles  lunûeres  qiu  viennent  d'enriclùr 
la  Phyfique  &  la  Chymie, 

Iir.  Le  Public  aura  par4à  ,    dans  la  plus 

grande  CQncifiQixpoflible,  en  cinq  Voliuoes  in- 

oâavo  y  un  Cours  complet  de  Phyfique ,  le  plu$ 

^•^vettc-  riche,  le  plus  étendu^  le  plus  méthodioue,  Iç 

GO  *  Cour»^   plus  agréable  à  lire  ,  le  plus  facile  à  bien  wifir  & 

gompirt  de  à  bien  retenir,  le  plus  propre  à  infpîrer  le  goût 

t'hyfique.    ^^  j^  ^^  Philofophie  6ç  le  refpea  pour  la  vraiç 

Rclidon,  qui  ait  encore  paru  en  aucune  Langui 

&  chez  aucune  Nation* 

Puiffent  des  Cours  de  Fhyjîque  ,  encore  plu$ 
philofophiijues  &;  plus  religieux  ^  éclipfer  & 
faire   oubUer  celui-ci  :  en  devenant  réellement 

f^Uis  utiles  à  la  Littérature  ,  à  la  Philofophie, à 
a  Patrie ,  &  à  la  Religion  1  la  Gloire  nous  ftt 
toujours  chère  tmais  le  Bien  public^  qu^il  ne  faut 
jamais  féparer  du  bien  des  Arts ,  des  Sciences ,  dç 
la  Religion,  nous  fera  toujfours  plus  cher  €*• 
çore  que  I^  Gloire, 

FIN. 


L'Approbation  &  le  Privilège  fe  tronrent  dans  te 
premier  Volume  de  la  Théorie  des  Etres  fçiifit)les,o« 
du  Cours  complet  de  Phyiî^ue« 
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Lts  Sels  neutres ,  94.  Sels  neutres  non  cauftiques  ,  95.  Sels 
peutres  cauftiques  9V97  &  99. 

Les  DIVERS  Acides. 

Comment  &  de  quelles  Subftances  »la  Chymie  extrait  les 
dîfieren tes  fortes  d'Acides  ;  les  Acides  minéraux ,  tes  Acides 
végétaux  y  les  Acides  animaux  ,  99  &  100. 

Acides  minéraux:  (avoir,  l'Acide  vitrioUquc»  TA* 
cîde  marin ,  TAcide  nitreux ,  87  &  89. 

V Acide  vitriolique  ,  extrait  des  Pyrites  &du  Soufre  :  idée 
des  Pyrites ,  du  Soufre,  &  du  Foie  de  foufre ,  100  &  105^ 

Comment ,  étant  données  des  Irrites ,  on  en  extrait  le 
Soufre ,  »o6. 

Comment ,  étant  donné  d^  Soufre  >  on  ea  extrait  TAcide 
yîtriolique,  108  &  ni. 

LeiSve  des  Cendres  pyrlteufes ,  &  évaporatloor  de  cette 
Leffive  :  divers  Sels  vitrioliques  ,  113  &  1 15*. 

V Acide  nitreux  ^  extrait  du  Nitre  ,116.  Comment ,  étant 
donnée  une  Nttriere ,.  on  en  extrait  le  Nitre  ou  le  Salpêtre , 
.117.  Comment,  étant  donné  du  Nitre  ou  du  Salpêtre,  on 
en  extrait  TAcide  nitreux,  119  &  112. 

Immeiife  quantité^  d*Air  pur  ou  d*Alr  déphlogiftlqué ,  que 
contient  le  Nitre  ,417.  L* Acide  nifrçux  &  VEau forte  ^  127. 

UAcide  nitreux ,  changé  en  Air  pur  dans  la  combuftîon» 
is^.  Les  Clyflus  de  Nitre  &  les  Clyflus  de  Soufre,  1,22  &  12^ 
L'^^i^^  w^i^/ï ,  extrait  du  Sel  commun,  124-  Conuneiu» 
"étant  donné  du  Sel  commun,  on  en  eiKrait  TAckle.  maria, 
124  &  126.  VE au  forte  8c  \ Eau  régale:  leur  formation  ft 
leur  différence ,  126  &  X2&.  Les  Sels  ammoniacaux  de  diffi^ 
rente  efpece,  ^27. 

Acides  végétawx  :  hvoyXyV  Acide  du  tartrâ^  &  Y  Actif 
du  Vin  &  des  diverfes  Subftances  qui  ont  pafii  de  la  feonca^ 
tation  fptritueufe  à  la  fermentation- acide ,'  ii8  &  131. 

Comment  on  obtient  le  Tarue ,  dégagé  des  (uhftaoces 
itrangçrcs  3  fa  nat^ire  faline  ;  &  comment  étaot  doooi:  dm 
Tacwç  ,  en  ça  obûenic  l'Acide  1 128  &  i  jo^ 
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Comment ,  étant  donné  du  Vin ,  du  Cidre ,  de  la  Bicre ,  8i 
d*aucres  Liqueurs  naturelles  de  ce  genre  »  on  en  obtient  T  Ar 
cide,  13a. 

fAciVES  ANIMAUX  \  tols  que  TAcide  du  Beurre  »  TAdd^ 
duSuif,dela  Cire^  du  Blaac  de  baleine»  &  de  laGraiflc 
quelconque  des  Animaux  ,134» 

Comment  9  étant  donné  du  Beurre  ou  du  Suif,  par  exem*' 
pie,  on  en  extrait  TAcide  ,  135  &  156.  Pourquoi  les  HuïU» 
concrètes  des  Animaux  ne  donnent  point  d'Alkalis  volatils  , 
que  donne  aiTez  abondamment  tout  le  rcfte  de  leur  fubftaacç 
animale,  136. 

Les    jdivsrs    Alkalis. 

Comment  &  de  quelles  Subftances  des  trois  Règnes  ter-^ 
reAres ,  la  Chymie  extrait  les  différentes  fortes  d'Aikalis  fixes 
&.  volatils,  137. 

VJtkalifixe  végétal  :  comment  oai*extrait  des  Cendres  de^ 
divers  Végétaux ,  toujours  &  par-tout  le  même ,  1 37  &  138. 

VAlkdîi  fixe  minéral^  ou  TAlkali  marin  :  comment  on 
Textrait  des  Algues,  des  Soudes,  desKalis,&  des  autres 
Plantes  maritimes  où  le  forme  la  Nature  \  &  pourquoi  on  n'a 
pas  encore  pu  parvenir  à  Textraire  du  Sel  commua,  i39,Idéa 
diaNacnim,  140* 

Les  AlkaUs  vi^ti/i/f ,  extraite  des  fubftances  végétales  Se 
des  fubAances  animales,  140.  Différences  remarquables  entrai 
les  Principes  prochains  des  Vépéuux ,  &  les  Principes  pro- 
chains des  Animaux  ;  &  difpariiion  de  ces  différences ,  dans 
la  Putréfaâion  des  fubftances  animales  &  des  fubftances  yé«. 
gétales ,  141  &  143. 

Comment  on  obtient  ces  fortes  d'Alkalis  :  Alkali  volatil 
fluor,  Alkali  volatil  concret  »  143  &  147.  Cequi  rend  les  Alkalis 
volatils ,  ou  peu  cauftlques ,  ou  très-cauftiques ,  147  &  i6o« 

La    Causticité^ 

Idée  générale  de  la  Câuftîcîté  r  fa  nature ,  fa  caufe  ,  fes 
effets  ,  148  &  149.  L»e  Feu  folaire ,  vrai  Cauftique,  &  prin« 
CJpe  primitif  de  toute  Caufticitè' ,  151, 157,  538. 

l^a  CauAicité ,  félon  Meyer,  151  8(  ip.  La  Cauftijcité  ^ 
félon  filack  »  qui  en  crée  &  qui  en  fixe  la  théorie  expérimen» 
taie ,  150&  155.  Vra^ie  idée  de  la  Caufttcitè  :  ce  n'eft  point 
une  fimple  Privation ,  c*eâ  ooeAfinicé  non  faturée  &noa 
Satisfaite,  156  &  159. 

EfiPervefcences  des  Acides  &  des  Alkalis  :  bs  Acides  &  le« 
Alkalis  fans effervefçeoce ^ peu  de  ckaleur^dans  lepremer 
cas;  fou  vent  beaucoup  de  chaleur  dans  le  fecond  :  raifoii  dç 
ces  phénomènes  ^  i6q  &  léi» 
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La    Combustion. 

Idée  générale  de  la  Combuftiûn  &  du  Principe  înfliimmahUé 
exiflence  d'une  vraie  Subfiance  ignée  dans  les  Corps  combaf- 
tibles  ,  i&i  &  163.  Le  Concours  ^  FAtr  ,  néceflaire  à  toute 
combiiftioa»  165. 

Divers  états  du  Principe  inflammable  ou  du  Phlbgifiique^ 
dans  les  Corps  combuftibks ,  166  &  i68v  Double  théorie  de 
la  Combufiion ,  &  afibciation  de  cette  double  théorie  ,  i6q 
&  17t.    . 

La  Combuftion  n'cft  point  une  fimfle  Diffolution  &a  Corps 
combuftible  dans  le  Fhiide  aérien  :  point  de  combuffion,  fans 
Vaâion  combinée  du  Eeu  &  de  l'Air ,  iaa»  un  Feu  préexif- 
tant  ^171  &  17J.. 

La    C a IC I Ni A.T I o N. 

La  Calcinationj  efpece  particulière  de  Cdmbuftfon,  qœ 
Ton  fait  fubir  &  aux  Subftaiices  cakaires  &  aux  Subftances 
métalliques  ;  &  qui ,  fans  s'efféâuer  de  la  même  manière 
4ansks  unes  &  dans  ks  autres,  les  dénature  à-peu^prés  kgtT 
lement ,  en  convertiffant  celles-là  en  Chaux  terreufes ,  6c 
celles  ci  en  Chaux  métalliques ,  174. 

.    Les  S ubjiances  calcaires  f  corps  incombufiibles  r  elles  n'ont 
point  en  elles  •  mêmes  le  Principe  de  rinfkmmabtUté  ;  & 

3uand  ellesw  brûlent ,  c*ëft  toujours  à  ua  (eu  étranger  qa*dlcs 
oivent  leur  combuilion.. 
Les  Subftànces  métalliques ,  corps  combuftibles  r  en  elles 
cxifto  un  vrai  Principe  inâammable ,  un  vrai  aliment  du  Feu^ 
qui  efi  un  de  leurs  conflitutifts  eflentiels. 

La  Calcination  des  Subftànces  calcaires ,  eft'une  efpece  do 
DiAUlation^qui  les  dépouille  de  Iturs  Gasrla  Calcinatîoa 
des  Subftànces  métalliques  j  eft  une  vraie  combiiffipa  ^  qui 
dégage  &  détruir  leur  Principe  inflammable  ou  leur  Phh>-r 
giftique,  17 j  &176*, 

Les   S  t/B  ST  ANC  ES    mât  ALtlilU  b  s. 

Idée  &  divifion  de  ces  Subftànces  r  les  Métaux  parfaits ,  les 
Métaux  imparfaits,  les  Demi-métaux,  le  Mercure,  177  & 
^9é^  Leur  Principe  inflammable^  le  même  daiM  toutes  :  leur 
Principe  terreux  y  différent  dans  toutes,  i86&i88. 
.  Diverfés  Opinions  des  Naturaliftes ,  fiir  ce  Principe  temBsc 
4es Subftànces  métalliques,  186 &  193.  Coup-d*œU  fur  U 
Métallifation,  &idée  de  la  Pierre  philofophale ,  193  &  195.  ' 

CAkiàation.  &  RéduBion  des  Subftànces  métalliques/:  vraie 
idée  de  ces  deux  phénomènes ,  195  &  i97« 

ComiQcn ton  convertit  en  Chaux  m^allique^  uit  Métal 
îjnparfait ,  par  exemple  |  le  Plomb ,  198; 
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Comment  on  révivifie  une  Chaux  métallique ,  ou  coin* 
knent  on  la  fait  repafler  de  l'état  de  chaux  à  fon  état  primitif 
de  métal»  199  &  201. 

Comment  on  forme  cette  Chaux  de  mercure ,  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  Précipité  ptr  fc  ;  6l  comment  en  & 
revivifiant  »  cette  mim^  Chaux  donne  une  abondante  quan^ 
tité  d*Air  infiniment  pur,  aot  &  204. 

Amalgames  &  Alliages  métalliques  ;  &  phénomènes  de 
DiiToIution  &  de  Compofition ,  qui  en  réfuhent  »  204  &  208. 

EJJais  des  Mines  métalliques  ,  ^  Analyfe  de  leurs  Produits/ 
209  &22t. 

Comment  »  étant  donnée  une  JMine  métallique ,  on  en  fait 
TEfiai,  xio. 

Comment ,  étant  donné  un  Alliage  d*un  Métal  parfait  Se 
d^un  Métal  imparfait  »  on  décompofe  cet  Alliage ,  212  &  2x5» 

Comment^,  étant  donné  un  Alliage  d'Or  &  d'Argent  »  oa 
en  fait  le  Départ  par  l'Eau  forte ,  216  &  218. 

Comment  on  peut  faire  TArbre  de  Diane»  219  &  221. 
Les   Sam  lés   kt    les   A  rgi  lies. 

Comment  8(  par  quels  moyens  la  Chymie  convertit  les 
Sables  &  les  Cailloux  »  en  Vçrre  &  en  Crydal  de  différente 
nature  &  de  différente  denfité  :  merveilleux  phénomènes  de 
la  Vitrification  de  toute  efpece ,  221  &  226. 

Comment  &. par  quels  moyens  la  Chymie  convertit  les 
différentes  fortes  d'Argille  »  en  Porcelaine  &  en  Poterie  de 
tout  genre ,  227  &  23a. 

La  DlSriLLAtlOîf  et  ses  PRÏI^CIPAUX  PHÉNOMMUESi 

Le  Vin ,  converti  en  Eau-de  vie  ;  &  TEau-de-vic,  con- 
vertie en  £fprit'de»vin  ou  en  Efprit  ardent ,  2}  i  &  232. 

L'Eau  commuife ,  convertie  en  Eau  difiillée ,  pour  certain 
nés  opérations  délicates  de  la  Chymie  &  dfe  la  Phyfique  ,233; 

VEau  de  la  Mer^  deffalée  &  rendue  potable  par  le  moyeq 
de  la  fimple  Diftillatibn  »  23  5  &  237. 

Phénomènes  de  la  DiÔillation  »  dans  tout  ce  qui  concerna 
la  formation  des  Eaux  aromatiques ,  des  différentes  efpecea 
d'Ethers,  desdiverfes  fortes  d*£mulfions«  des  Savons  alka-. 
lins ,  du  Pyrophore  &  du  Phofphore  y  238  &  260. 

Phénomènes  deCombuftion,  dans  le  Pyrophore»  dans  la 
Phofphore ,  &  dans  TOr  fulminant ,  249  &  263. 

S£CONI>E      PARTfE. 
Le   Mouvemekt    et    la   Mie  an  hiue. 
lénMouyemau^  coofidéré  &  comme  faut  les  mains  de  M 
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Vature ,  &  comme  fous  les  mains  de  TArt ,  264. 

Vrais  Principes  des  chofes  ,  Air  le  Mouvement ,  tel  <jii*il  (é 

anontre  à  nos  obfervations  »  dans  la  Nature  vifibie,  166  &  270» 

Vraie  idée  de  la  Mécanique  ^  ou  de  la  Science  qui  apprend 

à  augmenter  &  à  diminuer  indéfiniment  VaSiiort  des  Forces 

motrices,  371  &  273. 

La  Mécanique ,  réduite  tonte  entière  au  Levier^  274 &  27t. 

le  Levier,  dans  les  Ponts  Lcvis ,  dans  les  Poulies ,  dans  11 

•  Plan  incliné  ,  dans  la  Navigation ,  dans   les  M6ulins  à  eau, 

4lans  les  Moulins  à  vent ,  dans  les  Roues  à  Manivelle ,  dans 

la  Machine  de  Véra  ,  275  &  301. 

Les  Centres  de  gravité  &  les  Centres  d'équilibre ,  dans  \t 

Levier  :  moyen  fimple  &  facile  de  les  déterminer ,  191  &i94' 

.  Le  Levier ,  dans  la  Rame  oblique^  qui  meut  les  Barques  & 

lesGaleres:  pourquoi  Taôion  de  cette  Rame ,  ne  peut  utile- 

ment  être  employée  dans  de  gros  Vaifleaux ,  180  &  2S1. 

Rame  perpendiculaire  y  idée  neuve  :  defcripiion  &  manœu- 
Tre  de  cette  Rame  >  par  le  moyen  de  laquelle  »  fans  aucune 
augmentation  d'Equipage,  on  pourroit  aifémeot  «dansua 
tems  où  ne  fouffle  aucun  vent  &  où  règne  uo  calme  par&lti 
faire  voguer  ,  avec  une  vîtefle  plus  ou  moins  confidérabb, 
les  plus  grands  VaifTeaux  de  guerre  &  les  plus  lourds  Vaif* 
ieaux  marchands ,  181  &  285* 

Troisième     Partie. 

La   Terre    et   le    Ciel. 

Vraie  idée  de  la  Terre  :  fa  Figure,  fon  Diamètre, (oU 

Equateur  renflé ,  fes  trois  Mouvemens  réels ,  fa  Courbe  rcn» 

trantefur  elle  même,  fes  Révolutions  diurnes  àannueilci, 

Yon  Axe  toujours  le  même  ;  fes  Evolutions  dans  le  Vide  ia* 

'  fini,  confiantes  &  invariables,  joa  &  306. 

Révolutions  régulières  de  la  Terre  autour  du  Soleil  iomo' 
bile  :  fes  différentes  Saîfons  :  fes  différentes  Zones  :  ià  Sw* 
,  face  folide  &  liquide,  au jourdhuiafTcz  bien  connue danstoui 
ce  qu'elle  renferme  d*habitable  &  de  navigable,  307 & 314- 
Le  Plan  de  l'Equateur  8c  le  Plan  de  l'Eclipticjue ,  ont-iu 
toujours  eu  entre  eux ,  la  même  incUnaifon  qu  ils  ont  au- 
jourdhui ,  3I4  &  344  ? 
"       Idée  générale  des  Planettes ,  des  Comètes ,  du  SoUiliVi 
.  'Etoiles  ,  &  du  vrai  Syftême  du  Monde ,  3 18  &  318. 
H|  L'Ordre  admir^le  &  le  Mouvement  durable  de  la  Na«|C 

p  Vifible,  y  aénSontre    fenfiblement  l'exiflence  d'un  if'ir 

I  Moteur  ;  en  qurfoit  cffentiellement  réunie  à  une  infinitif' 

J  d  igité^  use  infinit^hitmgmic ,  a6f,  jaj ,  3|^ 
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Origisb  et  ArtriQviri  de  la  Terre. 
La  Nature  vifible ,  Ouvrage  d*u'n  Dieu  :  le  petit  Monde 

Sue  nous  habitons ,  ouvrage  d'un  Dieu  ,  à  tous  égards  9  332 
t  534. 

A  quelle  Antiquité  remonte  ,  d'après  les  lumières  de 
THiftoire  Zl  de  la  Philofophie  ,  la  primitive  Origine  de  la 
Terre  &  du  Genre  humain ,  33a  &  340. 

La  Terre ,  toujours  de  moins  en  moins  peuplée ,  à  mefure 
qu'on  remonte  vers  l'Antiquité  :  ainfi.  que  le  démontrent  les 
tableaux  que  nous  traceiit  de  fes  Contrées  les  mieux  connues  » 
les  Hiftoriens  profanes  les  plus  accrédités,  33680  340. Epo- 
ques du  Déluge  &  de  la  Création  «  335. 

LsL  Cofmogunie  de  Moïfc  ^  &  la  récente  Origine  que  cet  Au- 
teur attribue  à  la  Terre  &  au  Genre  humain  »  dogmes  de  là 
Raiion  :  quand  même  ce  ne  feroient  pas  des  dogines  de  la 
Révélation  ,  336  &  540. 

Chronologies    r abu levs es. 

Idée  générale  de  ces  fortes  de  Chronologies,  chez  les 
JEgypiicns ,  chez  les  Babyloniens  ,  chez  les  Indiens  ,  chez  les 
Chinois,  chez  les  Tartares,  341  &  347.  Elles  font  toutes 
oppofées  entre  elles  :  elles  font  toutes  vifiblement  incompa- 
tibles avec  deux  Points  fondamentaux  de  V Hïjloire  :  elles  (ont 
toutes  liées  &  enchaînées  à  la  Chrçnologie  confufe  d'un  Peuple 
anténeur  &  détruit  :  elles  paroiflent  toutes  romanefquement 
enflées  de  Périodes  idéales  ,  dont  la  Révolution  des  idées  fc 
desckofes,  dans  des  ficelés  de  ténèbres ,  ât  fortement  des 
Périodes  réelles ,  341  &  343; 

Idée  neuve  fur  ces  Périodes  idéales ,  convertie^  en  Périodes 
réelles  j  343  &  347.  Période  de  36525  ans,  chez  les  £gyp- 
tien^  9  344^  Périodes  de  36000  ans ,  de  8000  ans  ,  de  14400a 
ans ,  chez  les  Egyptiens  &  chez  les  Babylonieiis  ^  }4^  &  3 14, 
Autres  Périodes  idéales  de  même  nature ,  chez  les  Indiens  ^i 
chez  les  Tartares  ,,chez  les  Chinois  ,  346. 

Divers  Romans  fur  l'Origine  &  fur  TAntiqulté  de  la  Tertç 
&  du  Genre  humain,  3500c  353. 

*  Les  Epoques  de  la  Nature  :  analyfe  &  réfutation  de  ce  fu- 
blimie  Roman  ;  en  Tenvifageant  ,  &  dans  les  Suppofitions 
d*oi]  il  part,  &  dans  les  Faits  fur  lefquels  on  le  fonde,  & 
4dans  les  Applications  que  l'on  en  fait  à  la  Nature,  35  2  &  380* 

Quatrième      Partie, 

L'A ZR    ET    l'EAtr. 

Ancienne  théorie  de  TAir ,  non  détruite  pat  les  modernes. 
Découvertes ,  381 ,  383  ,  404,  480  ,  sii« 
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Le  Fluide  atmojphérique ,  compofé  ù'-tiTiron  un  quart  d'Aîf 
idéphloglftiqué  ;  éc  de  trois  quarts  <l*Âir  méphytique ,  oti'il 
ne  faut  point  confondre  avec  le  Gas  méphytiqul! ,  y^^ 
404,480,51^. 

Diverfes  efpeces  de  Fluidis  aérîfùrmes ,  objet  des  nouvelles 
Découvertes  ,387. 

V  Appareil  pneumato-chy/nî^ue ,  à  Teàu  &  au  mercure,  3}l« 
Ancien  Appareil  de  Boyles  &  de  Haies  ,433. 
L£   Gas  m  £  p  h  rriQtrÈ, 

Idée  de  ce  Gas ,  &  manière  de  Tobteair ,  390  &  ;9;i 
^Propriétés  caraâériÂiques  de  ce  Gas  :  il  eft  de  près  de  moitié 
plus  pefant  que  l'Air  atmo/phérique  :  il  nkA  propre  ni  à  \» 
combuftioti ,  ni  à  la  refpiration^:  il  e^  très-nûfcible  à  l'eau: il 
a  une  qualité  antiputride  :  U  fe  reâiâe  par  fon  abforptiondans 
Teau  :  il  efl  auffi  rediâé  par  la  végétation  des  lantes!  ea  (( 
combinant  avec  Teau ,  il  la  rend  acidulé  :  il  rènCerme  un  vrai 
Acide;  &  il  n'eft  même  foncièrement  que  cet  Acide voki^ 
lifé ,  &  combiné  avec  une  portion  d'Air  atniofphériquc  qu'à 
vicie ,  &  avec  quelques  fubftances  volatiles  qu'il  cnrriioc 
avec  lui  du  fein  des  difiereates  madères  qui  le  produifeût, 

393  &  407-     .  ^ 

Les  Eaux  minérales  :  idée  générale  de  leiir  formation ,  de 
leur  analyfe,  &  de  leur  imitation  Oucontrefaâion,407&4H 

VAît^     DB  PH  LÔ  O  JStI  <iuà. 

Ceft  la  portion  refpirable  &  combuftible  de  l'Air  atnof^ 

J ibérique  ,  414  &  386.  Comment  &  de  quelles  fubftancesoa 
'obtient ,  41 5  &  418.  Ses  Propriétés  caraôériftiqucs ,  419  8c 
424.  Phénomènes  de  fa  combuftion  «  411  &  424.  Les  Plan- 
tes le  tranfpireat  &  en  enrichiflènt  rAtmofphere  terrebci 
424  &  4^7» 

Lb   Gas    infiammaslé.    • 

Comment  &  de  quelles  fubdances  on  obtient  te  Gas  iâ« 
iBammable ,  428  &  432.  SeS  Propriétés  caradéfiftiques:ll<A 
environ  fept  fois  plus  léger  que  l'Air  atmofpbérique  :  ilc^ 
trèà-méphytique  t  fa  combuftibilité ,  tantôt  fucccfiive ,  tawôc 
înftantanéc  &  foudroyante:  il  a  peu  d*affiriité  avec  Veitt, 
mais  avec  dutems,  il  s'y  âbforbe  &  il  s'y  reâifîe  en  granifl 
partie,  435  &  440. 

Son  Maximum  &  fon  double  Minimum  de  conftbuftiw» 
^ans  fon  mélange  avec  l'Air  atmolphérique  &  avec  l'Air  d^ 
phlogiftiqué  ,  442  &  447.  Le  Piftolet  de  Volta ,  &  »»"«* 
Phénomènes  dépendans  de  la  combuâibilité  du  Gas  ïtiS^ 
niable,  440  &  44$. 
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m    BÀLtOHS    A    GaS     II€FIAMMABL£. 

Uèe  générale  des  Ballons  «éroftatiques ,  &  en  particUlief 
4e$ Montgolfières,  451  &  454.  Ballob  du  Champ  de  Mafs , 
fiallon  des  iThuilc^tes  »  &  autres  femblables  »  45  5  &  4$9*      ^ 

Ceimnenc  s*éleve  &  comment  defcen^  un  Éallon  à  Ga$ 
inflamntable  t  évaluation  de  fa  furface,  de  fa  foUdité^  du 
Tolume  d'Air  ^u'il  déplace  :  poids  de  (on  Gas  »  poids  de  ton 
Enveloppe ,  poids  qu'il  peut  enlever  avec  lui:  difficulté  ou 
impofibiiité  de  le  diriger ,  450  &  467. 

lM0ASH€rit,âV3t% 

tdée  de  ice  Gas  &  Inalnief  e  de  Tobtenir ,  468  &  4^1.  Sesr 
9r<;^riétés  ^raâériftiques  :  il  ne  diffère  point  iênfiblement  de 
rÀir  commun ,  par  fa  Pefanteur  fpéctfiqae  :  il  eft  tlrès-mèpfay*' 
tique:  il  a,  ainfi  que  le  Gas  mephytique,  &dans  un  plus 
iiaut  degré  d'énergie,  une  Qualité  antiputride^  il  eft  trés«i 

S  eu  mifcible  à  Teau  :  infini^ieut  peu  aciue  par  lui'-méme ,  il 
evient  acide  au  fuprème  degré  1  par  fon  fimple  mélange 
avec  l'Air  atmofpkénque ,  47»,  480 ,  48^. 

tlappt>rt  dans  lequel  doit  fe  faire  le  Mélange  du  Gas  ni» 
treuX  avec  l'Air  dépUogifiiqué  &  avec  l'Air  atmofphérique  t 

Îour  qu'il  en  réfulte  la  plus  grande  jéhfarption  pojffihte  des 
eux  Fluides  aiiifi  mélangés ,  476  &  478.  Epreuve  de  FAir , 
par  leGasnitreux,48i  «484.  Reâification  du  Gas  ûitreux  ;^ 
par  le  moyen  de  Teau ,  487  &  488. 

AasÔ  RP'TlOi^  s     ET    t^OlATXlI  s  AtJÙHS; 

Idée  de  ces  merveilleux  p)iénomenes,  qui  ne  font  réélit- 
ifrefitque  des  phèàomeiles  de  i^oàdenfatiofi  &de  dilatation  ;# 
ttlais  qui  ont  pour  ^ufe  phyfique  ,  tantôt  une  différence  .de^ 
température ,  tantôt  une  aiflférence  d'affinité ,  488  &  491* 
Les  Gas  Adi^Jti  et  les  Ùàs  alkaliss^ 

Les  Gas  acides  &  les  Gas  alkalîns  •  aînfi  que  le  Gas  mè'* 
J^liy  tique,  ainti  que  le  G^s  inflammable ,  ainfi  que  le  Gas 
ixitreu^t ,  fotit  de  vrais  Fluides  sériformes  d'une  nature  feche  fi» 
permanântt ,  ûtti  font  tous  plus  'w  moins  méphytiques  ^  plu^  ; 
pu  moins  incapables  de  lervirà  k  refpiration  &  à  la  corn* 
bùftion  ,  492  &  494. 

heGasA^idt  marimi  cOAitient  on  robtielit,&  quelle  en 
iéA  la  natttfe  ,  494* 

Le  Gas  atïde  vitriolifui  :  commeiDt  on  l'obtient,  &  en 
quoi  il  confifte  ,49$* 

Le  Gas  acide  aeiteux  x  ce  que  c'eft,  &  comment  on  fe  le 
pîocntt ,  496.  ,     .      . 

Le  Gat  acide  fpathiquttx^cA  l'Acide  vola tilifé  du  Spath  vu* 
tfeux  r  comment  on  rea^tralt  de  cette  fnbftance  ;  6c  mcr- 
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veiiteux    pliédottenes    qull   produit    en  s'abiorbam  dai^ 
Teau,  498. 

Le  Gas  Malin  vùlatil:  c^eft  TAlkali  volatil,  réduit  d 
Tapeurs  fcches  &  phiagtftiquées  :  manière  de  Tobt^uiir ,  499. 

MODElLIi  K     tnioRIE     PÉ     L' E  AU. 

L*Eau  a  été  regardée  jufqu'àjces  deux  ou  trois  derniers 
années  »  comme  un  €orps  fimplt  :  la  moderne  Chymie  paroit 
tvoir  démontré  &  par  voie  d^analyfe  &  pat  voie  de  fynthcfc, 
que  r£ail  eft  un  vrai  Mixte ,  dont  les  Parties  cooi^tuantcs 
lonti'Air  déphlogiftiqué  &  le  Gas  inflammable ,  ou  unPria* 
cipe  propre  à  devenir  cette  efpece  de  Gas,  501  &  ^4. 

Compofition  de  lEau  :  ou  l'Air  déphlogifiiqué  &  le  Gai 
inA-^mmable ,  convertis  en  eau ,  .^03  &  50J. 

*'Dkompofuion  de  l'Eau  :  ou  TEau  convertie  en  Air  dcpUo* 
giftiqué  éc  en  Gas  inflammable  ,  506  &  508. 

Autre  Décompcfition  de  l'Eau,  dans  laquelle  l'Eau b 
change  ^n  Air  r^fpirabU,  508  &  jio. 

Corps  embrafés  ou  iacandefcensou  fondus,  que  Tonfoa* 
tfict  à  l'épreuve  de  VextinBion  dam  ÏEati  :  nouvelle  preuve 
dt  cette  moderne  théorie  ex^rimentale  de  l'Eau  ;  théorie 
qui  ne  s'éloigne  f^eut-êtrc  pas  autant  qu'on  pourroit  riinagi* 
oer ,  des  anciennes  idées  que  l'on  avoit  de  ce  Principe  dé' 
memaire^  f  11  &  514. 

Cinquième     Partie, 

La     LUMIERE    ET     LE    F  EU. 

La  Lumière  eft  cette  fubf^ance  ineffable,  qui  irradie,  qui 
échauffe ,  &  qui  trés-vraifemblablement  éleârife  la  Nature 
viCble,  517. 

La  Lumière  ,  comme  Fluide  lumineux. 

Brillantes  Expériences  &  immortelles  Découvertes  ta 
]grand  Newton  ,  au  fujet  du  Fluide  qui  irradie  &  qui  colonie 
Nature  vifihU ;  &  qui,  fous  ce  premier  point  de  vue,cjl 
robjet  des  trois  plus  belles  Sciences  dont  puifle  s'appiauir 
TEfprit  humain  ,  5 18  &  5 14. 

il  efr  démontré  par  ces  Expériences  &.  par  ces  Decbuvet' 
tes  de  Newton  ,  qup  ce  Fliiide  eft  çpropofé  de  fept  différentes 
cfpeces  di?  Molécules  ,  qui  ont  chacune ,  avec  une  di§irtfii^^ 
Réfrangibilité ,  une  Couleur  fpéç^i^e  différente  :  dé-là,  ^  waie 
\  théorie  de  la  Luriiiérè  &  de^  Cfoulèurs  ^  5 18  &  i%4*  Dicw* 

vertes  imaginaires  &  fpphiftiquçs  Spéculations, que  Ton  op- 
pofe  aux  Expériences ,  aux  Découvertes ,  &  à  la  Théorie  de 
Niçwpn  ,  Ç28  &  536. 
ff  Déviation  de  L  Lumière  :  phénomène  dont  la  découverte 

'  t&  àïxc  au  Jèfuite  Grimaîdi ,  &.  ^ont  Ncwtoa  découvrit* 


il; 


montra  la  catife  phyfjque,  524  &  527.  \ 
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La  LtfMIERE  ^  COMME   Â'tUli>£   iK,^±.. 

La  Lumière  folaire ,  ou  le  Fluide  igné  &  lumineux  qui 
^manc  du  Soleil ,  Principe  permanant  de  Chaleur  pour  notre 
Globe  tçrreflre,  $36  &  538. 

Double  état  du  r  luide  igné  :  dans  fon  état  de  liberté  &  d'ac* 
tlon ,  c*eft  le  Feu  :  dans  fon  état  de  fixité  &  de  combinaifo» , 
c'eA  le  Phlogiftique ,  ou  le  Principe  inflammable  des  Corps 
combuftibles ,  5  39  &  166. 

Idée  de  la  Chaleur^  &  double  Opinion  des  NaturiiiAes  fur 
cet  objety  541  &  545.  Point  de  Chaleur  ,  fans  un  feu  libre  & 
en  aâion  :  la  Chaleur  dans  les  Corps  combuftibles  ;  la  Cha* 
leur  dans»  les  Corps  incombuftibles ,  5  41  &  544. 

La  Lx/MIERE  y  comme  FIUIDE    ilECTRIQVM. 

La  Caufe  phvfique  des  Phénomènes  éleâriques  ,  grand 
tnyftere  de  la  Nature ,  f  45  &  {49.  Hypdthefes  it  Noliet  & 
de  Franklin  :  en  quoi  elles  s'accordent  &  en  quoi  elles  dif- 
férent :  en  quoi  elles  font  philorophiques  &  fatisfalfantes ,  St 
en  quoi  elles  ne  le  font  pas  ^  546  &  549*  Anciens  &  moder- 
Dçs  Appareils  éleôriques,  Ç50  &  554.  Eleâricité  pofitive, 
fie  Deâricité  négative,  554.  Idée  des  Phénomènes  cleftri- 
Gues  qui  cadrent  le  mieux  qu  qni  Cadrent  le  moins  mal  avec 
rhypptbefe  de  Franklin,  555  &  561.  Idée  de  divers  Phé- 
nomènes éleâriques ,  qui  ne  cadrent  aucunement  avec  cette 
même  hypothefe  deFrankHn  ,  5651  &  5%, 

Vtr$  nnwE  svr  i£  Fiuîde  iiECTRiQjuz. 

Le  plulde  éléârique  ,  que  Ton  a  aflez  confiamment  regardé 
comme  un  Frîncîpe  ,  ne  feroit*il  point  un  Frçduit;  &  le 
Fluide  éleârique  qui  éle{lrife  en  plus  ,  ne  feroit-il  point  réelr 
lement  diftingué  du  Fiukie  éleâri<jue  qui  éleârife  en  moins  i 
569  8c  576  ?  Examen  &  applications  iç  cette  Vue  neuve  , 
9UX  Phénomc^ci  di  la  Bouteille  de  Leyie ,  &  à  divers  autres 
Phénomènes ,  qui  ne  font  fufceptibles  d'aucune  explication 
fatisfaifante ,  ni  dans  lliypothefe  de  Franklin  ,  ni  dans  aucune 
des  autres  hypbthefes  connues,  57^  &  578.  Ancienne  idée 
de  NoUet ,  dignç  d'être  renûfe  en  vogne ,  578. 

Nature  du  Fluide  ileûrique  :  £fl-ce  le  Feu  élémentaire  ?  Efl* 
ce  le  Feu  combiné ,  ou  le  Phlogiftique)  £fi-ce  une  Modifica* 
ilon.particuliere  de  ces  deux  Principes  ?  ,570  &  582. 

Coup-d'fcll  général  fur  la  Phytlque ,  oL  fur  la  nouvelle 
!|!4inon  de  notre  Cours  complet  derhyfiquey  581^  )84K 

fm  DE  i^A  T^àlE  PES  Matières^         V 
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NOTICE     GÉNÉRALE 

Pes  divers  Ouvrages  Philofophîques  &  Uttéjârçt 
-    de  M.  l^Abbé  Para  «  qui  fe  trouvent  çheîi.  le  roêroc^ 


Libraire^ 


I*.  Théorie  der  $tr€s  ftnjîhhs  ^  oji  Cours  compUt  itPhyfi<pu, 
fpéculativc ,  expérimentale ,  fyjlématique  ^  ^géométrique  ,  iiii/^4 
ta  portée  4e  tout  te  Monde  :  nouvellç  Ëdition  ^  rc^lifié^  ,  perfeçn 
tionnée^  afTortie  ans  moderçues  Découvertes.,  &  augmenté^ 
d'un  cinquième  Volume  qui  c1\  celui-ci  : 

Ouvrage  précé4é  d*une  Table  alphabétique  des  Madères  « 
qui  en  fait  x\n  vrai  DiSîonnaire  de  Pkyfiquei  &  enrichi  de 
toutes  les  Figuras  fenfibles  &  parlantes  «  en  taille^ouce  &  aa 
çiieux  gravées  »  que  peut  exiger  chacun  des  fept  grands  Trai* 
tés  qu'il  renfers^es  ou  que  peut  exiger  la  Théorie  de  la  Mh 
fiere ,  &  de  toutes  (es  propriétés  ;  \zinéorie  du  Mouvement  «  8e 
^e  toutes  fes  Loix,  hors  des  Machines  &  dans  les  Machindr^ 
la  Théorie  de  la  Terre  ^8c  de  (çî  trois  Règnes;  la  Théorie  de. 
fEau,  8(de  tout  ce  qyi  concerne  les  Forces  hydrauliques; 
U  Théorie  dcl^Air^  &  de  fOut  ce  quecçt  ^.lémeDi  offre  de  plus 
remarquable,  dan$  fa natqre »  dans  fonaâioa,  dans  le&Mi» 
dans  Içs  Météores  ;  la  Théorie  d<  la  Lumière,  8c  de  co^ut  ce  quç 
çt  Fluide  préfente  de  plus  merveilleux^  dansTon  Emanation» 
èans  fes  Couleurs ,  dants  rQptbue,  d^ins  ta  Catoptriquç»  daçs 
la  Dioptrique,  dans  Torgane  de  la  Vue,  dans  (es  rapports  gveçlç 
Feuièlémentaire  &  avec  ta  Manière  éleâriq^e;  la  Tképrie  du  Ciel, 
DU  l'Aftf^nomie  fpéçulative ,  qui  met  géométriquemem  fom 
Jes  yeux  tous  les  grands  Phénomènes  çéleAçs  ;  &  rÀftrononill^ 
Phyfique,  qui  en  montre  8ç  qu}  en  fait  fentir  les  vraies  Caufes 
Phyfiques.  En  cinq  VoIimb^  in^âava,  denviron  fis  cens  pa* 

^es  chacun. ,  •  ^  *  ^  «  •  •  .  »  30  uv^ 

^  L'analyfe  &  le  tableau  de  la  Nature  entière  ;tel  eft  Timmenf^ 
objet ,  1  intéreflant  fpeébde,  le  riche  fonds  d'iidées  ^  djuns^es 

3|ue  met  fous  lesyeux  de  toute  Petfofiac  capable  de  faire  ou  ^ 
uivre  les  plus  fimples  raifonpemens ,  cette,  théorie  des  Etr0 
fenfibles  :  théorie  deAinée  à  faire  deftçndre  îçs  Sciences  phyfi- 
içnes  &  phyflco-mathénutiques,des  trqpfuhlimes  Hauteurs  c^ 
elloi  exiilent  en  pure  pêne  pour  le  commun  des  Etres  poA&Qts» 
dans  la  pltipart  des  Quvra^es  fi^^nti^^uçs. 

Voici  lé  jugement  me  porte ,  au  Aijet  de  cet  Ouvrage ,  une 
favante  Société  de  PhtIofophes&  de  Littérateurs  Anglois  :  jugç^ 
ment  conformeà  celui  qu'en  a  porté  le  Public  éclairé,  en  France 
^  d«n9  tome  rfiwropç,  K  Çç  Cours  <Jc  Pb  yfi^u.e,  eft  u^-Qpiçpta 


Digitfzed  by  VjOOQIC 


(  Ï97  ) 

•        -Ml  ,         î  ■■■!  -  Il  ,^ 

^  &  trés-cftîmable.  L'Auteur  a  fait  cntrçr  dans  fa  compofîtlon, 
»  avec  beaucoup  d'intelligence,  de  choix  &  de  goût ,  toutes 
I)  les  matières  qqi  doivent  ie  former.  La  fimplicité  oc  la  lumière 
91  de  fa  Méthode ,  fon  Style  élégant ,  concis ,  convenable  au 
»  fujet,le  rendent  digne  de  Tattention  des  Littérateurs ,& de 
M  Teflime  du  Monde  Savant  i». 

ir.  Élmen^  dp  Phvfiqut  :  c'eft  l'Abrégé  de  TOuvrage  pré- 
cédent «en  un  feul  Volume  in-oâavo,  de  736  pages,  petit 
caraAere  &  grand  format ,  avec  un  grand  nomore  de  Figu* 
res  çn  taille  douce  &  au  mieux  gravées 7I.  xof. 

IH***  Théorie  des  Êtres  înfenfibles ,  ou  Cours  complet  de  Mi* 
taphyfique  y  facrée  &profaru ,  mifc  à  la  portée  de  tout  le  Monde  i 

Ouvrage  immenfe  dans  fon  objet  «  dans  lequel  la  Méthode 
philofophique ,  dépouillée  de  fa  triÔe  &  rebutante  féchereffe , 
&  mi(e  en  œuvre  avec  une  richefTe  &  une  énergie  dont  elle 
paroiffpit  à  peine  fufceptible  »  eA  géométriquement  employée 
&  confacrée  à  dévoiler  &  à  Jbudroyer  »  d*une  manière  neuve 
&  aeréable ,  tous  les  pernicieux  Paradoxes  du  Scepticisme ,  de 
rAthéifmc»  ivL  Matérialifme,  du  Dëfme;  &  à  établir  4é^ 
mûnfirativement  les  vr^i^  Principes  des  chofes ,  les  vrais  Dot* 
ines  de  la  faine  Raifon  ,  dans  toute  cette  partie  de  la  Philofo- 
phie  qui  éclaire  TEfprit  humain  par  la  voie  de  la  fpéculation 
&  du  raifonnementy  au  fujet  de  Dieu ,  de  TAme,  delà  Ma* 
tiere,  de  la  Certitude,  de  la  Morale ,  de  tous  les  grands  Ob« 
jets  qu'il  impone  le  plus  à  l'Etre  penfant  de  bien  faifir  &  de 
))ien  connoifre.  Çn  trois  grands  Volumes  in-o£Uvo ,  d'envi- 
ron fept  cens  pages  chacud 21  Hv. 

On  verra  dans  ce  Cours  cemplet  de  Métaphyfique ,  çom« 
xnent  Whumiere  philofophique  ^  en  montrant  fucceffivement, 
avec  toute  la  bonne  foi  poffible ,  les  divers  Syftêmes  de  llr- 
religion ,  dans  leur  plus  grande  force  &  fous  leur  point  de  vue 
le  plus  favorable ,  peut  toujours  prendre  Air  eux  un  afcendaat 
viâorieux ,  les  dominer  &  les  écrafer  par  la  force  fupérieure 
de  Timmuable  Vérité  :  femblable  aux  Rayons  de  TAfire  du 

i'our ,  qui  percent  &  di^pent  les  opaques  Brouillards,  qu'ex* 
talent  cqntrç  eu^  mille  oc  mille  Marécages  iofeâs  :  femblable 
^u  Serpent  de  Moi(e  »  qui  dévore  &  anéantit  tous  les  Serpens 
réels  ou  fantailique^,  que  lui  oppofe  Tirréligieufe  ImpoAure 
dans  la  Cour  de  Pharaon* 

Voki  le  jugement  qu'à  porté  de  cet  Ouvrage  «  le  célèbre 
Profefleur  Royal  (jul  en  a  été  le  Cenfeur ,  M.  l'Abbé  Lour- 
det.  M  J*ai  lii ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  » 
9>  un  Manufcrit  intitulé  :  Cours  complet  de  Métaphyfique,  fa-  > 
»  crée  &  pro&ne.  L'Auteur  me^paroit  y  avoir  réuni ,  dans  l'ôr- 
B  à' ^  1  V'us  méthpdi(|ue9  &  développé  îiyçç  le  plus  grand  fuc* 
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»  ces,  les  Principes  lumineux  qu'il  avoit  foUdement  établis  dans 
91  d'autres  favans  Ouvrages  de  fa co^npofition  fur  les  matières 
I»  philorophiques,  auxquels  celui-^ci  doit  fervir  de  bafe,  coiQnie 
»  il  en  eft  Tintroduâion.  J'ai  trouvé  qu'il  avoit  tiré  le  meilkur 
n  parti  de  Tanciei^ne  Philofophie ,  &  mis  à  prefit  les  iuœie» 
n  res  de  la  moderne  :  que  d  ailleurs  il  étoit  toujours  dans  h 
f>  plus  parfaite  conformité  avec  les  Principes  de  la  Religion  : 
»  tout  autant  d'à  va  mages  qui  m'onparu  devoir  rendre  cette 
9f  Production  de  fon  a;ele,  infîninient  prccieufe  ;^ux  Gensdç 
n  goût  9  &  très-utile  aux  progrés  de  la  faine  Pbîlofophie.  » 

IV^.  Élémeris  dç  Mctapkyfique ,  facrée  &  profane  :  ç'cil  FA' 
htègh  de  rOiivrage  précédent,  en  un  feul  Voluaie  in-oâaw, 
de  784  pages,  grand  format  &  petit  caraftere,  .  .  .  7l.iûf. 

La  Méthode  philc/opkique  ^  telle  efl  la  matcheà  laquelle 
MUS  ayons  cru  devoir  foumetrre  toutes  les  parties  de  cj^fr 
vers  Ouvrages.  Ctrre  Méthode,  telle  que  nous Tavons con- 
çue Si  mife  en  œuvre ,  confiRe  à  donner  d'abord  des  Dêfiflh 
ttofts  exaâes  &  lumineufes  des  chofes,  pour  en  bien  fixer 
Vidée  :  à  cxpoier  enuite ,  avec  toute  la  clarté  &  avectoutela 
force  poflibies ,  les  ixaitons  plaufibles  &  décifives ,  qui  fomb 
bife  oc  le  fondement  d'une  Vérité  à  établir  &  à  dcmontretî 
à  réfoudre  enfin  ,  d'une  manière  folide  &  triomphante,  les 
Difikulfés  plus  ou  moins  fpécieufes ,  plus  ou  uîoins  féduifan» 
tes,  plus  ou  moins  impofantes,  que  l'on  pourroit  fnfre naîtra 
cdutre  la  Vérité  çtablie  ik  démontrée, 

Il  nous  eut  été  facile  d'adopter  ou  de  créer  une  Méthode 
différente  :mais  nous  avouerons  hardiment  que  cellç  à  l^queilf 
lious  nous  fommes  attachés ,  nous  a  paru  êçre  »  parmi  tontes 
les  méthodes  imaginable^ ,  la  plus  fimple ,  la  plus  naturelle,la 
plus  propre  ^  difcuter  6cà  éçlaircir  des  Matières  abftraites;4 
par-là  mèmty  la  feule  peut-être  qui  puiiTe  jamais  bien  coo«* 
IMr  à  des  Inftitmions  pnilofophiques.  Tracée  &  formée^ autant 
que  la  ciiofe  eft  pofGble  ,  fur  le  modèle  de  la  Méthode  tiont- 
frifue^  elle  a  le  mérite  dérégler  k|  marche,  de  fixer  rattcm 
tîon ,  de  concentrer  la  lumière  de  TEfprit  humain  ;  fans  noire 
en  rien  à  l'énergie,  à  la  richeffe ,  aux  élans  de  Ilmagination  4 
du  génie  :  quand  quelquefois  de  grandes  fcenes  à  préfenter« 
debrillansfyftêmes  à  développer»  d'énergiques  fentimeos^ 
iflculgucr,  fouffrent  ou  exigent  leur  effor.  En  fant-il  davatitap 
pour  juftifiçr  la«préférence  que  nous  lui  avons  donnée  ? 

V*.  Principes  du  Calcula  de  la  Géométrie ,  ou  Cours  C9ni^ 
d^  Mathématiques  élémentaires^  mifis  a  la  portée  de  tout  U 
Monde  ;  troijîcmc  Edition ,  augmentée  ^-perfcàionnée  : 

Ouvrage  deftiné  à  rendre  facile  5ç  agréable  l'âpre  fcicflCO 
du  Calcul  Çcdç  U  Ççoméiric,  <jui  çn  forment  te  d«w.Ç«- 
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ttes  ;  &  dans  lequel ,  en  réuniliant  par-tout  la  Théorie  à  la 
ï^ratiq&e ,  on  met  fucceflivement  fous  les  yeux  »  dans  leur  jour 
le  plus  fimple  &le  plus  lumineux ,  le  Calcul  arithmétique,  le 
Calcul  algébrique ,  le  X^lcul  analogique ,  le  Calcul  analyti- 
que j  la  Longimétrie,  la  Pianimétrie  ,  la  Stéréométrie ,  la  Tri- 
gonométrie reâiligne ,  &  toute  la  partie  la  plus  néceflaire  &  la 
plus  intéreflânte  delà  Trigonométrie  fphérique,  &  desSeâions 
coniques  ; 

Ouvrage  d'ailleurs  rapporté  à  ceux  dont  on  vient  de  par* 
1er  5  pour  y  donner  une  bafe  folide  &  inébranlable  à  une  foulo 
de  grands  Objets  de  la  Phyûque  &  de  l^  MétaphyfiqUe  ;  pré* 
cédé  d'une  Table  alphabétique  des  Matières ,  par  le  moyea 
de  laquelle  il  devient  un  vrai  Diâionnaîre  de  Nia  thématiques; 
terminé  par  une  Table  des  Sinus  ^  très-exaâe  &  très  correâe; 
&  enrichi  de  toutes  les  Figures  fenfibles  &  parlantes,  au 
mieux  gravées ,  que  peut  exiger  Tétude  du  Calcul  fk  de  la  Géo* 
flsétrie.  En  un feul  Volume  in-oâavo,  de  63a  pages, petit 
caraâere  &  grand  format.  •  •  .  •  •  , 7  liv.  10  f. 

VI*».  InfiîtutîonesPhUofophicée^adufum  Semïnarîorum&  CoUegio» 
rtfm:Ouvrage  élémentaire,  dans  leque1,en  unifiant  la  plus  grande 
intelligibilité  â  la  plus  grande  concifion ,  nous  nous  femmes 
efforcés  de  renfermer  plus  de  chofes  que  de  mots  ;  &  qui  mé« 
ritera  peut-être  d  être  regardé  comme  une  Analyfe  richemen$ 
développée  de  tout  ce  que  TEfprit  humain  a  enfanté  &  produit 
)ufqu*à  pjéfent  de  plus  fublime  &  de  plus  profond ,  dans  une 
infinité  de  Volumes ,  au  fujet  de  la  Certitude  &  de  fes  fonde- 
ments, de  la  Diakâique  &  defesLoix^  de  Oieu  &  de  fes 
attributs,  de  l'Ame  humaine  &  de  fes  facultés  naturelles ,  de 
TAme  des  Brutes  &  de  foninftinâ«de  la  Religion  &:  de  fes 
caraâeresdiftinâifs,  delà  Morale  &  de  fa  bafe  éternelle  &  iné- 
branlable ,  de  la  Matière  &  de  fes  différentespropriétés. 

Un  Plan  méthodique  &  lumineux,  qui  claiie  heureufement 
les  divers  Objets  des  ConnoifTances  fondamentales ,  &  qui  les 
montre  fuccefSvement  en  leur  vrai  lieu  &  fous  leurs  vrais 
points  de  vue  :  des  Coups-d'œil  fupérieurs ,  qui  aident  à  faifir 
de  grands  Grouppes  de  chofes ,  &  les  préparent  à  fubir  effica- 
cement un  examen  philosophique  :  une  marche  géométrique 
de  Principes  &  de  Conféquences ,  la  plus  propre  à  bien  établir 
une  Vérité ,  ou  à  bien  battre  en  ruine  une  Erreur  :  le  fublime 
Enfemble  ou  le  fublime  Réfultat  des  Spéculations  métaphyil-  ) 

ques  les  plus  profondes  &  les  plus  intéreffantes ,  préfenté  avec  ^  | 

toute  la  lumière  poiBble ,  &  réduit  en  quelque  forte  à  fon  « 

expreffion  la  plus  fimple  &  à  fes  moindres  termes ,  dans  une 
Latinité  communément  riche  &  élégante  ,  toujours  aifée  à 
entendre  &  à  fuivre»  toujours  précife,  coapife,  eonvenaÛe  au 
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fiiîet^&aâbrtieà  la  Méthode  fchohflique:  tel  eft  lefoiub 
fubflantiel  &  Te  caraéieré  dîAinâif  de  cet  Ouvrage  ckffiquei 
dont  rEzpérîence  fera  fentif  le  mérite  &  Tavantagei  En  mi 
feul  Volume  in^oâavo  d'environ  cinq  cents  pages,  petit canc^ 

rere  &  grand  format,  é  .  •  .  .  4  é .6k 

Vil*.  Les  Principes  de  la  faim  Philofophle ,  eoncilih  avU 
ceux  de  la  Religion;  ou  la  Philofophie  de  la  Religion  : 

Ouvrage  deffiné  à  mettre  par-tout  comme  en  regard,  lel 
Vérités  fondamentales  de  la  vraie  Religioïi,  avec  les  Principes 
fondamentaux  de  la  vraie  Philofophie  :  pouf  faire  bien  Toirft  * 
bien  (cmïr  V  Accord  réel  &  fatisfaijant  de  l'une  i^vec  Tautrei 
&  pour  juftifier  par-là  àuthentiquement ,  &  la  Religion,  ait 
tribunal  de  VEfpf it  philofophe  ;  &  U  Philofophie  #  it  tribnoat 
df  rEfprit  religieux. 

Parmi  les  différentes  fortes  d'Efprits  qui  fdrit  fufcelitiklef 
de  Lumières  réfléchies  &  approfondies;  ceux  qui  aiment  à  voi^ 
rapplication  des  grandes  idées  delà  Métaphyliquc  auxprind- 
cipos  fondamentaux  de  la  Religion  «  ceux  fur-tout  que  leof 
eut  &  leurs  talens  deftinent  à  montrer  quelquefois  dans  les 
Chaires  chrétiennes,  les  folides  &  inébranlables  foodemens 
du  Chriftianifme ,  verront  peut-être  avec  fatisfaâion ,  dans  les 
trois  Difcours  philofoDhiques  &  chrétiens  qui  forment  la  Partie 
oratoire  de  cette  Philofophie  de  la  Religion  ^  comsietuderH 
I  dée  d'un  Dieu ,  d  un  Etre  incrée  &  créateur  /  découle  la  né' 

a  ceflité  d'unti  Religion  &  d'une  Religion  Unique  :  comment  Ti' 

I  dée  d  une  Reli^i^n  digne  de  Dieu  &  poflible^  à  THomme, 

|.'^  entraine  rinfumiance  de  la  Religion  naturelle ,  &  la  néceffiii 

\  d'une  Religion  révélée  :  pomment  »  du  tableau  hiftôriqud  &  ^e 

Texamen  çbilofophique  des  différentes  Religions ,  qui  ont  ré'» 

f;né  ou  oui  régnent  encore  fur  la  Terre ,  réiulte  plaufitlccierii 
a  vérité  &  la  divinité  de  la  Religion  Chrénenne-Catholi^i 
Religion  feule  évidemment  divine  &  dans  fa  Doârine  Scm 
fa  Durée;  &  dont  Taudacieufe  Incrédulité  ne  peut  attaqnet 
les  Vérités  fondamentales ,  qu*en  leur  fubflituant  des  Sydémei 
en  tout  point  vifiblenlent  abfurdes  &  i'évoltàns.  En  deux  Vo-, 
lûmes  in-dou2e •••••«•  4  •••  « 6  IiT< 


i 
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.  I  VHP.  Traité  du  NiveUement  partAbbé  Picard ,  O  EJfaifii 

i  le  Nivellement  par  PMbé  Para  :  en  un  feul  &  même  VolunW 

Il  in-douze.  .  t  <  9  »  .  «h  •  < «  .  3  1.  12  C 

La  première  partie  de  ce  Volume ,  renferme  Wile  neiivcll< 
Édition  de  l'Ouvrage  de  Picard ,  reâifièe ,  perfeâionnée,  en- 
richie d'un  affez  grand  nombre  de  Figures  nouvelles  en  t0i 
ji^  ^  douce,  qui  manquoient  aux  précédentes  Éditions  ,  &  dotH 

,  j  I      *  le  défaut  en  rendoit  inintelligibles  certaines  parties.  Telle  eft  4 

;  î'i  par  exemple ,  la  Figure  où  fe  trouve  tracée  la  fameufe  Mcftrc 

,1  géométrique 
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jgéamétrique  de  TArc  du  Méridien  terrefire ,  entre  Paris  & 
Amiens. 

L^. féconde  partie  de  ce  itiéme  Volume  ,  préféttte  ûikà  Théô- 
k-le  phyfico-mathéitaati<;me  du  Nivelleiàent ,  adaptée  è  la  Fi- 
gure ellipfoïdale  de  la  Terre  ;  avec  quelques  P^uts  nouvelles 
pour  perfeâionner  les  deitx  meilleurs  des  Niveaux  connus , 
dont  Tun  fera  toujoprs  vértfiable  Qc  i  autre  toujours  vérifié  par 
lui-même ,  à  chaque  Opération. 

Cet  Effzi  fur  le  Nivellement ,  en  tout  indépendant  de  VOn^ 
Vrage  auquel  il  eft  joint  jSc  aflbrti,  eft  divifé  en  quatre  Articles 
qni  ont  pour  objet ,  les  Principes ,  les  Points  fixes ,  Us  Infiruv 
Iments  ^  &  la  Pratique  du  NivellemenK 

IX"*.  Tableau  kiflonque  &  phÙofovkiqUt  de  U  Âilïpoh  ,  </<- 
puis  rbrigine  dis  Teins  6»  des  Chojes  ^  j^Ik^*^  ^^  Vocdtion  de 
Moïfc  ;  ou  jufqu*au  tcttis  o4i  le  Peuple  Hébreu  fort  de  TEgyptè 
«p  Corps  de  Jiation: 

Ouvrage  deftiné  à  fervir  d'Intrôdu£Hoh  ^énératè  à  toUtè  Vii& 

cienne  Hiiloire  profane;  i  donner  une  vraie  idée  de  la  Religion 

primitive  &  du  Kfonde  primitif;  &  à  faire  bien  voi^  &  bien 

ientir  »  d*aprés  la  plus  limple  lumière  de  lUiftoire  &  de  la 

Philofopliic ,  que  la  Cofmogonie  de  Moï/hy  dans  ce  dut  con- 

ccïrne  l'Origine  ^e  la  Terre  &  du  Genre  huntaif^ ,  fei'oit  ua 

dogme  de  la  Raifon ,  quand  même  elle  ne  feroit  pas  un  dogme 

\le  la  Révélations  &  que  ce  qu*il  y  a  d'effentiel  &  de  fonda;*» 

«tentai  dans  la  Religiofn  dès  Prgphetti  &  des  Apôtres ,  (favoir^ 

le  Culte  d'vn  Dieu  fupréme ,  la  foumiffion  à  une  Loi  divine» 

ia  croyancçà  une  Vie  future  «  Tiâée  &  refpoif  d*un  Médiateur 

d*ua  ordre  Supérieur  entre  Dieu  &  les  Hommes  ) ,  eft  fon- 

.  cierement  de  tous  les  temps]  &  de  tous  lès  lieux,  chez  toutes 

les  anciennes  Nations  connues.  En  un  Volume  iti-oâavo ,  ea- 

.  rrchi  de  Cartes  géographiques  très-intéreflaAtes-  ....  yllv. 

€oùRs    Classique    ï?£    PMÏLosoPHiEi 

La  Phiîofrphîe  eft ,  fans  contredit,  la  partie  la  plus  eflentiellé 
àe  rinftitution  publique  ou  particulière  de  la  Jeiineffe  nation 
iiale.  C  eft  con^me  le  ^onds  &  le  fol  où  doivent  être  tranfplaû- 
f&&  nourris,  où  doivent  prendre  &  leur  accroiflement  SI 
leur  développement  &  leur  force  <&  leur  richefle^  tous  les 
Talens  éminens  :  foit  qu'ils  fe  deftineat  à  fervir  la  Patrie 
&  la  keligioii ,  dans  l'état  du  Sacerdoce;  foit  qu'ils  fe  prépa» 
rént  à  porter  la  lumière  dans  le  ténébreux  déoale  des  Loix  ; 
;  foit  que  la  brillante  profeâion  des  Armes  doive  les  donner  en 
Ipeâacle  aux  I*iations  rivales ,  dans  les  camps  &  dans  les  ba* , 
tailles  ;  (oit  au'un  goût  dominant ,  fruit  &  indice  du  génie , 
les  entraîne  aans  la  carrière  àe  1  Eloquence,  de  la  Poéue,  de 
la  fublime  ic  profonde  Littérature,  où  Ton, ne  peut  exceller, 
fans  erre  à  la  fgis  Se  peintre  8c  philofopheè 
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Dans  la. plupart  des  Ecoles  phitorophiques ,  on  a  retenu  & 
confervé  Tufage  de  la  Langue  latine ,  dans  la  partie  métaphy* 
£que  de  la  Philofophie  :  mais  on  Ta  abandonna  avec  raifon  « 
dans  toute  la  partie  ph^fique  &  dans  toute  la  partie  mathéma* 
tique  de  cette  ménîe  Science,  -^ 

Les.Infiitutioxis  Latines  qui  tmhrzOcm  toute  cette  partie 
inétapliyit<raè  de  la  Philofophie  ;  les  Eléments  de  Phyfique  » 
qui  en  renferment  foncièrement  la  partie  phyfique  la  plus  n&- 

.  ce^ire&  lia  plus  intèreâânte;  les  Principes  du  Calcul  &  do 
la  Qéométrio ,  qui  en  préfentent  &  en  démontrent  toute  la 

.  partie  o^athénutique  eflenttelie  :  ces  trois  Volumes ,  parieur 
réunion ,  peuvent  former  un  Cours  claffique  de  Philofophie , 

?[ui  entraii^raUe  moins  de  dépenfe  qu*il  foit  pofiîble  ;  &  qui 
era  propice  plus  que  beaucoup  d'autres  »  à  bien  établir  8e  à 
bien  inculquer  dans  les  Erprjts&  daas  les  Cœurs,  les  %Tait 
Principes  îes  Chofes ,  dans  tout  ce  qui  conOttue  le  fends  pri* 
inordial  des  ConnoiiTances  humaines. 

pains  le&MaifQns  d'Education,  où  Ton  ne  veut  plus  du  tout 
de  I^tîn ,  lés  Elémens  de  métaphyfique  pourront  remplacer 
.  ks  Ihôitutions  Latines, 

A  melqre  que  les, Lumières  fe  perfeâionneront  »  il  vien* 
dra  un  teo^s  ou  qe  ne  fera  plus  rqfage  &  la  m«de  de  perdrQ 
tant  d*béures  innniment  précieufes  «  dans  une  foule  de  G)!» 
leges ,  à  diâer  de  Ungs  Cours  de  PJkîlofopkie:  tandis  que  Toa 
pourroit  aifé^ient  §c  à  peu  de  Aais ,  j^n  choifir  &  en  adopta 
un  bon  imprimé,  ^ 

Il  efl  clair  que ,  par  ce  moyen ,  la  leuneflè  nationale  sW 
truiroft  plus  &  s*innruiroit  ^xtMx  en  auatre  mois  ,  qu'elleiio 
peut  ^*inflruire  en  deu^  ans  5  'dans  des  Cahiers  mamufmts . 
dont  la  corrjeâion  ne  p€;ut  jamais  être  bien  parfaite  ;  jque  Toq 
n'a  que  fucçeiTivement  &  comme  par  parcelles  ;.  dont  00  Jie 
peut  voir  renchainemem  &  renfemble ,  quç  lorfaue  l'onceffe 
pour  totijours  de  les  lire  ;  <k  où  les  mo'uidres  ablences,  sflei 
louvent  inévitables ,  mettent  néceflaîrement  difiérentes  Lacn** 
nés,  que  l'on  n'eft  euere  difpofé  à  remplir;  $c  quif  en  y  intef- 
rompant  la  ïuite  &  la  chaitie  des  idées ,  en  détruifent  rsdic^Q^ 
ment  ifôute  rutillté. 

Ce  r\e  font  pas  là  tous4es  inçonvénlens  qu*entraine  Vé^mm 
éhusjit  ia  Biàie.  Vxtn  despritîcipaux^  irioependenuBent  d^ 
la  perte  du  tetnps;  c'eft  de  condamner  trop  fréqu^mmem  U 
Jeunefie  nationale ,  dans  tour  un  Dibcefe ,  on  dans  toute  une 
Province,  à  effuyer  Piaévi/^/e  jépprentijfage  d'un  Profeâeur 
à  didé<  :  qui,  dans  un  premier  &  quelquefois  d^ns  un  fécond 
Cours,  en  lui  fuppofant  même  tous  les  talens  imaginables» 
ne  peut  guère  enfanter  &  dîâer  qu^ine  Philofophie  fort  indt- 
(côe  &  mt  imparfaite  ;  &  qui  fouv^nt  abandonne  la  CarricfQ 
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phiiofophique ,  au  tems  précifémeht  où  ii  commenccroit  à 
être  ien  état  de  la  remplir  en  maître. 
Mais»  en  profcrivant  TabusdelaDiâée,  il  ne  faut  pas  en 

Erofcrire  un  ufage  utile  &  même  néceflaire»  tel  que  Tindique 
L  que  le  caraâérife  la  préface  dés  Inftitu rions  latines  ;  &  au- 
quel peut  fufiire  abondamment  un  quart  d*heure  par  jour ,  le 
loir  ou  le  matin.  Uobjet  de  cette  Diâée  particulière ,  ièraun 
Supplément  à  U  Philo/bphie  adoptée  :  Supplément  dans  lequel 
chaque  Profefleur  pouri-a  développer  en  toute  liberté ,  fa  fa* 
çon  de  voir  &  de  penfer  ;  &  montrer  utilement  fon  érudition 
&  fon  génie ,  en  donnant  plus  de  lumière  ou  plus  de  force  à 
ce  qui  n*en  auroit  pas  affez  dans  TOuvrage  adopté  ;  en  traitant 
certaines  matières  intérefiantes,  qui  y  auroicnt  étéomifes; 
en  préfentant  les  nouvelles  Vues  &  les  nouvelles  Découver- 
tés  ,  qui  mériteroiéiit  d'y  être  placées  ;  en  reflerrant  ce  qui  y 
feroit  trop  étendu  ;  en  étendant  ce  qui  y  feroit  trop  refferré; 
en  étabiiâant  mieux  ce  qui  n*y  paroitroit  pas  fuffifamment  éta* 
bli  ;  en  renverfant  même  ce  qui  pourroit  y  avoir  des  fonde- 
mens  ruineux  :  Supplément  qui,  tait  avec  foin  8c  avec  goût, 
en  François  ou  en  Latin  indlîfFéremment ,  peut  faire  connoitre 
^vantageufement  fon  Auteur ,  contribuer  efficacement  a  1^ 
perfeâion  de  la  vraie  Philorophie  ;  &  mériter  lui-même ,  efi 
devenant  public  par  la  voie  de  Timpreflion ,  d*étre  adopté  par 
un  certain  nombre  de  Séminaires  &  de  Collèges  oii ,  fur  quel* 
ques  Qpçflions  polémiques,  Ton  pencheroit  plus  pour  les  fen- 
timens  du  Supplément ,  que  pour  les  fentimens  du  Cours  claf 
i]que;&  où  un  tel  conflit  d'opinions^  en  éleârifant  &  pn  in- 
térefiant  les  Efprits,  les  formera  &  les  habituera  à  penfer &^ 
juger  par  eux-mêmes. 

On  conçoit  commentée  Cours  claJU^tfue  ^  parle  moyen  dp 
Suppléaient  dont  on  vient  de  tracer  Tj^dee ,  peut  deVetijr  pro- 
pre &  particulier  à  toutes  les  différeme*  Ecoles  philcjfophl- 
ques  ;  &  on  fent  aifément ,  ainfi  que  Tobfervent  les  Infti|utioàs 
Latines,  de  quelle  richcffe  &  de.quel  intérêt  eft  fufç^t$>le  i^ 
tel  Supplément  :  cupu  n^tura  eft  utpojfît  ejfe  omnimodè  vfriufnj 
m  Phil^fophia  &  Elo/fuentia  &  Poefifimul  pateat  ;  ^t  <^fd  /t- 
jFUm  totno  $*  colore  &  îdiomate  Uceat  ipp  féliciter  ditarî. 

ii^^KQJs,J^akmrt  ».  ,danr  on  viiant  4e  pa«Ur,  -ac^empagn^ 
eu  Supplément  particulier  que  chaauc  Prpfeffeur  pourra  dic- 
tera part,  renfermeront  un  fonds  de  Connoiffances  philofp- 
pbic|ues ,  aflea  riche  &  affei  étendu  pour  occuper  utilement  & 
agréablement,  pendant  environ  deux  ans,  la  généralité  des  jeu* 
meiEleves  de  la  PbUofopàieiSc  ce  ^cuids  «lurable  &  permanani 
deviendra  l'utile  commencement  de  leur  future  Bibliothèque. 
Quant  au  tres-peiit  nombre  d'Elevés  iun  volfupérieur^  qui 
pourroient  être  fufceptibles  de  Connoiffances  plus  relevas  & 
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}>tus  étendues ,  &  que  l'on  deftineroit  à  des  Aâes  publi(:s  d'uà 
plUl^  gfahd  éclat  :  sll  s*en  trouve  quelques-uns  de  cette  ef* 
pecé  9  il  AifEra  de  leur  prêter  &  de  Idur  commuàiquier  à  part, 
les  Ouvrages  fcientiâques  qui  traitent  des  inatierés  éttioge- 
l-es  auxquelles  oh  Veut  les  initier;  &  dont  leur  Cours  claûiqiie 
fera  tt>u]Ours  &  par-tout  la  bàfe  fondamentale.  Par  exemple^ 
lift  oU  deux  exemplaires  du  Cours  complet  de  Métaphyfique  (c 
du  CoUrs  tomplet  de  PhyfiqUe ,  peuvent  fuffire,  dans  iia 
hombrteux  Séminaire  philofophique)  pour  donner  à  ces  (brtés 
if  Elèves  d'un  vol  fupéneur  j  toutes  les  luhiieres  plus  étendue! 
&  plus  profondes  dont  ils  pourrOierit  avoir  beloii^  >  au  fu)ét 
de  bieu  &  de  l*Ame ,  au  iUjet  de  la  Matière  ignée  &  dé  là 
Matière  éleârique ,  Siu  fujet  de  la  Météorologie ,  de  la  ûtoo- 
tfique,  de  la  Dioptriqùe,  de  TAdronomie  gébmétrique  il 
t>hyfique  »  du  flux  &  du  reflux  de  la  Met  »  &  ainfi  du  refléi 

FI  if. 
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^*/"^.^^  cr^o/ttwe,  pris  réparémem,  relié  tu  vtt«> 
aycc  les  Planches ,  7  liv.  10  fols* 


Digitized  by  VjOOQ le 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitizedby  Google    j" 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


M 


l'''' 


Digitijed 


byGOOglC 


A' 

\^1 


1%? 


■40  •■    ■  •■^' 


V. 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


